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Séance  du  13  avrî/.  —  Président  :  M.  Lucien  Marcheix.  Vice-présî- 
dent  :  M.  Quarré-Reybourbox.  —  Les  peintres  Van  Oost  à  Lille  {dix- 
septième  siècle) ,  par  M.  Quabré>Reybourbon.  —  Le  Musée  Jean  Gi- 
goux,  à  Besançon^  par  M.  Galthier  (Jules).  — Peintures  et  sculptures 
de  l  église  de  Saint-Antoine  en  Viennois,  par  M.  Tabbé  Brune.  —  La 
cathédrale  de  Nantes.  Documents  inédits  (1631),  par  M.  de  Granges  ue 
SuRGÈRES.  —  Les  grands  amateurs  angoumoisins  du  quinzième  au  diX' 
huitième  siècle^  par  M.  Biais  (Emile).  —  Le  Musée  de  Marseille,  Son 
transfert  au  palais  de  Longchamp,  par  M.  Bouillon-Landais.  —  Fran^ 
çois  et  Jacques  Bunel,  peintres  de  Henri  IV,  par  M.  Lafond  (Paul).  — 
Uart  et  les  artistes  dans  le  Barrois  (3*  partie),  par  M.  Maxe-Werly 
(Léon).  —  Le  monogramme  de  Masséot  Abaquesne,  par  M.  Tabbé  Porée. 

—  Le  sculpteur  Imhert  Boachon,  par  M.  i*abbé  Requin.  —  Une  associa-- 
tion  de  mattres  joueurs  d'instruments  au  dix^septième  siècle,  par  M.  Vin- 
cent. —  La  salle  des  actes  de  la  Faculté  de  théologie  protestante  de  Mon- 
tauban,  par  M.  MoiiiiéjA  (Jules). 

Séance  du  14  avril,  —  Président  :  M.  Gustave  Servois.  Vice-prési- 
dent :  M.  Jules  Gautbier.  —  Conrad  Meyt  et  les  sculpteurs  de  Brou  en 
Franche-Comté,  par  M.  Gauthier  (Jules).  —  Les  peintres  de  C Hôtel  de 
ville  de  Bordeaux,  professeurs  de  l'Ecole  académique,  par  M.  Buaque- 
HAYE  (Charles).  —  Céramique  .et  verrerie  au  dix-septième  siècle,  par 
M.  Thoison  (Eugène).  —  Les  tapisseries  de  Montpezat,  par  M.  de  Grand- 
maison  (Charles).  —  Les  sphinx  de  Pavilly,  par  M.  de  Longuehare 
(Paul).  —  La  tombe  de  Lancelot  du  Fau,  évèque  de  Luçon  (1523),  par 
M.  de  Grakdmaison  (Louis).  —  Un  maître  de  fceuvre  du  Mont  Saint- 
Michel  au  dix-septième  siècle,  par  M.  Tabbé  Bosseboeuf.  —  Le  mobilier 
du  château  de  Chanteloup,  par  M.  Gabeau  (Alfred).  —  Tableaux  offerts  à 
la  confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy  à  Amiens,  par  M.  Guerlin  (Robert). 

—  (f.-F.  Moreau,  évêque  de  Mâcon  (116^1190),  protecteur  de  Greuze 
et  de  Prudhon,  par  M.  Lex  (Léonce).  —  Les  origines  du  Musée  de 
Bemay  ;  L'art  campanaire  et  t  ornementation  des  cloches  au  dix-sep- 
tième siècle;  L'art  dramatique  à  Lisieux  pendant  la  Bévolution,  par 
M.  Veuclin.  —  Un  miniaturiste  avignonnais,  par  M.  Labande. 

Séance' àa  15  avril.  —  Président  :  M.  Maurice  Tourneux.  Vice-prési- 
dent :  M.  Henri  Herluison.  —  Sergent-Marceau,  peintre  et  graveur,  par 
MM.  Herluison  (Henri)  et  Leroy  (Paul).  —  Un  portrait  de  Louis  XHI, 
par  M.  Jadart  (Henri).  —  Antoine  Gilis,  sculpteur  et  peintre  (1702- 
17B1),  par  M.  Hénault  (Maurice).  —  L'arc  de  triomphe  de  la  porte 
(TAix  à  Marseille,  par  M.  Parrocel  (Pierre).  —  Pierre  Puget  à  Aix, 
par  M.  Coste  (Numa).  —  Jacques  Bigaud  dessinateur  et  graveur  mar- 
seillais, par  M.  GiNoux  (Charles).  —  Une  «  Assomption  »  de  François  Le 
Moyne,  par  M.  Giron  (Léon).  —  Pierre  Vigne  de  Vigny,  architecte  {noi 
veaux  documents) y  par  M.  de  Beauiiont  (Charles),  r-  Rapport  génér 
sur  les  travaux  de  la  Section,  par  M.  Henry  Jouin. 
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NECROLOGIE. 


Le  Comilé  a  perdu  deux  de  ses  membres  depuis  la  publication  du  der- 
nier numéro  du  Bulletin, 

M.  Yriarte  (Charles),  inspecteur  général  des  Beaux-Arts,  est  décédé  le 

I  7  avril,  à  la  veille  de  Touverture  de  la  session  de  1898.  Il  appartenait  au 

Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  depuis  le  30  janvier  1897,  el  il  avait 

ouvert,  au  nom  du  ministre,  la  vingt  et  unième  session.  Ses  ouvrages  ont  eu 

pour  objet  le  peintre  Goya  et  divers  personnages  de  Venise  et  de  Florence. 

M.  Rrnst  (Alfred),  ancien  élève  de  TEcole  polytechnique,  bibliothécaire- 
trésorier  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  membre  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  s* est  éteint  à  Paris,  après  une 
courte  maladie,  le  dimanctie  15  mai  dernier,  dans  sa  trente-neuvième  année. 
11  s* était  consacré  à  Thistoire  de  Tart  et  s*était  pJacé,  en  particulier,  au  pre- 
mier rang  des  musicographes  et  des  critiques  musicaux.  Ses  ouvrages  sur 
Berlioz  et  sur  Wagner  et  ses  traductions  équimétriques  des  grands  drames 
wagnériens  marquent  une  date.  M.  Henry  Roujon,  directeur  des  Beaux- 
Arts,  a  prononcé  sur  sa  tombe  un  discours  émouvant.  La  mort  de  M,  Ernst 
est,  pour  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  une  perle  des  plus  sensibles. 

Le  Comité  a  en  outre  été  avisé  de  la  mort  de  MM.  : 

Tamisey  de  Larroque,  membre  non  résidant  à  Gontaud  (Lot-et-Garonne). 

Deloyb,  membre  non  résidant  à  Avignon  (Vaucluse). 


ECHANGE  DE  PUBLICATIONS 


MM.  les  présidents  des  Sociétés  des  déparlements  sont  invités  ù  faire 
parvenir  à  la  Direction  des  Beaux-Arts  (bureau  de  TEnseignement  et  des 
Manufactures  nationales),  3,  rue  de  Valois,  les  bulletins  ou  mémoires 
périodiques  renfermant  les  travaux  des  membres  de  leurs  sociétés.  Us 
recevront,  en  échange,  le  Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements^  el  chaque  numéro  du  Bulletin  contiendra  les  extraits  des 
sommaires  des  publications  reçues  intéressant  Tari  ancien  ou  moderne. 

Ouvrages  sur  l'Art  ancien  et  moderne  reçus  pendant  le  dernier  trimestre. 

BissuEL  (Edouard).  —  De  la  dispense  de  deux  années  de  service  militaire 
pour  les  élèves  architectes  des  Écoles  des  Beaux-Arts  (Lyon,  Mougin-Rusand, 
1897,  in-S").  —  Rapport  lu  dans  rassemblée  générale  de  l'Association  provin- 
ciale des  architectes  français  tenue  à  Rouen  on  juin  1S96. 

Marsy  (Comte  db).  — ;  Jean  Crignon,  /acteur  d'orques  à  Mons  (Mon s,  Jans- 
sens,  1897,  iji-8^).  —  Etude  sur  les  petites  orgaes  de  l'église  Xotre-Dame  de 
Sain't-Omer  exécutées  par  Crignon. 

SouLicE.  —  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Pau  (Pau,  Garet, 
i897,  in-8**).  —  Ënumération  de  cinq  cents  ouvrages  ou  recueils  relatifs  aux 
arts  du  dessin  et  à  la  musique. 
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LE    COMPTE  RBNDU  DE   LA   SESSION    DE    1896 

LUmpression  du  compte  rendu  de  la  22*  session  touche  à  sa  (în.  Ce 
rolome  comporte  quarante-neuf  Mémoires  accompagnés  de  cinquante-trois 
pianches.  Il  sera  mis  en  distribution  le  mois  prochain. 


QUESTIONS 


Un  tableau  de  Louis-Michel  Vanloo.  —  On  serait  hcui«ux  de 

retrouver  trace  du  portrait  de  Louis-César  Le  Tellier,  duc  d*Estrées,  exposé  par 
Lonis-lf  ichel  Vanloo  au  salon  de  1759.  —  J.  db  Loy.ves  d'Estrées. 

Le  peintre  Brette.  —  Un  lecteur  du  Bulletin  est-il  en  mesure  de  fournir 
on  remetgoement  quelconque  sur  le  peintre  Brette  du  XVII«  siècle,  qui  a  dû 
être  employé  dans  nn  port  de  France  ?  —  F.  C,  au  Mesnil  (Vosges). 

Un  portrait  à  déterminer.  —  Au  revers  d*un  joli  pastel  représentant 
on  vieillard  du  temps  de  Louis  XVI,  en  habit  noir,  perruque  et  cravate  blanche^ 
*  '*,ts  vert  manuscrits  : 

Si  le  peintre  est  fidèle, 
Ce  portrait  offrira 
Des  modestes  vertus  le  plus  touchant  modèle. 
Dans  ses  yeux  l'on  verra 
D'un  cour  pur  et  sans  défBance 
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La  douce  Mnsibilitë» 
L'esprit  et  la  bonté. 
L'attrait  de  l'aimable  indulgence 
Et  la  simplicité. 

Ces  vers  sont-ils  connus?  Qui  en  est  Tautenr?  A  qui  ont-ils  été  adressés? 
Victor  Advielle,  à  Paris. 


REPONSES 


Problème  épigraphique.  —  V...  P...,  à  Vannes  (n«  5  du  Builetin). 
—  Le  pentamètre  latin,  signalé  par  un  de  nos  correspondants  : 

Inviti  tuperoHt  limma  êoerapedet, 

se  trouve  dans  le  poèose  du  Gallo-Romain  Rutilius  Numatianus,  intitulé  :  liinera" 
rium  de  Hedilu  suo.  Ce  vers  peint  la  peine  avec  laquelle  le  Gaulois  a  quitté  Rome 
où  il  a  fait  un  long  séjour  et  rempli  des  Tonctions  importantes.  V/tinerarium 
nous  est  parvenu  incomplet.  Cf.  édit.  Zumpt,  Berlin,  1840.  —  W...,  à  Monde. 

Le  peintre  L.-J.  de  Launay.  —  P.  P,.,y  à  Rennes  (n*»*  4et  5 du  Bul" 
UHn).  —  M'ayant  point  rencontré  le  nom  de  cet  artiste  sur  les  registres  paroissiaux 
de  la  ville  de  Nantes,  en  eiécutant  le  dépouillement  qui  sert  de  base  à 
l'ouvrage  :  les  Artistes  nantais^  dont  je  corrige  en  ce  moment  les  épreuves,  j'ai 
tenu,  sur  Tindication  de  M.  Advielle,  à  me  livrer  à  de  nouvelles  investigations. 
Des  recherches  pratiquées  avec  le  plus  grand  soin,  de  1680  i  1690,  non  seule- 
ment dans  les  registres  des  paroisses  de  la  ville  de  Nantes,  mais  encore  dans  ceux 
des  paroisses  suburbaines,  n*ont  amené  aucun  résultat.  L.-J.  de  Launay  n'est 
certainement  pas  né  à  Nantes  à  la  date  indiquée.  —  Le  marquis  de  Granges  de 

SURGÉRES. 


ECHANGE  DE  PUBLICATIONS 

MM.  les  présidents  des  Sociétés  des  départements  sont  invités  à  faire 
parvenir  à  la  Direction  des  Beaux-Arts  (bureau  de  TEnseignement  et  des 
Manufactures  nationales),  3,  rue  de  Valois,  les  Bulletins  ou  Mémoires 
périodiques  renfermant  les  travaux  des  membres  de  leurs  sociétés.  Ils 
recevront,  en  échange,  le  Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des  BeauX' 
Arts  des  départements^  et  chaque  numéro  du  Bulletin  contiendra  les 
extraits  des  sommaires  des  publications  reçues  intéressant  Tart  ancien  ou 
moderne. 


Bulletins  ou  Mémoires  des  Sociétés  des  départements.  —  Périodiques,  — 
Extraits  des  sommaires  intéressant  F  Art  ancien  ou  moderne, 

Alger.  —  Revue  africaine.  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  historique 
algérienne  (n»»  227-2&,  4«  trimestre  1897;  1*,  2«  et  3^  trimestres  1898.  Alger, 
Jourdan,  1897-1898,  in-8**).  —  Découverte  archéologique  au  cap  Matifou,  par 
M.  Waille.  —  Découverte  d'un  Ptolémée  d*or  à  Cherchel,  par  le  même.  — 
Monnaies  de  M.  Grenade  Delaporte.  —  Mosaïque  découverte  À  Cherchel,  par 
M.  Waille. 
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Alpes  (Hiotes-).  —  Bulletin  de  la  Sociéié  d'études  des  Hautes^ Alpes 
(d*  25.  Gap,  JoDglard,  1898,  in-8").  —  Les  tuiles  romaines  à  Mont-Seleacns  Ha 
BatleMontsaléon),  par  M.  G.  Romieu.  —  Le  Dolium  sur  les  tombeaaz,  par  M.  Taboé 
J.  Fazy.  —  Notice  sur  rancîen  édifice  delapIaceSaint-Arnouz,  par  M.  E.  Sibour. 

Audi.  —  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  VAude  (aonée  1898, 
août,  în-^). 

AvEYBosî.  —  Procès-terbaux  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 
rAveyron  (t.  XVII,  da  13  juillet  1894  au  4  mars  1897.  Rodez,  E.  Garrère,  1897, 
iii.8«).  —  Congrès  des  Sociétés  des  Beauz-Arts  de  1895-1897.  —  Fouilles  de 
Genac.  —  Gatalogoe  de  monnaies.  —  Inaugoratiopdu  monument  de  Quatrefages. 

—  Inauguration  du  monoment  de  Camille  Douls  et  de  la  statue  de  F.  Cabrol. 

Bodcbbs-du-RhAnb.  ~-  Association  provinciale  des  architectes  français,  -^ 
Annuaires  pour  les  années  1895  et  1896  (Marseille,  Achard,  1895-1896,  in.8''). 

EcBB-BT-LoiR.  —  Bulletin  de  la  Société  Danoise  (n"*  113-115.  Octobre  1897 
àjnillet  1898.  Chàteaudun,  Pouillier,  1897-1898,  in-8«).  —Notes  sur  l'ancienne 
aeigoeurie  de  Chaussepot,  par  M.  l'abbé  Peschot  (planches).  —  Sommaire  des 
cbfu-tes  de  Tabbaye  de  Saint-Avit,  par  M.  Cuissard. 

Gakd.  —  Bulletin  des  séances  de  r Académie  de  Nîmes  (année  1897.  Mmes, 
Gbastanier,  1897;  in-8«). 

Gard.  —  Mémoires  de  f  Académie  de  Nîmes  (7*  série,  t.  XX,  année  1897. 
Nîmes,  Gbastanier,  in-8<^).  <—  Inscription  du  temple  de  Vienne,  par  M.  E.  Bon- 
durand.  —  L'arc  de  triomphe  d'Orange  et  son  inscription,  par  le  même.  —  Con- 
tribution à  l'histoire  de  l'Ecole  avignonnaise  de  peinture,  par  M.  G.  Bayle.  — Rap- 
Eort  sur  le  concours  historique  ouvert  en  1896  par  l'Académie  de  Nîmes  sur  la 
iographie  de  Charles-Josepb  Natoire,  peintre  ntmois,  par  M.  Paul  Clauzel. 

Gard.  —  Mémoires  et  comptes  rendus  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
d:Alais  (année  1896,  t.  XXVII.  Alais,  Brabo,  1898,  in-S»).  _  Historique  du 
monument  Florian  à  Alais  par  M.  Enfile  Delfîeu. 

GâROHivB  (Haute-).  —  Revue  des  Pyrénées  (t.  IX,  1897,  5*  et  6'  livraisons  ; 
t.  X,  1898,  livraisons  1-5.  Toulouse,  Privât,  1897-1898,  in-8'>).  —  L'église  et  le 
clocher  de  la  Dalbade  an  XVI**  siècle,  par  M.  l'abbé  Julien.  —  La  Vierge  de 
Rottcevauz.  —  Les  peintres  verriers  d'Aiicb.  —  L'autel  d'Asséiat  à  Toulouse. 

—  Nouvelles  indications  sur  Jean  Talhant,  dit  Manceau,  sculpteur  toulousain, 
par ,11 .  l'abbé  Julien.  —  Un  monument  à  Bourbaki,  à  Pau.  —  Philippe  Tamizey 
de  Larroque  par  M.  J.  Brissand. 

Indre.  —  Musée  municipal  de  Châteauroux»  Bulletin  trimestriel  (fascicule  13, 
Châteauronz,  A.  Majesté,  1898,  in-8o). 

Loire.  —  Bulletin  de  la  Diana  (t.  XI,  n»*  7  et  8,  juillet-décembre  1897; 
t.  X,  n<*  1,  janvier-mars  1898,  Montbrison,  Brassart,  in-^**).  —  Les  vitrauz  de 
Saint-André,  d'Apchon,  par  M.  Déchelette.  ' —  Le  sceau  d'Alix  de  Chacenay,  par 
H.  de  Poncins.  —  Questionnaire  historique,  archéologique  et  statistique,  par 
H.  Maurice  Dumoulin. 
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Ouvrage  sur  CArt  ancien  et  moderne, 

.  Babkau  (Albert).  —  Les  Vieilles  Enseignes  de  Troy^J  (Nouel,  1898, in* 8*). — 
Ëtade  circonstanciée  des  noms  d'enseignes  et  des  représentations  graphiques 
relevées  paries  archéologues  troyens  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours.  Un 
grand  nombre  des  enseignes  dont  parle  M.  Babeau  ont  été  découvertes  par  lui 
au  cours  de  recherches  aussi  laborieuses  que  bien  conduites.  Une  table  alphabé- 
tique des  enseignes  antérieures  à  1789  complète  la  monographie  de  Técrivain. 
Cette  table  ne  renferme  pas  moins  de  seize  colonnes  en  petit  texte.  En6n  une  liste 
des  enseignes  actuelles  sert  d'appendice  au  travail  de  M.  Babeau,  qui  n'oublie  pas 
de  rappeler,  à  titre  documentaire,  le  Petit  dictionnaire  critique  et  anecdotiqve 
des  enseignes  de  Paris,  par  un  Batteur  de  pavé,  publié  en  1826  par  Honoré  de 
Baixac. 

Bbnbt  (Armand).  —  •  Marché  de  la  tappiserye  de  Vesglise  Saint'Pierre  de. 
Caen,  Année  1613.  •  (Gien,  Delesques,  s.  d.,  in-8*'de7p.)  Celte  plaquette  ren- 
ferme le  texte  intégral  d'une  pièce  tirée  des  Archives  départementales  du  Cal- 
vados (série  G.  non  inventoriée).  M.  Benêt  rappelle,  dans  une  note,  un  travail  de 
M.  Eugène  de  Beaurepaire  {Annuaire  Normand,  1890,  p.  339)  sur  la  tapisserie 
de  Saint-Pierre  de  Caen. 

Bbnrt  (Armand).  —  Jtwentaire  du  trésor  de  la  collégiale  d'Ecouis  (Eure)  en 
1565  (Caen,  Delesques,  1888,  in-8'*).  —  Cet  inventaire  est  4iré  des  Archives 
départementales  de  l'Eure  dans  lesquelles  est  entrée  c  une  iuGme  partie,  des 
papiers  de  la  collégiale  * .  Il  occupe  les  folios  2  à  10  (recto)  d'un  cahier  de 
18  feuillets.  H.  Benêt  a  fuit  précéder  le  document  qu'il  a  mis  au  jour  de  notes 
substantielles  classées  chronologiquement  sur  la  collégiale  d'Ecouis. 

Braquera YB  (Charles).  —  Les  Artistes  du  duc  d'Epemon  (Bordeaux,  Féret, 
1897,  in-8<>).  Cette  plaquette,  paginée  155  à  258  et  pièces  justiBcatives  1  à  49, 
renferme  différents  travaux  lus  par  leur  auteur  aux  sessions  des  sociétés  des 
Beaux-Arts.  Huit  planches  sont  jointes  au  travail  de  If.  Braquehaye. 

Chassant  (Alphonse).  —  Le  Chevalier  Sixe  (Evreux,  Hérissey,  1897,  in-S", 
avec  portrait).  Sous  ce  titre,  M.  Chassant  a  donné  la  biographie  très  complète 
d'un  artiste  provincial  du  dix-huitième  siècle  qui  porta  le  titre  de  peintre  du  duc 
de  Bouillon,  comte  d'Bvreux.  Le  portrait  du  chevalier  Siie,  peint  par  lui-même 
en  1738,  est  au  Musée  d'Evreux.  Le  biographe  du  peintre  signale  31  tableaux 
du  chevalier  Sixe  qu'il  a  su  découvrir. 

Gbangbsdis  Sdrgi^rrs  (le  marquis  de).  —  Notes  sur  les  anciens  imprimeurs 
nantais  (Paris,  Techener,  1898,  in-8'').  —  Cette  brochure,  entièrement  com-' 
posée  de  pièces  d'archives,  renferme  l'état  civil  de  89  imprimeurs  nantais  du 
quinzième  au  dix-huitième  siècle. 

Hbrluison  (H.).  —  Souvenirs  Orléanais  à  Bologne  (Orléans,  Herluison,  1898, 
in-8^  avec  planches).  —  Etude  sur  des  bas-reliefs  du  tombeau  de  saint  Dominique 
représentant  Réginald  de  Saint-Aignan  et  sur  une  fresque  de  l'église  Saint-Pétrone 
dans  laquelle  on  a  cru  reconnaître  une  représentation  de  Jeanne  d'Arc.  Ce  travail 
est  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orléanais. 
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provoque  des  discussions  scientifiques  ou  archéologiques  à  l^aide  de  ques- 
tionnaires soigneusement  préparés,  tandis  que  Tautre  accueille  ou  rejette 
apr&s  examen  des  études  spontanément  rédigées  par  leurs  auteurs  à  Taide 
des  documents  dont  ils  disposent  dans  les  régions  les  plus  diverses  de 
la  France. 

Ces  dissemblances  ont  fait  craindre  au  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  de  nuire  au  succès  de  Tœuvre  dont  il  s'occupe  s*il  déplaçait  le  lieu 
des  congrès  annuels  qui  se  tiennent  à  Paris  depuis  vingt-deux  ans. 

Toutefois,  dans  son  désir  d*étre  pleinement  éclairé  sur  Tétat  d*esprit  de 
ses  correspondants,  le  Comité  a  demandé  qu^une  enquête  fût  ouverte 
auprès  des  Sociétés  qui  chaque  année  envoient  des  délégués  au  Congrès, 
de  même  qu*il  a  demandé  que  Ton  consultât  ses  membres  non  résidants 
et  ses  correspondants  sur  la  question  de  savoir  s*il  était  possible  de 
compter  sur  la  présence  à  Toulouse,  pendant  la  semaine  de  Pâques 
de  1899,  des  personnes  directement  consultées  ou  de  représentants  des 
Sociétés  interrogées. 

Deux  cent  quinse  réponses  nous  sont  parvenues  : 

47  personnes  se  proposent  de  se  rendre  à  Toulouse. 

108  déclarent  ne  pouvoir  assister  au  Congrès  s^il  n*a  pas  lieu  à  Paris. 

Les  chiffres,  si  éloquents  qu^ils  soient,  tirent  leur  importance  en  pareille 
occasion  de  la  personnalité  des  signataires. 

Chaque  année  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  reçoit  des  travaux 
de  55  à  60  érudits.  Or,  quatre  seulement  des  collabo rtfteurs  habituels  du 
Comité  promettent  d^étre  à  Toulouse  en  1899  et  cinquante  renoncent  à 
participer  au  Congrès  s*il  ne  se  tient  pas  à  Paris. 

Dans  ces  conditions,  le  Comité,  réuni  le  20  décembre,  a  décidé  qu'il  y 
avait  lieu  de  vous  demander  de  vouloir  bien  maintenir  à  Paris  la  réunion 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Mais  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  entend  écarter  tout  soupçon 
de  désaccord  avec  le  Comité  des  travaux  historiques  ;  il  désire  que  ceux 
de  ses  correspondants  qui  ont  le  projet  .de  se  rendre  à  Toulouse  pendant 
la  semaine  de  Pâques  nVn  soient  pas  empêchés  par  la  coïncidence  des 
deux  Congrès  :  aussi  s'est-il  empressé  de  voter,  à  Tunanimité  des 
membres  présents,  le  transfert  à  la  semaine  de  la  Pentecôte  du  Congrès 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  qui  se  tiendrait  à  Paris. 

Cette  mesure,  dont  vous  apprécierez  comme  moi  la  sagesse,  lève  à 
mon  sens  toute  difficulté.  Les  deux  Congrès  se  prêteront  ainsi  un  mutuel 
concours  sur  lequel  des  comités  similaires,  placés  sous  votre  haute  direc- 
tion, doivent  toujours  compter. 

Si  telle  est  votre  pensée,  Monsieur  le  Ministre,  je  voue  prie  de  vouloir 
bien  revêtir  de  votre  signature  Farrêté  ci-joint. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l^assurance  de  mon  respectueux 
dévouement. 

Le  Directeur  des  Beaux- Arts, 

Henry  Roujon. 
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liste  de  leurs  délégués.  Je  les  prie,  toutefois,  d'apporter  U  plus  grande  réserve 
dans  le  choix  des  délégués. 

En  dehors  des  personnes  qui  auront  à  faire  des  communications,  chaque  société 
ne  pourra  désigner  pour  la  représenter  que  trois  de  ses  membres,  qui  devront, 
dès  l'ouverture  de  la  session,  inscrire  leur  adresse  à  Paris  sur  un  registre  déposé 
À  la  porte  de  la  salle  où  se  tiendra  la  Section. 

Le  titre  de  Correspondant  ou  de  Membre  non  résidant  du  Comité  ne  donne 
pas  droit  à  l'envoi 'd'o/jiîce  d'une  carte  d'invitation  et  d'une  lettre  de  parcours.  Ces 
pièces  devront  faire  l'objet  d'une  demande  spéciale  de  la  part  des  intéressés  dans 
le  délai  ci-dessus  ^<k, 
*  Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  cette  lettre. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Pour  le  ministre  et  par  antorisation  : 

Le  Directeur  des  Beaux-Arts, 
H.  RoujoN. 

N.  B.  —  Chaque  année,  les  auteurs  des  mémoires  acceptés  par  le  Comité  et 
insérés  dans  le  Compte  rendu  de  la  session  demandent  à  la  Direction  des  Beaux- 
Arts  rautorisalion  de  faire  des  tirages  à  part  de  leurs  travaux.  MM.  les  auteurs 
sont  prévenus  qu'ils  peuvent  traiter,  pour  les  tirages  à  part,  avec  l'éditeur  du 
Compte  rendu,  sans  que  la  Direction  des  Beaux-Arts  ait  à  intervenir  en  aucune 
manière  dans  ces  négociations.  Il  ne  sera  donc  pas  répondu  aux  lettres  des  colla- 
borateurs du  Comité  qui  auraient  trait  à  cette  question.  —  Les  tirages  à  part  ne 
sont  livrables  aux  auteurs  qu'après  l'achèvement  et  la  distribution  du  Compte 
rendu  de  la  session. 


NOMINATION  DE  MEMBRES  NON  RESIDANTS  DU  COMITÉ 

Par  arrêtés  rendus  sur  la  proposition  du  Directeur  des  Beaux- Arts,  ont 
été  promus  membres  non  résidants  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- A  ri  s 
des  départements,  les  correspondants  du  même  Comité  ci-après  désignés, 
savoir  : 

MM.  NIÈVRE 

Massillon-Roui'et,  architecte,  membre  de  la  Société  académique  du  Niver- 
•    nais,  4,  rue  du  Doyenné,  à  Nevers  (29  octobre  1898) . 

CHARENIE 

Biais  (Emile),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente,  archiviste  municipal,  à  Angoulême  (29  novembre  1898). 


NECROLOGIE 


M.  Louis-Modeste  Jarry,  membre  non  résidant  du  Comité  depuis  le 
27  février  1897,  est  décédé  à  Orléans  le  26  octobre  1898.  Il  avait  pris 
part  &  diverses  sessions  depuis  1888.  Son  active  collaboration  à  la  Société 
historique  et  archéologique  de  rOrléanais  lui  avait  acquis  une  réputation 
méritée  dans  sa  province,  et  diverses  Sociétés  de  Paris  avaient  tenu  à 
honneur  de  s*assurer  le  concours  de  cet  érudit. 


-ARTS 


ni  nations  de 
rologie.    — 


rculaira  du 
1899  l'on- 
>a  rie  me  Dis. 
.  La  séance 

e  de  Valois, 
aucun  tra- 
ies Iravaus 
is  le  délai  - 
moire  pro- 
uteurs  oot 
lenr  texte, 
aliui  qu'il 

des  Deaux- 


—   XXXVflI   — 

Les  auteurs  sont  également  prévenus  que,  désormais,  les  copies  de 
pièces  inédiles  jointes  aux  mémoires  soumis  à  Fexamen  du  Comité  devront 
être  authentiquées,  soit  par  les  directeurs  des  dépôts  d^archives,  soit  par 
les  notaires,  soit  par  les  propriétaires  des  papiers  communiqués. 

Le  grand  nombre  des  communications  m'oblige  à  rappeler  aux  auteurs 
qu'il  leur  est  accordé  vingt  minutes  au  plus  pour  lire  ou  résumer  leurs 
travaux.  Les  mémoires,  qui  à  Timpression  exigeraient  plus 
de  vingt  pages  du  format  du  compte  rendu,  devraient  être 
Tobjet  de  suppressions  qui  seraient  demandées  aux  auteurs 
avant  la  mise  sous  presse. 

Comme  je  vous  Tai  fait  savoir,  les  cartes  d'invitation  et  les  lettres  de 
parcours  sur  les  chemins  de  fer  seront  envoyées  aux  seules  personnes 
nominalement  désignées  par  les  présidents  des  Sociétés  des  départements 
et  aux  membres  non  résidants  ou  correspondants  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  qui  auront  exprimé  l'intention  formelle  de  prendre  part 
à  la  session. 

Les  délégués  qui  auront  besoin  d'une  lettre  de  parcours  indiqueront 
l'itinéraire  qu'ils  se  proposent  de  suivre  pour  se  rendre  à  Paris.  Si  le 
voyage  doit  s'effectuer  sur  des  réseaux  différents,  ils  devront  le  men- 
tionner dans  leurs  demandes  et  signaler  les  gares  où  aura  lieu  le  change- 
ment de  réseau. 

Les  demandes  de  cartes  et  de  lettres  de  parcours  devront  parvenir  à  la 
Direction  des  Beaux-Arts  avant  le  l***  avril  au  soir,  terme  de  rigueur. 

L'envoi  de  ces  imprimés  aux  ayants  droit  sera  fait  du  8  au  15  avril. 
M VI.  les  délégués  sont  invités  à  prendre  bonne  note  de  ces  dispositions. 
Il  ne  saurait  être  répondu  aux  lettres  de  réclamation  tendant  à  obtenir 
les  pièces  mentionnées  ci-dessus,  antérieurement  à  la  période  qui  vient 
d'être  indiquée. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Pour  le  Hioistre  et  par  aulorisation  : 

Le  Directeur  des  Beaux-Arts, 
H.  RoujON. 

N.  B.  —  Chaque  année,  les  auteurs  des  mémoires  acceptés  par  le 
Comité  et  insérés  dans  le  compte  rendu  de  la  session  demandent  à  la 
Direction  des  Beaux-Arts  l'autorisation  de  faire  des  tirages  à  part  de 
leurs  travaux.  MM.  les  auteurs  sont  prévenus  qu'ils  peuvent  traiter  pour 
les  tirages  à  part  avec  l'éditeur  du  compte  rendu,  sans  que  la  Dii*ection 
des  Beaux-Arts  ait  à  intervenir  en  aucune  manière  dans  ces  négociations. 
Il  ne  sera  donc  pas  répondu  aux  lettres  des  collaborateurs  du  Comité  qui 
auraient  trait  à  cette  question.  —  Les  tirages  à  part  ne  sont  livrables  aux 
auteurs  qu'après  l'achèvement  et  la  distribution  du  compte  rendu  de  la 
session. 
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NOMINATIONS  DE  CORRESPONDANTS  DU  COMITÉ 


Par  arrêté  du  29  octobre  1898,  rendu  sur  la  proposition  du  Directeur 
des  Beaux-Arts,  ont  été  nommés  correspondants  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  les  personnes  ci-après  désignées, 
savoir  : 

MM.  CALVADOS 

LoKGiTEiiiiBE  (Paul  de),  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
à  Caen. 

INDRE-ET-LOIRE 

Gabeau  (Alfred),  membre  de  la  Société  archéologique   de  Touraine,  h 

Amboise. 
ViKGEKT,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  à  Tours. 

JURA 

Bbuwe  (Pabbé),  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  à  Baume-les-Messieurs. 

LOIRET 
Leroy  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  à  Orléans. 

SEINE-ET-MARNE 
Thoison  (Eugène),  membre  de  la  Société  historique  du  GÀtinais,  à  Larchant. 

SEINE-ET-OISE 

LoRiNy  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet. 
Maillard  (Jules),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet,  à 
Versailles. 

Par  arrêté  du  20  janvier  1899,  à  été  nommé  correspondant  : 

GARD 
Clauzbl  (Paul),  avocat,  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  de  Nimes. 


NECROLOGIE 


M.  Jules  Cousin,  membre  du  Comité  dès  1878,  est  décédé  à  Paris  le 
19  février  1899.  Ses  grandes  occupations  à  la  Bibliothèque  de  Thôtel 
Carnavalet,  dont  il  était  Pâme,  Tobligèrent  à  donner  sa  démission  de 
membre  de  notre  Comité,  mais  il  ne  se  désintéressa  jamais  de  nos  travaux. 

M.  Charles  Nuitter,  Tun  des  membres  les  plus  actifs  et  des  plus  auto- 
risés du  Comité  des  sociétés  des  Beaux-Arts,  a  succombé  à  Paris  le 
24  février  1899.  Il  n'a  cessé  depuis  son  entrée  parmi  nous  en  1879  de 


prendre  ane  large  psrt  dans  U  préparaiion  e(  la  direclioa  des  sessions 
annuelles. 

M.  Félix  Voui.OT,  correspondant  ia  Comilé  depuis  le  30  janvier  1897, 
est  décédé  le  6  récrier  1899,  à  Epinal,  où  il  occupail  les  Tonclions  de 
conservateur  da  musée.  Il  avait  pris  pari  aux  sessions  annuelles  dés  1879. 
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Ouvrages  lur  l'art  ancien  et  moderne. 

UsMv  (comte  Di).  —  Les  witraux  ptimU  de  la  eathAdrale  de  Bourget  (Carni. 
Deleaqnei,  1898,  in-8°  avec  pluiches).  —  Cette  brochure  renremie  une  lettre  do 
comte  de  Km;  à  H.  Eugène  de  Baaurepaire,  «uleur  d'uoe  iatroductioa  à 
l'ouvnge  du  mirquii  A.  des  Méloiie*  sur  le*  vitraux  peinti  de  !■  calbédrale  de 
Bourges,  posl^rieuri  au  treiiième  siècle.  Le  caractère  très  ipécid  des  vitraui  de 
Bourget  a  été  mis  en  lomière  par  MM.  de  Uany  et  de  Beuirepaîre. 

U*RSv  (comte  de).  —  Let  lonneltet  dei  foadMri  MatinoU  (Usline*.  A.  Go- 
denne,  1898,  in-S")  —  Etude  tari  curieuie  sur  l'ancienne  industrie  milinojse  de 
la  rooderie  des  cloches,  clocbeltes,  curillont,  Munetlei,  mortiers  et  pièces  d'ar- 
tillerie. 

lUssiLLON-RovVET.  —  Lsi  conttrucUont  à  boa  wmrcàJ  (.Verers.  Bellanger 
1897,  iit-8*).  —  Cette  brochure  renferma  une  conférence  faite  avec  projectiooi 
ï  l'HAIel  de  ville  de  Nevers  le  11  février  1896.  L'auteur  traite,  au  coun  de  sa 
conférence,  du  pUtre,  du  bois,  des  dalles  de  pierre,  du  marbre,  du  pisé,  etc., 
comme  élérnenls  des  constructions  écoaomiques  et  durables. 

Uoini^.t  (Jules).  —  Un  numismate  monlalbanais  au  seitiimt  tiicU  (Toulouse. 
Chauvin.  1896,  in-8'').  —  Elude  biographique  nir  Jean  Conslans,  colteclianneur 


Girma,   1H95,  in-8°  avec  planches),  —  Elude  critique  des  toroheaui  antiques  de 
Cafaors,  Lalbenque,  Perges  et  Moissac. 

MouHéjA  (Jules).  —  Qaeltfuei  marbres  antiques,  ekrélieiu  et  paient  du 
Musée  de  Cahors  (Paris,  Imprimerie  nalionale,  1895,  iD-8°).  —  Kolice  extraite 
du  Bulletin  archéologique  et  relaLive  k  un  marbre  antérieur  au  sac  de  l'in  574 
représentant  un  hoiniDe  nu.  sans  doute  un  Hercule,  l'n  second  fragment,  en 
marbre,  de  la  même  époque,  semble  avoir  appartenn  k  une  statue  A'Atalantt  on 
A'Onphate. 

MouuÉja  (Jules).  —  Let  plates-tombes  du  moyen  Age  (Montauban,  1800, 
in-8°).  —  Sous  ce  lilre.  l'auteur  a  mis  au  jour  uo  essai  d'esthétique  archéologiqoe 
en  appuyant  sa  thèse  sur  les  pierres  tumulaires  gravées  du  moyen  âge. 

PLaNCOuaRo(Léon).  —  Les  origines  préAisloriques  Je  Clèr  g  (Paatoite,  Lucien 
Paris,  1890,  in-8*].  —  Etude  sur  des  outils  de  l'ige  de  pierre  (flèches,  bscbet, 
couleaui,  etc.).  découverts  sur  l'emplacement  de  l'Oppidum  gaulois  de  Cléry. 


..    <-   ■■'■.--7 


2  SÉANCE   DU   23   MAI 

Le  jeadi  25  mai,  par  M.  Jules  Guiffrey,  administrateur  de  la 
manufacture  nationale  des  Gobelins,  membre  du  comité  des  socié- 
tés des  beaux-arts. 

Le  vendredi  26  mai,  par  M.  Samuel  Rocheblave,  professeur  à 
rÉcoIe  nationale  des  beaux-arts,  membre  du  comité  des  sociétés 
des  beaux-arls. 

Le  rapport  général  sur  les  travaux  de  la  section,  par  M.  Henry 
Jouin,  secrétaire-rapporteur  du  comité,  sera  lu  à  la  séance  du  ven- 
dredi. 

4 

Le  samedi  27  mai,  séance  de  clôture,  présidée  par  M.  le  Minis- 
tre de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts,  dans  la  salle  de 
THémicycle.  Discours  du  ministre.  Conférence  de  M.  Gustave 
Larroumet,  secrétaire  perpétuel  de  TAcàdémie  des  beaux-arts, 
membre  du  comité  des  sociétés  des  beaux-arts. 

Le  vice-président  de  chaque  séance  sera  choisi  parmi  les  délé- 
gués des  sociétés  des  beaux-arts. 

Le  président  et  le  vice-président  seront  assistés  pendant  la  ses- 
sion par  M.  L.  Crost,  chef  du  bureau  de  renseignement  et  des 
manufactures  nationales,  secrétaire  du  comité;  par  M.  Latande, 
sous-chef  du  bureau,  secrétaire  adjoint,  et  par  M.  Henry  Jouin, 
secrétaire  de  TÉcole  des  beaux-arts,  qui  remplira  en  outre  les  fonc- 
tions de  rapporteur  de  la  session. 

Séance  du  23  mai.  '^ 

PRÉSIDENCE  DE  11.  DE  FOCRGAUD 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de  M.  L. 
de  Fourcaud,  professeur  à  TËcole  nationale  des  beaux-arts,  mem- 
bre du  comité  des  sociétés  des  beaux-arts,  assisté  de  M.  Crost,  chef 
du  bureau  de  renseignement  et  des  manufactures  nationales,  et 
de  M.  Jouin,  secrétaire-rapporteur  du  comité. 

Outre  les  délégués,  assistaient  à  la  séance  : 

HM.Marcou,  inspecteur  général  adjoint  des  monuments  histori- 
ques ;  Edouard  Garnier,  membre  du  comité. 

M.  le  président  invite  M.  Charvet,  inspecteur  de  renseignement 
du  dessin  et  des  musées,  membre  non  résidant  du  comité,  à  pren- 
dre place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et  prononce  Tallocution 
suivante  : 
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»  StAKCE   Dr  33  Hll 

^a'il  eti,  det  légioni  de  Irmnillenn  teU  qne  loat  m  lii 
pins  palientM  inreatigalioDi.  Voas  élet  en  pane  de  recneiiiir  les 
trtce*  de  tontes  les  manifestations  typiques,  soit  locales,  soitrégio- 
tles,  et  (le  fonmlr  aui  savants  généralisatenra  les  éléments  indis- 
pensables pcnr  les  grouper  snivant  ienr  chronologie,  lenr  dislri- 
bnlion  géographique  et  leurs  particularités.  Le  but  est  d'arriver  à 
suivre  les  moniements  de  leur  point  de  départ  à  leur  espaoaion 
complète.  Par  la  même  se  définiront  de  pli»  en  plus  les  liens 
subtils  qui  unissent  les  provinces  entre  elles,  et  ceui-li,  plus  sa- 
crés encore,  qui  sont  des  ancêtres  aux  descendants.  Quel  admirable 
labeur  est  le  vftire  I  Et  que  n'en  doit-on  pas  espérer? 

>  En  dépit  des  difficultés  inhérentes  i  de  telles  recherches,  il  ne 
semble  pas  qu'aucune  époque  y  ait  été  si  favorable.  Tout  le  monde 
a  remarqué  le  changement  qui  tend  à  se  faire  en  nos  mœurs  pari- 
siennes sous  l'infiuencedes  Provinciaux.  Le  Provincial  d'autrefois, 
s'installant  à  Paris,  n'avait  rien  de  plus  pressé  que  de  dissimuler 
sa  physionomie  originelle.  C'est  tout  le  contraire  1  présent. 
L'homme  de  province  se  plail,  parmi  tes  Parisiens,  k  rester  soi- 
même,  à  glorifier  sa  terre  natale,  k  fréquenter  ses  compalrioles, 
comme  lui  dépaysés.  Il  y  a,  chaque  mois,  des  assemblées  de  Pro- 
vençaux, et  de  Bourguignons,  de  Bretons  et  de  Limousins,  de 
Normands  et  d'Auvergnats — sans  parler  des  cadets  de  Gascogne. . . 
qui  sont  un  peu  de  partout.  D'autre  part,  avec  la  facilité  des 
voyages,  le  désir  des  déplacements  a  gagné  les  plus  sédentaires. 
On  commence  k  voir  ce  phénomène  :  des  Français  visitant  la 
France  et,  de  proche  en  proche,  frappés  d'étonnement.  Le  jour 
n'est  pas  lolu  oit  nul  ne  disputera  plus  k  notre  cher  pays  la  place  à 
laquelle  il  a  droit  et  qui  est,  k  tant  d'égards,  la  première. 

■  Uais  c'est  raison  déplus,  à  vrai  dire,  pour  que  les  Provinciaux 
de  Province  labourent  en  tous  sens  leur  contrée  et  en  fassent 
exactement  connaître  les  beautés  originales.  Vons  poursuives  ce 
dessein  avec  méthode.  Je  voudrais  vous  voir  procéder  avec  plus  de 
méthode  encore.  Peut-être  quelques-uns  d'entre  vous  dispersent- 
ils  un  peu  trop  leurs  forces.  Deux  catégories  de  travaux  s'impo- 
sent également  :  les  statistiques  générales  et  les  monographies  par- 
ticulières. Seolement,  plus  nous  irons  et  plus  il  sera  désirable  que 
chacun  se  fasse  k  lui-même  une  loi  d'ordre  pour  son  propre  avan- 
cement et  l'utilité  de  tous. 
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rien  omettre  et  de  rester  parfaitement  «olair.  N'oubliez  jamais  de 
donner  les  dimensions  des  tableaux  êf  aussi  la  proportion  des  figures . 
Prenez  grande  attention  aux  signatures,  dates»  monogrammes, 
armoiries,  devises,  inscriptions  et  emblèmes  caractérisés,  et  déchif- 
frez le  tout  méticuleusement.  Le  propre  des  travaux  statistiques 
que  je  vous  recommande  de  multiplier  partout,  c*est  d*ètre  des 
documents  méticuleusement  déterminés.  Songez  à  la  base  qu'Us 
ofiTriront  aux  chercheurs  de  Tavenir. 

«Aussitôt  après  les  œuvres  peintes,  il  vous  appartiendra  d*inven' 
torier  de  même  les  vitraux,  les  tapisseries,  les  pièces  d*orf%vrerie, 
de  dinanderie,  de  ferronnerie,  d*ivoirerie  et  d'ébénisterie,  les 
ouvrages  de  céramique,  vases,  revêtements,  épis  de  faîtage  ou 
carrelages  historiés,  les  monnaies  et  médailles,  et  tout  ce  qui  s'en- 
suit. Il  n*est  pas  un  coin  de  terre  où  ne  se  trouvent  des  objets  de 
prix  en  tout  genre.  Seul  un  habitant  du  pays  les  peut  connaître  et 
faire  connaître.  Inventoriez  jalousement  autour  de  vous  et  gardez- 
vous  de  trop  attendre  pour  publier  vos  chapitres.  Vous  finiriez,  en 
trop  ajournant  leur  publication,  par  ne  les  mettre  jamais  au  jour. 
Ce  que  notre  comité  ne  pourrait  accueillir  aurait  sa  légitime  place 
en  vos  Revues.  Le  Bulletin  du  comité  (ce  Bulletin  fait  pour  vous  et 
dont,  jusqu^à  présent,  vous  n^avez  pas  assez  réclamé  Tassistanco) 
dirait  à  vos  confrères  ce  que  vous  avez  tenté  et  réalisé,  afin  que  le 
profit  et  l'exemple  servent  à  tous.  Et  puis,  n*ayez  crainte  :  pour 
les  grands  ensembles  régionaux,  Taide  ne  vous  ferait  défaut  ni  de 
la  part  de  vos  municipalités,  ni  de  celle  de  vos  conseils  généraux, 
ni  de  celle  de  TÉtat  lui-même. 

a  En  de  pareils  ordres  d'idées,  toutes  les  aptitudes  auront  à  s'em- 
ployer. Je  viens  de  vous  demander  de  vaquer  à  des  nomenclatures 
raisonnées  des  œuvres  multiples  de  a  chez  vous».  Croyez-vous  que 
j'oublie  ce  qui  est  dû  à  la  personnelle  gloire  et  à  la  biographie  des 
artistes  ?  De  ce  côté,  encore,  il  y  a  beaucoup  à  &ire.  Le  besoin  se 
fait  sentir  de  répertoires  aussi  complets  qne  possible  des  artistes 
régionaux,  depuis  le  moyen  âge  jusqu'au  dix-neuviéme  siècle. 
Plusieurs  d'entre  vous  se  sont  mis  résolument  en  mesure  d'y  ré- 
ponidre.  M.  Natalis  Rondot,  M.  Maxe  Werly,  M.  Albert  Jacquot,  ont 
déjà  présenté  de  longues  listes,  très  largement  documentées,  rela- 
tives au  Lyonnais,  au  Barrois,  à  la  Lorraine.  If.  Léon  Charvet  pu- 
bliait récemment  un  répertoire  exemplaire  des  architectes  de  Lyon. 
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IX  titres  i  la  reconnaissance  de 
met  au-dessus  de  tout  el  en 
lein  de  douceur,  de  la  patrie.  ■> 

tidant  ducomité  auPuy,  prend 
e_  de  Véglise  Saint-Jvlien  de 
inée  par  If.  Léon  Giron  repré- 
es  plus  rares  des  conceptions 
e.  La  reproduclioD  photogra- 
it  parmi  les  délégués  présents 
{raud  succès  de  cnriosité,  el 
intures  murales  de  la  Haute- 
couverte. 

(Joseph),  memhre  de  tacom- 
our  sa  lecture  sur  le  choeur  de 
teur  Louis  Vassé.  Le  nom  de 
>our  la  section  des  beaux-arts. 
\r  a  été  insérée  dans  le  compte 
Hais  le  mémoire  de  M.  Pierre, 
:onséquenl  inédites,  complète 
rapbie  de  Louis  Vassé. 
amunication  de  M.  Jacquot 
Nancy  :  Essai  d'un  répertoire 
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anonyme  qui  les  a  produits  démontrent  que  les  cbefs-d*œuvre  an- 
térieurs à  lui  ne  lui  étaient  pas  inconnus. 

If.  Leroy  (6.),  correspondant  du  ministère  à  Ifelun,  a  la  parole 
sur  le  tapissier  Gazette,  peintre poriraitis te.  C*est  une  orientation 
nouvelle  que  nous  propose  If.  Leroy  dans  Tétude  d*un  artiste 
remarquable  du  dernier  siècle.  Cozette  est  connu  comme  tapissier. 
H.  Leroy  nous  invite  à  Fobserver  comme  peintre  de  portraits. 
Cozette  n'avait  pas  été  apprécié  sous  cet  aspect. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Delignières 
(Emile),  membre  non  résidant  du  comité  à  Abbeville»  sur  le  petit 
sépulcre  de  la  chapelle  de  Saint- Valery-sur-Somme,  L'histoire  de 
ce  monument  est  curieuse  et  Tœuvre,  au  point  de  vue  du  style, 
n'est  pas  sans  intérêt;  elle  date  du  seizième  siècle  et  se  recom- 
mande à  l'attention  par  le  fini  des  détails. 

M.  Leymarie  (Camille),  membre  non  résida\it  du  comité  À  Limo- 
ges, entretient  rassemblée  de  deux  tableaux  de  David  :  Lepelle- 
tier  de  Saint^Fargeau  et  Marat.  Ces  deux  toiles  sont  célèbres  ; 
mais  Funed^elles,  celle  relative  à  Lepelletier,  passe  pourdétruite. 
M.  Leymarie  assure  qu'elle  existe  et  ne  désespère  pas  de  nous 
faire  connaître  son  possesseur.  Pareille  nouvelle  est  faite  pour 
réjouir  les  historiens  de  Tart  français. 

On  entend  M.  Lorin  (F.),  correspondant  du  comité  à  Kam- 
bouillet,  sur  les  peintres  Dejuinne  et  Vasserot.  L'étude  de  If.  Lorin 
a  trait  a  diverses  peintures  exécutées  sur  Tordre  de  Napoléon  I*' 
dans  Tun  des  pavillons  de  Rambouillet  et  détruites  parThumidité. 
Cette  restitution  d'œnvres  disparues  n'est  pas  moins  instructive 
qu'elle  est  opportune. 

La  parole  est  donnée  à  If.  de  Grandmaison  (Louis),  correspon- 
dant du  comité  à  Tours,  pour  sa  lecture  sur  la  succession  du 
sculpteur  Guillaume  Regnault.  Cette  communication  est  le  corol- 
laire d'une  étude  antérieure  de  If.  de  Grandmaison  sur  Regnault, 
neveu  par  alliance  de  Michel  Colombe  et  auteur  du  tombeau  des 
Poncher.  Nous  connaissions  l'artiste,  nous  connaissons  l'homme. 
Nous  pénétrons  dans  sa  demeure,  nous  sommes  admis  à  des  confi- 
dences intimes  sur  ses  modestes  revenus. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Demain  mercredi,  à  une  heure  et  demie,  suite  des  communica- 
tions sous  la  présidence  de  M.  Georges  Monvaî,  archiviste  de  la 
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re  qui  a  présidé  à  la  crialion  de  voire  comité,  le 
ivoir  occupé  aucune  pisce.  Il  relève  plus  de  l'hîs- 
de  celle  des  mœurs  que  de  l'archéologie  et  des 
■ont  il  procède  toutefois  et  dont  il  profite  auex 
ement  glissé  dans  vos  programmes  à  titre  d'an- 
Cfi.  Le  théâtre,  messieurs,  ne  pouvait  échapper  k 

curiosité,  au  inomeol  surtout  où  la  mise  en 
ur  en  jour  une  importauM  que  j'oserai  qualifier 
fait,  en  ces  deroières  sessions,  l'objet  de  pr^ 
faies  :  de  H.  Albert  Jacquot,  pour  la  Lorraine  ; 
juemare  et  Veuclin,   pour  la  Normandie  ;  de 

pour  la  Bric  el  le  Câlinais  ;  de  MU.  Herluison  et 
l'Orléanais. 

néme,  n'avons-nous  pas  reçu,  n'allons-nous  pas 
audir  d'intéressantes  communications  sur  les 
I,  de  Laigle,  de  la  Rochelle? 
ncessantes  recherches,  qui  viennent  si  utilement 
aux  des  Brouchoud,  des  Chardon,  des  Faber,  des 
ileiller,  des  Bouquet,  des  Gossetîn,  des  Noury, 
es  Delcheverry,  des  Delpil,  des  Vingtrinier,  des 
:. ,  nous  aurons  bientôt  l'histoire  ihéâlrale  de  la 
randen  tilles  :  Lyon,  Bordeaux,  Rouen,  Lille, 
lis  il  y  a  des  régions,  et  des  plusimportantes,  qui 
:  rapport,  rebelles  â  toute  investigation.  N'esl-il 
ar  exemple,  que  Toulouse,  cette  capitale  intel- 
Uidi  ;  que  Harseille,  ville  de  passage  et  de  plaisir, 

révélé  de  leur  vie  théâtrale,  déjà  considérable 
iècle? 

os  cités,  messieurs,  détient  une  partie  des  maté- 
inquent  pour  édifier  une  histoire  complète  des 

isser  de  diriger  exclusivement  vos  éludes  de  ce 
(  vous  prier  de  vouloir  bien  —  au  cours  de  vos 
\  sujets  préférés,  monuments  ou  richesses  d'art 
ge  tout  ce  qui  a  trait  aux  salles  de  spectacle  et 
IX  théAIres  des  collèges  el  des  châteaux,  aux  foi- 
ipulaires,  aux  entrées  des  princes,  aux  auteurs 


U  SÈaïUCB    DU  ii  UAl 

■  Il  n'y  s  que  quelques  années  qu'on  a  pu  authentiquer  la  maison 
mortuaire  de  Moliëce  ;  mais  celle  où  il  est  ué  reste  incerlaine  :  ce 
n'est  probablement  ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  immeubles  qui 
se  disputent  cet  honneur, 

«  Puisque  nous  parlons  de  lUoliëre,  ne  serait-il  pas  important  de 
retrouver  l'acte  de  bapléme  d'Armande-Gresînde-Claire-Elisabelh 
Béjard  et  l'acte  de  décès  de  son  père  Josepb,  tous  deux  vainement 
cherchés  jusqu'ici? 

«  Ne  lirsit-on  pas  avec  curiosité  une  notice  circonstanciée  sur 
Edme  Raisin,  ce!  organiste  de  Troyes  qui  fui  le  chef  de  toute  nne 
lignée  de  comédiens  célèbres  ? 

■  Ne  serail-on  pas  curieux  de  reconstituer  l'élat  civil  des  &meux 
Earceurs  de  l'hAtel  de  Bourgogne  :  Turlupin,  Gros-Guillaume, 
Guillol-Gorju,  qui  fut  médecin  à  Melun,  el  le  Normand  Gaulliei^ 
Garguille,  et  de  rechercher  les  origines  périgourdines  de  l'illustre 
Cyrano  de  Bergerac  ? 

u  Ne  pourrait-on  retrouver  el  reproduire  le  rideau  d'avant-scëne 
du  théâlre  du  prince  de  Uonaco,  qui  avait  k  Torigny  une  troupe  de 
comédiens  porianl  son  nom  ?  Peu  de  temps  avant  sa  mort.  Octave 
Feuillet  me  disait  se  souvenir  d'avoir  vu,  dans  sa  jeunesse,  à  la 
salle  du  spectacle  de  la  mairie  de  Sainl-Lô,  ce  joli  rideau  orné  d'un 
M  enguirlandé  de  roses. 

l' Il  y  a  vingt-cinq  ans,  j'admirais  au  théâtre  de  Nimes  un  fort 
beau  palais  grec  de  Le  Sueur,  desliné  aux  tragédies  comme  aux 
opéras,  qui  doit  exister  encore,  et  que  vous  jugeriez  digne  d'être 
reproduit  dans  votre  recueil  annuel. 

n  Ce  sont  surtout  les  documents  de  ce  genre  que  je  recommande 
à  votre  attention,  ainsi  que  les  costumes,  les  maquettes,  les  acces- 
soires, les  afRches,  les  programmes,  les  billets  et  jusqu'aux  con- 
tremarques. 

u  Vous  recherchez  les  noms  des  artisans  obscurs  qui  ont  travaillé 
aux  merveilles  de  vos  cathédrales  et  de  vos  palais.  Pourquoi  ne 
sauveriez- vous  pas  de  l'oubli  les  plus  humbles  des  collaborateurs 
de  Uolière,  les  compagnons  de  son  «  Roman  comique  n ,  pauvres 
comédiens  de  campagne  qui  tous  ont  contribué  à  fonder  celte-Comé- 
die française  que  les  deux  mondes  nous  envient,  en  promenant  du 
nord  au  midi  et  de  l'est  à  l'ouest  les  chefs-d'œuvre  de  notre  réper- 
toire ? 


E    U.    G.   UONVAL  la 

it  est  vrai,  vivait  de  Paris,  comme 
[i'rance;  mais,  parmi  ces  ouvrages 
il  pas  beaucoup  dont  les  auteurs 
re  on  pour  noarrice?  £l,  parmi 
la  autant  de  campagnards  que  de 

Regnard,  Durresny,  J.-B.  Rous- 
ne,  Beaumarchais,  Picard,  Scribe, 
s  de  Paris,  la  province  ne  reten- 
)bert  Garnier,  Mairet,  Holrou,  les 
n,  Le  Sage,  Piron,  Gressel,  Favarl, 
ivigne,  A.  de  Vigny,  Dumas  père, 
mile  Augier,  Octave  Feuillet? 
,  les  Poisson,  Baron,  Champmesié, 
al,  Lekain,  Préville, Mole,  Grand- 
Firmin,  Mars  el  Déjazet,  la  pro- 
La  Grange,  la  Cfaamptneslé,  les 
us  les  Quinault,  Sarrazin,  Clairon, 
ivel,  Brizard,  George,  Duchesnois, 
^foD,  Tfaénard,  Monrose,  Ligier, 

rence  que  le  tbë&lre  rayonnait  du 
pièces  dont  Paris  avait  eu  la  pri- 
bien  :  c'est,  en  réalité,  du  jour  où 
iniëre  des  scènes  parisiennes  que 

nessieurs  :  c'est  une  mine  féconde, 
ilion  de  dresser  ici  une  carte  de  la 
vous  pourrait  établir  avec  plus  de 
raint  de  vous  fatiguer  d'une  trop 
a  vous  apporter  une  liste  de  plus 
parlienneat  aux  régions  dont  vous 

vos  annales  I  Que  de  statues,  que 
ues  et  pour  vos  musées  !  Il  y  a, 
nche  pour  les  sculpteurs  en  quête 

I  appartient  de  préparer  ces  hom- 
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mages  posthumes.  Donnei-Doas  sur  ?os  compatriotes  quelques 
aperçus  nouveaux»  quelques  détails  ignorés  :  faites  sortir  de  Tom- 
bre  quelque  gloire  oubliée  ou  méconnue. 

u  Partez  de  ce  principe  qn*on  sait  très  peu  de  chose  et  que,  le 
peu  qu*on  sait,  on  le  sait  mal.  Il  &at  tout  vérifier,  tout  revoir,  tout 
contrôler.  Les  documents  sont  loin  d*avoir  dit  tous  leurs  secrets  : 
même  la  moisson  faite,  on  peut  y  trouver  à  glaner. 

«  Rappellerai-je  ici  le  mot  de  Dumas  fils  que  «  si  Ton  ne  voit 
pas  bien,  c*est  qu*on  n'a  pas  assez  longtemps  regardé  «  ? 

uEny  pensant  toujours  1  »  doit  être  la  devise  de  tout  cher- 
cheur. 

a  A  vous,  messieurs,  qui  avez  l'heur  de  vivre  loin  de  nos  fièvres 
et  des  troublantes  trépidations  de  la  grand'  ville,  il  n*est  pas  besoin 
de  recommander  patience  et  persévérance  :  ce  sont  vos  vertus  cou- 
tumières. 

a  Ne  craignons  pas,  avec  La  Rochefoucauld,  de  devenir  inca- 
pables des  grandes  choses  en  nous  appliquant  trop  aui  petites. 
,   u  Le  plus  mince  détail  peut  devenir  le  point  de  départ  d'une 
découverte  importante. 

K  Commençons  pas  trouver  des  faits,  par  les  grouper  et  les 
classer.  Nous  en  tirerons  des  lois  plus  tard. 

tt  Travaillons  sans  relâche,  unissons  nos  efforts.  Pénétrons  plus 
avant  dans  le  passé,  ne  fut-ce  que  pour  échapper  aux  tristesses  de 
rheure  présente  et  reprendre,  s'il  se  peut,  confiance  en  Tavenir.  » 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente, qui  est  adopté. 

M.  Thiollier  (Noël),  membre  de  la  Société  la  Diana,  à  Saint- 
Etienne,  donne  lecture  de  sa  note  sur  Une  vente  de  tableaux  de 
maitres  à  Paris  en  1710.  Le  vendeur  est  Monlarsy  ;  Pacquérenr 
est  Ronde.  Tous  deux  sont  connus.  Où  est  passée,  en  bloc  ou  divi- 
sée, la  galerie  de  Montarsy  ? 

M.  l'abbé  Bossebœuf  (L.),  correspondant  du  comité  à  Tours, 
dans  une  étude  très  documentée  sur  le  Tombeau  de  Martin  du 
Bellay  et  Nicolas  GuiUain,  rectifie  une  erreur  trop  longtemps 
accréditée.  Un  monument  remarquable  de  sa  région  est  sans  cesse 
attribué  à  Simon  Guillain.  Simon  est  fils  de  Nicolas.  Tous  les  deux 
ont  été  sculpteurs,  et  c'est  Nicolas  qui  a  élevé  le  tombeau  de  Martin 
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du  Bellay.  Est-ce  la  seule  œuvre  qu^il  faille  restituer  à  Nicolas? 
U.  Bossebœnf  ne  le  croit  pas.  Il  pose  des  jalons  utiles  à  la  reconsti- 
tution du  catalogue  des  ouvrages  de  Guillain  le  père. 

La  lecture  de  H.  Gabéau  (Alfred),  correspondant  du  comité  à 
Amboîse  :  Œuvres  à*art  de  Vahhaye  de  Fontaines-les-Blanches 
(Touraine)t  est  Tappel  généreux  d'un  amateur  et  d'un  érudit  dési- 
reux de  sauver  des  sculptures  anciennes.  L'assemblée  s'associe  au 
¥œu  de  H.  Gabeau,  et  nous  voulons  espérer  que  les  compatriotes 
je  Técrivain  feront  écbo  à  son  initiative  généreuse. 

A  la  suite  de  la  communication  de  If.  Gabeau,  M.  Emile  Biais 
demande  la  parole  et  propose  à  l'assemblée  de  prier  le  comité  de 
vouloir  bien  entrer  en  relations  avec  les  municipalités,  afin  de  pré- 
server de  la  destruction  les  objets  d'art  ou  fragments  qui  ne  pré- 
sentent pas  cet  «  intérêt  national  au  point  de  vue  de  Thistoire  ou 
de  l'art  v  visé  par  la  loi  du  30  mars  1887  et  qui  est  nécessaire  pour 
autoriser  leur  inscription  sur  la  liste  des  monuments  historiques» 
mais  qui,  cependant,  intéressent  Thistoire  locale.  M.  Biais  pense 
que  l'intervention  ofBcielle  du  comité  dans  ce  sens  aurait  une  in- 
fluence heureuse  au  point  de  vue  de  la  conservation  d'objets,  de 
statues  fragmentées  qui  auraient  leur  place  tout  indiquée  dans  les 
musées  d'archéologie  aujourd'hui  si  nombreux. 

L'Assemblée  s'associe  à  la  proposition  de  M.  Biais. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Tabbé  Bouillet  (A.),  correspondant 
du  comité  à  Nancy,  pour  sa  lecture  sur  un  problème  d'orfèvrerie, 
La  question  posée  a  son  importance.  Elle  a  trait  à  l'abbaye  de 
Conques,  dont  le  trésor  célèbre  a  été  l'objet  de  travaux  de  haute 
critique.  M.  Bouillet  tend  à  établir  qu'un  centre  de  fabrication 
d'objets  précieux,  de  pièces  rares,  a  dû  exister  à  Conques  ou  à 
proximité  de  cette  grande  abbaye. 

M.  Denais  (Joseph),  correspondant  du  comité  à  Angers,  entre- 
tient l'assemblée  du  Tombeau  de  Claude  de  Rueil,  par  Philippe 
de  Buysler.  Ce  tombeau  décore  la  cathédrale  d'Angers.  M.  Denais 
en  fait  connaître  l'origine;  il  cite  les  termes  du  contrat  passé  entre 
le  chapitre  de  la  cathédrale  et  le  statuaire  parisien.  Ce  document 
est  fort  curieux. 

M.  Momméja  (Jules),  membre  non  résidant  du  comité  à  Agen, 
donne  lecture  de  sa  notice  sur  le  Musée  d^Agen.  Cette  collection 
municipale  de  création  récente  est  due  à  l'initiative  d*un  Agenais. 
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M.  Homméja,  aajoard*hui  conservateur  du  musée  dont  il  se  fait 
rhistoriographe,  rend  hautement  justice  à  son  devancier* 

M.  Benêt  (Armand),  membre  non  résidant  du  comité  à  Caen, 
donne  lecture  de  son  mémoire  sur  le  Théâtre  à  Rouen  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  Ce  travail,  puisé  dans  les  archives  d^Harcouit, 
est  rempli  de  révélations  neuves  et  curieuses.  Il  est  un  complé- 
ment fort  bien  rédigé  de  monographies  antérieures  consacrées  au 
théâtre  de  Rouen  au  siècle  dernier. 

M.  Veuclin  (V.-E.),  correspondant  du  comité,  à  Mesnil-sur- 
FEstrée  (Eure),  donne  lecture  d^une  note  intitulée  :  lAri  drama-^ 
tique  en  Normandie  pendant  la  Révolution.  Ce  titre,  d'un  carac- 
1ère  un  peu  général,  ne  donne  pas  une  idée  très  juste  de  la  com- 
munication faite  à  la  section.  C*est  le  modeste  théâtre  de  Laigle 
qui  a  été  Tobjet  de  Tétude  de  M.  Veuclin.  Cette  étude,  très  brève, 
présente  un  réel  intérêt. 

Dans  un  second  mémoire,  M.  Thiollier  (Noël)  parle  sur  des 
Objets  mobiliers  anciens  des  églises  du  canton  du  Chambon-- 
Feugerolles.  Ce  mémoire  est  un  relevé  des  modestes  trésors  que 
renferment  des  églises  rurales  de  la  région  habitée  par  Tauteur. 
Cette  nomenclature  critique  a  son  prix  au  point  de  vue  de  Thistoire 
et  aussi  au  point  de  vue  de  la  conservation  des  œuvres  décrites  par 
M.  Thiollier. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Ponsonailhe  (Charles),  correspondant 
du  comité  à  Béziers,  pour  sa  lecture  sur  le  Statuaire  Relin,  Ce 
sculpteur  provincial  est  né,  a  vécu  et  est  mort  à  Pézenas.  La  pro- 
vince a  pesé  sur  lui,  mais  en  raison  même  des  difficultés  surmon- 
tées par  Relin  dans  Teiécution  d'œuvres  au-dessus  de  la  moyenne, 
il  convenait  de  sauver  de  Toubli  sa  mémoire  peu  saillante.  C'est 
ce  qu'a  fait  avec  conscience,  avec  mesure,  M.  Ponsonailhe. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Musset  (Geor- 
ges), correspondant  du  comité  à  la  Rochelle,  sur  le  Théâtre  à  la 
Rochelle  avant  la  Révolution.  Cette  étude  est  instructive  au  pre- 
mier chef.  Elle  montre  combien,  en  province,  Tart  dramatique 
rencontrait  de  défiances  même  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Le 
théâtre  à  la  Rochelle  fut  loin  d'être  encouragé  par  les  pouvoirs 
constitués.  Et  c'était  Theure  oùLarive,  enfant  de  la  Rochelle,  avait 
conquis  la  première  place  à  la  Comédie  française. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Maxe-lVerly  (Léon),  membre  non 
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une  de  ces  allocutions  familières  et  charmantes  dont  il  avait*  le 
secret,  exposait  le  ])ut  de  la  nouvelle  institution  en  adressant  un 
chaleureux  appel  à  tous  les  travailleurs  de  bonne  volonté. 

tt  Le  1*'  avril  dernier,  M.  de  Chennevières  s*éteignait  douce* 
ment,  entouré  des  soins  pieux  de  sa  famille  et  de  la  respeclueuse 
sympathie  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  l'occasion  d'apprécier  les 
grandes  qualités  et  la  haute  intelligence  de  ce  galant  homma. 

tt  Vingt-deux  ans  séparent  donc  la  première  de  vos  réunions  de 
k  mort  de  leur  fondateur,  et  M.  de  Chennnsvières  a  eu  celte  satis- 
faction de  voir  son  œuvre  vivre,  prospérer  et,  après  des  débuts 
bien  modestes,  atteindre  un  développement  presque  inespéré. 

((  Ce  dut  être  pour  lui,  j'imagine,  une  grande  consolation  dans 
ses  derniers  jours  d'avoir  sous  les  yeux  cette  table  analytique  et 
raisonnée  de  vos  travaux  depuis  vingt  années,  qui  vient  d'être 
publiée. 

tt  Ce  beau  monument,  dont  tout  Thonneur  revient  à  l'infatigable 
•activité  de  votre  dévoué  secrétaire  perpétuel  qui  trouve  dans  sou 
énergique  volonté  le  temps  et  la  force  de  suffire  à  toutes  les  tâches, 
ce  précieux  instrument  de  recherches  qui  met  en  valeur  vos  décou- 
inertes,  dut  singulièrement  réjouir  notre  cher  et  regretté  fonda- 
teur, en  prouvant  à  tous  quMl  laissait  après  lui  une  œuvre  utile  et 
ilurable. 

«  Toutefois,  si  on  remonte  aux  débuts,  aux  premières  séances  de 
•ces  réunions,  on  remarque  qu*elles  ne  tardèrent  pas  à  s'écarter 
un  peu  du  but  qui  leur  avait  été  pripiitivement  assigné. 

«  Parmi  les  projets  dont  M.  de  Chennevières  avait  mûri  le  plan 
l)ien  avant  son  arrivée  à  la  direction  des  beaux-arts,  projets  qu'il 
s'occupa  de  réaliser  avec  une  activité  fébrile  dès  son  installation 
^ansles  bureaux  de  la  rue  de  Valois,  il  en  est  un  qui  lui  tenait  tout 
particulièrement  à  cœur  et  dont  il  avait  médité  l'exécution  pen- 
dant près  de  vingt  années.  11  s'agit  de  cet  Inventaire  des  richesses 
({art  de  la  France^  auquel  vous  avez  tous  collaboré  plus  ou  moins» 
parfois  sans  le  savoir,  et  dont  je  puis  parler  en  connaissance  de 
cause,  ayant  été  associé  dès  l'origine  à  cette  œuvre  considérable  et 
n'ayant  jamais  cessé  de  lui  donner  mon  temps  et  mes  soins. 
,  a  Dès  1856,  au  congrès  des  sociétés  savantes,  M.  le  marquis  de 
Chennevières  exposait  ses  vues,  esquissait  le  plan  d'un  répertoire 
général  des  œuvres  d'art  disséminées  et  oubliées  dans  les  églises^ 
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"  Toutefois,  à  celle  organisatioa  si  v^vemeDl  fcréée  de  lo 
pièces,  il  manque  encore  un  élément  essentiel.  Rarement, 
inilructions  envoyées  par  correspondance  sont  assez  expli 
pour  éviter  les  confusions  ou  les  malentendas.  Rien  ne  vaut 
pareil  cas,  les  explications  orales  ;  une  demi-heure  de  convf 
tion  remplace  avec  profit  d'interminables  dépêches.  Uajs  comi 
s'entretenir  avec  des  collaborateurs  dispersés  aux  quatre  points 
dinaus  ?  1!  ne  fallait  pas  songer  à  les  aller  trouver  dans  leurs 
viaces.  Sous  quel  prétexte  les  appeler  et  les  réunir  à  Paris?  i 
alors  que  M.  de  Chennevières  eut  l'idée  d'utiliser  ce  cou 
annuel  des  sociétés  savantes  groupant  chaque  année  à  Parii 
historiens,  les  savants,  les  archéologues  de  toute  la  France, 
où  les  historiens  de  l'art  n'avaient  été  admis  jusque-l&  qa'& 
précaire  et  comme  par  faveur. 

1  Pour  ajouter  une  nouvelle  seclioD  à  la  réunion  périodiqut 
.  sociétés  savantes,  il  fallut  triompher  de  plus  d'une  résistai 
mais  il  n'y  a  pas  d'obstacle  insurmontable  pour  une  ardente 
viction  et,  le  4  avril  1877,  s'ouvrait  à  la  salle  Gerson,  comn 
le  disais  tout  à  l'heure  en  débutant,  la  première  de  nos  sess! 
sous  la  présidence  de  M.  le  marquis  de  Chennevières. 

"  Dès  la  première  séance ,  le  directeur  des  beaux-arts  exp 
nettement  ses  projets. 

>  Au  premier  rang  des  travaux  proposés  à  l'émulation  des  sai 
de  notre  pays  était  présenté  l'inventaire  des  richesses  d'art  i 
France.  «  Cet  inventaire,  disaitM.  de  Chennevières,  où  la  pioi 

■  aura  à  révéler  h  l'Europe  une  bien  plus  grande  somme  d 
K  chesses  inconnues  que  Paris  lui-même,  ne  prendra  l'essor 
«lui  appartient  que  par  votre  collaboration  active,  infatigi 

■  bien  réglée,  bien  renseignée,  bien  uni6ée.  x 

K  Et  l'année  suivante,  au  début  de  la  session  de  1878,  le  dire* 
des  beaux-arts  revient  sur  son  idée  de  prédilection.  Il  expos 
résultats  acquis,  les  matériaux  amassés,  les  promesses  desco 
pondants. 

«  Deux  volumes  déjà  sont  terminés,  le  second  entièrement 
sacré  à  la  province.  D'ailleurs,  les  lectures  faites. à  ces  prem 
sessions  prouvent  que  l'appel  avait  été  entendu  et  compris, 
délégués  présents  s'occupent  snrtoul  de  la  forqiatton  des  mi 
locaux,  des  sociétés  départementales  des  bieaux-arts,  des  œt 
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seront  bientôt  rétmpriaiés  et  enrichis  de  reproductions  phototypi- 
qnes  des  œnvres  les  plas  bmenses.  Ce  plan  de  descriptions  accom- 
pagnées d^images  fat  d^abord  appliqué  à  Tinventaire  des  tapisseries 
de  la  ville  rédigé  par  M.  l^enfant,  el  ce  catalogue  spécial  sera  doré- 
navant considéré  comme  un  modèle. 

c  Tout  dernièrement,  la  nouvelle  se  répandait  que  nos  voisins 
d*outre-Rhin  se  préparaient  à  suivre  Texemple  donné  par  notre 
direction  des  beaux-arts.  Déjà  ils  se  sont  rois  à  Tœuvre,  et  on  peut 
être  certain  que  leur  entreprise  sera  poursuivie  avec  la  ténacité» 
la  méthode,  la  discipline  et  Tesprit  de  suite  propres  à  la  nation. 
Des  commissions  provinciales  ont  été  [créées  sur  tons  les  points 
du  territoire  afin  d*organiser,  d*activer  le  travail.  Les  premières 
livraisons  ont  paru  ;  des  planches  très  suffisantes  les  accompagnent  ; 
et,  dans  quelques  années  peut-être,  TAUemagne  aura  mené  à  bonne 
fin  la  tâche  immense  dont  Tidée  lui  aura  été  suggérée  par  la 
France.  Et  nous  admirerons  alors  Timportance  des  résultats  acquis, 
et  nous  nous  empresserons  de  marcher  sur  les  traces  de  nos  voi- 
sins. Car,  vous  le  savez.  Messieurs,  nos  meilleures  idées  ne  ren- 
contrent bon  accueil  et  encouragement  chez  nous  que  lorsqu'elles 
nous  reviennent  avec  Testampillede  Tétranger,  après  avoir  accom- 
pli leur  tour  du  monde. 

«  Nous  laisserons'^nous  donc  toujours  vaincre  sur  notre  propre 
terrain  ?  Nous  résignerons-nous  cette  fois  encore  à  perdre  le  béné- 
fice d'un  long  efibrt,  les  résultats  d'un  labeur  de  vingt-cinq  années  ? 

a  Plusieurs  d^entre  vous.  Messieurs,  comptent  parmi  les  ouvriers 
de  la  première  heure.  Ceux-là  n*ont  pas  oublié  les  exhortations 
convaincues  de  M.  de  Chennevières,  les  belles  ardeurs  de  nos  pre- 
mières assemblées.  C'est  à  eux  que  je  m'adresse  aujourd'hui  ;  c'est 
eux  que  j^engage  à  réclamer  la  continuation  active  de  l'œuvre  na- 
tionale à  laquelle  était  promis  leur  concours.  Qu'ils  s'unissent  dans 
ce  but  vraiment  patriotique  ;  qu'ils  fassent  entendre  leurs  voix  auto- 
risées, et  le  succès  ne  saurait  manquer  de  récompenser  leurs  efibrts. 

a  Si  le  plan  primitif  donnait  matière  à  certaines  critiques,  qu'on 
le  corrige.  Si  des  erreurs  d^inexpérience  ont  été  commises,  sont- 
elles  si  graves  qu'on  doive  abandonner  à  jamais  l'entreprise  qui  a 
déjà  coûté  tant  d'années  de  labeur  et  tant  de  sacrifices? 
'  c  L'inventaire  des  musées  provinciaux  a  paru  élargir  outre  me-^ 
sure  le  cadre  de  la  publication.  Désormais,  onue  s'occupera  plus 
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i,  l'étude  et  la  description 
[ans  les  églises,  les  hatels 
l'acticité  des  travailleurs 

is  strict  nécessaire,  si  on 
!s  ou  trop  diffuses. 
nc'rsioD,  voil&  les  qualités 

léte  se  poursuit  dans  notre 
:  connaître  les  vestiges  de 
e.  Tout  a  été  classé  el  in- 
iques ou  les  slatisliques 
Gaule  et  de  l'Afrique, 
ases  peints  des  collections 
l'époque  romane  el  des 

se  investigation  que  nous 
3  des  richesses  d'Srt.  El 
iborateurs  dévoués,  infa- 
.  le  marquis  de  Chenne- 
ambitieux  desseins.  C'est 
I.  Vous  étiez,  vous  êtes 
e.  Il  ne  s'agit  que  d'or- 
gne. 

e  parlais  tout  k  l'heure  el 
otre  ami,  M.  Jouin,  m'a 
ir  l'initiative  que  j'avais 
om  À  cette,  oeuvre  excel- 
tte  déclaration  m'a  vive- 
lup,  car  je  ne  me  savais 
le  l'autorité  qui  m'a  été  si 
r,  ie  salut  de  l'entreprise 
ongaement,  serait  assuré, 
rons  sans  doute  si  vous 
émoignez  hautement  de 
tnt  patriotique  qu.'il  s'agit 
I  {»réts  à  lui  donner  votre 
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■  Et  tout  eo  travaillant  k  l'honneur  et  à  la  bonne  renommée  à 
Dolre  pa]ft,  vous  aurez  dn  même  coup  rendu  le  plus  digne  hom 
msge  à  la  noble  mémoire  du  marqaii  de  Chennevières,  de  l'homm 
émînentdoot  la  vietout  entière  a  été  consacrée ftrehaHuer  le  pr« 
Hge  de  l'art  Trançais,  à  glorifier  le  nom  de  nos  vieai  maîtres  pro 
tinciaaz.  ■ 

Lecture  est  ensnite  donnée  do  procès-verbal  de  la  séance  pré 
cédente,  qui  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  leclure  de  M.  de  Beanmool  (Charles] 
correspondant  du  comité  h.  Tours,  sur  les  Tapisseries  de  Mari 
d'AUtret  an  musée  de  Nevers.  Celte  étude  renferme  l'faistoriqu 
d'une  tenture  au  sujet  de  laquelle  s'est  accréditée  depuis  des  sij 
clés  une  légende  assez  inextricable.  U.  de  Beaumont  dégage  1 
vérité  sur  cette  pièce  curieuse  qu'il  estime  de  ^bricalion  français 
et  lissée  vers  1527.  Ses  déductions  ont  leur  mérite. 

M.  Clauzel  (Paul),  correspondant  du  comité  à  Nimes,  est  invil 
k  lire  Ms  Documents  sur  Charles- Joseph  Natob-e,  peintre  ninwii 
et  safamiUe.  La  pièce  la  plus  carieuse  de  l'ensemble  de  docn 
menls  recueillis  par  M.  CUuzel  est  une  lettre  de  Nstoire,  retalive 
une  commande  que  lui  avait  faite  le  chapitre  d'Arles.  Cette  leltr 
peint  l'homme. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Braquehaye  (Charies),  membre  no 
résidant  do  comité  à  Bordeaux,  pour  sa  lecture  sur  le  Peintre  bot 
délais  Mare-Antoine  Le  Blond  de  Latour  (1668-1744).  Ce  mé 
moire  est  le  complément  de  l'étude  présentée  l'an  passé  par  1 
même  auteur.  Harc-Antoine  Le  Blond  de  Latour  fut,  comme  soi 
père,  peintre  en  titre  de  la  ville  de  Bordeaux  et,  en  celte  qualité 
il  peignit  de  nombreux  portraits  officiels,  de  même  qu'il  prit  i 
part  des  décorations  d'arcs  de  triomphe  ou  de  mausolées,  seloi 
les  circonstances. 

M.  Coste  (Kfuma),  correspondant  du  comité  à  Alx,  a  su  reconsti 
tuer  dans  ses  moindres  détails  là  Biographie  de  Laurent  Fauehia 
peintre  provençal.  Ce  peintre  de  haut  mérite  attendait  on  biogra 
pbe.  M.  Coste  est  parvenu  à  nous  renseigner  pleinement  su 
l'homme  et  sur  l'artiste. 

H.  Ginonx  (Charles),  membre  non  résidant  du  comiléà  Toulon 
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oire  des  NiraloD  qat,  an  dii-Mpliéme  siècle,  odI  occupé 
vaet  ronctions  dans  les  bâlimeols  du  roi. 
:hier  (Jolei),  membre  non  résidaot  da  comlli  à  Be- 
éienlB  une  biographie  attenfife  du  sculpteur  bisontin 
vis  Breton  (1731-1800);  ce  sculpteur  de  la  liguée  de 
!  Falconnel,  lorBtju'il  modèle  un  buste,  nous  est  déior- 
1.  M.  Gaulbiera,  déplus,  dressé  un  catalogue  trèscom- 
uvre  de  l'artiste,  ce  qui  ajoute  singulièrement  Jt  l'attrait 
é  de  son  travail. 

é  Bonîllet,  an  nom  de  U.  Uaze-Werly  (Léon),  membre 
ni  du  comilé  k  Bar-le-Duc,  donne  lecture  d'une  Etude 
esco  da  Laurana,  fondeur-ciseleur  à  la  eour  de  Lor^ 
némoire  renferme  un  certain  nombre  de  UMt  nouveaux 
la.  En  outre,  l'auteur  est  porté  è  croire  qu'un  artiste 
lurent,  qui  a  vécu  en  Lorraine,  ne  serait  autre  que  Lan- 
ême,  dont  le  nom  aurait  été  défiguré, 
thon  (Cyprien),  correspondant  du  comité  à  Anhusson,  a 
Iconographie  des  tapisseries  ifAubusson,  c'est-à-dire 
hronologique  des  tentures  tissées  dans  la  manufacture 
D  depuis  son  origine.  Cette  nomenclature  rendra  d'ap- 
services  à  tous  les  historiens  de  la  tapisserie  française, 
du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures 

vendredi,  à  une  heure  et  demie,  suite  et  En  des  com- 
is  sons  la  présidence  de  U.  Samuel  Rocfaeblave,  pro- 
École  nationale  des  beaui-arts,  membre  du  comité, 
me  séance,  lectnre  sera  faite  du  rapport  général  sur  les 
la  section  par  M.  Henry  Jouin,  secrétaire-rapporteur 
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ice  est  ouverte  à  deux  heures,  sons  U  présidence  de 
Rocheblave,  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  beaui- 
tire  du  comité,  assisté  de  H.  L.  Crost,  chef  du  bureau  de 
nent  et  deS' manufactures  nationales,  secrétaire  db  co- 
I  M.  Henry  Jouin,  secrétaire-rapporteur. 
s  délégués,  assiste  è  la  séance  M,  Marcou.  • 
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volumes/ et  de  pouvoir  vous  présenter  fièrement,  cette  Table  à  la 
main,  an  bilan  grandiose  que  la  France  s*occape  à  dresser  pour 
l'Exposition  universelle  de  1900. 

a  Ainsi  s'enrichit,  grâce  à  vous,  cette  mine  de  jnatériaux  où  les 
historiens  de  Part  français  puisent  chaque  jour,  et  puiseront  de 
plus  en  plus,  jusqu'à  ce  qu*un  monument  s'élève^  je  ne  dis  pas 
définitif  (rien  n'est  définitif  dans  la  recherche  du  vrai  ni  du  beau), 
mais  digne  du  moins  par  son  ampleur  de  cette  grande  chose  qu'est 
le  développement  artistique  de  la  France  à  travers  les  âges.  Ces 
matériaux,  vous  en  éprouvez  la  qualité,  vous  en  contrôlez  le  titre; 
vous  les  disposez  même  par  assemblages,  taillant  d'avance  à  pied 
d'œuvre,  en  quelque  sorte,  les  pierres  qui  formeront  Tœuvre  vive 
de  Pédifice  futur.  ' — Tâche  ingrate,  diront  les  sceptiques;  abné- 
gation gratuite  au  bénéfice  du  constructeur  de  l'avenir  !  Non,  Mes- 
sieurs, tâche  douce,  tâche  féconde  non  seulement  pour  vos  lecteurs, 
mais  pour  vous-mêmes;  car,  si  vous  aiguisez  la  curiosité  des  pre- 
miers, vous  n'êtes  point  sans  ressentir  vous-mêmes  d'intimes  satis- 
factions et  sans  lier  par  avance  votre  nom  à  celui  des  grands 
généralisateurs  qui  vous  suivront.  Par-dessus  tout,  vous  goûtez  la 
joie,  —  semblables  en  ceci  aux  vieux  ymagiers  qui  consacraient 
une  vie  d'homme  à  traduire  le  visage  de  la  Vierge  ou  d'un  saint, 
-^  vous  goûtez,  dis-je,  cette  joie  filiale  d*approfondir,  de  creuser 
toujours  davantage  un  trait  particulier  de  cette  personne  morale 
qu'est  la  France  artistique;  et  tandis  que  tel  document,  en  appa- 
rence aride,  absorbe  votre  attention  et  semble  dessécher  votre 
esprit,  votre  cœur  ne  s'en  emplit  pas  moins  de  l'émotion  la  plus 
noble  en  sentant  s'animer,  au  fond  de*  lui-même,  cette  image 
totale  de  la  France,  à  la  ressemblance  de  laquelle  vous  rapportez 
le  moindre  détail  de  vos  écrits. 

«  Qu'en  résulte-t-il.  Messieurs  ?  C'est  qu'il  n'est  même  pas  besoin 
d'attendre  cette  histoire  complète,  œuvre  d'un  avenir  peut-être 
encore  lointain,  pour  pressentir  ce  qu'elle  pourra  être  et  pour 
apprécier  la  valeur  de  votre  bienfait.  A  vous  lire  continûment  et 
en  considérant  les  choses  d'un  p1su  haut,  on  s'aperçoit  vite  que, 
loin  de  masquer  les  grandes  lignes  du  monument,  vos  industrieux 
échafaudages  les  font  déjà  transparaître.  Vos  recherches  partlcu-*' 
lières,  au  lieu  de  confondre  ce  grand  tout,  l'accusent  et  le  préci- 
sent. Et  vos  découvertes,  qu'elles  viennent  en  confirmation  de  ce 
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heureuse  de  ce  que  nous 
fitableg.  Pour  ne  prendre 
qui  soit  h.  la  portée  d'un 
ment  n'élre  point  frappé 
mt  de  l'art  français  avec 
3t  d'autre,  surtout  à  dater 
tendunces,  inéme  ésoIu> 
siècle,  comme  à  un  mot 
&  la  recherche  de  nou- 
de  Sophocle  et  la  Rome 
eltres  ;  pour  les  autres,  la 
nt  les  nouvelles  patries  de 
le  FoDlainebleau.  Oubliez 
borait  en  douceur  un  art 
I,  sans  cesser  pour  cela  de 
la  pensée,  dans  son  essor 
iment  qui,  de  Ronsard  à 
us  conduit  à  Roileau  et> 
)arl  ;  et,  d'autre  part,  le 
.  Vouet,  de  Vouel  k  Pous- 
[}ar  l'Académie  royale  de 
|ui  tousdeui  ahoulJssent 
es  règles  d'art  jumelles  et 
niuile  le  seuil  du  grand 
lement  établi  que  te  pou- 
ui  sur  la  l!n  du  grand  roi, 
parilion.  Assistez  à  cette 
de  pimpante,  dégagée  au 
jsure,  eniin  roiile  et  com- 
me par  la  main,  même 
it,  peintres  et  conteurs, 
t  et  orateurs  révolulioii- 
icher  et  Crébillon  le  fils  ; 
Mme  Geoffrin,  Lépicié  et 
léo-grecs  de  la  critique  ; 
commentaires  d'un  temps 
es  Rousseau,  Mirabeau  et 
des  couples  idylliques  de 
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Pajoa  et  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  pois  da  délicat  Pradhoo» 
frère  en  peinture  da  délicieux  André  Cbénier. 

a  Certes,  on  je  me  trompe  fort,  on  nous  n^avons  pas  affaire  ici  à 
de  fortuites  coïncidences»  à  Tune  de  ces  rencontres  telles  que  les 
aiment  ou  les  provoquent  an  besoin  les  faiseurs  de  «  parallèles  »« 
Non,  Messieurs,  -c^est  bien,  an  cours  de  deux  grands  siècles,  une 
même  physionomie  qui  s'accuse  dans  l'art  et  dans  les  lettres.  C'est 
le  même  thème,  traduit  en  deux  langages  différents,  chacundif  or- 
nement expressif,  mais  expressif  des  mêmes  idées.  Et  que  serait- 
ce  si  à  cette  brève  esquisse  je  voulais  joindre  un  raccourci  du  siècle 
qui  s^achève  ?  Mais  à  quoi  bon  marquer  ici,  autrement  que  pour 
mémoire,  ces  destinées  désormais  inséparables  de  Part  et  des  let- 
tres françaises,  traductions  similaires  du  même  esprit  public  qui 
s'est  successivement  épris  de  romantisme  et  de  réalisme,  de  nat»* 
ralisme  et  d'impressionisme,  de  symbolisme  et  de  dilettantisme, 
et  qui  a  marqué  ses  capricieuses  étapes  d'œuvres  pareillement 
significatives,  dans  Tart  de  Delacroix  comme  dans  l'art  de  Victor 
Hugo,  dans  Tari  de  Michelet  comme  dans  celui  du  Rude,  dans 
Tart  de  Flaubert  comme  dans  celui  de  Courbet  et  de  Carpeaux, 
enfin  dans  la  renaissance  idéaliste  de  nos  récents  écrivains  comme 
dans  l'art  noble  et  tranquille  du  maître  qui  iriént  de  nous  quitter, 
celui  dont  le  génie,  suivant  un  mot  de  Léon  Dierx, 

N'est  fait  que  de  douceur  et  de  clarté  bénie... 

tt  Vous  avez  tous  nommé  Puvis  de  Chavannes* 

u  Ainsi  Part  et  la  littérature,  tels  deux  fleuves  fraternels  nés  sur 
les  mêmes  cimes,  paraissent  descendre  vers  les  mêmes  plaines, 
franchir  les  mêmes  défilés,  sMrriter  aux  mêmes  obstacles,  et 
mêler  parfois  leurs  ondes  jusqu'à  sembler  couler  dans  le  même 
lit  Mais  qu'est-ce  à  dire  ?  Si  le  spectacle  parait  tel  à  Tobser- 
vateur  placé  à  distance,  ne  change-t-il  pas  lorsque  celui-ci  se  rap- 
proche? lorsque,  grâce  à  vous,  au  lieu  de  s*en  tenir  à  un  à  peu  près 
panoramique,  il  veut  relever  exactement  le  terrain  parcouru,  noter 
les  moindres  accidents  de  cette  route?  C'est  ici.  Messieurs,  que  vos 
contrôles  sont  précieux.  Sans  douté  vos  études  si  rigoureuses  necon- 
trarientpas cependant lesgrandes  lignesde  Thistoire générale  ;  sans 
doute  la  province  a  traduit  son  art,  tout  comme  Paris,  tantôt  sur 
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naïre  ou  le  mode 
rrais  citer.  D'ail- 
imer  de  l'art  Le 
que  Girardoo  est 
1  Rouen.  L'unité 
ne  entière,  puis- 
point  de  France 
gl  terroirs? 
i  l'uniforinilé  qui 
prit  dominateur, 
,  risquent  d'auto- 
',  Messieurs,  vous 
s,  celle  complète 
1  d'essence  aussi 
iqu'à  un  certain 
tante.  Qu'y  a-t-il 
'y  a-t-il  de  spon- 
estable  ?  L'artiste 
méconnu  les  lois 
e  complicité  avec 
iDgouements  que 
1  des  graves  re- 
la  sculpture,  de 

ogues,  vos  vingt- 
lent  une  réponse 
rec  une  précision 
re,  de  local,  dans 
■dis  presque  tous 
I  œuvres  convain- 
it.  A  d'auti^s  les 
>ries  ambitieuses, 
artis  pris  dont  se 
ne  B  tradition  ». 
provinciaux  d'an- 
lle  qui  s'attachait 
lays,  à  exprimer 
'il  fût,  subtil  ou 
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■jrosster,  gauclie  ou  raffiné,  que  ces  artistes  domptaient  ] 
leurs  maitres  étrangers,  et  ne  montraient  encore,  dan! 
imitations  de  Flandre  ou  d'Italie,  que  des  Ames  de  Frailci 
cette  lradi(ion-tà  qui  a  tiré,  an  quinzième  siècle,  une  sci 
essentiellement  bourguignonne  de  modèles  essentielleme 
mands  ;  qui  a  fait  rayonner,  sur  les  motifs  déjà  italianisés  di 
cesseurs  de  Michel  Colombe,  le  sourire  avenant  de  la  grfli 
rangelle;  qui  de  tout  temps,  enfin,  a  su,  plus  civilisée  q 
modèles,  tourner  en  force  à  son  profil  la  rudesse  de  l'art  bi 
ou,  moins  cultivée  qu'eux,  ne  leur  emprunter  que  pour  lei 
dre  aussitAl  plus  que  sa  dette.  Telle  fut  toujours,  Messieurs, 
l'origine  jusqu'à  la  Renaissance,  et  même  au  delà,  pent 
qu'on  pourrait  appeler  l'ère  académique,  la  tradition  de  l'a 
vincial  français.  Et  faut-il  rappeler  que,  même  sous  ce  den 
gime,  de  très  grands  artistes  durent  surtout  à  leurs  qualités 
ciales  l'originalité  dont  ils  tranchèrent  sur  l'uniformité  i 
temps  :  Pugel,  avec  sa  fougue  marseillaise,  IValleau,  qi 
rapporta  de  Valenciennes  le  sens  de  la  couleur;  Prudbon 
l'élève  et  l'œuvre  du  grand  bienfaiteur  Devosge,  qiiijetaan< 
sur  la  face  compassée  de  la  peinture  impériale  ?  Ces  ei 
nous  prouvent  à  (|uelle  action  énergique  peut  prétendre 
provincial  que  vous  analysez  fibreà  fibre.  Grâce  à  vous  enfi 
connaissons  ces  sauvageons  robustes,  qui  réagissent  si  patri 
ment  sous  la  greffe,  qu'ils  semblent  la  greSer  à  leur  lo 
tableau  que  vous  tracez  de  ces  réactions  successives,  preavi 
tarîssable  vitalité,  est  véritablement  l'histoire  de  ce  qu'un  i 
souvent  divinateur,  le  regretté  Louis  Courajod,  appelait  i 
les  u  résistances  nationales  ■ . 

0  Résistance,  —  je  termine  sur  ce  mot.  Vous  sentez,  Me 
à  l'heure  troublante  oii  ce  siècle  s'achève,  combien  de  cho: 
nousAnt  besoin  de  défense,  j'allais  presque  dire  de  défense 
nale.  II  faut  défendre  notre  art,  comme  nous  défendons  n 
flueuce,  notre  commerce,  nos  capitaux,  notre  langue  même 
l'invasion  ou  la  concurrence  étrangères.  Vous  savez  tousqu 
sont  point  là  des  mois,  même  en  matière  d'art  ;  et  plût  à  Di 
ce  fussent  des  mots  !  La  résistance  dont  je  parle,  —  et  qu 
queni  énergiquemenl  contre  nous  des  pays  voisins  comme 
magne  ou  la  Belgique,  —  cette  résistance  peut  et  doit  troi 


n'en  6tes  plus  à 
ts.  Votre  amour 
recommeoce  à 
lasse  pas  île  le 
leur.  Messieurs, 
a,  et  d'a¥oïr  fait 
uvelle,   sous  les 

la  séance  précé- 

k  Valenciennes, 
jleur.  Nouveaux 
\t  la  plupart  des 
tme  par  M.  Fou- 
lét  ainsi  le  carac- 
este  un  chapitre 

i  comité  à  Caen, 
3u  dix-septième 
est  un  relevé  de 
lands  du  dernier 
cieuses  pour  les 

I),  correspondant 
notice  ta  Biblio- 
rait  de  cette  note 
ta  œuvres  étaient 
occupent  le  pre- 
I  recherchés  par 

spondanta  du  co- 
rn émoi  re  intitulé 
roy  en  donne  lec- 
issés  pendant  une 
islu  ensemble  se- 
erluison  et  Leroy 
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M.  de  Swarte  (Victor),  correspondant  du  comité  à  Lille,  a  la 
parole  pour  lire  son  étude  sur  le  Peintre  Valeniin.  Ce  travail,  très 
fouillé,  sur  un  maître  de  premier  plan,  renferme,  entre  autres 
pièces  curieuses,  Tacte  de  naissance  du  peintre  qui,  jusqu'ici, 
s^était  dérobé  aux  recherches  les  plus  patientes.  Cette  découverte 
est  de  tout  intérêt  pour  Thistoire  de  Tart. 

Le  mémoire  de  M.  de  Swarte  étant  le  dernier  des  travaux 
inscrits  à  Tordre  du  jour,  H.  le  président  donne  la  parole  à 
M.  Henry  Jouin,  secrétaire  à  TEcole  nationale  des  beaux-arts,  pour 
la  lecture  de  son  rapport  général  sur  la  23*  session. 

Cest  une  étude  complète  sur  les  travaux  qui  ont  été  soumis  au 
comité  et  lus  avec  son  assentiment.  M.  Jouin  examine  chaque  mé- 
moire et  rattache  par  des  liaisons  heureuses  les  différentes  études 
dont  il  rend  compte.  Il  caractérise  Tensembledes  travaux  de  1899 
et,  après  avoir  trouvé,  pour  chacun  des  auteurs  qui  ont  été  admis 
aux  honneurs  de  la  lecture,  un  mot  d'éloge,  il  reporte  les  félicita- 
tions sur  les  sociétés  des  beaux-arts  et  sur  Tinstitution  des  congrès 
annuels. 

Cette  lecture  terminée,  M.  le  président  demande  à  Passistance 
la  permission  de  souligner  certain  passage  de  ce  rapport,  qui  inté- 
resse rhistoire  de  la  fondation  de  nos  congrès.  Au  risque  d'être 
indiscret,  il  déclare  que  V  «  interlocuteur  »  anonyme  du  regretté 
marquis  de  Chennevières,  dont  M.  Jouin  a  résumé  Tentretien  au 
début  de  son  travail,  lui  parait  ressembler  comme  un  frère  à  notre 
rapporteur  général.  Il  saisit  cette  occasion  pour  remercier  M.  Jouin 
de  cette  coopération  de  la  première  heure.  II  associe  son  nom  à 
celui  de  M.  le  marquis  de  Chennevières  dans  la  reconnaissance  de 
rassemblée,  qui  accueille  à  son  tour  ces  paroles  par  de  longs  et 
chaleureux  applaudissemenls.  M.  le  président  remercie  enfin  les 
délégués,  et  leur  rappelle  que,  le  lendemain  samedi  27  mai,  aura 
lieu  la  séance  de  clôture  présidée  par  H.  le  ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-arts  dans  la  salle  de  THémicycle. 

Le  discours  de  M.  le  ministre  sera  suivi  d*une  conférence  de 
M.  6.  Larroumet,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  beaux- 
arts,  membre  du  comité. 

La  séance  commeRcera  à  une  heure  et  demie  très  précise. 
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appuyé  le  portrait  de  son  ancien  chef.  Ces  hommages  honorenl 
leurs  auteurs.  VousFOudrez  les  lire.  Je  me  bornerai,  quant  à  moi, 
si  vous  le  permettez,  à  vous  faire  la  confidence  de  vos  origines. 

Ce  fut  le  lundi  24  avril  1876.  Le  congrès  des  sociétés  savantes 
avait  pris  Rq  le  22  dans  l'ancien  amphithéâtre  de  la  Sorbonne, 
sous  la  présidence  de  M.  Waddinglon,  minisire  de  l'instniciion 
publique  et  des  beaux-arts.  Il  pouvait  être  deux  heures  de  l'après- 
midi.  L'un  des  collaborateurs  les  plus  modestes  du  marquis  de 
Chennevières  —  cet  homme  aimait  les  humbles  —  pénétra  pour 
affaire  de  service  dans  le  cabinet  du  directeur,  alors  situé  à  l'étage 
le  plus  élevé  de  l'aile  droite  du  Palais-Royal.  La  conversation  s'en- 
gagea pendant  que  M.  de  Chennevières  roulait  entre  ses  doigts  sa 
traditionnelle  cigarette.  Le  visiteur  parla  de  la  séance  ministérielle. 
Il  avait  observé  que,  dans  l'allocution  d'usage,  le  ministre  avait 
omis  de  parler  des  sociétés  d'art  ou,  si  vous  le  préférez,  des  éru- 
dits,  des  amateurs  qui,  en  ces  temps  lointains,  se  mêlaient  aux 
archéologues  durant  le  congrès  annuel  des  sociétés  savantes.  Ce 
fut  l'éclair. 

—  Parbleu  !  s'écria  M.  de  Chenoevières,  ce  silence  m'a  frappé 
comme  vous.  Et  j'étais  là,  près  du  ministre,  mais  je  ne  pouvais  pas 
l'avertir  de  son  oubli. 

—  Pareil  oubli  peut  se  reproduire,  dit  l' interlocuteur  de  M.  de 
Chennevières,  et  ce  sera  tant  pis  pour  l'histoire  de  notre  art  na- 
tional ! 

—  Le  remède  ? 

—  Je  ne  sais.  Toutefois,  le  groupementdes  hommes  que  préoc- 
cupent la  genèse  de  l'art  français,  tes  monuments  qui  sont  la 
richesse  du  pays,  les  artistes  encore  mal  connus  des  siècles  passés, 
serait  peut-être  une  heureuse  innovation. 

—  Mais  ce  serait  une  section  nouvelle? 
— ;  Pourquoi  pas  î 

—  En  effet  !  Pourquoi  pas?  Il  faut  mûrir  l'idée.  Vous  m'appor- 
terez demain  les  éléments  d'un  rapport  au  ministre  sur  la  question 
et  nous  verrons. 

Le  lendemain,  25  avril,  le  directeur  des  beaux-arts  avait  en 
main  les  bases  d'un  rapport.  Il  le  rédigeait  le  26.  On  le  transcrivait 
le2i  etle  ministre  l'approuvait  le  2S.  Ce  rapport  ouvre  le  premier 
tome  des  comptes  rendus  de  vos  sessions.  Il  y  est  dit  qu'en  1877 
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Un  autre  membre  du  Comité,  non  moins  attentif  à  vos  efforts, 
M.  Charles  Nnitter,  archiviste  de  TOpéra,  est  descendu  dans  la 
tombe  depuis  votre  dernière  session.  Vous  vous  souvenez  de  la 
distinction  de  Thomme,  de  Taménité  de  ses  manières,  de  Tobli- 
geance  intarissable  avec  laquelle  il  apportait  à  tons  le  secours 
d*une  érudition  de  bon  aloi  sur  les  questions  se  rattachant  à  Tart 
dramatique. 

le  ne  puis  omettre  de  rappeler  ici  M.  Jules  Cousin  qui,  pendant 
une  année,  a  fait  partie  de  votre  Comité.  Son  extrême  conscience 
Tavait  amené  à  résigner  un  titre  quil  redoutait  de  ne  pouvoir 
porter  assez  dignement.  Ce  savant,  cet  homme  de  cœur,  eut  Tillo» 
sion  qu*il  mettrait  une  digue  à  son  dévouement  quotidien  en  se 
confinant  dans  sa  bibliothèque  de  Thôtel  Carnavalet  ;  mais  qui  de 
nous  n'est  pas  allé  frapper  à  sa  porte?  Qui  de  nous  n'a  conservé  le 
souvenir  de  services  sans  nombre  libéralement  rendus  aux  cher- 
cheurs  les  plus  modestes  par  ce  prodigue  heureux  de  mettre  ses 
trésors  à  la  portée  de  tous  ? 

Saluons,  ensemble,  une  fois  encore,  Messieurs,  le  marquis  de 
Chennevières,  le  comte  Delaborde,  Charles  Nuitter  et  Jules 
Cousin. 

Maintenant,  je  suis  à  vous.  C'est,  je  crois,  Alfred  de  Vigny  qui 
a  dit  :  «  La  jeunesse  regarde  fièrement  l'avenir,  y  trace  un  large 
plan,  et  tout  ce  que  peut  faire  notre  existence  entière  est  d'appro- 
cher de  ce  dessin.  » 

Cette  parole  m'inquiète.  De  quel  œil  avez-vous  regardé  l'avenir, 
messieurs  ?  Quel  est  donc  le  plan  formidable  que  vous  avez  tracé? 
De  longues  années  vous  sont  promises.  Les  collectivités,  plus  heu- 
reuses que  les  personnes,  vivent  des  siècles  !  Si  je  pèse  la  somme 
de  travail,  la  force  de  production,  l'originalité,  l'adresse  dont  vous 
témoignez  chaque  année  —  et  vous  êtes  à  la  fleur  de  l'âge  puisque 
vous  n'existez  que  depuis  vingt-trois  ans  —  je  m'inquiète  des 
moissons  futures.  Votre  rapporteur,  messieurs,  dans  un  demi- 
siècle  fléchira  sous  le  faix.  Dès  aujourd'hui  sa  tâche  est  lourde. 
C'est  que  votre  plan  ne  comporte  pas  de  restrictions.  Le  maître 
d*œuvre,  quel  que  soit  l'art  qu'il  exerce,  les  monuments,  les  pein- 
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H.  Thoiion,  correspondant  dn  Comité  ■  Larcbaiit,  rend  ne 
ticbe  assez  délicate.  Il  évoque  le  souvenir  de  deox  membres 
Comité  qni,  en  1898,  ont  occupé  la  présidence  :  UU..  GasUve  S 
vois  el  Maurice  Toumeui.  II  se  place  sons  leur  patronage.  I 
Kotet  et  docutaents  sur  quelques  artistes  du  Gdtinais,  qu'il 
venu  à  lire  à  )a  présente  session,  c'est  par  condescendance  eni 
deux  de  nos  collègues  qu'il  les  aurait  patiemment  rédig 
J'hésite.  Si  je  loue  M.  Thoison,  les  sceptiques  me  soupçonner 
de  partialité.  Son  travail  est  nâlre,  c'est  dn  moins  ce  qu'il  a  < 
Délrompez-voos.  Du  conseil  à  l'acte,  il  y  a  place  poorTinertie.  ' 
M.  Thoison  a  (ail  preuve  de  dor  laSeur  el  de  grande  consden 
Son  lexique  des  arligles  de  sa  région  est  de  tous  pointa  inédit, 
rieux  el  utile.  Camillo  del  Abbate,  Rugieri,  Gois,  les  \ivelon  s 
redevables  à  M.  Thoiion  de  révélations  précieuses  sorleurcomj 
Grâce  au  mémoire  qui  nous  occupe,  les  \'ivelon  émergent 
l'obscurité  par  pins  d'un  point.  Ils  ne  sont  guère  moins  de  dix 
quinze.  \ous  avions  sur  eux  des  indications.  M.  Tboîson  y  ajo 
des  faits.  Leur  biographie  se  dessine.  Quel  est,  dans  ce  groi 
d'artistes,  celui  qui  a  été  peintre  dn  roi,  demeurant  anx  Gohel 
et  auquel  nous  devons  une  l'ie  de  Charles  Le  Brun,  son  maiti 
C'est  nn  Claude  Nivelon,  vivant  dans  la  seconde  moitié  du  d 
septième  siècle  et  tenant  la  plume  en  1700,  car  nous  avons 
montré  nous-méme,  il  y  a  dix  ans,  que  le  manuscrit  de  Nive 
n'élail  pas  achevé  au  début  dn  dix-huitième  siècle.  Il  y  a  dix  a 
U.  Lhuiliier,  qui  s'était  particulièrement  occupé  des  Nivelon,  al 
buait  l'écrit  h.  Claude  11.  £n  ce  temps>U,  les  Nivelon  se  cachai 
encore.  Nous  avions  opté  pour  la  classification  que  propoi 
M.  Lhuiliier.  Aujourd'hui,  M.  Thoison,  qui  a  forcé  la  retraite  < 
Nivelon,  attribue  le  manuscrit  à  Claude  III.  Nous  serions  en  di 
d'appeler  Claude  V  le  peintre-écrivain,  car  des  mentions 
comptes  récemment  retrouvées  prouvent  l'existence  de  qui 
Claude  plus  anciens' que  le  disciple  de  Le  Brun.  Qu'imporle? 
chiffre  qu'il  est  permis  d'inscrire  à  la  suite  du  prénom  peut  vai 
encore,  puisque  tous  les  Nivelon  ne  nous  sont  pas  connus  et  c 
dans  celle  famille  les  Claude  sont  en  honneur.  Mais  la  découve 
de  M.  Thoison  nous  réjouit.  U  a  mis  la  main  sur  l'acte  de  m 
sauce  el  l'acte  de  mariage  du  peintre-écrivain  qui  aurait  vécu 
1647  à  1720  ou  environ.  C'est  ce  terrible  Claude  qui  nous  a  ti 
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ce  qu'on  ignorait.  M.  de  Swarte,  qui  a  le  cœur  bien  placé,  pi 
geait  nos  regrets.  Où  chercherlapièceinlrouTable?  Volreconl 
avai(  releoD  cett«  phrase  de  M^Rocheblave,  qui  nous  présidi 
ce  moment  :  h  Les  pressentiments  sont  te  propre  dn  vrai  sav 
prévoir  est  parfois  snpérieur  à  savoir.  »  C'est  au  sujet  du  comi 
Cayins  que  M.  Rocheblave  a  formulé  ce  jugement.  Le  mot  est 
fond  et  «a  forme  lapidaire  empécbe  qu'on  l'oublie.  Le  pressi 
ment  deU.  de  Snarle  l'a  bien  servi.  Danvergne,  se  dit-il,  a  < 
puisé  les  archives  de  Coulommiers,  mais  le  meilleur  touriste  i 
parfois  de  remarquer  un  site,  un  pli  de  terrain,  un  bouquet  i 
bres  !  Si  Danvergne  avuit  été  ce  touriste  ?  Reprenons  le  aei 
suivi  par  ce  devancier.  Demeurons  fidèle  au  pressentiment 
M.  Rocheblave  met  en  si  haute  estime.  Voyez  la  bonne  forti 
Danvergne  avait  passé  sur  le  feuillet  révélateur.  M.  de  Swart 
marqué  d'un  signet..  Et  c'est  ainsi  que,  le  plus  simplemeni 
monde,  il  nous  apporte  le  document  que  l'on  pouvait  croi 
jamais  perdu.  Cest  le  3  janvier  1591  que  Valentin  naquit  si 
paroisse  Saint-Denys  à  Coulommiers.  La  découverte  est  de  I 
valenr.  On  supposait  notre  peintre  plus  jeune  de  dii  ou  quinze 
et,  d'autre  part,  les  critiques  avaient  peine  à  admettre  que  Vah 
n'eût  pas  reçu  quelques  conseils  de  Caravage  ;  or  Caravage  dé 
en  I609I  Aujourd'hui,  nous  savons,  grftce  à  M.  de  Swarte, 
Valentin,  de  souche  italienne,  avait  dix-huit  ans  lorsque  Cara 
^essa  de  vivre.  Pourquoi  notre  compatriote  ne  serait-il  pas  ail 
Italie  dès  l'âge  de  l'adolescence?  Rien  d'invraisemblable  à  < 
hypothèse.  Sachons  gré  à  M.  de  Swarle  du  denier  d'or  qu'il  ' 
de  nous  offrir.  Sa  monilïcence  est  celle  d'un  grand  seigneur. 

M.  Numa  Cosie,  correspondant  du  Comité  k  Aix,  auteur  d 
étude  originale  sur  le  peintre  Laurent  Fauchier,  a  pris  trop  11 
vement  la  plume.  Le  maître  dont  il  a  tracé  le  portrait  avec  lai 
sârelé  avait  attiré  l'attention  du  marquis  de  Cbenoevières,  ' 
tantôt  cinquante  ans.  L'historien  des  Peintres  provinciaux  soi 
tait  ardemment  que  Fauchier  rencontrât  un  biographe.  Ce  soi 
s'est  réalisé.  Mais  c'est  au  moment  oii  le  marquis  de  Cheonevi 
descend  dans  la  tombe  que  M.  IVuma  CosIe  achève  le  porirai 
peintre  provençal.  M.  Numa  Coste  a  perdu  le  lecteur  qui  entre 
eût  applaudi  a  son  effort  et  à  ses  découvertes  heureuses.  A  n 


Bge  de  l'abseal.  Pauchier 
Ds  la  rue  de  la  Sabattene. 
7,  Fauchier  Agé  de  quatorze 
tre  Mîmault,  ami  de  Pierre 
al  assez  pour  tenir  à  la  fois 
recevoir  maître  orlifevre  le 
:  marie.  Motre  arlisle  a-t-il 
S'il  quitta  la  Provence,  ce 
Les  actes  oh  il  appose  sa 
i.  Oii  sont  ses  toiles  ?  Fan- 
ilité,  Faucbier.  que  M.  de 
lude  Lefebvre,  paraît  avoir 
commandes.  Mais  la  mort 
§vigné  nous  apprend  qu'il 
I  portrait  de  Mme  de  Gri- 
Hnement  dessiné  le  profil 
sa  peinture,  D'aurait  pas 
inspiré  en  s'altachanl  à  la 
ice,  l^urenl  Fauchier,  en- 
e  de  décès  proclame  x  fa- 


:orrespondant  du  Comité  n 
icuments  sur  Naloire.  La 
datée  de  septembre  1751, 
ns  les  Archives  de  l'art 
1  \Iantz  et  du  marquis  de 
lirecteur  de  l'Académie  de 
sée  à  M.  de  Cyrille  Robiac, 
icouverte.  Ou  a  reproché  k 
que  sa  lettre  de  1763  n'a 
diatribe  où  l'invective  et 
loi  songent  aussi  les  cba- 
landé  à  Naloire  un  tableau 
!  en  faisanl  connaître  son 
:t  précise  ses  cooditioDS. 
loiues  ne  sauraieDl  payer  la 
seoir  à  son  exécution.  Mais 
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SëU/ire  D*a  pas  atlendo  les  ordres  àm  chapitre  pocr  entreprendre  sa 
toile.  Il  Ta  eomnuncée,  que  dis-je,  Metti^cheîée  qoand  on  Tin- 
%fte  à  ne  rien  (aire  !  De  la  son  bnmenr,  et,  certes,  elle  se  mani- 
iiesle  sans  ambages.  11.  Claozel  toos  a  In  la  pièce.  Je  n*j  emprunte 
rien.  Elle  éclaire  tontefois  d'an  jour  qnelqne  pen  violent  la  physio- 
nomie de  \aloire. 


Peintre  et  fils  de  peintre.  Cette  dense  si  fréquente  pendant  les 
deoi  derniers  siècles  fat  celle  de  Marc-Antoine  Le  Blond  de  Latonr 
dont  vous  a  parlé  II.  Chartes  Braqaehaye,  membre  non  résidant 
du  Comité  à  Bordeaux.  Marc-Antoine  fat  précoce  dans  Texercice 
de  son  art.  Ké  en  1668,  il  obtenait  en  1690,  à  Yîogt-deox  ans,  le 
titre  de  «  peintre  ordinaire  de  la  ville  »  en  sarvivance  de  son  père. 
Ce  qu*il  fit  dans  cette  haute  fonction,  nous  le  pressentons.  Les  obli* 
galions  d'un  peintre  ordinaire  étaient  aussi  nombreuses  qae 
[  variées  :  portraits  de  jurats,  décors  funèbres  pour  les  cérémonies 

r  commémoratives  des  deuils  princiers,  arcs  de  triomphe  élevés  à 

Toccasion  d*une  entrée  royale,  telles  étaient  les  occupations  accou- 
)^  tumées  de  cet  artisan  de  faste  attaché  à  la  fortune  d*uae  cité.  Com- 

bien peu  de  villes  de  notre  temps  possèdent  un  auxiliaire  de  ce 
genre  1  Qu'est  devenue  la  charge  de  a  peintre  ordinaire  n  ?  Voilà 
certes  une  heureuse  réforme  à  tenter,  le  rétablissement  d'un  titre 
et  d'une  fonction  enviables,  également  à  Thonneur  de  celui  qui  en 
était  l'objet  et  de  la  ville  qui  le  conférait.  Je  vous  propose,  mes- 
sieurs, de  saisir  vos  conseils  municipaux  d'une  création  qui  aurait 
toujours  sa  raison  d'être.  Puissiez-vous  réussir  dans  votre  initiative 
opportune  au  début  du  vingtième  siècle! 

Cozette portraitiste^  tel  est  le  titre  de  l'étude  de  M.  G.  Leroy, 
correspondant  du  Comité  à  Melun.  Cette  étude  est  une  échappée  de 
lumière  sur  un  artiste  qui  jusqu'ici  s'était  présenté  de  profil  aux 
\  historiens  de' notre  art  national.  M.  Jules  GuifTrey  avait  mieux  que 

^  porsoiuio  analysé  le  profil  deCozette.  Il  nous  avait  dit  ce  que  fut 

riionuno,  re  que  fut  le  tapissiei'  de  haute  lice.  )lais  l'espiègle  — 
\  c'ost  Cozotto  que  je  qualifie  de  la  sorte — avaitposé  de  profil  devant 

\  M.  (luiffrey  tandis  qu'il  s'est  laissé  voir  de   face  par  M.  Leroy! 

Cozotto  est  plus  qu'un  artisan  ;  il  est  artiste.  Le  métier  lui  pèse  à 
'  certaines  heures,  et  pour  se  délasser  il  prend  une  palette.  M.  Leroy 
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cherchait  sans  succès  dans  le  pavillon  de  TEmpereur.  M.  Lorin 
mérite  un  remerciement  pour  la  peine  qu'il  a  prise  à  reconstituer 
un  chapitre  deThistoire  de  Rambouillet  sous  le  premier  Empire. 

Guillautne  Regnault,  le  neveu  par  alliance  de  Michel  Colombe, 
dont  vous  a  parlé  M.  Louis  de  Grandmaison»  correspondant  du 
Comité  à  Tours,  valait  la  peine  qu*on  lui  fît  violence.  L'habilç 
maître  qui  a  sculpté  le  tombeau  de  Louis  de  Poncher  etde  Roberte 
Legendre  s'était  dérobé  aux  investigations  des  biographes.  Il  sem- 
blait dire  :  «  Mon  œuvre,  et  c'est  assez  !  )>  Nous  ne  partageons  pas 
cette  façon  de  voir.  L*homme  importe  chez  l'artiste.  Les  foyers 
honnêtes  ne  doivent  pas  être  privés  de  lumière.  L'histoire  n'est 
pas  indiscrète  en  pénétrant  chez  les  gens  de  dur  labeur,  d'inspira- 
tion, de  modestie,  qui  honorent  une  époque.  C'est  ce  que  M.  de 
Grandmaison  estimait  de  droit  strict.  Il  est  donc  entré  chez  Re- 
gnault  le  lendemain  de  sa  mort,  c'est-à-dire  le  9  janvier  1533. 
L'artiste  était  décédé  dans  une  maison  de  la  rue  des  Filles-Dieu, 
qui  lui  appartenait.  Là,  M.  de  Grandmaison  a  rencontré  la  seconde 
femme  de  Regnault,  Marie  de  Pommiers;  ses  trois  filles,  Michelle, 
Barbe  et  Marie,  toutes  les  trois  mariées  ;  ses  trois  fils,  Jean,  Sé- 
bastien et  Guillaume,  puis  Gacienne,  fille  de  Louise  Colombe, 
première  femme  du  décédé.  Des  sept  enfants  de  Regnault,  un  seul, 
Jean,  est  tailleur  d'images  comme  son  père.  La  famille  procède 
aux  partages.  Les  biens  meubles  du  sculpteur  sont  énumérés 
sous  les  yeux  de  votre  confrère  qui  emporte  de  sa  visite  une  gerbe 
de  renseignements.  De  l'ensemble  des  faits  dontM.  de  Grandmaison 
a  reçu  la  confidence,  il  résulte  que  Regnault,  si  grand  artiste  qu'il 
ait  été,  n'est  pas  mort  fortuné  ;  mais  le  génie  est  d'origine  plus 
noble  que  l'opulence. 

Les  collines  bordent  les  plaines,  et  de  ce  contraste  résulte  l'im- 
prévu du  paysage.  De  même  dans  le  domaine  de  Part.  Interrogez 
M.  MaxcrWerly,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Bar-le-Duc. 
Sans  y  prendre  garde,  il  nous  a  montré  les  hommes  du  relief 
coudoyant  les  maîtres  de  plate  peinture»  Orfèvres,  fondeurs  et 
céramistes  se  sont  dressés  à  son  appel.  Je  voudrais  les  nom- 
mer tous,  il  n'est  pas  temps.  C*est  à  M.  Maxe-Werly  qu'ils  sont 
redevables  de  leur  résurrection,   aussi  leurs  noms  ignorés  hier 


imbiera,  les  fondeurs  de 
artisans  de  matièrei  pré- 
ulais  et  des  églises  qui 
parure  du  Barrois,  sont 
ux,  la  légion  des  maitres 
iB.  Et  ce  perpétuel  recru- 
e  desquels  nos  devanciers 
honneur  de  voire  Section, 
srly  sur  les  hommes  d'art 
>he  de  demain  une  source 
de  puiser, 

.  Il  semble  venir  à  la  res- 
wntent.  Hé  quoi  !  je  n'ai 
u  Barrois  !  Ce  procédé   le 

entreprend  l'éloge  d'un 
Il  l'isole  de  ses  contempo- 
e.  Je  crois  même  qu'il  le 
frère  observe  son  modèle 
e  française.  Le  procédé  ne 
.  Laurana,  vers  1460,  est 
Ile  en  Sicile,  mais  il  est  de 
au  cours  de  l'année  1481, 
inte  ;  c'est  le  roi  de  Sicile, 
trace  jusqu'en  1490.  Mais 
'erif .  Un  sculpteur  ciseleur 
heure  le  tombeau  de  Ferri 
le-Werly  est  disposé  à  ne 
il  dans  Laarana.  Ce  serait 
R  de  cuivre  arti6ciellemeat 
thèse  esl  admissible,  et  les 
tés  d'applaudir  à  ce  raison- 
à  nos  yeux  à  pareille  dé- 
nce,  et  plus  aussi  s'accroît 

un  édaireur  de  l'invasion 
tlure  et  du  génie  français, 
irtnme  d'ailleurs,  le  Timeo 
e  les  artistes  obscurs,  mais 
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fidèles  à  la  tradition  de  la  race,  qui  ont  eorichi  le  Barrois  de  leurs 
-ouvrages,  et  ce  maître  séduisant  d'au  delà  des  monts,  notre  préfé- 
rence serait  pour  tes  premiers. 

Il  ne  messied  pas  qu'un  arbre  soit  toufin.  Cest  un  signe  de  sève. 
Que  vous  a  raconté  M.  Emile  Biais,  membre  non  résidant  du  Co« 
mité  à  Angoulôme  ?llvous  a  dit  ce  que  fut  Nicolas  Pineau,  dessina- 
teur, graveur,  sculpteur,  architecte  et  par  surcroît  théoricien.  A  la 
bonne  heure  I  On  ne  dira  pas  d*un  tel  artiste  qu'il  a  canalisé  ses 
aptitudes  pour  se  faire  une  spécialité.  Il  est  touffu.  Et  je  ne  me 
trompais  pas  :  les  riches  frondaisons  sont  un  gage  de  sève.  Nicolas 
Pineau  a  laissé  des  dessins  de  toute  nature  :  panneaux  de  lambris 
pour  salles  de  fôtes,  lanternes,  rampes,  balcons,  chenets,  fouteuils, 
coffrets,  brûle-parfums.  M.  Biais  Ta  pris  en  flagrant  délit  de  ferti- 
lité, car  voire  confrère  possède  trois  cents  dessins  de  son  Pineau, 
et  des  papiers,  et  des  notes,  et  le  fil  conducteur  à  travers  une  dynastie 
de  Pineau,  dont  jusqu'ici  les  membres  avaient  été  confondus.  Nicolas 
les  domine  par  le  talent  et  j'oserais  dire  par  Tà-propos.  En  effet,  ce 
bon  Français  a  eu  Tesprit  de  se  rendre  en  Russie  vers  1716  et  il 
fut  Tun  des  architectes  du  château  de  Péterhof.  Il  a  donc  été  en 
quelque  sorte  le  précurseur  de  Talliance  russe  I  Pardonnons  beau- 
coup à  cet  tt  impénitent  de  la  rocaille  » ,  c'est  M.  Biais  qui  le  qua- 
lifie de  la  sorte,  d'avoir  inscrit  une  date  sur  tous  ses  croquis,  dès 
lors  qu'il  a  fait  aimer  le  nom  de  la  France  et  un  peu  son  génie  sur 
terre  étrangère. 

M.  Maurice  Hénault,  correspondant  du  Comité  à  Valenciennes, 
a  la  notion  juste  du  livre.  A  ses  yeux,  un  écrit  historique  doit  être 
construit  à  l'instar  d'un  édifice.  Le  biographe  est  tenu  d'être  archi*  . 
tecte.  M.  Paul  Foucart,  dont  le  souvenir  n'est  pas  effacé  parmi 
nous,  avait  apporté  à  cette  tribune  en  1887  une  importante  étude 
sur  les  Pater,  Antoine  le  sculpteur  et  Jean-Baptiste  le  peintre.  Mais 
il  n*est  construction  qui  ne  souffre  de  la  succession  des  années. 
Avec  le  temps  un  édifice  perd  de  sa  solidité.  Ainsi  du  livre.  On  y 
constate  des  fissures,  je  voulais  dire  des  lacunes.  Les  documents 
ne  se  laissent  jamais  prendre  dans  un  seul  filet.  C'est  ce  qui  s'est 
produit  pour  le  travail  de  M.  Foucart.  Et  voilà  que  M.  Maurice 
Hénault  nous  apparaît  monté  sur  des  échafaudages  volants  autour 
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ni  dont  il  comble  les  vides  et 
un  ciment  fraîchement  pétri, 
fflrteBce  matin  dans  les  arohi- 
câB  additions  faites  asec  con- 
ible l'étude  iaitiale  de  M.  Fou- 
Mais  M.  Poucarl  avait  conçu 
nenl.  La  vie  d'Antoine  Pater 
Baptiste.  II.  Maurice  Hènault 
gne  pas  de  nous  apporter  ici, 
ir  Jean-B&ptiste. 

!omple  que  des  ingrats  parmi 
si  véridiqoe,  je  le  liens  pour 
«  s'est  montrée  généreuse  et 
le  rapport  de  l'esprit.  Mais  si 
lembrenou  résidant  ilu  Comité 
'inexactitude  de  l'axiome.  La 
Breton  à  ses  débuts,  et  en  cela 
tour,  l'élëve  de  Chambert  et 
'.s  de  l'Académie  de  France  à 
ne  s'est  pas  montré  oubtiens 
d'homme,  en  possession  d'un 
.  ville  natale.  Il  a  doté  l'église 
Il  travaillés,  et  l'église  Saint- 
elle  allure  ;  il  a  sculpté  d'élo- 

el  du  peintre  Wyrscb  ;  il  a 
t  qui  n'a  cessé  de  fonctionner 
le  taxera  pas  Luc  Breton  d'in- 
ite.  Elle  est  de  son  époque. 
:  de  pensée  est  une  leçon  pour 
idi't  que  k  tombe  du  sculpteur 

L'étude  de  M.  Gauthier  sera 
i.  Elle  suffit. 

ouïes  les  pitiés  de  l'bistorieu. 
les  hommes,  les  dépossèdent 
ci  est  vrai  de  l'orfèvre  el  vrui 
braves  artisans  dont    v<:i:?  u 
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parlé  M.  de  Longuemare,  correspondant  du  Comité  à  Caen.  Us 
Vappellent  Claude  le  Picard,  La  Chapelle,  Joncbon,  Aubert,  Lor- 
rain. Ont-ils  }leux  siècles  d'ancienneté  ?  Et  cependant  que  sont 
devenus  lears  oeuvres  ?  Le  poète  des  Feuilles  iT automne  rassuraiti 
i]  y  a  trois  quarts  de  siècle,  dans  une  page  fiimeuse,  le  sculpteur 
David  sur  le  sort  de  ses  statues  de  métal.  N'affirmait-il  pas  : 

Qae  si  îe  hasard  les  abat, 

S'il  les  détrône  de  leur  sphère, 

Du  broDxe  auguste  on  ne  peut  foire 

Que  des  cloches  pour  la  prière 

Ou  des  canons  pour  le  combat  !  "^ 

Acceptons  cet  augure.  II  n'a  rien  de  blessant.  Sans  doute  leis 
«cloches  qui  ont  attiré  l'attention  de  M.  de  Longuemare  prove- 
naient de  débris  de  statues.  Mais  voilà  qu'elles  ont  cessé  d'être  ! 
Quelles  métamorphoses  nouvelles  a  subies  la  matière  que  le  poète 
«qualifie  de  u  bronze  auguste  i*? 


h:. 


m. 


Joseph-Martin  Relin,  sculpteur  en  plâtre  et...  tourneur  de 
chaises^  tel  pourrait  être  le  titre  de  la  notice  émue,  consacrée  par 
M.  Charles  Ponsonailhe,  correspondant  du  Comité  à  Béziers^  à  un 
artiste  modeste,  mais  non  sans  talent.  Comment  Relin  aurait-il 
conquis  la  célébrité?  II  est  né,  il  a  vécu,  il  est  mort  à  Pézenas.  De 
plus,  l'artiste  et  l'artisan  se  confondent  chez  cet  homme  sans  am- 
4)ition  qui  fut  peut-être  un  sage.  U  avait  à  peine  vingt  ans  quand 
Henry  Reboul,  dont  M.  Ponsonailhe  s'est  fait  ici  même  le  biogra- 
phe, lui  ofirit  de  l'envoyer  à  Rome  et  de  l'accréditer  auprès  de 
Canova.  Le  grand  nom  de  l'auteur  de  VAmout  eu  Psyché  Teffraya. 
Plus  tard,  à  l'&ge  de  la  maturité,  Relin  fut  l'objet  de  propositions 
d'un  autre  ordre.  David  d'Angers  le  mit  à  même  d'entrer  dans  son 
atelier  à  titre  de  praticien.  L'obscurité  du  rôle  le  détourna  d*ac- 
cepter.  Pendant  ce  temps,  Relin  fondait  un  foyer.  Le  premier  dans 
Pézenas,  alors  qu'il  eut  été  sûrement  le  second  dans  Rome,  il 
multipliait  ses  statues,  ses  groupes,  ses  bas-reliefs  de  plâtre,  le 
marbre  étant  une  matière  trop  coûteuse  et  peut-être  aussi  d*un 
travail  trop  difficile  pour  ce  statuaire  mal  préparé.  Un  Saint 
François  Xavier  de  sa  composition  lui  fait  honneur.  Gardons  la 
mémoire  de  Relin. 


aais  les  logis,  ks  naDoin,  les  kôlds  ée  ville,  doot  il  a  placé  sous 
•os  yeas  de  précieuses  re|Nrodoctioiis,  nova  amdMot  violemment 
ap  présent  et  doos  reportent  à  Tépoqae  de  Hargnerite  d^Antriciie 
et  de  Charles-Quint.  L*arcliiteclare  comtoise  nous  sobjngne.  Si 
nombreoi  sont  les  édifices  anx  fenêtres  géminées,  anx  balcons  en 
encorbellement,  aux  tonrelles  rectangnlaires,  anx  façades  décorées 
de  médaillons,  d*arabesqaes,  de  gargouilles  à  tètes  de  chimères, 
aussi  bien  à  Besançon  qu'à  Luxeuil  et  à  D6le,  que  pour  un  jour 
nous  vivons  dans  le  passé.  Une  civilisation  disparue  nous  pénètre 
de  ses  effluves.  Nous  nous  sentons,  en  face  de  la  maison  de  Bon- 
valol,  de  Marrelier,  de  Verchamps,  d'Enskerque,  des  Jouffroy,  des 
CbeiTanney,  de  Valimbert,  citoyens  d*nn  autre  Age.  Le  panorama,, 
savamment  disposé  par  M.  Gauthier,  ne  laisse  pas  d'être  instructif. 
11  nous  révèle  combien  la  Renaissance  italienne,  invasion  meur- 
trière pour  notre  art  national,  rencontra  d  opposition  sur  terre 
franc-comtoise.  L^architecture  bourguignonne  ne  cède  pas  volon- 
tiers ses  droits.  L*art  italien  lui  fait  violence  et  se  jnitaposesur  ses 
membres  robustes,  grâce  à  la  complicité  d*nne  aristocratie  frivole, 
en  quête  de  placage  et  de  nouveauté,  mais  Tinutile  décor  n^entame 
que  lentement  Tossature.  Le  spectacle  de  ce  corps-à-corps  est 
curieux,  et  nous  remercions  M.  Gauthier  de  nous  Tavoir  donné. 
Maintenant,  si  nous  sortons  de  la  réalité  pour  entrer  dans  le  rêve, 
pourquoi  ne  vous  dirais-je  pas  qu'en  écoutant  votre  confrère,  je 
me  souvenais,  malgré  moi,  de  Victor  Hugo  : 

Enfant  de  Besançon,  vieille  ville  espagnole... 

La  (ière  cité  prend  une  consistance  réelle  dans  Tesprit  de  ceux 
qui,  ne  Payant  pas  vue,  peuvent  juger  de  ses  restes  par  Tétude 
qu*on  vous  a  lue.  Rien  ne  nous  défend  de  penser  que  les  monu* 
ments  de  sa  ville  natale  ont  pu  impressionner  le  poète  dont  le 
premier  drame,  Hemani,  se  déroule  précisément  à  Tépoque  de 
€barles-Quint. 

11  est  temps  de  ne  plus  rester  dehors.  Entrons  dans  Tédifice.  Les 
peintures  nous  réclament.  Je  reconnais  parmi  les  critiques  experts 
en  mesure  de  bien  dire  sur  une  fresque,  une  toile  de  chevalet, 
une  miniature,  MM.  Giron,  Brune,  Thiollier,  Leymarie.  Prêtons 
roreille. 


Giron,  membre  non 
is  nos  yenz  no  Enftr 
église  Sainl-Jolien  <]« 
peinture  étrange,  est 
t  éti  fvts  k  la  mono- 
léval.  Mais,  &  moins 
lë  DU   d'un    fumeur 

de  l'borrible  el  de 
de  traduire  la  bideur 
es  de  cbien,  à  profil 
s  indications  de  voûte 
pe  du  four  et  de  la 
lirait  d'une  sorte  de 
:  ob  sont  jetés  péle- 
iB  aienz  n'étaient  pas 
l'inénarrable.  Félici- 
depuis  tant  d'années, 
I  da  génie  singulier 


assurément  variable, 
l'une  jambe  el  d'un 
é  Brune,  correspon- 
te  petite  cbAsse  qui 
B  le  Jura,  a  été  exé- 
I  seizième  siècle.  Elle 
ambe  de  saint  Just. 
■de.  Ils  représentent 
igeadolescenle  grou- 
emblable  à  l'une  des 
Lix  ;  le  Père  éternel, 

le  Christ  mort,  ao- 
Seilegambe,  dans  le 

Sainte  Catherise  et 
»aui  finement  peints 
myme. 

'sres  à  Paris  eu  1710, 
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M.  Noël  Thiollier»  membre  de  la  Diana  à  SainUÉtienne,  nous  ré- 
vèle un  fait  curieux  que  Germain  Brice,  décédé  seulement  le 
16  novembre  1727»  a  négligé  de  consigner  dans  sa  DejScriptian  de 
Parifi,  11  ne  8*agit  rien  moins  que  de  la  vente  de  la  galerie  de 
tableaux  de  Pierre  Le  Tessier  de  Montarsy»  écuyer  seigneur  de 
Biëvre»  conseiller  secrétaire  du  roi,  à  Laurent  Ronde,  marchand 
joaillier,  bourgeois  de  Paris.  Cette  galerie  était  célèbre.  Germain 
Brice  la  signale  en  1698.  Montarsy  habitait  alors  le  cul-de-sac  de 
Saint-Thomas  du  Louvre.  Il  avait  eu  en  même  temps  un  logement 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre  en  1684,  et  Ronde  lui  succède 
dans  ce  logement  le  8  mai  1710.  La  vente  est  du  16  janvier  précé« 
dent.  Ce  Ronde  prendra  tout  à  Theure  le  titre  de  garde  des  pier- 
reries de  la  Couronne  !  Je  ne  sais  pourquoi  je  flaire  quelques  arran- 
gements secrets  entre  ces  joailliers,  fils  de  joailliers,  qui  gravitent 
autour  du  monarque  ou  peut-être  simplement  autour-du  Trésor. 
Que  soni  devenus  les  Sanzio,  les  Titien,  les  Véronèse,  les  Paul 
Bril  de  la  collection  de  Montarsy  ?  Laurent  Ronde  les  a-t-il  réelle- 
ment acquis?  Autant  de  problèmes  qui  tenteront  M.  ThioUier,  mais 
dont  la  solution  ne  laisse  pas  d'être  difficile. 

.  M.  Lcymarie,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Limoges,  s'est 
attaché  à  éclaircir  l'histoire  de  deux  toiles  tragiques  de  Louis 
David,  la  Mort  de  Marat  et  Michel  Lepelletier.  La  tâche  de  votre 
oonfrère  était  loin  d'être  aisée.  C'est  avec  patience  qu'il  Ta  su  rem- 
plir, et  les  détails,  les  renseignements,  les  déductions  se  pressent 
sous  sa  plume  avec  une  telle  abondance  qu'il  nous  persuade  de  la 
justesse  de  son  raisonnement.  Or,  en  ce  qui  touche  le  tableau  re- 
présentant Michel  Lepelletier,  peinture  réputée  perdue,  M.  Leyma*? 
rie  est  plein  de  confiance  sur  la  conservation  du  tableau.  Pour  un 
peu,  il  dirait  l'endroit  précis  où  se  trouve,  cette  toile  fameuse.  La 
piste  vaut  la  peine  d'être  suivie.  On  sait,  en  efiet,  que,  l'œuvre  de 
David  ayant  été  gravée  par  Tardieu,  il  ne  fut  tiré  qu'une  seule 
épreuve  d,c  la  planche.  Si  la  toile  se  rétrouve,  ce  sera  un  événe- 
ment.-Mais  M.  Leymarie  n*a  pas  borné  ses  recherches  aux  deux 
œuvres.dont  nous  venons  de  parler.  11  s'est  inquiété  du  maître  qui 
les  a  produites,  et  c*est  sa  mort  sur  terre  d'exil  que  H.  Leymarie 
nous  a  racontée.  Il  nous  a  montré  Rude  et  David  d'Angers  auprès 
^u  lit  funèbre  dé  leur  maître.  11  nous  a  dittlhommage  d'une  nation 
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'ane  gatrlaDde  dont  le  miliea  est  Mnteaa  par  un 
s  omementi  de  (ont  ordre  complètent  l'ensemble.  A 
•ont  les  détails  qni  l'emportent  snr  les  fignres  an 
do  caractère  et  de  l'esècation.  AmsilefeutlaRenai»- 
iconlre  dea  traditions  rraoçaises.  Retenons  le  petit 
Saint-Valéry,  décrit  par  H.  Detignières,  comme  nn 
le  la  défaite  de  nos  imagiers. 

Iqoe  cmanlé  h  prononcer  la  peine  do  bannissement 
rer*  des  tenvres  d'art  qu'on  n'a  pas  eu  la  pitié  de 
ors  de  leor  province  d'origine.  U.  Gabeau,  corres- 
omité  à  Amboise,  s'est  éma  d'an  aupplice  qui  a  trop 
a  dit  l'histoire  donloarense  de  scnlpiuresda  qnin- 
enlevées  à  une  date  déjà  lointaine  de  l'abbaye  de 
-Blanches  et  reléguées  dans  un  jardin.  Un  Prêtai, 
it  Saint  Jean  tÈvangétiste  grelottent  sons  la  neige, 
soleil  d'avril,  se  gercent  sous  le  givre.  Nous  deman- 
our  ces  vieilles  images.  Observes,  messieurs,  que 
ieux  droit  français  le  lianaissemeal  d'une  localité, 
:e  même,  était  toujours  temporaire.  Seal,  le  bannis- 
lu  royaume  pouvait  être  perpétuel.  Or,  les  statues  de 
-Blanches,  chassées  de  leur  demeure,  sont  retenues 
Iréche,  c'est-à-dire  à  quelques  lieues  du  point  où  elles 
bien-être  et  la  vénération.  Je  demande  pour  elles, 
la,  leur  admission  gratuite  dans  une  maison  de  re- 
:  dire  un  musée  d'archéologie. 

ossebœuf,  correspondant  du  Comité  à  Tours,  voas  a 
)s  Guillain,  dit  «  de  Cambray  » ,  héritant  de  son  fila 
tt.  De  nos  jours,  ce  sont  les  fils  qui  héritent  de  leur 
ument  de  Uartin  du  Bellay  et  de  sa  femme  Louise  de 
décore  l'église  de  Giieux.  11  est  signé  Nicolas  Guil- 
'é  ce  témoignage,  les  historiens  l'ont  attribué  àSimon. 
rétablit  tes  fait*.  Alicolas  est  le  père  de  Simon.  Jal 
lé,  mais  Jal  n'avait  pas  vu  d'œuvres  de  Nicolas.  Le 
îizeux  est  remarquable.  Les  statues  à  genoux  sont 
ine  rare  franchise  et  une  sûreté  de  style  qui  hoaorenf 
Nicolas  étant  mort  en  1638,  le  monument  est  ant^' 
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aspect.  Quaod  je  dis  la  peinture»  tous  saisissez  que  je  feux  parler 
des  documents  découverts  par  H.  Pierre,  aussi  bien  sur  Vassé  que 
sur  la  décoration  de  Bourges.  Ces  documents  sont  nombreux.  Ils 
ont  leur  valeur.  Ils  sont  inédits.  Le  travail  de  M.  Pierre  est  une 

m 

suite  heureuse  à  Tétude  insérée  dans  le  compte  rendu  de  votre 
session  de  1886  ^ur  Vassé.  ^.  Pierre  signale  cette  étude,  maisfort 
incidemment.  Sans  nul  doute  notre  confrère  se  sentait  assez  riche 
de  son  propre  fonds. 

..  Notre  course  est  longue,  messieurs  ;  mais  rassurez-vous.  La 
côte  est  gravie  ;  nous  posons  le  pied  sur  le  second  versant.  La 
descente  sera  prompte.  M.  Fouque,  membre  de  la  Corporation  des 
ouvriers  lithographes  de  Toulouse,  nous  arrête  au  passage.  Sa 
communication  a  le  caractère  d*une  anecdote.  Elle  tranche  avec  les 
dissertations  savantes. 

Haximilien-Joseph,  roi  de  Bavière  de  par  la  paix  de  Presbourg, 
en  décembre  1805,  reçut,  le  lendemain  de  son  élévation  au  trône, 
la  visite  du  baron  Louis«François  Lej.eune,  général  et  peintre 
français.  En  ce  temps-Iè»  il  n*était  bruit  à  Munich  que  de  la  décou- 
verte d'Alois  Senefelder,  associé  avec  le  directeur  de  la  mpsique  de 
la  cour,  Gleissner,  pour  Texploitation  de  Timpression  lithogra* 
phique.  Maximilien,  alors  qu'il  n*était  encore  qu^Électeur,  avait 
pris  Senefelder  sous  sa  protection.  Le  roi  de  Bavière  invita  donc 
son  visifeur  à  se  rendre  chez  les  deux  associés.  Le  général  Lejeune 
les  trouva  tellement  unis  qu'il  s*y  trompa,  et,  danssesAf(ffitoire5,il 
parle  de  son  entrevue  rapide  avec  les  «  frères  Senefelder  «•  C'est, 
nous  le'  pensons,  une  erreur.  L'inventeur  ayant  prié  le  général 
Lejeune  de  faire  un  dessin  sur  une  pierre  lithographique,  notre 
compatriote  répondit  de  bonne  grâce  à  Tinvitation.  Il  fit  un  cro-» 
quis.  Quel  en  était  le  sujet  ?  Ses  Mémoires  sont  muets  sur  ce 
point.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  moins  d'une  heure,  Senefelder  livra 
cent  épreuves  du  croquis  au  général  et  lui  offrit  la  pierre  sur 
laquelle  était  son  dessin.  Or,  Lejeune  devint  plus  tard  maire  de 
Toulouse.  Il  mourut  en  février  1848.  Une  pierre  lithographique 
provenant  de  sa  succession  représente  un  Cosaque,  H.  Fpuque 
vous  a  prpuvé  que  ce  Cosaque  est  le  croquis  exécuté  en  1805  chez 
Çenefelder.  Dès  lor9   cette  pierre  est  non  seulement  une  nnreté, 
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taire.  Des  croii»  des  eneeDsoirs,  qoelqoes  irases  sacrés  el  des 
ornements  sacerdotaux  constîtaent  le  «  trésor  »  des  diverses  pa- 
roisses du  canton.  M.  ThioUier,  son  inventaire  à  la  main,  alla 
^,  rendre  visite  à  une  grande  danve  de  ses  amies,  la  Commission  des 

monuments  historiques.  Celle-ci  est  une  protectrice  de  Fart.  Hais 
elle  se  connaît  en  joyaux.  D*ordinaire  elle  n'inscrit  sur  son  carnet 
que  les  pièces  les  plus  rares,  et  sa  sollicitude  éclairée  les  protège 
contre  toute  transaction  aveugle  qui  porterait  atteinte  à  leur  situa* 
lion.  Cela  est  excellent  ;  mais,  nous  venons  de  le  voir,  le  bienEait 
est  limité.  En  quel  péril  d*aliénation  les  pièces  de  valeur  moindre 
l  ne  se  trouvent-elles  pas  !  Hé  quoi  !  Topulence  sera-t-elle  toujours 

^  privilégiée?  Les  petits  n'ont-ils  pas  droit  à  quelque  protection? 

C'est  alors,  messieurs,  que  commence  votre  rôle.  On  vous  apporte 
le  recensement  des  pauvres  gens,  je  voulais  dire  des  objets  mobî- 
i  liers  plus  modestes,  et  vous  les  inscrivez  sur  votre  carnet,  en  d'au- 

f  très  termes  dans  le  compte  rendu  de  votre  session.  Enregistrement 

f  salutaire,  car  la  publicité  dont  vous  disposez  est  une  garantie 

sérieuse  contre  le  chantage  auquel  les  trésors  des  églises  rurales 
sont  trop  fréquemment  exposés.  Votre  Section,  pour  n'ôtre  qu'une 
suivante  de  la  Commission  que  j'appelais  tout  à  Theure  «  une 
grande  dame  » ,  et  c'est  justice,  a  sa  part  d'autorité.  Remercions 
M.  Thiollier  de  s'en  être  souvenu,  et  souhaitons  qu'il  trouve  dans 
vos  rangs  plus  d'un  imitateur.  L'initiative  dont  il  donne  un  nouvel 
exemple  ne  peut  ôtre  qu'avantageuse  à  la  conservation  de  l'objet 
d'art. 


h 

i 


C'est  une  tenture  ancienne  que  M.  de  Beaomont  déroule  sous 
nos  yeux.  Prouvons^lui  que  nous  nesommes  pas  indifférentsà  tout 
ce  qui  revêt  un  rayon  de  beauté. 

Nous  savions  tous  que  l'histoire  est  un  perpétuel  recommence- 
ment. M.  Charles  de  Beaumont,  correspondant  du  Comité  à  Tours, 
vient  de  nous  apprendre  qu'il  en  est  de  la  Fable  comme  de  l'his- 
toire. 11  nous  a  raconté  Torigine  de  tapisseries  qui  auraient  été 
l  tissées,  d'après  certains  auteurs,  par  Marie  d'Albret,  comtesse  de 

r  Nevers.  Cette  légende  nous  plaît  parce  qu'elle  rapproche  la  veuve 

I  de  Charles  de  Clèves  de  la  femme  du  roi  d'Ithaque,   Pénélope. 

Pénélope  brodait,  la  reine  Berthe  filait,  pourquoi  Marie  d'Albret 
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« 

Telle  est  la  loi.  Les  hommes  célèbres  accaparent  toute  Tatten- 
tion.  Vous  avez  entendu  H.  Musset»  correspondant  du  Comité  à  la 
Rochelle.  Il  vous  a  raconté  Thistoire  du  théâtre  à  la  Rochelle  de- 
puis le  quinzième  siècle  jusqu*en  1789.  C'est  un  tableau  variée 
plein  d'imprévu  et  de  saveur.  Les  personnages  en  scène  sont  assez 
nombreux.  Mais  Larive  et  Nourry,  dit  Grammont-Roselly,  se  tien- 
nent près  de  la  rampe.  Ils  nous  cachent  leurs  contemporains  et 
leurs  devanciers.  Ce  sont  des  illustres.  Ils  oot  obtenu  leurs  parche* 
mios  à  la  Comédie-Française.  Ils  sont  de  la  maison  de  Molière» 
autant  dire  de  la  maison  du  roi.  Si  grands  quMls  soient,  je  les 
estime  courageux.  En  effet,  M.  Musset  les'a  surpris  sur  le  théâtre 
de  la  Rochelle.  Je  sais  bien  que  la  Rochelle  est  leur  ville  natale* 
Ces  braves  gens  ont  voulu  que  leurs  compatriotes,  sans  être  tenus 
de  prendre  le  coche,  connussent  les  chefs-d'œuvre  dont  ils  étaient 
des  interprètes  hors  de  pair.  Soit,  mais  ce  retour  au  pays  est  à  leur 
honneur.  Le  corps  de  ville  n'était^il  pas  opposé  à  toute  manifesta- 
tion théâtrale?  M.  Musset  nous  a  rappelé  les  termes  de  certaine 
délibération  plus  que  troublante.  Les  comédiens  y  sont  qualifiés 
a  le  déshonneur  et  le  scandale»  d'une  cité.  Cette  pièce  est  curieuse. 
Larive  et  Grammont,  en  paraissante  la  Rochelle,  ont  vraiment  fait 
acte  de  vaillance.  On  retardait,  là-bas!  En  dépit  de  leur  mérite» 
les  deux  artistes  s'exposaient  fortement  à  recevoir  tout  autre  chose 
que  des  couronnes. 

Le*  théâtre  à  I^igle,  ancien  chef-lieu  de  district,  pendant  les 
années  1797  à  1801,  est  Tobjet  d'une  notice  par  M.  Veuclin,  cor- 
respondant du  Comité  à  MesniM'Estrée.  Le  cadre  est  restreint,  mais 
M.  Veuclin  Ta  rempli.  La  salle  était  louée  6  livres  par  décade  ;  ne 
soyons  pas  surpris  que  la  recette  quotidienne  fut  parfois  de  2  livres  I 
Evidemment,  nous  ne  sommes  pas  à  TOpéra.  Cependant  on  joue  le 
Déserteur,  et  le  cri  séditieux  de  «  Vive  le  royl  v  a  fait  place  à 
u  Vive  la  loy  !  »  Cette  correction  est  irréprochable.  Je  goûte  moins 
le  changement  apporté  au  texte  de  Tariette  célèbre  «  le  Roi  pas- 
sait... V,  que  Ton  chantait  à  Laigle  u  le  Général  passait!  »  Et  la 
mesure,  messieurs  les  censeurs  !  Vous  pensez  peut-être  qu'en 
parlant  de  mesure  je  ne  songe  qu'à  Thémistiche  ?  Je  songe  aussi, 
et  avant  tout,  à  Tindépendance  des  esprits.  J'estime  qu'on  se  mon- 
trait légèrement  adulateur  envers  le  soleil  levant  dans  la  ville  de 
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si  je  ne  fais  erreur,  rancten  pays  é'Agen  ressaisi  daas  m  fortane'et^ 
dans  son  éclat.  La  céramique  tient  une  place  importante  dans  les 
galeries  que  nous  entrevoyons  sons  les  chaudes  descriptions  de 
M.  tlomméja.  Né  sait-on  pas  que  la  façiille  du  potier  saintais,  le 
a  bonhomme  Bernard  » ,  est  originaire  du  pays  d'Agen?  M.  Hom-i» 
méja,  qui  vient  de  nous  présenter  la  Vénus  du  Mas  et  le  consu- 
laire Lupicinius,  se  doit  à  lui-même  de  nous  raconter  prochaine- 
ment rhistoire  des  Palissy  d'Agen. 

L'homme  est  dans  Tenfant.  C'est  un  axiome  de  physiologie.  Il 
est  moins  naturel  qu'une  collection  de  monnaies  et  de  médailles 
soit  en  puissance  dans  une  galerie  de  minéraux.  C'est  cependant 
ce  que  nos  grands-pères  ont  pu  constater.  M.  MaxeroUe,  corres- 
pondant du  Comité  à  Dijon»  vous  l'a  dit.  Le  musée  de  la  Monnaie, 
créé  en  1827,  inauguré  en  1833,  dérive  d'un  ascendant  bien 
inattendu.  C'est  un  musée  minéralogique  qui,  d'abord,  occupa  la 
place  concédée  de  nos  jours  ajuste  titre  aux  médailles  et  monnaies 
frappées  dans  l'hôtel  du  quai  Conti.  La  chaire  de  chimie  métallur- 
gique, occupée  par  Sage,  fut  le  point  de  dépari  de  cette  création» 
La  science  excluait  Tart.  Ln  jour  vint  où  l'art  revendiqua  ses 
droits.  Un  pair  de  France,  le  comte  de  Sussy,  se  montra  frappé 
des  doléances  de  l'art.  Six  années  d^efibrts,  de  sagacité  patiente, 
snffirent  à  consolider  la  collection  nouvelle  que  le  roi  des  Français 
et  le  roi  des  Belges  inaugurèrent  en  1833.  Nos  médailleurs  ont 
dans  le  musée  de  la  monnaie  leur  Louvre  admirablement  ordonné, 
mais  un  Louvre  spécialement  français,  ce  qui  n'est  pas  pour  amoin- 
drir l'intérêt  d'une  collection  publique. 

Les  galeries  existantes  ne  vous  sufBsent  pas.  Justi6ant  la  parole 
de  Michelet  :  «  L'histoire  est  une  résurrection  v ,  vous  reconstî*- 
tuez  des  collections  dispersées.  M.  Perathon,  correspondant  du 
Comité  à  Aubusson,  n'a  pas  craint  d'aborder  cette  tâche  difficile. 
Son  iconographie  des  tapisseries  d'Aubussou  est  le  relevé  patient, 
raisonné,  critique,  des  sujets  traités,  siècle  par  siècle,  par  les 
tapissiers  de  TAuvergne  et  de  la  Marche.  Où  sont  aujourd'hui  les 
pièces  que  si({nale  votre  confrère  ?  On  en  retrouvera  sans  doute 
q^uelquesrunes,  grâce  à  la  sûreté  de  ses  recherches.  Et  Lagrenée» 
I|uet,  Oudry  se  diront  ses  obligés.  C'est  ainsi,  messieurs^  que  le 
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paué»  defaat'l'opini&treté  de  votre  labeuc^  devient  tributaire  da 
présenL        '     '       r  ,  , 

Un  bibliophile  doublé  d'an  amateur  de  musique,  M.  de  Longue- 
mare,  nous  prend  le  bras.  Cheminons  ensemble. 

Hé  !  messieurs,  vous  êtes  des  fureteurs  inquiétants.  M.  de  Lon- 
guemare  était  hier  à  Lisieux,  il  est  entré  chez  le  haut  doyen  de 
Téglise  cathëdraledeSaint-Pierre/abbé  commandalaire  deTabbaye 
royale  de  Corneille,  messire  le  chanoine  Louis-Henry  de  Fogasse 
delà  Bastie.  Et  votre  confrère,  sans  plus  de  façon,  s'est  mis  à  lire 
les  titres  des  volumes  que  le  digne  chanoine  avait  réunis  dans  sa 
bibliothèque!  Dis-moi  qui  tu  hantes!...  Messire  Fogasse  de  la 
Bastie  ne  hante  que  les  bons  auteurs.  Il  aime  Rameau,  Lulli,  Jean- 
Jacques  Rousseau,  Deauvergne,  Paganelli,  Duguet,  tons  maîtres 
connus  et  en  vogue  au  dix-huitième  siècle.  Aussi,  notre  chanoine 
musicien  étant  décédé,  sa  bibliothèque  musicale  rapporta  une 
somme  assez  ronde  à  la  succession.  M.  de  Longuemare,  présent  à 
la  vente,  a  pu  dire  quel  chiffre  respectable  atteignirent  les  en- 
chères. Le  chanoine  musicien  de  Lisieux  a  désormais  sa  place  dans 
rbistoire  des  amateurs. 

MM.  Herluison  et  Leroy  sont  assis  à  la  porte  de  Thôtellerie.  Ils 
se  lèvent  à  notre  approche.  Ne  refusons  p^  une  minute  d'attention 
à  de  vieux  amis. 

n  y  a,  dit-on,  plusieurs  façons  de  chasser..  Les  princes,  les  chefs 
d'Etat  ont  des  rabatteurs,  et  pour  tuer  en  un  jour  cinq  cents  pièces 
de  gibier  il  leur  sufGt  de  se  tenir  à  Taffut  dans  un  carrefour  de 
forêt.  Les  simples  mortels  ont  plus  de  mérite.  Ils  partent  de  grand 
matin,  franchissent  haies  et  fossés,  épiant  le  lièvre  ou  la  caille 
qu'ils  font  sortir  adroitement  du  gîte.  MM.  Herluison  et  Leroy, 
correspondants  du  Comité  à  Orléans,  ne  sont  pas  des  princes  ; 
aussi  n'ont-ils  pas  eu  de  rabatteurs  de  documents.  Et  cependant 
quelle  chasse  féconde  ils  ont  su  faire  dans  le  domaine  de  l'art 
Orléanais  sous  la  Révolution,  le  Consulat  et  TEmpire  !  Leur  journée 
i  été  rude.  Monuments,  œuvres  d'art,  fêtes,  inaugurations,  artistes, 
mateurs,  collectionneurs,  émergent  des  taillis  comme  par  en- 
hautement  à.  l'approche  de  ces  laborieux»  Nos  félicitations  à 
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MH.  Herlaison  et  Leroy.  Les  Archives  du  musée  des  monuments 
français^  VInveniaire  des  richesses  iart,  les  dépôts  de  manas- 
crits,  les  cabinets  d'autographes,  toat  a  été  mis  en  coupe  savante 
par  vos  ^eux  confrères  pour  notre  enseignement  et  Thonneur  de 
leur  région.  Telle  lettre  de  Girodet  sur  la  mort  de  son  père  nous 
fait  connaître  le  peintre  sous  un  aspect  des  plus  touchants. 

Respirons,  messieurs!  j*ai  fini. 

Je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  su  rendre  à  chacun  de  vous  pleine 
justice.  Et  pourtant  Dieu  sait  si  ce  discours  dépasse  toutes  propor- 
tions. Mais  en  vérité,  messieurs,  vous  sembiez  prendre  à  tâche 
d'élargir  de  jour  en  jour  le  champ  de  vos  investigations.  Continuez 
sans  crainte.  Tout  le  monde  applaudit  à  votre  vaillance.  Au  sur- 
plus, je  ne  suis  pas  surpris  que  vous  ayez  eu  le  ferme  dessein 
d*aborder,  cette  année,  les  sujets  les  plus  divers.  Ne  sommes-nous 
pas  à  la  veille  des  assises  exceptionnelles  du  travail  sous  toutes  ses 
formes?  On  prépare  pour  Ï90Ô  les  Etats  généraux  de  Vénergie 
française.  Vous  n'êtes  pas  hommes  à  demeurer  en  reste  avec  vos 
concitoyens,  quelle  que  soit  la  nature  de  leur  activité.  C'est,  je  le 
pressens,  une  pensée  d'émulation  généreuse,  une  promesse  de  pro- 
duction plus  brillante  encore  qui  vous  a  dicté  tant  de  pages  excel- 
lentes où  circule  la  sève  des  meilleurs  écrits. 

Chateaubriand  nous  montre  Philippe  VI  au  soir  de  la  bataille  de 
Crécy  allant  frapper  à  la  porte  du  château  de  Broyé.  La  nuit  était 
pluvieuse  et  obscure.  Le  commandant  parut  sur  les  créneaux. 
a  Qu'est-ce  cela?  Qui  appelle  à  cette  heure?  «  Et  le  roi  de  ré- 
pondre :  tt  Ouvrez,  c'est  la  Fortune  de  la  France  !  )) 

Belle  parole,  messieurs.  Des  critiques  nous  affirment  qu*ellen'a 
pas  été  prononcée.  Respect  aux  critiques.  Mais  si  Philippe  VI  n*a 
pas  dit  le  mot  qu'on  lui  prête,  je  m'en  empare,  et  je  vous  l'applique 
à  la  fin  de  la  présente  session.  L'art  est  un  souverain  qui  jamais, 
grâce  à  vous,  n'a  connu  les  revers.  Vous  l'avez  fait  victorieux  de- 
puis vingt-trois  ans.  Et  c'est  au  soir  d'un  dernier  triomphe  que 
vous  jetez  aux  hommes  préoccupés  des  assises  grandioses  dont  je 
parlais  tout  à  l'heure,  non  pas  une  supplication,  certes  I  mais  un 
avertissement.  Vous  ne  voulez  pas  que  la  science  appliquée  prime 
l'imposante  beauté  au  service  de  laquelle  vous  savez  mettre  votre 
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■  li  S  a}onl^'qae  le  comte  Delaborde,  «ecrétair*  perpèloel  .4e 
l'AcadémiÀ  du  beaoï-arts,  a  éti  le  plus  actif  conieiller  de  Udlrec- 
'llon  deslwam-arttf  pendant  plus  de  trente  années.  -t 

-     En  terminant/ U;  Larroamet  ■'ml  pla,à  soahûlerque  la  Fran<£« 
trouvai  fréquemment  dei  seniteura  de  ce  mérite. .  .  . 

'  H.  Leygues,  mioistre  de  rinstruelion  pabliqne  «1  des  Beani- 
artt,  a  pria  eneuile  la  parole. 

Dans  nne  improiÏMtion,  interrompae  à  plusieurs  reprises  par 
les  applaudissements  de  l'auditoire,  U.  le  ministre,  après  s'être 
associé  au  nom  de  l'État  aux  élogef  décernés  k  la  mémoire  du 
marquis  de  Chenneviéres  et  du  comte  Delaborde,  a  retracé  la 
marche  ascendante  dés  sessions  depuis  leur  origine  jusqu'à  ce  jour, 
n s'est  attaché  à-déGuir  le  rAle  des  sociétés  de  beaux-arts  et  las 
services  considérables  qu'elles  peuvent  rendre  en  mettant  en  lumière 
tons  les  monuments  du  passé;  il  a  démontré  que  leurs  travaux 
représentent  les  plus  importantes  contributions  à  l'histoire 
nationale. 

Tont  en  plaçant  en  première  ligne  la  vertu  ëducalrice  de  Tart 
français,  le  ministre  a  été  amené  à  entretenir  l'assemblfie  de 
l'influence  légitime  de  la  civilisation  italienne  sur  la  fomutioa 
des  tempéraments  artistiques.  Il  a  eiprimé  la  profonde  satis- 
faction que  lui  avait  causée  son  récent  séjour  k  la  villa  Hédicis, 
et  parlé  des  grandes  espérances  que  font  concevoir  les  pension- 
naires actuels.  Af.  Leygnes  a  terminé  en  constatant  que  notre  art 
se  maintenait  toujours  à  son  niveau  et  que  le  Salon  de  cette  année 
ne  le  cédait  en  rien  &  ses  plus  glorieux  devanciers. 

.(/oumal  o^iW,  dn  28-29  mai  1899.) 
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«  Je  m*arrètai  quelques  heures  de  plus  pour  &ire  avec  le' 
«  crayons  un  croquis  sur  une  de  leurs  pierres  et  je  leur  rem* 
«  dessin.  Au  bout  d*nne  heure  ces  Messieurs  me  renvoyé- 
«  pierre  avec  cent  épreuves,  ce  qui  me  surprit  extrén 
«  J'emportai  à  Paris  cet  essai,  je  le  montrai  à  TEmpereur  il  ?a'9it 
«  à  Tinstant  même  tous  les  avantages  que  Ton  pourrait  tirer  de 
tt  cette  précieuse  découverte  et  il  m'ordonna  d*y  donner  suite  ^  • 
C*est  donc  sans  hésitation  que  Ton  peut  identifier  le  Cosaque  de 
Lejeune  comme  la  première  composition  lithographique  sortie  de 
la  main  d'un  Français;  la  biographie  de  Lejeune  nous  permet 
de  fixer  Pexactitude  de  la  date. 

«  A  Austerlitz  il  fut  créé  chef  de  bataillon  du  génie  et  chevalier 
«  de  la  Légion  d*honneur. 

tt  A|Mrès  cette  bataille,  il  fut  envoyé  en  mission  près  du  roi  de 

«  Bavière,  qa*il  avait  en  Toccasion  de  connaître  et  de  voir  souvent 

«  à  Strasbourg  avant  son  avènement  au  trône.  Le  roi  sachant  que 

«  Lejeune'  cultivait  et  aimait  les  Arts,  lui  fit  voir  lui-même  les 

'  «  pierres  lithographiques  des  frères  Sennefelder«  A  cette  vue 'Le- 

«  jeune  comprit  toute  ^importance  de  cette  découverte.  Debout, 

«  le  sabre  encore  au  côté,  et  devant  le  roi,  il  saisit  son  habile 

«  crayon,  trace  un  rapide  croquis  et,  dès  son  arrivée  à  Paris,  s*em- 

"  «  presse  de  le  montrer  à  TEmpereur.  «  Lejeune,  lui  dit  Napoléon 

«  jaloux  de  tous  les  progrès  qui  pouvaient  illustrer  son  règne^  les 

«  arts  de  la  paix  succéderont  un  jour  à  nos  victoires,  et  je  serai 

«  heureux  de  voir  prospérer  en  France  cet  art  que  vous  avez  eu 

«  la  gloire  d*y  importer  le  premier,  n 

La  <x>rporation  des  ouvriers  lithographes  de  Toulouse  est  heu- 
reuse de  cette  occasion  qui  lui  permet  de  rendre  hommage  à  la 
mémoire  de  celui  qui  fut  un  artiste  de  talent,  un  général  illustre  et 
un  administrateur  dévoué  aux  intérêts  de  la  cité. 

C'est  en  son  nom  que  je  vous  remercie,  Messieurs,  de  Faccneil 
bienveillant  que'vous  avez  fait  à  ma  communication. 


Charles  FouQUS, 

délégué  à»  h  Corporation 


def .  oomen  lithographes  do  Tooloaie. 


''Voir  eî-eontre^  pi.- 1. 
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Reproduction  d^uoe  ëproiire  de  U  coiicclîoD  lî.  Rodtàrc  de  Toulotisi*,  i»ur  Uijurlie 
se  trofiive  ift  mention  nitmiffcrite  fi^iviinto  t 

4  Ce  croquis,  fail  à  Munich  tn  janvier  ISOT),  est  le  premier  dessin  sur 
(t  ptstre  pstr  te  (jénéral  'Lefttme,  Ulhographiè  par  les  frères  Sennefelder, 
X  invfàÊeurs  de  cet  art,  et  apporté  à  Paris  par  le  yénëral  oii  cette  dérou  - 
<  vérié  n* était  pas  encore  connue,  fjc  ffén^ral  /U  cet  essai  en  rentrant 
«  d'Austerlilz. 

u  Offert  au  respectable  abbé  Sahélu  par  le  bar^m  Edgard  Lejeune  » 
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II 


NTRE  VALEMTI\" 
1591-1634) 

s  avons  l'houDeur  de  présenter  k  cette 
graphie  du  grand  peintre  briard.  La 
longtemps  avec  de  larges  développe- 
pas  manqué  à  Valentin  deBoulongne  : 
Dezallier  d'Argenville  dans  Y  Abrégé  de 
ntres,  Emeric  David  dans  ses  notices 
i'teuvre  de  la  peinture  moderne,  sans 
VHittoire  des  peintres  français,  ont 
casantes  pages  au  maître  de  Coulom- 
le'  «tDiissieux,  dans  son  élude  sur  les 
'er,  nous  ont  donné  aussi  sur  Valentin 
.  Mais  nous  avons  conslatéque  tous  ces 
les  calalogoes  des  musées  français  et 
Ile  publication  de  UM,  Georges  Lafe- 
■ger  sur  le  Musée  du  Louvre,  se  sont 
lissance  do  peintre  qu'ils  font  naître 
r  d'abord,  par  un  document  authen- 
;  nous  avons  relevée  dans  les  arcliives . 
rs,  pour  préciser  ensuite  le  nom  de 
inom  de  Moise  sous  lequel  il  est  cilé 
!r  de  plus,  de  façon  certaine,  les  cir- 
ne,  et  en6n  en  vue 'de  relever  quelques 
constater  en  nos  promenades  dans  les 
avons  voulu  écrire  ces  quelques  lignes. 

ientin  est  ainsi  libellé  sur  les  registres 
de  Saint-Denjrs  de  Coulommiers*  : 

uloauniert  en  Brie.  Ucui,  186S. 

:   Btptémei  ie  la    ptroiue  de  Stiat- 
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Die  tertia  mensis  janaarii,  ValerUinus,  Jilius  VàUntini  de 
Boulongne  et  Johannœ,  ejus  uxoris  fuithaptisaius.  Patrinù  Flo- 
rentius  de  Jouy  et  (Simon  Roman)  Gorlidot;  tnatrina  vero  Clau- 
dia JUia  Pétri  Bourgeois. 

Ua  lapsus,  comme  il  s'en  trouve  souvent  dans  les  actes  des  pa- 
roisses, est  cause  que  le  nom  de  famille  de  la  mère  du  peintre 
n'est  pas  indiqué.  Nous  pouvons  toutefois  supposer  (à  moins  d'ad- 
mettre rhypothëse  d*un  deuxième  mariage  du  père  du  peintre 
entre  1591  et  1599)  qu'il  s*agit  de  Jeanne  de  Monthyon  qui  eut  de 
son  mariage  avec  Valentin  de  Boulongne,  peintre  et  vitrier,  trois 
autres  enfants  :  Marie,  née  le  27  août  1599;  Jean,  né  le  8  juin 
1601,  et  enfin  Jacques,  né  le  15  octobre  1603.  Dans  les  actes  de 
baptême  de  ces  trois  enfants,  qui  figurent  dans  le  même  registre 
que  les  baptêmes  de  1591 ,  le  nom  de  la  mère,  Jeanne  de  Monthyon, 
est  mentionné. 

Il  résulte  de  titres  de  propriétés  de  la  fabrique  de  Téglise  Saint* 
Denys,  classés  par  Martial  Cordier,  notaire  de  la  Seigneurie  de 
Coulommiers,  que  le  bisaïeul  de  notre  peintre  s'appelait  Jean  de 
Boulongne,  qu'il  avait  épousé,  vers  1489,  une  demoiselle  Bil- 
louard,  laquelle  lui  avait  apporté  en  dot  une  maison  située  à  Cou- 
lommiers» à  Tangle  des  rues  du  Sac  et  du  Mon tcel  Sain te-Foy,  à 
renseigne  de  V Image  de  Sainte-Foy.  Le  registre  des  paiements 
annuels  de  dix  sous  tournois  de  cens,  effectués  à  Noël,  pour  Tim- 
position  de  cette  maison  enregistre  les  versements  faits  par  Jean  de 
Boulongne  depuis  1489  jusqu'en  1522.  En  1540,  il  déclare  sa 
maison  au  terrier  de  Sainte-Foy. 

En  1544,  ses  deux  fils,  Jean  de  Boulongne,  tisserand,  et  Denys 
de  Boulongne  (ce  dernier,  grand-père  du  peintre),  se  partagent  la 
maison  de  Vlmage  de  Sainte-Foy, 

Denys  étant  mort,  sa  veuve,  Claude  Gonthier,  déclare  la  pro- 
priété en  son  nom  et  en  celui  de  son  fils,  Valentin  de  Boulongne 
(père  du  peintre),  décédé  en  1618. 

Dans  une  étude  intéressante  sur  le  Valentin,  publiée  en  1862, 
et  que  nous  avons  déjà  citée  plus  haut,  M.  Anatole  Dauvergne 
avait  publié  la  généalogie  du  peintre  et  Tavait  confondu  avec  &on 
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601.  Jnsque-là.Valenlin  passait  pour  être 
i  l'incertitude  avait  régné  longtemps  snr 
e  et  sor  la  date  de  8a  naissance. 


9  ne  uoas  indique  d'une  manière,  aulhen- 
re  peintre.  Ni  Pélibien,  ni  de  Piles,  ni 
;  David,  pas  plus  d'aillenrs  que  Dussieux, 
sujet. 

dan»  d'Argenville  la  mention  suivante  : 
lentin  dans  un  mannscril  napolitain'.* 

à  Valentin  ce  prénom  de  Moïse  que  l'on 
les  registres  de  Coulommiera î  M.  Ana- 

ce  sujet,  une  phrase  de  l'abbé  Lanzi  : 
insi  qu'on  l'appelle  en  Italie.  »  D'autre 
jne  copie  de  la  Transfiguration  de  Ra- 
Iribuée  à  Monsu  Valentin.  L'erreur  de 
id.  Pour  clore  le  débat,  Mariette  s'est 
méprise  par  une  note  de  sa  main,  écrite 
in  déparlement  des  estampes,  à  la  Biblio- 


18  le  voyons  à  Rome,  où  il  reçoit  les  con- 
étre,  èses  débuts,  visiblement  inspiré  du 

ont  eu,  comme  nous,  la  bonne  fortune 
l'ceuvre  de  Valentin  dans  les  divers  mn- 
e,  nous  estimons  que  ses  bio.^rapfaes  ont 
leur  besogne  en  voulant  voir  du  Caravage 

ce  maitre  coloriste  dont  le  tempérament 
rec  rudesse,  brisant  les  formules  de  ses 
lorte,  en  effet,  à  l'époque  oji  il  peignait, 
1  avait  sous  les  yeux,  il  est  permis  de  lui 

fait  personnel  pour  la  puissance  de  ses 
:nt  de  ses  personnages,  la  chaleur  de  son 

let  peintres  célébra,  tome  iV,  page*  46-49,  édî- 
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coloria  et  la  louche  vigooreuM  de  u  peintMre  aox  affeti 
obscnr. 

Set  errenn  mime,  aet  violences,  conme  dam  le  Soi 
SapHste  de  la  galerie  Doria,  par  exemple,  on  encore  dai 
homo  du  musée  de  Lille,  oii  il  y  aurait  bien  à  reprend 
montrent  un  homme  peu  auervi  par  les  traditions,  débe 
quelque  sorte  k  plaisir  et  se  livrant  à  toute  sa  fougue.  S< 
de  corps  de  garde  sont  d'une  puissance  incontestable;  ce 
le  nom  d'un  autre  maître  qu'on  est  tenté  de  prononcfer  ei 
vani  d'un  bout  d'une  salle  à  l'autre  une  de  ses  œuvres.  U 
virtuose  avec  les  efiTels  de  lumière.  Sa  riche  palette  dé 
rebanlg  puissants  les  conceptions  de  son  imagination.  lia 
iUanfredi  et  il  contre-balançait  la  gloire  de  Ribeîra. 

La  protection  du  cardinal  Barbentii  (Urbain  Vllt)  lui  va 
travaux  d'importance,  une  Vue  de  Rome,  la  Décollation 
Jean-Baptiste  et  le  Martyre  des  saints  Procès  et  Martt 
ganlïens  de  la  prison  des  saints  Pierre  et  Paul.  Cette 
figure  aujourd'hui  à  la  Pinacothèque  du  Vatican,  après  ai 
voyage  de  Paris,  lors  de  nos  guerres  heureuses,  et  orné 
Chaptal,  avec  tant  de  cbefs-d'ceuvre  que  le  traité  de  Vien 
dus  aux  musées  d'Europe. 

La  mosaïque  exécutée  d'après  ce  tableau  se  trouve  dai 
droit  du  transept  de  Saint-Pierre.  Nous  avons  trouvé  aui 
du  Vatican  la  date  de  l'exécution  de  celte  œuvre  par  Gr 
elle  est  de  l'année  1629. 

C'est  à  Rome  que,  le  7  août  1634,  mourut  Valentin, 
que  ses  deniers  ne  purent  suffire  à  son  ensevelissement. 

Le  cavalier  Cassiano  del  Pozto  pourvut  aux  frais  de 
railles  :  il  fut  inhumé  en  l'église  Santa  Maria  del  Popolo 

Jacques  Sandrari  de  Slockau  raconte  ainsi  '  sa  mort,  do 
témoin  : 

" Pendant  les  grandes  chaleurs  du  mois  d'août,  il 

pieds  dans  l'eau  froide  après  souper.  Pris  d'nne  fièvre  trèt 
il  fut  obligé  de  se  mettre  au  lit.  Le  malheureux  devint 

*  JotehiDi  de  Sindrwt  i  Slocktn  SereDluimi  principit  emiilii  F 
burg  contiliu-iiet  Palmigeri  ordiaii  locii.  Aeadtmiae  ÔMliunmae 
ritu,  etc.  NorilwrgH,  1681,  in-fotio.  Pm  (ecuDd&,  liber  lertiiu,  caf 
ptge  368. 
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malade  que  le  septième  jour  après,  souffrant  beaucoup,  mais  con- 
servant la  plénitude  de  sa  raison,  il  nous  fit  ses  adieui,  à  nous  ses 
amis  et  ses  familiers»  et  bientôt  après  échangea  cette  vie  contre  le 
trépas.     '■ 

Cl  Or,  c'était  un  homme  d*un  esprit  très  honnête,  et  affection- 
naDt  entre  toutes  la  nation  allemande  et  belge;  il  fréquentait  plus 
volontiers  ceux  de  celte  nation  que  ses  propres  compatriotes.  Le 
joar  même  de  sa  mort,  selon  la  coutume  du  pays,  revêtu  de  ses 
vêlements,  il  fnt  porté  en  terre  avec  des  funérailles  les  plus  splen- 
dides,  auxquelles  assistaient  les  hommes  les  plus  remarquables, 
dans  Téglise  de  la  Madone  du  Peuple,  ou  du  Peuplier,  sur  la  paroisse 
de  laquelle  il  habitait,  Tan  du  Seigneur  1634.  » 

* 

Sor  les  60  tableaux  que  nous  connaissons  de  Valeiitin,  quarante 
environ  sont  disséminés  dans  les  divers  musées  d'Europe.  Il  en 
existe  de  plus  8  au  Louvre,  2  au  musée  de  Lille,  1  à  Amiens  et 
une  dizaine  d  autres  dans  les  différents  musées  français. 

L'ouvrage  si  précieux  de  Dussieux  sur  les  Artistes  français  à 
tétranger  nous  indique  la  place  de  ses  œuvres.  Nous  avons  relevé 
dans  cette  étude  quelques  erreurs  de  détail  que  nous  nous  permet- 
Ions  de  reproduire  ici. 

Dossieux  néglige  de  parler  de  trois  tableaux  que  nous  avons 
revus  à  Rome,  à  la  galerie  Borghèse  :  Saint  Jean  dans  le  Désert; 
Jésus  à  la  Colonne  \'  le  Retour  de  V enfant  prodigue*.  Il  s'est 
iwrné  à  mentionner  celui  qui  est,  à  coup  sûr,  le  plus  intéressant 
des  quatre  :  Joseph  expliquant  les  songes. 

Dussieux  a  commis  une  seconde  erreur  —  et  la  chose  est  peu 
surprenante  en  une  œuvre  si  touffue  ;  son  livre  n'en  est  pas  moins 
le  plus  précieux  sur  cette  matière.  —  Il  a  désigné  dans  la  liste  des 
tableaux  de  Valentin,  à  la  Pinacothèque  de  Munich,  deux  tableaux, 
Vania  Présentation  du  Christel  Tautre  le  Couronnement  d'épines  y 
alors  que  la  scène  est  représentée  en  un  seul  cadre,  sous  le  titre  : 
le  Couronnement  d^ épines  (n*  1 3 1 7) . 

'  Ce  iDéme  sojet  fait  l'objet  d'un  second  tableau  k  la  galerie  royale  de  Turio. 
liéme  sujet,  en  Angleterre,  à  la  collection  de  sir  Campbell,  à  Gartcabe. 
et  Soldats  jouant  aux  dé*  la  robe  du  Christ  ont  aussi  deux  éditions,  Tune  an 
se  de  Lille,  l'autre  au  palais  Pallavicino,  à  Géncs. 
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Enfin,  pour  cette  même  Pinacothèque,  réminenf  auteur  des 
Artistes  français  à  t étranger  oublie  d*indiquer  le  n*"  1318  :  les 
cinq  soldats,  assis  autour  d^une  table,  jouant  aux  dés  et  se  que-- 
reliant,  tableau  qui  provient  de  la  galerie  de  Dusseldorf. 

Victor  DB  SWARTI , 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts,  à  Lille. 
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NOTES 
SUR  LES  ARTISTES  CÂENNAIS  DU  XVIII'  SIECLE 

EXTRAITES  DES  REGISTRES  D'IUPOSITIONS 
CONSERVES  AUX  ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DU  CALVADOS 

J*ai  communiqué  au  Congrès  de  1897  '  des  Motes  sur  les  artistes 
Caennais  de  la  fin  du  XVIt  siècle  et  du  commencement  du  XVIIt , 
extraites  des  registres  d'impositions  de  1689,  1690,  1692,  1693 
et  1705,  conservés  aux  archives  municipales  de  Caen.  Ce  recueil 
peut  être  considéré  comme  la  préface  de  celui,  beaucoup  plus  im- 
portant, que  je  présente  aujourd'hui,  diaprés  les  registres  d'impo- 
sitions conservés  aux  archives  départementales,  dans  le  fonds  de 
Tintendance  de  Caen,  pour  une  grande  partie  du  XVIII*  siècle. 
Les  sources  se  divisent  en  deux  séries  principales  : 
P  Rôles  de  la  capitation  bourgeoise  de  1768, 1775,  1779, 1781, 
1782,  1783  et  1790». 

iPages  149-154. 

^  G.  4548.  RAle  de  répartition  et  imposition  de  la  somme  de  28,360  livres  de 
principiil  de  npitationà  quoi  les  bourgeois,  leurs  veuves  et  héritiers,  leurs  domes- 
tiques et  ceux  des  ecclésiastiques,  nobles,  officiers,  de  judicature,  privilégiés, 
employés,  et  généralement  de  tous  états  de  la  ville  de  Caen,  ont  été  Gzés  pour 
l'année  1768.  Arrêté  le  14  mai  1768  par  les  maire  et  échevîns  de  Caen,  et  le  16 
par  l'intendant  de  Fontette.  —  Semblables  rôles  pour  les  années  :  1775  (G.  4549) 
1779  (C.  4550),  1781  (G.  4551),1782  (G.  4552),  1783  (G. 4553),  1790  (G.  4554) 
rôle  de  la  capitation  (principal  et  accessoire)  et  de  l'imposition  de  la  corvée, 
manque  la  paroisse  Saint-Sauveur. 
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«barges  et  moilératioas  ',  elc.,  et  aoui  de  rôles  des  1< 
d'sDtres  paroisses,  concernant  les  artistes  da  chef-lien. 

J'ai  ainsi  oblena  une  substantielle  liste  d'arlisles,  le 
veat  inédits  on  peo  connus,  dont  le  mérite  n'était  sans 
considérable,  mais  qui  ne  m'en  ont  pas  moins  paru  dij 
«ignalés,  pour  servir  de  l>ase  è  des  recherches  ultériei 
iacililer  les  altributiims  d'œuvres  d'art,  et  même,  k  défai 
faisons,  à  titre  de  bien  légitime  souvenir. 

On  trouvera  en  appendice  des  notes  sur  les  artistes 
■d'après  les  deux  registres  du  dénombrement  des  bourgeoi 
que  j'ai  été  asaei  heureux  pour  reconstituer  en  grande  \ 
de  l'incendie  des  archives  municipales,  aprrs  explora 
-lieuse  des  décombres  :  ils  formeront  un  utile  compléme 
premier  travail. 

Armand  B£\et, 


Pl-'I.VTBKS 

^ubry  (losej)h),  pliic:  Rouille,  paroisse  Kolrc-Dime,  rayé 
<Abc  «ingiirme»  de  17lî3-n(iT.  IWchargé  pour  I7(J5;  A  rayer  [ 
Ud.  pMf  1766  (C.  55:tl).  —  Figure  place  Royale  aux  rôles  d 
lima  de  1768,  1775  (marqué  par  erreur  rue  de  la  Pontaiae),  1 
-1788.  Dans  ces  derniers,  n'esl  plus  marqué  peintre  *. 

Btmard  (Isaac),  rue  aux  Xnrnp»,  paroisie  Saint-Sauveur. 
'i~K2-l7S3.  Figure  égalemenl  me  Saint-Sauveur  ù  la  cnpilalic 
Blouet  (Jacques),  rue  de  Bayuux,  pnroUse  Saini-.VÎcolas. 
.1700. 

Caignard  (Louis),  place  Saïnl-Sauveur.  Dixièmes  et  vinglièi 
•luilrie  (C.  4057,  5528),  d'oclobre  1741-17*241750-1756.  E 
co  dernier  rùle,  OÙ  il  est  impasé  k  une  livre  ;  '  Il  éloil  Dd^ 
.imposû  ù  dc.it  livres  en  1755,  miis  le  laisser,  atleadu  sa  qt 
Vingiiùiuc  inluslrie,  )757-I75n,  rayé  et  déchargé  pour  1759 

'  Parfoii  ■Dliïrlciin  l'i  178t. 

*0.  .^5ïT,  îO'dElUrpiqueleo  1773  :  Aubr;,  peintre,  héritier  4  i 
épouM  iIr  Le  <:inu  ili's  r.onrli  Clumpt:  ibid.,  élal  de  tériGcation  de 
«crfi  juiqu'en  ITftIt  :  Joi eph  Aobry.  peintre,  ponéduil  nuiion,  eonr 
A  aerei  deUrru  labourable,  rcveau,  1/15'  déduit,  IM  livret.  —  C.  5 
VertoD.  Aiibry,  |)eintre,  Uérîlier  i  cauie  de  w  femme  4e  Thon 
bourgeoii  de  Cacu. 
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Larehtr  (Loais),  Grande  rue,  par.  S' Jean,  10*  industrie,  oci 
I74â,  1743,  e(c.  Rayé  sur  l'éUl  des  vinglièmes  de  nôO-llSf 
noie  :  Il  est  mort,  et  personne  ne  le  remplace;  i  rayer  pour 
chargé  pour  1756. 

Larcker  (ou  Larché)  (Thomas),  par.  S'  Sauveur,  Grande  r 
l!on  1768.  En  1779,  rayé  de  Is  paroUse  S'  Etienne,  rue  de 
reporté  me  des  Quaia,  paroisse  S'  Pierre;  m£me  rue,  de  171 

Lenaultou  L'Enault  (Pierre),  Grande  rue,  par.  S<  Jean,  Il 
octobre  I7il-17i2,  1743,  etc.;  figure  au  rdie  des  20"  ind 
175(VI756  pour  I ,  pais  pour  2  livres.  Rajfë  avec  cette  note  :  I 
«1  personne  ne  le  remplace.  Cet  article  a  élè  réduit  pour  l'ani 
I  livre,  attendu  qu'il  est  décédé  ft  la  mi-septembre  1757  '. 

Le  Biche,  par.  S' Jean,  rue  des  Cordes.  CapiUtion  1768.  — 
no|f-valeurs  de  la  capilation  1767,  comme  mort,  et  sa  veuve 
(C.4706). 

Le  Seellet,  époux  de  la  veuve  de  Jacques  Blondel,  fils  Sat 
chand  de  loile,  rue  Bicoque),  paroisse  S' Nicolas,  20"  1767. 

Lateline  (Pierre),  rue  S'  Jean,  paroisse  S'  Pierre,  rôle  ln< 
lobre  1741-1742,  1743,  etc.;  en  aoûl  1760,  réduit,  de  3  livrei 
cun  des  deux  vingtièmes,  à  30  sols;  suivant  les  informations, 
de  chose,  et  l'on  assure  que  ladite  somme  est  tout  ce  qu'il 
(décharges  et  modérations  20*  industrie,  C.  5926)  ;  ruedes  Qt 
dustrie  1763-1767,  1768,  ayant  servi  jusqu'en  1773  (rayé  h 
avec  la  mention  mort).  Aux  registres  de  capilation  de  1768  et 
selîne,  même  rue.  —  C.  5524,  20",  paroisse  S'  PierrP,  rue 
1767,  Pierre  «  Lesline  i ,  peintre,  acquéreur  d'Etienne  Le  B 
en  :  Vengeon  et  Lesseline,  héritiers  de  Daniel  Lesseline,  fils  di 
Noie  :  Fieffée  par  contrat  du  27  janvier  1763  pour  160 livres 
rieures  sur  ladite  maison  *. 

tfanoury,    me    S'  Jean,   ajouté   au    rdie  10*  industrie 
(C.  4960),  article  pour   1750.    <•  Le  nommé  Msnoury,  pei: 
$•  Jean,  par.  S'  Pierre,  20"  industrie  1750-1756  (C.  5528)  ; 

'  Cr,  C.  5894,  30"  de  Vire  pour  1753.  lyant  lervi  juiqu'au  i: 
Haut  chemin,  Pierre  Leaniull.  peintre  i  Caen.  C,  5895,  minute  di 
1752,  n)£me  rue,  Pierre  Lenault,  peintre  à  Caen,  ré  trace  ■■ioniui 
payement  d'une  rente  funcière  de  .^1  livres,  possède  au  droit  de  Jt 
mée*  une  maiioit  et  jardin  iouëi.  suivant  la  dédaralion  de  Marguerite 
sceur,  36  livres. 

^Cr.  C.  4983  et  5562.  10"  et  20"  Courvaudoo,  •  le  s'  L'Eiuli 
bourgeaia  de  Caen.  au  droit  par  acqneal  i,  eit  subltitué  1  Guillau 
prÉlre  de  Salnl-Jean  de  Caen,  mr  tes  rAlei  de  1T4Ï  i  1750  et  de  1 
—  cr.  égalemeDl  C.  5506,  30"  de  BretlevtlIe-iur-Odoo. 
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cques  Manonr;,  «  S'  Jean  el  rue  ■  ;  rayé 
:  la  capilatîon    indiquent,  par.    S'  Jean, 
f,  de  1768  à  1783,  et  Jean-Baptitte  Ma- 
eux  peintre», 
r  et  peintre,  par.  \'olre-Dame,  Grande  rue, 

lamps,  par.  &■  Sauveur.  Capitation  1782. 
n~va)eurg  capilalion  1761  (C.4706). 
:e,  pintre  » ,  rue  Calibourg,  paroisse  .S*  Ju- 
strie  1763-1767;  au  rAle  de  1768-1773, 
paroisiG  S<  Etienne;  déchargé  pour  177)  ; 
on  1768,  mAme  rue,  "leg  sieurs  Pelouse  >, 
uiqu'en  1781)  :  les  sienrs  PUouie,  Pelouse, 
laroisse  S'  Martin,  Grande  rue,    a   les  s" 

e,  par.  de  Vancelles,  capitation  1779, 1783, 
nderoe.— A  la  capitation  de  1181,  Pierre 

ve  &'  Jean,  par.  S'  Pierre,  10"  ioduslrie, 
!  k  l'étal  de  1744-1746  avec  la  mention 

et  1746,  par  ord"  du  lànovembre  1746. 

profession  avec  distraction  et  qui  a  paru 
olue  comme  exerçant  un  art  libéral, 
porté  aux  non-valeurs    capitation    1761 

je  S'  Jean,  paroisse  de  Va  u  celles,  ajoutéau 
opprimé  pour  l'année  1772.  CL  C.  5536, 
lisse  S*  Jean,  Grande  rue.  A  la  capitation 
irmain,    par.    S'   Jean,   Grande  rue;  id. 


r  de  Françoise  Kevel,  ajoolé  pour  les  six 
lean,  paroisse  S'  Pierre  [C.  5524).  Cf.  Des- 

Oraloire,  paroisse  Sainl-Jean,  Capitation 

ty  (Louis),  rue  aux  a  Lis  « ,  paroisseSt  Ju- 
paroisse  Saint-Jean,  puis,  rue  S"  Anne, 
1779,  1781-1783,  1790.  —  Non-valeurs 
dat),  1771  (décharge  complÈle)  (C.4524, 
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Vauquelin  (Jeu),  roe  an  Caon,  paroiiMS^  Etienne,  i 
(Jean-LoDu),  même  rat,  eapîlalîoa  1775^1790. 

fftert (Alexandre) j  Grande  rue,  paroitMS' Jean,  capUa 
—  CaiHUlion  1790,  mém«  roe,  BUert. 

DOIKCU 

Brunton  (Jean),  me  deiCroJiien,  paroisie  S*  Sanvenr 
Capilalion  I77S.  —  CapiUtion  1781  et  17S2,  Cbamp  d< 
Notre-Dame. 

Dudoiut  (Louis),  >'  de  la  X^lletle,  Grande  me,  paroi: 
ajouté  au  rOle  10*  iaduf  trie  de  1744-1746.  Rayé  au  rdl« 
avec  ta  noie  :  Ne  pas  imposer  en  1749;  demeorantk  Pari 
valeurs  pour  1747  dans  l'étal  arrêté  le  12oclobre  174S; 

Bu  Jardin  (X'icolas),  Gmode  rue,  paroisse  S'  Jean 
octobre  1741-1743.  Néant.  Est  en  chambre  et  ne  fai 
de  M  pforessioo.  Déchargé  par  ordonnance  du  23  « 

Dttptrrier  (Antoine),  non-valeurs  capilalion  1764:  dégi 

Jahouel  (Pierre-Olivier),  monloir  de  la  Poissonnerie,  pi 

capitalion  1775  et  1779.  Ses  veuve  et  enranli,  capilalion 

et  représenUnIs,    capitalion    17S2,    1783.  —  Figure  ég 

adresse,  aux  20-  induilrie  1775  et  1776.  Mention  :  oéan 

LeBaurgeoit,  rue  S*  Jean,  paroisse  S*  Pierre,  capilatioi 

Legrand  et  Le   Grand  (.André-Fiançois),  rue  des  C< 

S'  Jean,  capitalion  1768.  Figure  aux  rdies  des  non-valeu 

lion  1770,  comme  élanl  à  Paris,  et  1771,  comme  étant  i 

Mahu  (Guérard),  rae  des  Jacobins,  paroisse  S'  Jean,  i 

Maltot  (Jaci|ues),  rue  du  Moulin,  paroisse  Kolre-Dame, 

ajouté  rue  Hamon,  paroisse  S'  Pierre,  capilalion  1779, 

ment  capiUlion    1781,    1782;   capilalion    1783,  Grand 

S'  Jean, 

Maltot  (Jean),  rue  S'  Jean,  paroisse  S'  Pierre,  capital 
Maufrai  (Roberl),  peintre  doreur.  Petites  Murailles,  p4 
capitalion  1782  et  1783  (ajouté  au  rôle  de  1782);  dorei 
paroisse  S'  Pierre,  capilalion  17S0  (sans  prénom). 

Saint-fgng   (Louis- Franco! s   de),    doreur,    rue    au 
S'  Etienne,   imposé  en  1736  sur  le  pied  de   120  livre 
C.  4957,  10- industrie,  octobre  1741-17i2.  «Eslle  seule 
u  Est  enseigne  de  la  colonelle  de  la  bourgeoisie,  vit  de  s< 
assure  qu'il  ne  fait  aucun  commerce  ni  n'exerce  aucune 
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Impoiéen  1743,  1741-1746, 
industrie  I750-I756,  porté 
tire  qu'il  ne  fait  presque  rien  : 
â  livres.  »  ■  Il  e«t  mort.  Le 
m,  même  proreision,  même 
I764(C.  5514,  5515,  5517). 

eur,  de  S'  Etienne,  imposé  en 
(G.  4946),  comme  possédant 
fermée  75  livres.  Au  rôle  de 
nt-l^ny  (profession  non  mar- 
«ur  de  Marie  Le  Paye  (rayé). 
S'  '8'*T>  f^'i'>*'i  propriétaire 
venu  de  80  livres.  —  Autres 
jusqu'en  I7Ô7,  rne  S'  Jean, 
iieust,  puis  Pierre  Deshaies, 


,  paroisse  S'  Nicolst^  capita- 

:  de  dessin,  rue  5'  JcaD,  pa- 
1  Capitation  1779,  et  reporté 
"  Boulement  n  figure,  comme 
la  capitation  de  1781.  1782 

Grande  rue,  paroisse  Nlolre- 
déchargé  pour  17Gi,  à  rayer 
e,  porté  aux  rûles  de  la  capi- 
'82  et  1783,  Petites  Murailles, 

roisse  S'   Nicolas,    capitation 

icinateur  i . 

se  S' Nicolas,  capitation  1775. 

;s,  capitation  {779. 
ie  S'  Etienne,  ayant  épousé  la 
767,  déchargé  pour  1765,  à 
î,  capitation  1768.  —  1775, 
sse  S' Pierre.  —Cf.  p.  87. 
Jean,  capitation  1768,  1775. 
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Bernard  (Tbomas-Françoû),  Graode  roe,  paroUse  Kotrc 
déralion  pour  la  eapilalion  de  1136,  ord"  dn  ^janvier  173 
cf.  C.  'i6&4,  élirait  le  cnncenaiit  du  rôle  de  la  capiUtJon 
1736).  —  Au  rôle  10-  industrie,  octobre  ITil-lliâ,  iopoi 
U  Poîsaonnerie,  paroisse  S*  Pierre;  même  adresse  anaée 
Rajéaardie  de  l747-l7i9,atecnote:  En  1750,nepat  impou 
double  emploi  arec  le  386;  il  n'y  a  pas  eu  de  décharge  poui 
bon  i  passer  en  non-valeur.  On  ne  sait  si  c'est  Berard 
Ajouté  andil  rôle,  au  Vauguem,  sous  le  nom  de  Tbomas-F 
nard,  graveur,  article  nouveau  pour  1749  (C.  4960).  Au 
industrie  1750-1756,  il  figure  au  Vaugueui,  même  paroisse, 
avec  cette  noie  :  Il  a  présenlé  requête  le  17  décembre  1755 
il  a  dit  et  justifié  <|u'il  est  seulement  graveur  de  la  Monnai 
qu'il  ne  travaille  point  pour  le  public;  et  comme  cela  est 
décbargé  pour  1755  (C.  5528).  Cf.  C.  5923,  décharges  et  i 
SO  industrie,  décembre  1755  :  il  est  graveur  de  la  Monnaii 
titre  d'olTice  et  ne  fait  aucune  gravure  ni  autre  ouvrage  pour 
ne  travaille  que  pour  le  Itoi  en  sadite  qualité.  —  Capil.  1 
mesliqiie  de  la  dame  Bernard,  graveur.  Grande  rue,  paroisse  I 
au  rdle  des  non-valeurs  eapilalion  1771  (C.  4706],  laservani 
Bernard,  graveur:  morte  pauvre. 

Caulhl  et  Collot  (Henrj-Louii),  rue  au  Caou,  paroisse  Si 
pîlation  1775;  cap.  1779  :  Grande  rue,  paroisse  S' Etienne. 

Dentoifers  (Jacques),  Grande  rue,  paroisse  S<  Jean,  capi 

Fomet  (Philippe),  graveur  (oprts  rature  de  :  drapier), 
Rayé  au  rCle  de  1763-1767,  20«  industrie.  Sa  requête  :  di 
graveur  ordinaire,  par  brd"  du  18  juillet  1765;  déchargé 
ment  pour  1766,  A  supprimer  pour  1767.  —  Figure,  placi 
S'  Sauveur,  au  rôle  eapilalion  1768. 

Lamg  (Jean),  graveur.  Grande  rue,  par,  Notre-Dame, 
octobre  I7il-I742,  6  livres.  Au  rôle  de  1743,  il  est  réduit  i 
lui  joignant  sa  femme,  marchande  merciJire.  ■  Il  n'a  pas  den 
que  décharge,  sur  le  fondement  qu'il  est  chargé  de  neuf  enft 
profession  de  graveur  ne  lui  produit  qu'un  guain  très  niéi 
vrai  qu'il  a  neuf  enfans,  mais  il  travaille  et  est  occupé, 
femme  a  boutique  et  vend  de  la  toille  siamoise  et  autres  mar 

'  En  1757,  le  rAle  de  réptrlilioa  de  !■  communauté  des  orfèvres, 
pidiirei,  etc. ,  porle  qu'il  n'f  a  pas  de  graveur  A  Caeu  (C.  4599). 


\NAIS    DU    XVIII*   SIÈCLE      91 

ulemenlparord^du  10  avril  17ii. 
:  payer  cette  «orome,  d'autant  plus 
mme  peut  passer  pour  modique, 
re,  même  adreise,  ani  râles  des 
ivantes  jusqu'aa  rAle  de  1750-1756 
rejelée  (1756).  —  Ajouté,  même 
ijant  servi  jusqu'en  1759,  comme 
sieu  de  Clenral.  Id.  1760-1765 
vec  note  :  Ce  bien  a  élé  acquis  en 

neuves,  Jean  Lamy,  graveur,  porté 
1750-1759,  1760-1765,  1764  et 

car  juré  delà  Monnaie,  ajouté  en 
iurant  rue  des  Quais,  son  cousin, 
.  20"  1760-1765,  1764  et  1767. 
lies  additions  en  remplacement  de 

!s],  semblables  additions  en  rem- 
I  de  terres  labourables  et  en  pré, 
UoU  :  Lamy  est  venu  le  20  dé- 
m  Le  lièvre  une  portion  de  terre 
ans,  moyennant  2,600  livres,  la- 
!  vente  par  lui;  ce  qui  lui  reste 
e  le  cbâteau,  affermées  12  bois- 
acquéreurs  à  sa  décharge.  — Aux 
léreur  de  Lamy,  graveur',  etc. 
é  en  :  Aune  et  Catherine  Le  Bon, 
ique  rayé  ;  puis  :  Néant.  Par  ord" 
élé  déchargé  â  compter  de  17^. 
et  années  suivantes.  Grande  rue 
;.49i3). 
paroisse  Notre-Dame,  capilation 


laroisseS'  Tierre,  article  nouveau 
759,  Morice,  rue  des  Quais  ;  rayé, 


veur,  capitation  1783. 
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-  BenauU  (Michel),   mercier  et  graveor,  Grande  rue. 
Dame,  ajouté  poor  1754  au  rôle  da  20*  industrie  de  1750 
Itoeque$  (Olivier-François) ,  imposé  pour  une  loge  A  I 
Rouen,  râle  de  1764  (C.'5516). 

Makchakhs  D'ruKGes 

BcmUay  (Jean),  place  Royale,  par"  Noire-Dame.  C 
20"  industrie  1775  et  1776,  ayant  servi  en  1777  :  es 
niM  petite  boutique  proche  le  pont  S' Jacques,  peulpaye 

Gtmel.  Jean  Bouet,  placeRojale,  lO-ind»*  1741-1749.  — 
1756,  Jean  Gouet  (corrigé  en  la  veuve  de],  marchande 
Royale,  cAli  de  l'Auberge  (du  mÉme  nom).  Rayé  av 
Jean  Gouet  (et  non  Bouel,  comme  on  l'avait  écrit  d'abor 
fin  de  1749.  Le  chétif  négoce  que  fait  ta  veuve  ne  cons 
quelques  images  et  de  vieux  livres  couverts  en  parchi 
espèce  de  boutique  basse  qui  est  au  bout  du  pont  S<  Jacqn 
que  la  voir  pour  cornallre  qu'un  lel  commerce  n'est  pi 
l'industrie.  Décbsrgé  pour  1750  par  ord"  du  1"  août  1' 
enfants,  dont  un  est  prêtre  habitué  A  Notre-Dame. 

JulUen  (Jean<Baptisle),  rue  Hamon,  par™  S'  Piern 
1775-1776,  ayant  servi  en  1777.  Note  :  Fait  un  fort  ho 
gros  et  en  détail.  Figure  aux  20"  et  à  la  capilation  des  ar 
réuni  pour  1779  a  la  communauté  des  merciers,  désu 
depuis  1784,  imposé  au  rôle  de  répartition  de  la  commi 
ciers,  donc  double  emploi  ;  supprimé  pour  1787. 

Moret  (Laurent),  Petites  Murailles,  paroisse  S'  Pierre, 
Capilation  1768.  1775,  1779,  1781,  1782  (avec  son  (i 
(avec  son  fils).  —  Au  rAle  des  20"  industrie  1775-1776, 
1777,  noie  :  !Ve  paie  point  d'industrie,  et  cependant  fait  u 
merce,  est  très  A  son  aise,  et  pourrait  payer  6  livres  de  | 
pour  1779  A  l'article  14  de  la  communauté  des  merc 
merciers,  étant  porlé  duns  l'état  pour  1781. 

Verel,  rue  des  Petites  Murailles.  Cf.  noie  au  rAle  10 
lobre  174M742  (n<>  23);  à  son  article  (n'3I9),  estqual 

ScDLPTKuas 

En  1757,  il  y  a  A  Caen  9  •  s^qulleiira  " ,  d'après  le  rd 
des  arts  et  métiers  (C.  4597)  :  D'Auvergne,  Meuve  rue; 
Berniëres  ;  Le  Provost  l'alné  et  le  jeune,  rue  des  Jacobins  ; 
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roix;  Gohier,  porte  de  BayeuK;  La  Croix,  rue 
}  x  Croîssîei  n  (Croisiers).  —  Gohier  a  l'im- 
'res  '. 
I  et  des  diiitmes  el  vingtièmes    foumisseot 

Cbamp-de-Poire,  paroisie  Notre-Dame,  capi- 
0,  même  adresse,   appelé  :  Cjre-Jean-Bap> 

ue  Neuve,  paroisse  S< Pierre,  eapitalion  1775- 
.ppeté  Jean- Franco!  s  Barbol-Dupré.  —  20"  in- 
ois  Barbot,  rue  Neuve  S'  Jean  (même  rue), 

b). — André  Le  JJaron,  sculpteur,  possède,  rue 
partie  est  louée  et  dont  il  occupe  le  surplus, 
i  ;  en  marge,  note  d'augmentation  par  rapport 
'Sauveur,  C.  ^932,  173i}.  En  1736,  imposé 
lid.  — Cr.  années  suivantes  (ilndré  Le  Buron, 
,  jusqu'au  râle  de  1760-1765  (C.  5515);  C. 
e,  rôle  de  1764,  avec  note  portant  que  Jean- 
Lomas  de  Launay,  en  1762,  dei  maisons  rue 

rue,  10-  de  173i  (C.  1946).  André  Baron, 
ssède  une  portion  de  mnisot>  située  sur  la  cour 

30  livres  de  revenu,  imposé  ft  3  livres;  en 
grande  valeur,  5  livres,  dixième  10  sous  ;  fiié 
lid.,  râle  de  1736.— C.  4954,  r«lesde  1741- 
r  une  portion  de  maison  appartenant  en  1747 
I  et  partie  ù  un  parliculier  à  (^ui  il  l'a  vendue; 
mu.— Cf.  C.  4955,  1743. 
ndré  Buron,  sculpteur,  possède  une  maison 
res  de  revenu;  augmenté  de  30  livres.  10», 
i(C,4953),  Cf.  annéessuivantes.— Porté  au 
servi  jusqu'en  1759  (C.  5514),  rayé  audit  rAle 
)  Chevalier,  tonnelier,  neffaiaire  de  Gaspard 
Buron,  sa  femme. 

•  ayant  isrvi  de  1741  &  1749.  André  Buron, 
anveur,  rayé  et  remplacé  par  Jean  Lair,  me- 
>lisle  Buron,  avocat  à  Amiens,  lils  d'André  ; 

luile,  <  Doms  des  ouvrier*  chambi-elaDls  qui  dé- 
Es  font  lei  plui  grandes   cnirepritet  daas  ladite 
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arlicle divisé  en  2  pour  1747,  Jean  Lair  ajant  acquit  b  vie  muI 
chambre  dad'il  Jean-Baptisle  Baron,  moyennant  350  lÏTrea, 

Cabot  (Nicolas).  Etal  de  décharges  de  la  capîlalion 
(C.  4525). 

Couet  (Denis),  rue  Pailleuse,  paroisse  S<  Etienne,  capital 
1783. 

Cou«f  (Noël),  me  S'  Laurent,  paroisse  Notre-Dame,  capital! 
1783;  anx  rôles  1779,  1781,  1782,  1790,  rue  Paîlleuse 
S'  Etienne. 

Coutt  (Pierre),  rue  du  Moulin,  paroisse  Notre-Dame,  capital 
—  En  1781-1783,  rue  S'  Nicolas,  paroisse  Notre-Dame  (sic). 

Daitvergne,  Grande  rue,  paroisse  S' Jean,  capitation  1768.- 
Etienne  Dauvergne,  rue  S'  Jean,  paroisse  S<  Pierre;  en  177f 
porté  et  rayé  mSme  rue,  ajouté  paroisse  Notre-Dame,  sur  I 
audit  endroit  de  1781  à  1783.  —  Cf.  supra  p.  92.  20»  indv 
nommé  "  Dauvergne,  ajouté  au  rôle  de  1763-67,  rue  Nenve 
paroisse  S<  Pierre,  passé  en  non-valeur  pour  1765,  à  rayer  p 
ea  1768,  imposer  «  le  nom.mé  »  Dauvergne.  Cf.  rôles  des  a 
-vantes  ;  à  cel^i  de  1775-1776,  ayant  servi  en  1777  :  Etienne  I 
sculpteur,  imposé  rue  S'  Jean,  paroisse  S'  Pierre,  conjoinlemc 
femme,  couturière;  n'a  pas  de  biens-fonds,  est  assez  à  son 
ouvrier,  n'a  point  de  compagnon.  Figure  également  au  rôl 
ayant  servi  jusqu'en  1780,  réuni  à  l'article  19  des  menuisiers, 
1781  (C.  5537). 

Femel  et  FerntlU  (Jacques),  rue  S'  Jean,  paroisse  S<  Pier 
lion  1779-1783. 

Gohier  ',  Jean -Baptiste) ,  Grande  rue  S' Martin.  lU"  industrie  1 
En  1743,  note  :  A  demandé  décharge. sur  le  Tondement,  d 
exerce  un  art  libéral.  Débouté  par  ord"  du  24  décembre  1743 
réduit  à  4  livres  (de  5  livres).  (C.  49.58.)  Cf.  rôles  des  années 
Rayé  au  rôle  de  1763-1767.  Ledit  Gohier  est  mort,  et  sa  ve 
point  de  métier.  Déchargé  par  ordre  du  3  juillet  1765  (C.  55S 
p.  93. 

Labbi  (Jean-Baptiste),  paroisse  S'  Pierre,  état  des  non-Val 
capitalion,  1760  (C.  4706).  —  Cf.  p.  93. 

La  Croix,  paroisse  S'  .Vîcola»,  semblable  étal,  1760.  — 
1757. 

Lagogue  ou  La  Gogue  (Jean-Baptiste),  Champ  de  Foire 
\olre-Dame,  capitation  1768.  Figure  aux  non-valeurs  de  la  on 
1769  (pauvre),  et  1771  (à  l'hôpital).  —  Cf.  p.  93. 

Lance  (Pierre),  rue  Neuve,  paroisse  S' Pierre,  Capitation  1 
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—  Au  rôle  20**  industrie  1775-1776  :  Néant;  ne  fait  rien,  est  simple 
journalier  (rue  Neuve  S*  Jean). 

Lt  Coinie  (Gilles),  «  figuriste  »,.  place  et  paroisse  S'  Sauveur,  capita- 
tion  1775;  porté  et  rayé  au  rôle  de  1779,  même  place. 

Le  Cointe  (Jean),  «  faiseur  de  portraits  »,  place  et  paroisse  S^  Sauveur, 
capitatioa  1768-1775  (en  1779,  Jean  Le  Cointe,  marchand  de  dentelles, 
même  place).  —  âO"»*  industrie  1775  et  1776,  ayant  servi  en  1777,  Jean 
Le  Cointe,  faiseur  de  portraits  et  statuaire  en  plâtre,  marchand  de  den- 
telles, place  S*  Sauveur;  demeure  dans  sa  maison  de  valeur  de  5  à  600  liv. 
de  revenu;  vend  beaucoup  de  statues  (C.  5537).  Réuni  pour  1781  à  Tar- 
ticle  17  de  la  communauté  des  maçons ,  et  porté  par  cote  particulière  pour 
son  commerce  de  dentelles,  n'étant  pas  sur  Tétat  des  merciers. 

Le  Doux  (Jean-Baptiste),  Tour  de  Terre,  paroisse  S^  Pierre,  capita- 
lion  1781,  1782  ;  rue  S'  Jean,  paroisse  S*  Pierre,  capitation  1783. 

Le  Franc  (Jacques) ,  sculpteur,  graveur  et  marbrier,  place  et  paroisse 
S*  Sauveur,  ajouté  au  rôle  20*  industrie  1750-1756,  article  nouveau  pour 
1753  :  il  s*est  annoncé  par  des  avis  imprimés  comme  m*  sculpteur 
graveur  et  marbrier  de  Paris.  Rayé  avec,  cette  observation  :  On  marque 
pour  175-i  qu*il  est  hors  la  ville  (après  rature  de  :  qu'il  ne  demeure  plus 
àCaen).  Passé  en  non-valeur  pour  1754  sur  Tétat  du  8  novembre  1754. 
s  Ledit  Le  Franc  étoit  un  étranger  »  (Cr>5528).  —  Le  même,  porté  aux 
décharges  et  modérations  20*  industrie  (C.  5922),  nov.  1755  :  c'était  un 
étranger;  il  a  quitté  la  ville  de  Caen,  où  il  ne  demeure  plus. 

Le  Large  et  Lelarge  (Louis),  rue  de  Dernières,  paroisse  S'  Jean,  capita- 
tion 1775-1779;  sans  prénom.  Grande  rue,  paroisse  S*  Jean,  1781-1783. 

—  20*"  industrie  1775-1776,  ayant  servi  en  1777,  rue  de  Bernières,  pa- 
roisse S*  Jean  :  statuaire  en  plâtre,  point  imposé  à  Tindustrie^  pourrait 
payer  3  livres. 

Le  Provost  (Guillaume),  paroisse  S*  Jean,  non-valeurs,  1760. 

Le  Provast  (Pierre),  rue  des  Jacobins,  paroisse  S^  Jean,  capitation  1768. 

—  20**  S*  Jean,  1767,  Pierre  Provost,  sculpteur,  acquéreur  de  la  veuve 
)ilarin  Cotard,  rue  des  Jacobins;  passé  en  non-valeurs  pour  1767-1770. 

—  Non-valeurs,  capitation  1767,  1768,  1770  (pauvre),  1772  (y  appelé 
ordinairement  Le  Prévost). 

Le  Provost  (al.  Le  Prévôt)  (Robert),  rue  des  Jacobins,  paroisse  S^  Jean, 
capitation  1775-1779;  de  1781  à  1783,  rue  de  la  Comédie,  paroisse 
S»  Jean.  -î—  Figure  aux  non-valeurs  Capitation  1770  (pauvre).  —  20*«  in- 
dustrie 1776,  porté  pour  mémoire  :  simple  et  seul  ouvrier. 

Cf.  p.  92.  Le  Provost  Faîne  et  le  jeune,  1757. 

Lescombat  (Charles),  rue  Neuve,  paroisse  S'  Pierre,  ajouté  au  rôle  ca- 
pitation 1779,  figure  à  ceux  de  1781-1783.  —  a  L'Ëscombat  »,  sculp- 


ARTISTES    GAEMNAI8    DU    XVIII*  SIBCLB 

■    noO'Valeun  de    la    capitalion    de   l'Eleclion 

Grande  me,  paroisse  S'  JeaD,  marqué  comme 
3  sur  le  rAle  du  20»  de  l'induslrte  pour  1750- 
Ledil  La  Tiraudet,  qui  le  nomme  Le  Tiroudoît, 
idonné  la  femme  el  *es  enfang,  qui  goàt  pauvres, 
oré  de  S<  Pierre.  Décharj^i  pour  1753  et  1754 
2)  et  5923,  décharges  et  modéralions  des  20" 
a  quîtlé  la  ville  et  abandonné  ta  femme  el  ses 
livres. 

BOE,  paroisse  S'  Pierre,  Capitatioo  1790. 
is),  rue  de  Beruièrei,  paroisse  S'  Jean,  10"  ia- 
f42,  el  suiw.;  au  rôle  del7i7-1749  (C.  4960), 
ce  par  sellier.  ^'  industrie  1750-1756.  KiUp~ 
tlùr.  Rayé  sur  le  rdiede  1757-1759  :  Il  est  vieux 
lus  rien.  Déchargé  par  ord»  du  3  juillet  1760. 
lat  des  décharges  et  modérations  capitalion  pour 
-  La  veuve  el  les  enfnnts  de  Jean-François  Mon- 
icharges  el  modérations  de  la  capitalion  de  1761 
ngin,  sculpteur,  figure  au  rAle  capilation  1768, 
-s  de   ladite  année  (C.  4706),  comme  étant  à 

n  (ignre,  paroisse  S'  Nicolas,  enclos  de  l'abbaye 
le  la  capitalion  de  1768,  1775,  1779;  en  1783, 

l'abbaye.  Semblables  noies  sur  les  20"  indus- 
,  rue  S<  Benoît,  Ggure  Louis-François  Mangin, 
Cf.  années  suivantes.  Rôle  de  1775-1776,  ayant 
l'abbaye,  avec  celte  mention  :  Point  d'ouvriers, 
ire. 

BerniÈres.  20"  induslrie  1763-1767,  passé  en 
769,  rayer  pour  1770.  —  Figure  sur  l'état  des 
on  de  1767  comme  demeurant  à  Valognet. 

des  Jacobins,  paroisse  S' Jean,  capitalion  1779. 
),  rue  des  Jacobins,  ajouté  au  rôle  de  1747-1749, 
49  ;  ligure  également  aux  20«  industrie  1750- 

Pierre).  Les  héritiers  de  Pierre  Poullain,  sculp- 
noa-valeurs.de  la  capitation  de  1736  (C.  4706). 
1737,  billet  de  surséauce  aux  poursuites  contre 
lin,  sculpteur,  imposé  au  rdle  de  la  capitaliOD 
ivres,  paroisse  S^  Pierre,  Grande  rue,  jusqu'à  ce 
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ibargc  ou    modéralîon   de  ladUe 


i-valeurs,  capilalion  1770:  pauvre 
nare,  paroisse  S' Pierre,  aut  raie* 
76;  i  ce  dernier  (C.  5537),  men. 

ne,  paroisse  S*  Pierre,  capitaiian 
rre  Saint-Jores  le  jeune,  menui- 
élevé  de  la  capilation  pour  les  30" 

paroisse.  S'  Jean,    10*  induXrie, 
.  Rajé  au  rôlede  1747-t749,avec 
morls  sans  enfiints;  ne  pas  impo- 
1  I7«. 
te  S*  Sauveur,    capitalîon    1781- 


:iis 

cina,  paroisse  S<-Martin,  capilation 
dush'ie  depais  celui  de  1763-1767  ; 
È  1777,  noie  ;  Adeuïouvrieis,  fait 
marbré;  I77S-1780,  porté  pour 
commiinnulè;  sur  celui  de  1781  e[ 
,  son  imposition  est  passée  en  non- 
1791. 

irotsse  S'  Pierre,  capilation  1790. 
i-  Jean,  capiUlion  1775-1783.  — 
en  1777  :  A  deux  ouvriers,  lait  et 
ajer  (l'ois  livres.  Porté  pour  1781' 
suivants  :  Moi't  dans  la  misère  au 
J4,  quittance  de  capilation  (1779), 
■les  20"  de  l'industrie  (1779)  >. 


9g  notes  sur  les  artistes  cabxxais  du  xviii' 
Abcritbctes  ' 

Boiiard*  (Jean),  architecte,  son  fils  et  une  lerranle,  rne 
paroisie  S*  Etienne,  capitatioo  1768.  Cf.  I77S,  1779,  elc 
1790,  Boiuard.  — Boisard  (Jean),  architecte,  rne  Pailleuse.  1 
des  30«  industrie  de  I763>I767,  par  onlonnance  de  l'intend 
lette  partant  décharge. 

Paroisse  S'  Etienne,  rues  Pailleuse  et  S'  Laurent.  Boisard, 
audroitparacqoAt  de  Pierre  Le  Uaron,  libraire.  Article  ne 
1763,  ajouté  au  rôle  des  20"  1760-1765  (C.  5515).  —  C 
Pailleuse,  rôles  de  1763,  Jacques  Desphuches,  1767,  Bois 
lecte,  acquéreur  dudil.  —  Ibid.,  rue  S'  Laurent,  1763  et 
eartl,  architecte,  acquéreur  de  Pierre  Le  Baron,  liliraire. 
auxdils  rôles  de  1763  et  1767,  Jean  Boisard,  architecte,  imp 
tée  en  1776  à  400  livres,  note  :  1res  grande  étendue  de  bAtia 
1  à  800  livres  de  revenu. 

Paroisse  S'  Pierre,  rue  S'  Jean  et  cour  du  Parc.  Boisard, 
au  droit  de  Joseph  Busquet,  ajouté  au  rôle  des  20"  de  1760- 
plsçant  ledit  Busquet  (C.  5515).  —  Mérne  paroisse,  rua  S<  Jei 
architecte,  au  droit  de  Joseph  Busquel,  20"  de  176-i  et  II 
située  sur  le  pont  S'  Pierre,  avec  détails  de  location. 

CarabU  (Philippe),  architecte.  Requête  à  l'inlenilant  par  / 
veuve  de  Philippe  Carahie,  en  son  vivant  architecte  et  non  a 
bois,  boar,i{eois  de  Caen,  paroisse  S'  Nicolas,  remontrant  qi 
21  septembre  1729  elle  a  eu  le  malheur  de  perdre  son  mari 
travaux,  soutenait  et  entretenait  sa  famille;dc  plus,  il  lui  a  i 
en  sa  charge  trois  enfanis  qui  ne  font  aucune  prolession,  de 
bien  et  revenu  qui  pent  lui  rester  n'est  que  suffisant  pour  le 
sister,  ce  qui  la  met  entièrement  liors  d'état  de  pouvoir  payt 
de  12  liv.  2  s,  â  quoi  elle  est  comprise  au  rôle  de  la  capiU 
nom  de  Philippe  Carabie,  marchand  de  bois  :  demande  de  moil 
mari  augmentant  son  revenu  de  plus  de  moitié  par  ses  tra 
9  novembre  1729.  Modération  par  l'intendant  de  10  liv.  à  8 
cipal,  20  novembre  1729  (C.  4683). 

■  Cf.  C.  5569,  SO-de  Cuverville,  1783,  Nicolas  Booel,  architecte, 
Démonvllle,  imposé  pour  un  revenu  de  30  lif.  —  Dans  les  rôles  di 
berville,  de  1781, 1783,  etc.  (C.  5596),  il  ûgure  comme  arjtenU 
«ille. 

*  En  IT57,  Boîiard,  entrepreneur,  C.  (595  (communauté  des  nui 
de  pierrea,  entrepreuegn,  arcbilectes,  orrteura,  charpentiers,   p 
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:  <^  de  Rois  »,  «  architecqne  »,  portjen  175C 
ir  acquél  d'Antoine  Le  Guerrier.  Paroisse 
lem,  Pierre  <<  de  Rost  •< ,  rôle  des  20"  de 
4  et  1767,  même  rue,  Pierre  Drost,  archî- 
ire,  rôle  1767,  comme  acquéreur  de  Pran- 
içois  Cahaignet.  Note  :  Maison  acquise  en 

pire  (Etienne),  architecte,  paroisse  S' Jean, 
1783.  —  Gillet  '  (Jean-François)  (il  *isne 
lean,  rue  dss  Carmes,  capîlation  1790. 

maîtres  de  la  commonauté  des  peintre^:, 
edeCaen,  Hofraa,  Jahonel,  Gervais,  Cécire. 

u  Gillet  >>  fait  corps  d'icelle  communauté, 
«Ile  dans  les  Carrières  S'  Julieii  en  1786 
laçons",  et  qu'il  entreprend  plusieurs  sortes 
Il  lambris  et  décoralionsi  pourquoi  ils  l'ont 
son  industrie  dans  le  rMe  rendu  exécutoire 
bre  1786,  au  nombre  des  autres  maîtres. 
j,  syndic  de  lad.  communauté,  chargé  de  la 
7. 

lean-Prançots-Etienne  Gilet,  architecte,  en 
:  de  deniers  pour  paiement  de  lad.  somme  ; 
is  son  état  de  la  peinture,  qu'il  était  archi- 
tt  qu'en  celte  qualité  ilfaisait  non  seulement 
les  genres  d'ouvrages  utiles  aux  bAtinienls 

mais  encore  très  souvent  il  traçait  aui 
nd  leur  ouvrage,  et  qu'ayant  surtout  cultivé 
itait  permis  de  diriger  lui-même  le  pinceau 
el  qu'il  suivrait  de  là  qu'il  devrait  pa^er 
de  communauté  qui  travaillent  sous  sa  di- 
il  conduit.  Il  a  fait  k  la  vérité  autrefois  à 

fe  d'Ardenoes), 
Pierre  de  RdIi.  nultre  miçoD,  rue  Bosaière. 
Tos,  de  Roit).  —  20- industrie  1768-1773,  le 
Ils.  même  rue.  —  SO-  iaduitrle  1775-17TS. 
Deroli,  entre preueur,  rue  Bomière,  paroisse 
meuts,  a  quantité  d'ouvriers  soui  lui  et  <fuel(|ue' 

ille.  Gillet  (Jean-FruiçoiO,  arcbilccle  à  Cseu. 
léclantlon  eu  1780  de  la  miiaou  et  jardin  qu'il 
le  Malherbe,  par  contrat  dctinl  Le  Danab,  no- 
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son  compte  (jnelqnes  entreprises  de  peinture  et  décoration, 
faisail  pai  plus,  qu'il  la  faisait  faire  pour  le  compte  des  prop 
lui  donnent  leur  couGance  en  «jualilé  d'architecte,  qu'en  un  r 
sait  pas  son  état  de  la  peinture.  Il  n'a  jamais  eu  aucune  inv 
trouver  &  l'assemblée  de  lad.  communauté.  Demande  de  déch 
tobre  1786.  Condamnation  par  l'intendant  de  lad.  commun 
bourser  à  Gilet  lad.  somme  de  30  sols,  et  défense  de  )';  ci 
l'avenir,  21  janvier  1787.  Signification  le  29  mars  1787,  reqi 
let,  d'  à'Caen,  paroisse  $■  Jean,  aux  syndics  et  adjoints  de  l 
nautéau  domicile  de  Dairel,  l'ua  d'eux.  1787,  2  avril,  requei 
signifié  à  Touié,  peintre,  ancien  syndic. 

Guéret  (Louis),  architecte,  paroisse  S'  Martin,  porte  de  Bi 
tation  1790L. 

Lance  '  (François),  architecte,  paroisse  5<  Nicolas,  à  La 
Capitation  1790*. 

Koëi,  architecte,  paroisse  S'  Nicolas,  rue  des  Capucins 
tique).  Capitation  1782et  1783.  Noël,  architecte  (ibid.),  capit 

Queu<Uaille  (Pierre)  l'alné.  architecte  i  Caen,  1757  (C 
C.  5519,  Pierre  Queudeville,  architecte,  rôle  des  20",  Caen,  S 
Déchargé  des  six  premiers  mois  de  1772.  (Au  rôli 
Pierre  Queudeville,  sans  désignation  de  profession.)  — Queui 
également  comme  architecte  sur  le  relevé  du  rôle  de  la  capila 
pour  formalion  du  rôle  des  20**  industrie  1772  (C.  5535)  '. 

Simon,  architecte,  stipulé  pour  son  absence  par  son  épout 
au  droit  de  Jacques  Langloîs  une  maison  qu'il  occupe,  esti 
de  revenu.  10"  paroisse  S"  Pierre,  1734  et  1731»,  Venelle  B 
rue  sur  la  rivière,  et  rue  du  Pied  des  boiter.  Cf.  rdles  de 

'Cf.  20"  industrie  1763-1767.  Françoi»  Unce,  maçon  à  h  H 
charge  pour  1765,  élaut journalier,  .frayer  pour  1T67.  Id.  pour  I 
(Germain),  maître  maçou  et  entrepreneur,  hameau  de  lu  Mïladrci 
Irie  1741-1742.  Au  rôle  de  174Ï.I740  Ggure.  en  corrccliuii  de  Ge 
le  (ils  de  Germain  Lance,  nisitre  maçon  cl  entrepreneur.  Germain 
au  commeacemcnl  de  17i4,  décl>ir;,e  fui  refujée,  son  flli  le  re 
miime  profession.  I.e  IîIb  mourut  en  décembre  17V4.  Itajé  pour  1' 

=  (;r.  r..  5721,  20-.  Venoii.  1783.  François  Lauce,  archilccl 
paroisse  S'  Klcolai  de  Caen,  liamrau  de  lu  ittalailrerie.  Id.,  miaule 
Biens  provenant  d'acquêt  fuit  par  Lance  de  Thomas  Le  Large,  s'  di 
en  1753,  et  de  Guillaume  Meurlrac,  en  1T6Ô.  —  Déclaration  de  F 
bclb  Jean,  épouse  dud.  Lance,  13  juin  1780. 

'Cf.  SO"  1767,  rue  des  Capucins,  paroisse  S'  \icala).  FAienae  K 
fili  Etienne;  eal764,  Marie  Gui  Ilot,  veuirc  d'Elienne  \'oËl.  — Ca 
rue  desCapucini,  \oèl  (Claude-Klîenae)  géomèlrc,  cl  sa  seriaule. 

'  Queudeville  (Claude),  entrepreneur  de  bâlimeuti,  rue  S'  Jean, 
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ion,  architecte,  tant  de  son  propre  qu'au 
■ouli.  lO*-  ie  174i-174!t.  —  Simon,  nrcbi- 
1  droit  par  acquêt  de  Pierre  Héroutt,  RAle 
jutqii'en  1759,  paroisse  S'  Pierre,  mime 
ir  Jean  {.aiguillon,  capitaine  de  navire,  au 
,  avec  note  :  Il  a  acquis  au  mois  de  dé- 
00  livres,  suivant  sa  déclaration  verbale  '. 
te.  Ses  héritiers  iigureni  paroisse  S'  Paix, 
Capilalion  1762  (C.  4706). 

OnrkvHES 


arts  et  métiers  de  1757  (C,  4599)  *  donne  : 
in,  1  sersanle;  Thérèse  Le  Commandeur, 
Tvanle;  Jacques  Godefroy,  1  servante;  rue 
I  de  Fontenaf,  1  servante,  1  compagnon  i 
I  servante  ;  Froide  rue,  Jean  Perrin,  1  com- 
e;  rue  Gémare,  Alexandre  Conte j-Marigny, 
ham-Siméonl.cCointe,  chamberlan,  1  ser- 
n  ;  Veuve  rue,  Sîméoii-Pierre  Girard,  cham- 

Jean  Le  Meunier,  chamberlan;  rue  des 
mberlan;  place  S'  Sauveur,  Guillaume  de 
alion,  7  maîtres  orfèvres,  2  compagnons, 
iveur,  1  lapidaire,  ouvriers  orfèvres  cbam- 
psgnon  orfèvre  (ravaillanl  chez  un  de  ces 

1.  Les  trois  plus  bnul  imposés  sont  :  Daniel 
iciin  39  liv.  7  s.  16  d..  et  Jacques  Godefroy 
enay  vient  ensuite,  15  liv.  3  s.,  et  son  com- 
,  C.  5535,  Capitation  des  orfèvres  I77I.  La 
de  rôle,  prendre  le  montant  du  relevé  pour 
I"  ind'*  :  Girard,  49  liv.  ;  Salomon  («Cointe, 
,  7  liv.  ;  BoJsserarc  (en  correction  de  :  Bois- 
idre  Godefroy,  15  I  ;  Jacques  Heremberl, 
res,  15  1.  ;  Pierre  Le  Cointe,  5  liv.  10  s.  ; 

•  Pied  des  Boilei  ■ ,  paroisse  S*  Pierre,  rôle  du 
Dtes.  Au  r&le  des  SO-  luduslrie,  1T50-1756  :  •  U 
ne  hH  commerce.  Il  éloil  occopé  aux  travaux  do 
pour  1T53,  t 
leurs,  fahatit  partie  de  U  e 
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Jean-Baplute  Perrin,  27  liv.  10  ».  ;  Pierre  Hubert  des  Noyers,  9  lii 
Marinier  (ajouté),  5  liv. 

Agaue  (Gabriel),  orfèvre,  paroisse  S'  Pierre,  Grande  rue.  Râle  d 
ind'*  1741-1742;  ea  1742,  imposé  i  17liv.;  p.tr  ordonnance  du  S 
verabre  17^,  réduit  k  15  liv.  —  Cf.  années  suivantes.  —  C.  i956 
ind"  1714-1749,  rue  du  Ge4le  :  a  vendu  en  1742  une  partie  de  sa 
son.  —  Industrie  1741-1746,  Granderue,  paroisse  fi'  Pierre  :ile8l 
[ytique,  a  perdu  aa  femme  et  sa  fille  et  a  fermé  sa  boutique  è  la  mi 
su  mère  il  cause  de  la  mauvaise  situation  de  ses  affaires;  le  cl 
S'  Pierre  a  attesté  ce  que  dessus,  et  qu'il  avait  entre  les  mains  les  cl 
la  boutique  et  des  armoires  ;  décbargé  par  ordonnance  du  2G  mars 
1747-1749.  {C.  49«0.)  —  Amasse  (Gabriel),  orftvre,  paroisse  S'  P 
nie  de  Geôle.  Rôles  20"  1750-1759  (C.  5514).  C.  5515  (1760-1 
C.  5524  (1764)  ;  en  1767  Guillaume  Fiperel,  Geffalaire  d'Agasse,  fil 
briel.  —  C.  5530.  Suivant  une  note  des  20-  de  l'industrie  I7()0-17< 
s'  Agasse  fils,  avocat,  présenta  requête  en  1760  demandant  décb 
sn  mère  ayant  renoncé  à  la  profession  par  acte  du  2  juillet  1750.  St 
les  informations,  elle  a  vendu  son  fonds  à  Siméon-Pierre  Girard,  qui 
linuc  le  commerce  et  paiera  l'imposition.  —  Thérèse  Le  Comman 
veuve  Gabriel  Agasse,  orlèvre  (1757)  (C.  4599).  —Décharges  et  n 
rations,  capilalion  1762  (C.  4706),  les  héritiers  Gabriel  Agace,  oi 
(paroisse  S'  Pierre). 

Angot  (la  veuve),  marchande  orfèvre,  rue  Froiderue,  paroisse  & 
Dame,  ajoutée  au  rôle  de  1744-1746,  10-  industrie  (1746).  (C.  41 
Cf.  C.  4960,  1747-1749.  —  20"  Industrie  1751-1737,  Froiderue  : 
S'  Gabriel  Le  Fauconnier  a  présenté  requête  le  26  octobre  1 734,  par  lac 
il  B  dit  et  justifié  que  comme  ayant  épousé  lad.  dame  veuve  Angi 
n'ayant  point  de  qualité,  il  a  été  condamné  par  sentence  du  Juge 
Vlonnoye  du  4  février  1754  k  fermer  boutique,  et  il  a  demandé  qu'ai 
que  sa  femme  ne  fait  plus  commerce,  elle  soit  rayée  du  rolle  pourl'i 
1755.  Cela  a  été  ainsi  décidé  par  ordonnance  du  7  novembre  11 
(C.  5528).  La  veuve  Angot,  orfèvre,  Champ-de-Foire,  rue  de  Pari! 
roisse  Notre-Dame,  rôle  20"  1764  (C.  5516)  ;  en  1767,  les  hériliei 
la  veuve  Angot,  orfèvre. 

La  veuve  de  Pierre  Angot,  orfèvre,  pour  un  bien,  rue  des  Vieilles 
rières,  paroisse  S' Julien,  de  revenu  de  II  liv.  10  s.  Rôle  10*  17ât 
Cf.  années  suivantes,  jusqu'à  C.  5515  (n60JÎ5)  et  C.  5Ù20  (1764),  ve 
des  Vieilles  Carrières  ;  remplacée  au  rôle  de  1767. 

Astre  (Cbnrles),  représentant  pour  moitié  la  d"*  Adeline,  Grande 
paroisse  S' Pierre,  capilation  1775.  —  Cf.  Rôle  industrie  1775  et 
ayant  servi  en  1777  :  a  du  bien-fonds  (C.  5537), 
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'ande  rue,  paroisse  Notre-Dame.  Réoni 
mnaulédes  merciera,  rayé.  Réuni  pour 
nié  des  orl^vres-joailliere  (C.  5537).  — 
le  aux  Chevaux.  Capilalion  1190. 
ilenaj,  paroisse  S'  Pierre,  Grande  rue, 
nurge  :  Voir  art.  1 14,  rue  S'  Jean,  sous 
n  de  Pontenay,  orfèvre.  Aud.  article, 
ontenay,  toilier,  noie  sur  requête  eh 
onlenaf,  exposant  que  Louis  Blin  de 
en  1744,  que  depuis  IS  mois  lui  et  ses 
que  l'un  est  allé  demeurer  à  Paris,  que 
'ande  rue  S'Pierre[led.  article  ci-dessus), 
«  pas  de  boutique,  mais  seulement  une 

fait  le  petit  négoce  que  lui  permet  sa 
!  sieurde  Fonlenay,  3  liv.  (1751),  i  liv. 
)aroisseS'Plerre,  Grnnderue. — Jacques- 
e,  figure  pour  15  livres  au  rAle  des  arts 

En  1757-1759,  20<  industrie,  Jacquet- 
leaa.  17ti&-1762,  le  même,  rue  S'  Jean, 
!r  le  s'  Fontenay  au  lieu  et  place  de  son 
e  de  1763-1767  (20"  industrie).  <.  U 
place  de  u  Le  s' Fontenay,  orphËvre  «. 
du  s-  de  Fontenay,  décédé.  «  En  1765 
V.  de  vingt*.  ■  Ce  changement  a  été  fait 
[uenee  d'une  requête  présentée  par  le 

erre.  Note  sur  le  rôle  industrie  1775  et 

lison  et  sa  boutique;  Boisard,  tapissier, 

eoient  h  ta  capilalion  de  1775,  Cour  du 

>'  Pierre.  —  Capilalion   1779,  Blondel, 

oide  rue. 

jse  S'  Pierre,  capitation    niW-1783  (à 

rfre  important  de  17  liv.  5  s.  9  d.).  En 

le.  — Cr.  C.  5537.  Boizerard,  orfèvre, 

9"  industrie  m5-n7ti,  ayant  servi  en 

Fontenay. 

e,  rue  S'  Jean,  |>Broisse  S'  Pierre,  capi- 

!,  paroisse  S'  Pierre,  rôle  lO*  industrie. 
C'est  un  1res  bon  ouvrier,  mais  il  est 
Le  1"  juillet  17Î3,  réduit  de  5  liv.  i 
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-4  lis.  —  Réie  de  I74i-ni6;  rsfépour  1746  avec  celle  note; 
l'élal  des  non -valeurs  de  1745,  arrêté  du  4  janvier  1747;  on  t 
cet  étal  qu'il  y  a  près  de  3  ans  qu'il  a  quiUé  la  ville  de  Ci 
demeure  au  bourg  de  Dîves.  Idem  pour  I7i4>. 

Contey  (Alexandre),  rue  des  Croisiers,  paroisse  S'  Sauveur 
rAle  de  I717-I7f9,  article  nouveau  pour  1749.  Reporlé  pou 
-des  Teinturiers,  où  il  demeure  (20"  industrie  1750-1756). 
Marigny  (Alexandre),  rue  de  ■  Gesmard  >,  râle  de  1757-1' 
également  au  rôle  de  la  c  api  talion  a  ris  et  métiers  de  1757, 
Rayé  sur  le  rôle  de  1760-1702  :  .  Pauvre,  passé  en  non-i 
1761.  I  —  Conté  Marigny,  Tour  des  Terres,  paroisse  S'  Piei 
tion  1768. 

Crisnac  (Pierre),  chamberland,  ruedes  Capucins,  rôle  de 
.déchargé  pour  ]75tJ  à  cause  de  pauvreté.  Le  râle  de  1762  pi 
article  nouveau:  '  E.e  sieur  Crisnac,  demeurant  prés  le  pont  S* 

Dan  de  la  l'auUrie,  paroisse  S'  Pierre,  r.ie  S'  Jean,  capili 

Damaret  ou  des  Mares  (Daniel),  paroisse  et  rue  \'olre-Da: 
tion  1768-1790.  —  Daniel  Desmares,  orfèvre.  Grande  rui 
Notre-Dame,  20-  ind"  1775-1776,  aynnt  servi  en  1777  :  m 
appartenant,  de  valeur  de  7  à  800  liv.  de  revenu,  belle  bov 
garnie,  3  à  4  ouvriers,  vend  beaucoup,  peut  payer  30  liv.  d 
(C.  5537).  —  Led.  orfèvre,  acquéieur  des  Filleul,  ajouté  en 
de  1767,  Notre-Dame,  Grande  rue  (C.  5516)  '. 

Girard  (Pierre-Simon),  Grande  rue,  paroisse  S'  Pierre, 
1768-1783  (avec  sa  mère  et  1  servante,  en  1768).  —  Girar 
Pierre),  cbarnbrelan.  Neuve  rue,  paroisse  S' Pierre,  industrie 
En  1759,  il  achéle  le  Tonds  de  la  veuve  Agasse.  20*  industrie 

Girard  (Simon),  1763-1767,  paroisse  S'  Pierre,  Grande  rue 
Simon  Girnrd,  orfèvre,  paroisse  S<  Pierre,  industrie,  1775  et 
servi  en  1777  (C.  5537).  —  Cf.  20-  1767  (C.  5524),  S'  Piei 
rue.  Girard  (Simon-Pierre),  orfèvre,  fieffetaire. de  Jean-Uapti 
mercier,  pour  maison  fieffée  par  contrat  du  6  juillet  1759, 
Ae  460,  puis  600,  puis  500  livres  >. 

Godard  (Jean),  cbamberland.  Rue  S'  Jeaa,  1757-1759;  dé( 
1759. 

Godefroy  (Alexandre),  paroisse  Sf  Jean,  Grande  rue,  capil 
1775,  1779.  —  Le  même,  20*  industrie,  1763,  ayant  sei 
1767    (C.  5r)31),   et  20- industrie,    1775-1776,  ayant  servi 

■  I  Dcsroart  >.  orfèvre,  demeurint  1  Caen.  rAle  20"  Clécy  1781 
Id.  C.  5805,  râle  1783  ayant  servi  jusqu'en  17S8. 

'  et.  C.  5733.  30"  Vcraoa  :  la  veuve  Girard,  marchande  orfèvre 
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en  1767,  les  biritiers  àé  la  veuve  David  Jue,  orftvrf 
Notre-Dame). 

Le  Baron  fils  {Thomaii},  rue  S>  Jean,  paroiu 
tion  1790. 

Le  Coinle  (Abrabam-Simon),  Froide  rue,  paroi» 
lation  1768.  — 20*  induEirie,  1763-67,  le  même,  mi 
rdlesde  1757-59,  Le  Coinle  (Abraham-Siiiiéou),  cfaam 
id.  1760-1762  (chambrelan). 

Le  Cointe  (Pierre),  figure  au  rAle  de  la  capilalion 
de  1757  (C.  4590).  —  A  la  capitalion  bourgeoise 
Cointe,  orfËvre,  rue  Hamon,  paroisse  S'  Pierre;  auli 
paroisse  S'  Pierre.  —  Capilolion  1775,  Pierre  Le 
orfèvre,  rue  des  Carrières,  paroisse  S*  Julien;  capital 
ci-devant  orfèvre,  rue  Hamon,  paroisse  S'  Pierre 
LeCoinle,  orfèvre.  Tour  des  Terres,  paroisse  S' Pierre. 
orfJvre,  capitalion  1775,79,81.82,83,  rue  S' P 
rôle  de  1783  :  la  veuve  de.  Capitalion  1790,  veuve 
même  rue.  —  20",  paroisse  S'  Pierre,  rue  H« 
(C.  5S2A).  Pierre  Le  Coinlre  (sic),  orfèvre,  acquére 
Hamon,  Qeffe  par  contrat  du  5  janvier  1741  pour  23 
de  1764,  Le  Coinle,  acquéreur  d'Anne  etMarihe  Hun 
d'orfèvre).  —  Noie  sur  Geffe  par  Pierre  Le  Coinle  | 
profession)  i  Pierre  Hubert  drs  Noyers,  orfèvre,  b 
maison  rue  ■  Hsmars  «  (tic),  mojr-nnanl  400  livres 

20*  industrie,  Pierre  Le  Coimte,  orfèvre,  rue 
S' Pierre,  10*  industrie  1741-42.  Cf.  années  suivai 
20*  industrie  1763-67,  Pierre  Le  Coinle,  orfèvre,  rui 
de  Gèmare.  —  20*  industrie  1775  et  1776  ayant  n 
Le  Coinle,  orfèvre,  paroisse  S'  Pierre  :  n'a  pas  de  bi< 
orfèvre,  au  droit  de  Coluel,  paroisse  .S<  Julien,  rue  d 
ajoulé  au  rôle  du  10*  1741-1749  (cf.  la  noie  margi 
1750-59,  1760-65,  Le  Coinle,  orfèvre,  rue  des  Ci 
roisse  S'  Julien  ;  me  des  Carrières,  rôles  1764  et  17( 
orfèvre;  noie  de  vente  de  maison  et  Jardin  fermé  de 
rières,  moyennant  2,400  livres,  par  contrat  du  13  i 
Le  Coinle,  orfèvre,  à  Louis  Paisanl. 

Pierre  Le  Coinle,  orfèvre,  demeurant  rue  Hamon, 
de  revenu  ù  S"  Paix.  10-  Caen  1743.  Cf.  20"l750et 
en  1756  par  deux  fieffalaires. 

'  Diui  la  même  roe,  le  s.  Hamon,  marcbind  de  vin,  imi 
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rfhvre  h  Caen,  décharge  20"  pour  renie 
di.  5  janvier  1711  (1753)  '. 

,  , , . — ustrie,  oclohre  1741-42,  déchargé  le 

29  juillet  1742,  ■  attendu  qu'il  n'est  que  simple  monoyeur,  suivant  le 
cerUËoit  des  officiers  de  la  Monoje...  ■ 

Le  Meunier  (Jean),  chamberlan  ou  chamhrelan,  rue  det  Teinturiers, 
«►.industrie  1757-1759.  1760-1762;  sur  le  rôle  de  1763-1767,  il  ett 
rcdail  pour  1761  et  déchargé  pour  1765  et  1766,  même  rue  :  Jean  I^ 
Meunier,  chamherlan,  orfèvre. 

.tfM»i/ (Jacques),  rue  S'  Pierre,  capitation  1790. 

Mortel  ou  Morte  (Jean-Marie),  Grande  rue,  paroisse  Notre-Dame, 
eapiUti.on  1775-1783.  — Cf.  C.  5537,  même  adresse,  20«  industrie  1775- 
76,  ayant  servi  en  1777  :  bonne  boutique,  bien  garnie,  bien  située,  deux 
oavriers,  et  suivant  les  apparences  peut  payer  10  livr.  de  principal. 

Perrin  (Jean-Baptiste),  Froide  rue,  paroisse  Notre-Dame,  capitation 
1768-1790.  —  Jean  Perrin  Ogure  au  rûio  de  lo  capilation  des  Arts  et 
métiers  de  1757  (C.  4599}  ;  le  même,  Froide  rue;  rdiede  1737-62,  2»  in 
4utrie.  — Jean-Baptisle  Perrin,  rue  Froide  Rue.  20»  industrie  1763-67. 
Cf.  »•  1775-76,  ayant  servi  en  1777,  même  rue  :  2  ou  3  ouvriers,  A 
MO  aise,  peut  payer  au  moins  20  liv.  de  principal. 

Poultnn  (Daniel),  orfèvre,  porté  au  rôle  capilation  arts  et  métiers 
1757  (C.  4599).  ~  Le  même.  Grande  rue,  paroisse  Notre-Dame  (et  ses 
2  domestiques),  capilation  1768.  —  Cf.  C.  5913,  Poulain,  orfèvre  & 
Caen,  pour  biens  aud.  lieu.  Décharges  et  modérations  en  1756,  comme 
^ble  emploi,  pour  sa  maison  située  paroisse  Notre-Dami?.  —  C.  551 5. 
Daniel  Poulain,  orfèvre,  fie f fatal re  de  Daniel  du  Coudray,  rôle  20<  1760- 
65,  paroisse  Notre-Dame,  Grande  rue.  —  C.  5516.  Le  même,  porté  auK 
tiln  de  1764  et  1767;  note  de  1772  portant  que  l'article  concerne  une 
maison  à  plusieurs  corps  de  logis  près  la  Italie,  10,000  livres, 

C.  5514.  Poulain,  orfèvre,  fieffataire  de  Daniel  du  Coudray,  ajouté  en 
1755  au  rôle  des  20"  de  1750-1759,  paroisse  S'  Pierre,  Grande  rue  (qui 
nmprend  la  rue  des  GonleU  et  la  Cour  du  Tripot),  pour  fleffe  A  lui  faite 
tnoyennant  400  livres  de  renie,  de  maison  près  la  halle  à  blé.  Rayé 
nuDme  imposé  à  tort;  déchargé  comme  double  emploi,  la  maison  étant 
paroisse  Notre-Dame.  Même  rôle,  Daniel  Poulain,  orfèvre,  fleffalaire  de 
Duùd  du  Coudray,  imposé  paroisse  Notre-Dame,  Grande  rue. 

C.  5516.  Daniel  Poulain,  orfèvre,  pour  une  loge  au  champ  de  foire, 

>  et.  c.  5117.  10"  S'  Sylrain,  Uu-ie  Haurdebourgt,  veuve  de  Pierre  Le  Coiale, 
M  e  1  Ciea;  C.  S696,  10"  S'  Sylvaio,  Jean-Frauçois  Gouley,  fila  Jacquet, 
B  chai,  Gontlaire  de  Le  Catnie,  orfèvre  (en  correclioo  de  Uirie  Hourdebourg. 
•I     -dcnerre  I«  Coiute,  orfègre  i  Cwn).  —  Cf.  cgalemcal  C.  5292. 
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rue  de  Pari>,  &u  carrefour  de  la  rue  des  Orfèvres, 
1764  et  1767,  revenu  40  livrei;  en  1776,  SOlicres. 

C.  5520,  Daniel  Poulain,  orfèvre,  de  Nolre-Dai 
1767.  Paroisse  S'  Julien,  rue  des  Carrières. 

Poulain  (Daniel).  Grande  rue,  paroisse  Noire-Da 
Ie25jaillet  1742.   réduit  à   15  Itv.  de  dixième,  all> 

qu'il  a  souffertes,  puis  à  14  liv.  10*  industrie,  ocI_   ._ 

rdies  des  années  Suivantes,  jusqu'à  celui  des  20"  industrie  de  1763-67 
(parfois  nolÉ  Grande  rue,  paroisse  S'  Pierre,  la  maison  étant  il  la  limite 
des  deux  paroisses). 

Renaud  (Alexandre),  orfèvre,  paroisse  S<  Pierre,  ses  héritiers  portés  aa 
rAle  des  non-valeurs  de  la  capilalion  1761  (paroisse  S'  Pierre)  (C.  4706). 

Ricker,  rue  Bicoquel,  paroisse  S'  Micolas,  capîlation  1790. 

Vengeon  eL  Vangeon  (François),  rue  et  parobse  S<  Pierre,  capilalion 
1779,  81-83.  90. 

Vengeon,  l'angeon  et  Veangeon  (Jean-Mie bel),  rue  S' Jean,  paroisse 
S' Pierre,  capitation  1775.  79,  81-83.  90.  —Cf.  C.  5537.  Michel  Ven- 
geoD,  orfèvre,  ajouté,  en  remplacement  des  enfants  de  la  dame  Le  Moine, 
«H  rAle  industrie  1775-1776,  me  S'  Jean,  paroisse  S'  Pierre,  avec  noie  : 
Kouvellemenl  établi,  on  ne  lui  connaît  pas  de  biens-fonds,  est  très  bien 
situé  proche  le  pont  St  Pierre  et  peut  payer  au  moins  10  livres  de  prin- 
cipal '. 

Lapidaires 

Gruauté,  rue  de  l'Église,  paroisse  S'  Julien,  capitation  1775-1782 
(nommé  Joseph  au  rAle  de  1775).  Rue  Bcu^ère,  pnroisse  S' Etienne,  capi- 
tation 1783.  —  Cf.  C.  5537,  Joseph  Gruauté,  lapidaire,  porté  au  rdle  de 
1775-I776,  20*  industrie,  paroisse  S'  Julien,  rue  de  l'Kglise,  avec  celle 
note  :  A  revoir,  peut  élre  imposé  avec  les  orfi-vres. 

Loir  (Jacques),  rue  et  paroisse  S'  Sauveur,  capitation  1783. 

Martin  (Marin),  Totir  des  Terres,  paroisse  S'  Pierre,  capilalion  1775. 

'  Jo  note  égilement  ;  Douetnel  ou  Dainel  (Hubert),  ouvrier  orfèvre,  paroiwe 
S'  Jean,  Grande  rue,  capitation  17T5,  Vn^;  —  GoUy.  Colley  ou  Coiley  (Noël). 
compagnon  orrèvre.  S'  Jean.  Grande  rue.  capilalion  1775-1783;  —  Pierre  Cuil- 
ment  ou  (1  utilement ,  compagnon  ou  ouvrier  orfèvre,  paroiiie  Noire-Dame, 
Froide  rue.  Capilalion  17I11-B3  ;  —  Le  Grand,  ouvrier  ou  compagnon  orfèvre, 
rue  S'  Nicolu,  paroiue  \olre-Dame.  cipilatioD  ITBS.  17ti3:  —  Le  Monnitr 
(Jean-Baptiale),  eompagnoo  orfèvre.  Tour  des  Terres,  paroiiic  S'  Pierre,  c*li- 
Ulîoa  1768;  —  Biciier,  compagnon  orrèvre,  rue  G< mare,  capilalion  1783;  — 
Tkitrry  (Jacques),  eompagnoa  orfèvre  (veuve  cl  eofanti  do),  rue  Pailleuse,  •- 
roiiie  IVoIre-Uame,  capitation  1768. 
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Le  Vilain  (Olivier),   fondeur,  paroisse  S<  Piem 
talioD  1790. 

Poitevin,  fondeur  de  cloches,  place  S<  Sauveur,  cap,  17(>8.  Jacques       I 
■  Podevin  ",  fondeur.  Grande  rue,  pnroiue  S' Sauveur,  cap.  1775.  l^ 
veuve  de  Jacques    «  Poitevin  »,  on   ■.  Potevin  «,  fondeur,  place  S'  Sau- 
veur, cap.  n79-n83'. 

Musiciens 

Antoine  (Jean-Pierre),  musicien,  paroisse  S'  Pierre,  non-valeurs,  ca'pi- 
tation  1761  (C.  470<>). 

£e//aeut/ (Nicolas),  maître  de  violon,  paroisse  Noire-Dame,  Froide  roe, 
«ap.  1768,  1775,  1779. 

C.  5516.  Belœuil,  joueur  d'instruments, champ  defoire,  ruedeLisieni, 
rAle  des  20"  176i.  Idem  en  1767)  en  1781,  note  que  les  propriétaires 
Bclneb  sont  les  veuve  el  enfants  de  Michel  de  Rot».  —  Le  même,  aalre, 
rue  de  Rouen,  rAles  de  1764  el  1767,  noie  que  Nicolos-René  Belœil  a 
vendu  en  1769  une  loge,  rue  de  Rouen,  moyennant  120  liv.  de  rente  el 
décharge  de  40 s.  à  la  ville.  —  Uâme  rne,  Bellœuil,  musicien,  1  loge,  rAle 
de  1767.  Imposé  en  1769  pour  la  première  fois. 

C.  5519.  François  Belœuil,  musicien,  acquéreur  de  Hallot,  prêtre,  rôle 
des  20",  paroisse  S'  Jean,  rue  Coupée,  1767.  François  rayé,  et  ajouté 
demeurant  rue  Froiderue  au  lieu  de  son  frire.  Ea  1764,  Belœil,  sans 
prénom.  Note  de  requête  en  1772  de  Nicolas-René  Belceuil,  héritier  de 
François. 

C.  5527.  Belœuil,  musicien,  acquéreur  de  Jean-Jacqnes  Baeon,  i'  de 
Précourt,  seigneur  de  S<  Maavieu,  pour  un  jardin,  paroisse  deVancelles, 
rue  d'Auge,  20»  de  1767,  revenu  250  liv.;  porté  en  1776à320  tîv.,  ele. 

Carreau  (Pierre),  chanteur,  rue  Vilaine,  paroisse  S' Julien  (corrigé  en 
marge  :  la  veuve  el  héritiers  de)  ;  cap.  1781-1782. 

Crétien,  musicien ,  rue  du  Moulin,  paroisse  Notre-Dame,  cap.  17T5. 

Detmieux  (Guillaume),  musicien,  venelle  Buquet,  paroisse  S' Pierre, 
cap.  1782-1783  (ajouté  en  1782). 

Detprét.  —  a  Depres  n ,  organiste,  rue  des  Carrières,  paroisse  S'  Ju- 
lien, cap.  1779.  —  Després  ou  Des  Prés,  organiste,  rue  Guilberl,  paroisse 
S'  Jean,  cap.  1781-1783. 

Dettillard  (Thomas),  mailre  de  chant,  paroisse  S'  Jean,  Grande  rue, 

'  Je  q'u  pu  cru  deioir  noter  certains  ourriera  d'arl  comme  ;  Antoine,  brodeur, 
rae  Noire-Dame,  paroiue  Nolre-Daoïe,  cap.  l?t)2;  me  de  l'Oratoire,  cap.  1783 
—  la  venie  de  Noël  Butnel,  chasublier,  lïrande  me,  paroisse  S'  Pierre,  capit 
tioo  1768  ;  —  Jean-Pierre  Patry,  ciseleur,  Grande  rue,  paroisse  S"  Élieu» 
<SKf.  de  1781. 
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i),  àialtre  de  chanl,  même  me, 

l764;&LUiein{C.  4106). 
I  &  Jean,  Grande  roe,  eap.  1775. 
Malliieu  Cline  >,  musicien. 
Grande  rue,  paroisse  S'  Sauveur, 

e,  Vangueui,  cap.   1768-1779; 

1-1783. 

,  |>aroitse  S' Gilles,  cap.  1790. 

Rue,  paroisse  S'  Gilles,  capilaliori 

i   chant,    paroisse   Noire-Dame, 

Rue,  paroisse  S' Jean,  capitalion 

1  servante),  rue  Écuyère,  paroisse 

se  S'  Pierre,  rue  de  GeAIe,  cap. 
ve,  cap.l78M783. 
-vante),  ruede  la  Chaîne, paroisse 
ou  violU,  rue  de  l'Odon,  paraisse 
«sse,  maître  de  musique,  capila- 

louséMarieDu  Coudray,  héritière 
•ulé  au  r4le  des  10»  1744-1749 
'ue.  —  C.  5514,  Le  IJèvre,  maître 
)adraj,  héritière  de  Jacques,  son 
isse  S'  Martin,  Grande  rue.  — 
.  —  C.  5521,  ibid.,  rdie  1764. 

Pailleuse,  paroisse  Notre-Dame, 


I, paroisse  S'  Jean,  Grande 
sle- François),  maître  de  flûte, pa- 
1779.  —  Le  Meunier,  maître 
,ienne,  cap.  1781.  —  En  1782, 
BeuQier.  —  En  1783,  même 
t  flûte  (au  chiffre  d'imposition, 
er,    maître  de   flûtes,   reporté   è 
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Patquet  (Elienne),  organUle,  me  d(i  Bayeus,  parois 
cap.  1775. 

PUei  (flnloine-Pierre),  mallre  de  muiiqae,  décharges  e 
cap.  1761-1762,  paroisse  S'  Pierre  (C.  4706).  —  Pisel,  I 
matlre  de  musique,  rup  des  Carrifcres,  paraisse  S'  Gilles,  c 
(en  1779,  -  Piaey,  M-  de  Mnsicien  --).  —  Cbi).  1790,  Haul 
S'  Gilles,  Antoine  Piset,  maître  de  musiqae. 

Sotton,  musicien,  rue  de  GeAle,  paroisse  S'  Pterre,  cap. 

Toscan,  moltre  de  violon,  paroisse  S'  Jean,  Grande  rue. 

Vallée,  musicien,  paroisse  S'  \'icolas  (sans  désrgnalion  < 
blement  Grande  nie),  cap.  1783. 

Vauorty  (Cir),  musicien,  paroisse  S'  Nicolas  (probiibl 
tue),  cap.  1783. 

Vincent  (Piene),  musicien,  rue  aux  Promages,  parois 
1768-1775.    —  -    Rue   au  Fromages    -  (r.  Form 


V  Etienne,  cap.  177!). 


Maithks  dk  ojivse 


âuger  (Krançois),  maître  à  dunser,  rue  Keuve,  paro 
cap.    l7(>8-n75, 

Benoiit  (François),  maîlre  ù  danser.  Xon-vnleurs,  cap.  I 

Bouct,  maître  de  danse,  place  S'  Sauteur,  cap.  ns2;  i 
S'  Sauieor.  cap.  17H3. 

Cauvel  (Alexandre),  maître  A  danser,  rue  des  Quais,  par 
cap.  1768-1775;  Grande  Rue,  paroisse  S'  .iean,  cap.  178 
râle  de  la  capitalion  de  1779,  Cuiivet  (Jean),  mailrc  à  di 
S' Jean,  Grande  Rue,  —  Cam-et  (.Aletaudre),  maître  à  d 
Canu,  paroisse  S<  Klicnne.  cap.  17(>8.  ~  Cauvel  (Charl 
maîlre  ù  danser,  môme  rue,  cap.  177,''>.  —  Cmivet  (Cliai 
(la  veuv3  de),  muîirc  à  danser,  cip.  I  779,  mdme  rue. 

Cotey  (liOuis),  maître  à  dnnsi^r.  rue  aux  Vamps,  parois 
cap.  I7(>8.  —  f.osley  (Louis),  maître  à  danser,  paroisse  S 
des  Croisiers,  cap.  1T75.  — Costey  (Louis),  maître  à  di 
S- Pierre,  rue  Neuve,  cii|i.  1779,  1781,  17H2  (lloley),  178 

Desormeaux,  maîlre  de.  danse,  rue  an  Canu,  parois 
cap.  1782-17H;t;  rue  S' Jean,  paroisse  S' Jean,  cap.  1790 

Enaul,  maîlre  ù  danser,  paroisse  S'  Jean,  Grande  Ri 
Itayi:  :  Charles  l':nuull,  ninilrc  i.  danser,  rue  S'  Jean,  par< 
cnp.  1781.  —  Knault  (f.liarles),  maîlre  de  danse,  rue 
cap.  1782-1783. 
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iser,  place  S'  Sauveur,  cap.  1768. — 

S'  Nicolag,  rue  non  indiquée,  proba-* - 

1782,  me  el  paroisu  S'  Nicolas.  — 

paroisie  S'  Nicolas. 

ler,  rue  des  Carrières -Xeuves,  paroisse 

lattre  &  danser,   Basse-Roe,  paroisse^ 

uéle  ft  rinlendant  par  Etienne  Le  Bour-- 
impris  au  rOle  de  la  capilatioa  poar  - 
lui,  qui,  depuis  plusieurs  anufes,  eis- 
a  pauvreté,  étant  chargé  d'une  feaut» 
ce  qui  fait  voir  la  nécessité  à  laqpalle 
ilité  de  maîtres  i  danser  qu'il  j  ^dans 
chacun  n'a  pas  le  mesme  bonhaar  que 
modération  (13  août  I72I)X-  Modéra- 
livres  de  principal   (20  mm.  17S9) 

lanser,  paroisse  S*  leanv.  (rrande  Rue, 
'Mn,  paroisse  S'  Pierre;  tr  s'  Le  Cour- 
Jean,  Grande  Rue,  cap.  1781,  1782, 
danse,  paroisse  S'  Jtan,  d^harges  el 

Dser,  rue  du  Monliu,  paroisse  Nolre- 
hel),  maître  à  danser,,  rue  de  l'Odon, 
».  —  Ibid.  cap.  1790,  sa  veuve, 
anse,  cap.    1761,   non-valeurs  :  mort 
bri,  maître  i  danser  (ou  représentantSi 

danser  (et  sa  servante], me  de  la  Fon- 
768.  —  C.  5516.  Médor,  matlre  de 
Fontaine,  paroisse  Nolre-Darae,  rAle 
et  ordonnance  de  1768  portant  que 
tr,  aubergisLe  k  la  Place  Royale,  à  qui 
lOr  est  locataire.  —  Au  rôle  des  non- 
l'-B"  «  Médore   ■,  maUre  à  danser  : 


5680,  iCy  de  St  CoateU. 
tmille  Hédar  :   t  baie  de  ms  méthode  et 
1  reg.  ;  autre  rcg.  sur  U  dsDie  ;  i  recueil 
.Umodcne,  labourée  nourelle, le  charnuot 
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Hott  (Jacquei  de),  nallre  à  daoser,  rue  an  Cana,  paroisse  I 
cap.    1768. 

Totiat,  mattre  de  danse,  rue  £■  Jean,  paroisse  S<  Jean,  cap. 

Coûtn  (Louis),  mallre  à  danser,  Grande  Rue,  paroisse  S 
cap.  1168. 

Vûùin  (Tfaomas),  mailre  à  danser,  rue  aux  Nampa,  paroi 
v«ur,  cap.  1783. 

FACTEtiRS  D'OBQUES 

a  Le  sieur,....  (blanc),  facteur  d'orgue  de  5"  Nicolas  i>,  m< 
pdroisse  S' Nicolas,  capitation  1782.  —  Angot,  facteur  d'orgi 
coquet,  paroisse  S'  Nicolas,  capitatiun  1783  (dans  la  colonoi 
fres,  néant). 

LUTBIEBS 

Adam  (veuve),  ci-devant  luthier,  rue  de  l'Eglise,  paroisse 
capitation  1783. 

Bottard  (Louis),  u  luttier  ■,  et  son  gendre,  p*"  S*  Jean,  G 
capitation  1768.  1775;  et  son  gendre,  ra^é,  capitalton  1779; 
■ard,  cinlevant  "  Initier  i,  et  sa  fille,  mâme  rue,  capitation  1' 
C.  4706,  décharges  et  modËrations,  capîlalian  1771.  —Ci 
Bossard  dit  Des  Jardins,  faiseur  de  vielles,  paroisse  S"  Paix,  (! 
billet  d'avertissement  capitation  bourgeoise  de  1736,  3  1.  [ 
6  sols  de  2  sols  pour  livre.  Cf.  C.  4706,  modération  de  la  et 
1736,  de  3  I.  63.  à  21.  4s.,  par  ordonnance  da5  novembre  I 

Louis  Bossard,  dit  Des  Jardins,  faiseur  de  vielles,  figure  au  1 
duslrie  1741-1742,  Grande  Rue,  paroisse  S"  Pais.  CF.  années  su 
Rayé  au  rdlede  1747-49  (C.  4960)  comme  étant  à  S'  Jean,  G 
où  il  Ggure  en  interligne.  Sur  les  20"  de  1750-1756,  parois; 
Grande  Rue,  son  nom  est  corrigé  en  Boissard  ;  20"  industrie  1 
60-62,  figare  dans  la  corporation  des  tourneurs.  Sur  le  rAle  <1 
■  Loots  Bossard,  lutier  ■ ,  S<  Jean,  et  rue.  —  Louis  Bossard, 
sou  gendre,  paroisse  S'  Jean,  Grande  Rue,  20"  industrie  177£ 

valnqueDT.et  la  nulelotte  •  (siec  ■  ç[rapbiquei>)  ;  plusieurs  obiers  di 
griphiqnes  divers  (  t  UGausatsIlapar  U''  Feniliel  1  LaBourbonpar  U'  Péc 
registrcpour  servira  Jean-Baptiste  Médor,  mattre  àdaaser.denieoruiti 
la  Fontaine,  à  écrire  lei  noms  elsuraonis  de  ses  élèves  (1756)  ;  iotél 
très  des  d'Hautereuilie  i  llédor,  agent  desalTaires  ou  régissear  du  e 
tefeuille,  al.  maître  de  danse,  rue  du  Moulin,  à  Caen  (1749-1756)  ; 
1T64.  l'une  k  Médar,  mallre  de  dunse,  rue  du  Moulin,  à  Caen,  l'autre 
de  danie  de  Ballere;,  chei  TufatEur,  k  Baileroy,  etc. 
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boutique,  vend  beaucoup,  pewl  payer  4  I. 

paroine  S'  Etienne,  Grande  Ane,  capilalion 
me  endroit  ;  tourneur.  ' 

capilatîon  1779,  rue  du  Moulin,  paroJne 
181,  rue  S'  Nicolas,  paroiise  Notre-DaiM. 
aisse  Notre-Dame,  venelle  aux  Chevaux. 
'  lultier  >,  S'  Jean,  Grande  Rue,  capit&lion  - 
!Me,  capitation  1775-1790.  C.  5519,  Pierr« 
la  veuve  Le  Bas,  épider,  rAle  des  20»  1767, 
trat  de  1761  de  la  veuve  Le  Bas;  décharifé 
,  paroisse  S'  Jean,  Grande  Rne.  — C.  5537, 
leS' Jean,  Grande  Rue,  20"  Industrie  1775- 
lite  boutique,  maison  à  lui  appartenant,  Ira- 

er  ' ,  paroisse  S'  Jean,  Grande  Rue,  capi- 

re-Louis),  lulbier,  S'  Jean,  Grande  Rue,  ca- 
537,  Tbiboult  (Pierre-Louis),  luthier,  Grande 
[>••  industrie  1775-I776,ayant  servi  en  1777] 
e  ouvrier,  eit  à  sod  aise,  et  pourrait  payer 


OtELBS  DE  VIELLES 


de  vielle,  rue  du  Ham,  paroisse  S'  Pierre, 
«   (sans  prénom),  joueur  de  vielle,  mime 

edevielle,  elson  fils,  ruedeTOdou,  paroisse 
1 1779.  Le  Neveu  (Richard),  joueur  de  vielles, 
luveur.  caDitatioa  1781-1783. 


IV.  Le  neveu  (Hicttardj,  ji 
ur,  capitation  1781-1783. 


,   d'après   le  dénombremenl   da  bourgemt 
les  muniâpaUs  {non  inventoriées). 


'Pierre,  S' Jean,  Notre-Dame-de-Froide-Rue, 


'Etienne,  S' Michel  de  Vaucelles,  S>  Nicolas, 
I,  S<  GUIes. 
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pf." 


^ 

« 


i 


Jv. 


(IfflporlanU  documents  retrouvés  par  moi  dans  les  décombres,  après 
Tincendie  des  archives  municipales,  et  reconstitués  par  moi  en  grande 
partie  ;  à  regretter  les  lacunes  actuelles,  notamment  pour  la  fin  de  Vau- 
celles  et  de  S*  Gilles  \) 

Rôle  fait  et  dressé  en  Fhôtel  commun  de  la  ville  de  Caen,  en  exécution 
des  ordres  du  Roi  portés  par  lettres  de  Fintendant  Chamillart,  oonteoant 
les  déclarations  faites  et  signées  par  les  bourgeois  et  habitants  sur  le  fait 
de  leurs  bourgeoisies  et  demeuraiices  actuelles  en  icelle.  Lettre  de  Fin- 
tendant  Chamillart  aux  maire  et  échevins  de  Caen  (de  Valognes, 
4  août  1666)  :  le  Roi  lui  ordonne  de  prendre  un  état  véritable  et  certifié 
de  tous  les  habitants  de  la  ville  et  faubourgs  de  Caen,  de  quelque  qualité 
et  condition  qu^ils  soient. 

PAROISSE  S^  PIERRE 

Pierre  Poullain,  argentier,  originaire  de  Caen  (il  signe  *:  P.  Pou- 
lain). 

Autre  Pierre  Poullain,  argentier,  originaire  de  Caen  (il  signe  :  P. 
Poullain). 

Pierre  Turpin,  du  métier  de  brodeur. 

Thomas  Gondouin,  peintre,  originairede  Caen,  fils  d*EtienneGondouin, 
maître  «  voyeur  »  à  Caen. 

«  Marc  Retout,  peintre  et  Tun  des  sergeants  de  la  compagnie  de 
S*  Pierre  au  quartier  S*  Jean  »,  a  déclaré  être  bourgeois  originaire  de  la 
ville,  et  que  Marguerin  Relout,  son  père,  est  employé  dans  le  rôle  de 
1624,  ayant  toujours  fait  sa  demeure  et  résidence  actuelle  en  icelle. 

Isaac  Jue,  orfèvre,  a  déclaré  y  avoir  22  ans  quMl  demeure  en  cette 
ville,  à  la  réserve  de  4  ans  qu*il  a  voyagé  à  Paris  et  aux  autres  bonnes 
villes,  fils  de  Jean  Jue,  de  Fontaine-Halbout. 

Philippe Busnel,  brodeur^  originaire. 

Pierre  Le  Rocquays,  brodeur,  âgé  de  50  ans. 

Jean  Le  Riche,  chasiiblier, 

Jean  Pellin,  ftgé  de  31  ans,  maître  de  danse. 

Jean  Agasse,  maître  orfèvre,  âgé  de  53  ans,  demeuratft  à  Caen  depuis 
26  ans. 

Jacques  Renaud  (il  signe  Regnault),  graveur  et  faiseur  de  bas  de  soie, 
originaire  de  Rouen,  fils  de  Robert  Regnauld,  de  lad.  ville,  demeurant  à 
Caen  depuis  15  ans. 

Jean  Harel,  orfèvre. 


I 

i 


I 


'  Od  remarquera  en  outre  que  la  profession  d'un  certain  nombre  de  bourgeois 
n*est  pas  spécifiée. 
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»,  peintre,  dgi  de  66  sni,  demeurant  A  Caen 

t,  demeurant  à  Caen  depuii  SI  ans.  Agé  de 

el,  de  Liaieux. 

ils  de  Guillaume,  réiidanl  A  Caen,  A  la  réserve 

faiU  en  Bretagne. 

ideur,  demeurant  à  Caen  depuis  6  ans,  fils  de 

MB0IS5B  s'  JEAN 

igé  de  ^  ans,  demeurant  à  Caen  depuis  14 
ois  Huberl,  de  la  paroisse  de  Brilleval,  lequel 
ace  de  plus  de  10  ans. 
52  ans,  originaire  de  Caen,  Gk  de  Pierre,  de 
meura  à  Caen  plus  de  30  ans. 
ur,  bourgeois,  originaire,  ainsi  qae  François 

KOTBE-OAME-nE- V  BO  [  OE-BOE 

re  originaire  de,  Caen,  de  la  profession  de 
père,  qui  est  employé  au  r4le  de  I62i. 

Sis  de  Pierre,  dud.  métier,  27  ans,  tous  deux 


tl  Varin,  ori^vre,  paralysé, 
le  36  ans,  faiseur  d'instruments,  né  à  Paris, 
-Pas,  anssi  bien  que  Jacques,  son  père,  de- 
as. 

de  violons,  61g  de  Toussaint,  dupaysdeBour- 
>a  depuis  20  ans. 
•.  Feugerey),  peintre,  27  ans,  fils  de  Pierre, 

ans,  fils  de  Daniel,  de  La  Baioque,  vicomte 

IBOISSE  s'  SAUVBl'B 


i  ans,  k  Caen  depuis  33  a 
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PAROISSE  S*  ETIENNE 

Pierre MaBfieu,  58  ans,  du  métier  d*c  imager  »,  Gis  Denis,  de  Gaén. 
Jean  Postel,  sculpteur,  48  ans,  originaire  de  Caen,  fils  de  Simêon,  de 
Sy  Laurent  des  Moutiers,  Élection  de  Gaen. 

PAROISSE  s*  MICHEL-DB-VAUC ELLES 

Néant  (la  6n  très  endommagée  par  le  feu). 

PAROISSE   s*   NICOLAS 

Thomas  Carabye,  sculpteur,  46  ans,  à  Gaen  depuis  41  ans,  fils  de 
Jacques,  de  Clinchamps-sur-Orne,  Élection  de  Gaen. 

Jacques  Pelcerf,  peintre,  24  ans,  né  à  Gaen,  fils  Pierre,  d*Arclais,  Élec- 
tion de  Vire,  qui  a  demeuré  30  ans  à  Gaen. 

PAROISSE  s*  JULIEN 

Jean  Tombary  (il  signe  Tonbary),  sculpteur,  28  ans,  fils  de  Jean,  venu 
demeurera  Gaen  depuis  3  ans,  originaire  de  Paris. 
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La  vie  de  Guillaume  Regnault,  Tun  des  sculpteurs  du  magni* 
fique  tombeau  de  Louis  de  Pencher,  seigneur  de  Mancy  et  de  Lé- 
signy,  trésorier  de  France,  et  de  son  épouse  Roberte  Legendre  ^, 
est  trop  peu  connue  pour  que  les  renseignements  nouveaux  au 
sujet  de  cet  artiste  niaient  pas  quelque  intérêt.  Ceux  qui  font  Tobjet 
de  cette  note  concernent  principalement  sa  succession  et  permettent 

*  GF.  Les  auteurs  du  tombeau  êtes  Ponc/ier,  dans  Réunion  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts,  21*  session,  1897,  p.  87-96.  Dans  cet  article,  j*ai,  à  la  suite  de 
plusieurs  historiens,  donné  à  Louis  de  Poncher  le  titre  de  général  des  finances;  il 
était  en  réalité,  depuis  le  1*'  ao&t  1504,  trésorier  de  France  {Francie  questor, 
dit  Tinscription  de  son  tombeau)  à  la  charge  de  Languedoil,  dont  le  siège  était 
&  Tours.  Il  ne  faut  pas  confondre  Louis  avec  un  autre  membre  de  la  même  fa- 
mjjlle,  Jean  de  Poncher,  qui  fut  en  effet,  à  partir  du  31  octobre  1522/ général 
des  Qnances  à  la  charge  de  Languedoc.  Je  remercie  mon  confrère  et  ami  M.  Jac- 
queton  de  cette  rectification,  due  à  son  obligeance. 
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fortune  qu'il  Isiua  lors  de  iwn 

>ent  désormais  èlre  fixée  d'une 
é  jusqu'à  présenl.  Dans  l'article 
cher  ' ,  je  disais,  d'après  le  doc- 
li  vivait  encore  le  28  (ou  plutôt 
irl  avant  janvier  1534,  n.  st.; 
1  acte  inconnu  à  Giraudet,  il 
mars  1533,  n.  st.;  il  est  cer- 
ier  de  la  même  année  '.  L'ar< 
lus  tard  ',  eut  donc  une  assez 
'endant  celle  vie  de  labeur,  le 
réelle  aisance?  C'est  ce  que  les 
ilteni  de  croire,  mais  il  n'était 
rtune. 

»sion  de  Guillaume  Regnault 
i9janvierl533. 

ses  enfants*.  De  son  premier   ' 
cède  l'illustre  sculpteur,  était 
)ousé  René  Moreau,  ouvrier  en 

SB  seconde  femme,  Marie  de 
irois garçons  :  Miehelle,  mariée 
Iraps  d'or,  d'argent  et  de  soie  ; 
ilumassier;  Marie,  femme  de 
liirurgien  à  Tours;  Jean,  tail- 
lin  Sébastien  et  Guillaume,  ces 
us  la  (nielle  de  leur  mère. 

Regnaull  est  divisée  en  deux 


XXXIU  det  ifémoires  de  la  Société 

ludet,  loe.  cit.;  nuis  il  y  ■  vraiieni- 
>ièce  sur  laquelle  t'appuie  cel  anteor 
liée  ci-deiioua,  pièce  juitificalive  □*  I, 

gOBall,  Les  auteurs  du  tombeau  des 

ir  connu  ce  docameat;  toalefoii,  il 
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k  H  fille  dn  premier  lit,  l'aotre  aoz  e 

e  de  René  Horeu,  a  posr  h  part  :  1. 
dépendaneet,  rihiie  daai  les  (ikaboorg*  i 
l-ÉlicDne,  daaa  la  me  des  Filles-DieB  ' 
M  de  reole  annuelle  sur  une  naisoD  p< 
roisw  SaÏDt-ÉlienDe  ;  3.  Dii-bail  boîi 
jiDoclle  sar  certains  bérilage*  en  b  pi 

eafanls  eil  composé  d'ane  antre  maii 
ices,  sitaée  dans  la  même  rne  des  Fil 
lé  de  la  me  ;  c'est  dans  celle  nuisoa 
I.  Sa  reuve,  qni  l'babitait  encore  lors 
is  le*  droits  qu'elle  pouvait  avoir  sui 
loarnoia  de  rente  sur  ane  maison  pr 
ce  lot  *. 

m  l'en  tient  i  cet  «de,  lasocceMÎOD  de 
Die,  mais  il  semble  que  tous  les  bieni 
ml  pas  compris  dans  ce  partage  ;  on  f  I 
es  obscur,  la  maison  attribuée  k  Gàlit 
Une  Horeau,  est  dite  joi<[nant  d'un  ' 
jnault,  Uorean  et  sa  femme  >,  ce  q 
roisième  maison  de  la  rue  des  Filles- 
ision.  On  sait  que  l'atelier  de  Micbel 
e  rue;  il  est  donc  probable  que  l'une 
lait  celle  occupée  jadis  par  le  grand  si 
emenlque  le  partage  ne  concerne  qui 
;biettB  meubles  n'y  sont  pas  compris.  F 
Bgnaull  et  Marie  de  Pommiers  s'étaier 
elle  au  survivant  d'enlre;  eux  on  peut, 
'■    celle  donation   étail    analogue    à 

le  sculpteur  Jean  Regnault,  leur  fils, 

)ieii  eil  aujourd'hui  la  parité  leptanlriOMle 
orlail,  il  j  a  quelque*  annëe»,    le    nom   de  : 

idI  Vernou-l' Archevêque,  cammaoedueBDlandi 


6NA 

inci 
mea 
■  Il 
ipa 

mei 
pai 

l'ilB 

tnz  ' 
onni 
^e< 
en  : 

la  pi 


elC 
cetli 


l«  a 
con 
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le  maïMD  sise  h  Is  PilloDDÎère,  étaient  répolèes  le  patrio 
e  matrimoine  de  Harie  de  Pommiers,  suivanl  an  cootrat  t 
OM  indiqué  pins  amplement  et  qui  n'a  pas  été  retrouté. 

Diverses  pièces  nous  montrent  la  ¥euve  de  Guillaume  I 
églant  ses  affaires  avec  ses  enfants.  Par  deux  con 
3  mars  1533,  n.  st.,  et  du  5  juin  1533,  passés  devant 
aloignes,  elle  avait  vendu  à  René  Horeau,  éponx  de  G 
tegnsult,  u  belle-lille,  60  sous  de  rente  fondère,  anni 
lerpétuelle  qni  lui  étaient  dus  psr  un  nommé  Pasqnier  II 
omme  détenteur  d'une  maison  située  dans  celte  rue  dei 
lieu,  dont  il  a  été  plusieun  fois  parlé  '.  Par  un  autre 
1  octobre  1534,  Marie  de  Pommiers  vend,  moyennant  S 
Dumois,  ces  mêmes  60  sous  de  rente  à  son  fils  Jean  Régna 
onsent  à  ce  que  sa  mère  en  jouisse  sa  vieduranl,  et  le  m£ 
lie  les  rachète  à  Gacienne  devenue  veuve  *.  Quelques  mois  i 
•  décembre  suivant,  la  vente  de  celte  rente  est  annulée,  du 
ement  des  parties,  et  en  échange  Marie  de  Pommiers  cè( 
ils  ta  moitié  par  indivis  de  la  maison  sise  â  la  Pillonnière, 
té  question  ci-dessus,  et  divers  morceaux  de  terre  aux  eni 
lelte  modification  au  contrat  du  11  octobre  avait-elle  poui 
iciliterle  mariage  de  Jean,  qui  eut  probablement  lieu  « 
laie  et  certainement  avant  le  19  août  1535  *  ?  Cela  est  ass 
emblable. 

En  résumé,  des  documents  publiésici  il  résulte  que,  siGu 
[egnault  eut  une  certaine  aisance,  sa  succession  fut  plutAtmt 
nème  pour  l'époque,  et  qu'un  grand  sculpteur  au  XVI 
l'était  pas  appelé  à  faire  fortune.  Il  est  vrai  que  Regnault  a 
vaut  de  mourir,  doter  quatre  filles  et  élever  trois  garç 
ont  là  de  lourdes  charges  pour  un  père  de  famille. 

Louis    DE   GRaNDUAISOI 

CorreipoodaDt  du  ComiU  des  St 

dei  Beaai-Artt,  k  Toan. 

'  Ces  aclei  ne  ic  relrouvent  pat,  mus  ils  lont  ciléa  dus  )■  pièce  jn 

*  Pièces  jusliRcalivei  n"  IV  et  V.  —  Ces  documents  pemielteni  d 
lorl  de  Reaé  Moreau  entre  le  5  juin  1533  el  le  11  oclobre  1534. 

*  Pièce  jnstiGcalive,  n*  VI. 

'  Vojei  pièce  juBtificatlve,  n°  Vil. 
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G.  Regnault  et  sa  leconde  Jemme 
—  (23  mort  1532,  n.  tt.) 

iuries  ringt-lroisiesme  jourdé  mars  Tan 
Rof  nostre  sire  à  Tours,  en  droit  par- 
bly  et  deuemenl  loubzmis  René  Cardin , 
js  dud.  Tourg,  en  la  patToisse  Saincl- 
avoir  vendu,  elc,  dès  à  présent  à  loua- 
taige  à  honnestes  personnes  Guillaume 
[■rie  de  Pommyerg,  sa  femme,  demou- 
essnsd.,  ad  ce  préseng,  achaplans  k  gré 
liècede  terre  contenaot  dem;  quartier  on 
it  comporte,  sans  crolstre  ne  dymynuer, 
t-Martin  de  Cbanceaulx,  on  fief  de  Mai- 
eun  appartenant  ausd.  aehapteurg,  joi- 
•i  vigne  desdis  acbapteura  de  leurd.  lieu 
terre  led.  vendeur  dît  avoir  acqnÎM  de 
voir,  etc.,  pour  le  pris  et  somme  décent 
it  deux  sali  t.  en  vin  de  marché,  dont 
se  en  court  pardevant  nous  avoir  eu  et 
■  t.,  dont,  ensemble  dud.  vin  de  mar- 
ient et  bien  paie  et  en  a  quiclé,  etc.,  et  le 
lesd.achapteurspource  personnellement 
in  lad.  court  comme  dessus,  lad.  Marie 
Ssamment  auctorisée  en  court  pardevant 
ilx  seul  et  pour  le  tout,  sans  division  de 
rt  paier  aud.  vendeur  dedans  le  terme, 
bain  venant,  avec  les  constz,  etc.  ;  pro- 

at  été  analysés  très  brièvemeol  par  le  doc- 
tlelin  moaumenral  (fj  76  et  77,  pièce jusli- 
ian  da  même  article  publiée  dan*  le  I.  III  da 
de  Touraine{p.kSl.  pièce  jusIiGcatite VI). 
e  lecteur  en  ^arde  contre  le  tableau  généalo- 
!it  joint.  Ce  tableau,  qui  présente  de  nom* 
Bulletin  monumental  (p.  78)  et  dans  celai 
que  de  Touraine  (p.  483),  doone  t.lort  des 
Colombe.  Or  celuï-ci,  d'après  un  texte  de 
liècle.a  vécn  dans  le  célibat.  Poilérienremenl 
n  louroTigeaux,  p.  89,  a  adopté  avec  raison 
nnu  que  Colombe  n'avait  pas  en  d'enrants. 
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mtetMBtitd.  vendeiirgireDlir,  elc.,itaasjoBra,  etc., non  o 
pstaol,  coaliDBanl  el  wqnicUnl  doreienivaat  à  toasjonrt 
DDgboieucâDde  bli froment,  meiDre  iaà,  lieu  de  llairemi 
el  imle,  aa  lerme  Saiael-Uieliel,  à  la  réeepte  dttd.  lien 
lier.ao  lieade  Ueslay',  pour  lonle* charges  etdefoin  qaelii 
et  qiiid«  jntqDM  i  ce  joar  d'à;. 

El  qtuolilout.elc.,  obligeant,  etc.,  renonçant,  etc.,  pa: 
aehapleari  an  bén^ce  de  dîviiion  et  lad.  femme  an  béi 
etc.,  (or  ce  par  noat  tafB*ammenl  acertenei,  etc. 

Préien*  Guillaume  Brelheaa,  marchaol  Isbonreur,  pi 
lien  deChanceaab,  et  Jacqnet  Abrahao,  clerc,  et  Jacqueli 
cbaat  barroBtier,  teimoings,  etc. 

(Sisni  :)  I 

Le  diiieame  jour  de  janvier  eninîvani,  l'an  UV<  tren 
Marie  de  Pommyert,  veufve  dud.  Guillaume  Regnault,  d 
baillé  el  paie  content  aud.  René  Cardin  lad;  somme  de  t 
Iny  restoit  1  paier  de  la  vendîlîon  dessnad.,  dont,  etc.,  qni 

Priseni  Jehan  Rocheron,  homme  de  brai,  parroiaiien 

Jacques  Abrahan,  clerc  demonranl  aud.  Tours,  teimoings 

(Signé  :)  I 

(Arcbim  d'Iadrc-cl-LiiiR,  rtgiiln  I  du  aolaire  Viu  ponr  1  j3l.  ta 

II.  —  Partage  de  la  succession  de  G.  Regnau 
(QJanvier  1533.  n.  »(.) 
Led.  jeudi  IX*  jour  de  janvier  l'an  M\''  irenie  deoi,  en 
Ro|  noslre  sire  è  Tours],  personnellement  eilablis  et  dne 
honnestes  persones  Marie  Depommjers  (sic),  veuTve  bon 
Guillaume  Regnault,  en  son  vivant  tailleur  d'jtnatges  de  la  : 
Dieu  absolve,  ou  nom  el  comme  tulrtce  naturelle  de  Sél 
laume,  enffens  myneurs  d'ans  dud.  deffunct  son  marf 
Moreao,  ouvrier  en  draps  d'or,  d'argent  et  de  soie,  elGaci 
sa  femme,  fille  dnd.  deffunct  Gnillaume  Regnault  el  feue 
sa  premiÈre  femme,  lad.  Gacienne  de  gond,  mary  sufGsami 
en  couri  pardevani  nous  quant  ad  ce,  Estienne  Du  P 
ouvrier  ksd.  draps,  el  Michelle  Regnault,  sa  femme,  de  « 
Gsammenl  auctorisée  en  court  pardevani  nous  quant  ad  i 
gnaull,  plumacier,  tant  pour  luy  que  pour  Barbe  Régna 

■  Ifesla; ,  c**  de  Pirçaf-UesU; .  ancien  prienré  de  Harmoul 
gnlGqne  grange  dlmière  du  XIII*  siècle  eil  célèbre. 
■Lel0jinvierl533.  n.  si. 
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■liGer  le  cooleno  tj  aprËs  dedans  huitjouri  prou-  ' 
rin  PalÎD ,  maislre  barbier  el  cïrargyen  en  ceste 
s  Regnaull,  sa  femme,  de  aond.  mur;  surûsamment 
rdevBDt  nous  quant  ad  ce,  el  Jehan  Re'gnault,  tail- 
lefaaa  Regnaait,  Hichelle  Temme  dud.  Du  Ruisseau, 
ignault  et  Marie  femme  dad.  Palin,  enffens  degd. 
gnaull  et  Marie  de  Pommiert  (tù)  establie,  lesquels 
ms  ont  congneuelconfeiiéen  droit  pardeiant  nous 
lict  et  faire  entr'eulx  les  psrlaigei  et  division  des 
louses  béritaoli  denteurei  par  les  succession  et 
aillaume  Regnault  leur  père  en  la  fourme  et  ma- 
est  assavoir; 

oreau  et  Gacienne  Regnsull,  sa  femme,  &  caase 
lera  et  demeurera  pour  lenr  droit  successif  tout  et 
im,  raison,  action,  pari  et  porlioa  qui  ausd.  Du 
Patin  el  leurs  femmes,  à  cause  d'elles,  Jehan 
basllan  el  Guillaume  Regnauls  meneurs  pouoil  et 
parlenir  en  une  maison,  jardajn  el  appartenances, 
El  paroisse  Sainct-Eslienne  dud.  Tours,  joignant 
a  de  Jehan  Bérenger,  menuisier,  d'auUre  part  à  la 
:,  Horeau  el  sa  femme,  nne  allée  entre  deux  appar- 
Sapin,  par  le  derrière  au  jardain  dud.  M'  Jeban 
anpacédesd.  forsbourgs,  appelle  la  rue  des  Filles- 
d'annuelle  et  perpétuelle  rente  sur  une  maison  et 
paroisse    Sain  ct-Es  tien  ne,  près  Saint-l^dre,  que 

le  présent ('ic)  ;  et  dix-buil  boiesseaux  de  blé 

Ile  et  perpétuelle  renie,  mesure  accoustumée,  sur 
luse  et  comme  deblenteur  de  certains  ses  bérî- 
■oisse  de  Vernou-l'Arcbevesque  ; 
Du  Ruisseau,  Jelian  Guignaull,  Malhurin  Patin  el 
d'elles,  Jeban  Regnault  mageur,  Sébastian  el  Guïl- 
Burs  est,  demeure,  sera  el  demeurera  pour  leur 
hacun  tel  droit,  nom,  raison,  action,  part  el  portion 
Joreau  et  Gacienne  Regnault,  sa  feoime,  k  cause 
compecter  el  appartenir  en  une  aullre  maison, 
!>  séant  tsd.  fursbourgsel  paroisse  Saincl-Eslienne, 
id.  rue  appellée  la  rue  des  Filles-Dieu,  vis-à-vis  de 
le,  où  led.  deffunct  Guillaume  Regnault  est  décédé 
:rïe  de  Pommyers,  veuCve  de  luy,  demeure  de  pré- 
t  en  dii  solz  t.  d'annuelle  et  perpétuelle  rente  sur... 
BUse  el  comme  deblenteur  d'une  maison  el  jardain 
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OÙ  il  faiet  sa  demeure,  près  led.  liea  de  SaiocULadre,  en  lad.  paroisse 
Sainct-Estienne  ; 

A  avoir,  etc.,  o  tout  droit,  etc.,  avec  tons  et  chascuos  les  droitz, 
noms,  raisons,  actions,  pétidons  et  demandes  tant  réelles  que  person- 
nelles, mixtes  et  directes,  que  lesd.  establtJE  et  chascun  d*euU  h»à,  noms 
avoient,  avoir  ponoient,  et  prétendre  avoir  ou  temps  avenir,  èsd.  mai- 
son, jardain  et  appartenances  et  esd.  rentes,  fons  et  assietes  d*icelles, 
tant,  par  lad.  succession  dnd.  deffunct  Guillaume  Regnanlt,  que  ce  qui 
leur  en  pourra  compecter  et  appartenir  après  le  décex  de  lad.  Marie  de 
Pommyers,  et  pour  en  faire,  etc.,  par  nom  et  tiltre  des  partaiges  dessusd. 
qui  ont  esté  et  sont  faiclz  ainsi  et  en  la  manyère  dessusd.,  dont,  etc.,  quit- 
tant, etc.,  promectant  lesd.  eslablizet  chascun  d'eulx  èsd.  noms  garentir 
Vua  à  Tautre,  etc.,  à  toujours,  etc.,  non  obstant,  etc.,  en  paiant,  conti- 
nuant et  acquictant,  chascun  pour  ce  qui  luy  est  demeuré  par  partaige^  les 
cens,  renies,  charges  et  devoirs,  telz  et  ainsi  que  led.  deffunct  Guil- 
laume Regnanlt  les  laissa  chargez  alors  de  son  trespas,  aux  seigneurs, 
jours,  lieux  et  termes  acoustumez  pour  toutes  charges  et  devoirs  quelx- 
concques. 

Et  quant  à  tout,  etc.,  obligeant,  etc.,  renonçant,  etc.,  par  espécial 
lad.  Marie  de  Pommyers  veufve,  en  son  propre  et  privé  nom,  tout  et 
chascun  tel  droit,  nom,  raison,  action,  part  et  portion  à  elle  appartenant 
et  qui  luy  peut  compecter  et  appartenir  èsd.  maison,  jardain  et  apparte- 
nances où  elle  faict  de  présent  sa  demeure  et  en  laquelle  led.  deffunct  son 
raary  est  décédé  comme  devant  est  déclaré. 

Présens  François  Hérisson,  notaire  et  apariteur  en  court  d*église,  et 
Lyenard  Petiteau,  ouvrier  èsd.  draps,  tesmoings,  etc. 

{Signé  :)  E.  Viau. 

(Archives  d' Indre-et-Loire,  registre  1  du  notaire  Vitn  pour  1532,  fol.  230-232.) 

111.  —  Contrat  entre  Marie  de  Pommiers  et  Jean  Moriceau, 

son  métayer.  —  (2  août  1533.) 

Le  deuxiesme  jour  d'aoust  Pan  mil  V^  trente  et  troys,  personnelledient 
establyz  honneste  femme  Marye  Depommiers,  vefve  de  feu  Guillaume  Re- 
gnanlt, en  son  vivant  tailleur  d*  y  mages,  demorant  es  forsbours  etparroisse 
Sainct-Estienne  de  Tours,  d'une  part,  et  Jehan  Moriceau,  filz  de  feu  Jehan 
Moriceau,du  Portau,  laboureur,  demorant  en  laparroisse  de  Chanceaux, 
mestaier  de  lad.  vefve  de  sa  mestairie  du  Mortier,  d^ autre  part,  soubzmet- 
tant,  etc.,  lesquels  ont congneu  et  confessé,  en  lad.  court  [temporelle de  la 
baronnyedupalays  de  Monseigneur  Parcevesque  de  Tours  àTours],  avoir 
fait  et  font  entr'eulx  les  accords  et  convenances  qui  s*enssuivent  : 
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eau,  mealaier  d'icelle  vehe,  après  ce  qu'il 
iclairer  et  nommer  le*  plècei  de  lerre  et 
lectre  et  faire  à  moidié  de  tous  fruji  e[ 
meitairie  dn  Mortier,  i  W.  vefve  spparte- 
é  qu'il  print  dnd.  deffunct  Guillsume  Re- 
iriier,  qne  les  lerrei  qu'il  pourroil  acquérir 
n  lad.  parroissede  Chanceaux  de  plusieurs 
lé,  et  combien  que  de  tout  ce  ne  soit  fait 

lidérani  les  choses  susd.  estre  vrajes  et 
}té  content  el  d'accord  et  a  nomes  el  dé- 
[u'il  avoil  lors  dud.  marché  et  a  depuis 
urnjr,  labonrer  et  faire  avec  lesd.  (erres 
er,  à  moictié  de  tous  fruys  el  grains,  en  la 

re  labourable  en  deux  pièces  appellée  la 

[nant... 

.bourable  appellée  la  I^èce  du  Pressoer... 

labourable  au  lieu  appelle  la  Follie  Mar- 

1  labour  appelle  la  RiviÈre  (?)  joignant  en 

d.  mestairie  du  Mortier  ; 

de  terre  en  labour  aussi  appelle  la  Pièce 
long  au  chemin  tendant  de  Monnoie  k 
'.B  tendant  de  Montoire  A  Tours; 
!  (erre  en  labour  appelle  la  Vigne... 
ibour  appelle  te  Mortier,  contenant  iing 

e,  avec  une  petite  maison  estant  dedans, 
è,  pastores  que  jardinage  et  oschaiges 
an,  près  led.  lieu  du  Mortier,  le  chemin 

Te  labourables  ou  environ  séant  au  lieu 
n(   en    long    aux   terres    de   Grant-Cou- 

ne  fontaine  dedans,  séant  en  la  praerie  de 

B  en  labour,  située  au  lien  de  Bray,  ung 

Dsd.  lad.  vefve  feu  Guillaume  Regnault 
blei,  grains  et  fruyi  qui  y  croistront  do- 
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retensvant  ebMcnii  an,  camme  fts  «ulret  terre*  de  lad.  n 
Mortier  appartenant  à  lad.  «efie,  durant  le  lempa  qui  reita 
dnd.  marché  de  bail  à  tiltre  de  meitairie  faîl  entre  euli,  pau 
trao  Collinel,  notaire,  leqael  marclii  dure  eoeorea  jmqaei  à 
prochaine*  venant  comme  il*  ont  confeMé  parderanl  noua,  foi 
qu'icelle  vehe  ne  prandra  rien  èi  noet  qai  croistront  chaMai 
noyer*  qui  sont  kt  terre*  loid.  appartenaol  aud.  Jeban 
moyennant  ansii  qne  led.  Jehan  Horiceaa,  mealaîer  de  lad.  val 
dorcaenavant  ehaicon  an,  i  ton  proafiit,  durant  lesd.  aii  ani 
monceau  commun,  après  les  lepmance*  levées,  le  nombre  de 
tier*  mjne  de  blei  el  grunt,  c'est  assavoir  nng  seplier  fi 
boesseaus  de  meataîl,  aîiboesBeanx  seigle  et  dix-huit  boeaseaii 
le  tout  i  la  mesure  dtid.  lieu  de  Chenceaulx. 

Et  est  dit  et  accordé  <{ue  si  i  la  Gn  dud.  marché,  qui  finira  i 
sains  prochaine  en  six  ans  prochains,  led.  Moriceau  s'en  va  fa 
mestairie  du  Mortier  pour  deraoarer  aillenrs,  pourra  led.  Jehi 
prendre  et  emporter  les  foiogs  et  pailles  qni  auront  esté  eue 
terres  dessus  déclatrées,  pour  l'année  qu'il  en  sortira  tant  seul, 

Et  an  reste  demoure  le  contenu  oud.  marché  dud.  bail 
mestairie  passé  par  led.  Colinet  en  sa  force  et  vertu. 

Et  à  ce  tenir,  etc.,  lesd.  e*tablyi  ont  obligé  et  obligent  l'u 
eoU,  leurs  hoir*,  etc.,  en  la  court  temporelle  de  la  baronnjft 
arcbépiscopal  de  Toars  à  Tours,  renonçant,  etc. 

Présens  Jacques  PhelippeauU,  dit  Rochecorbon,  demourai 
et  Macé  Morel,  thuillier,  demoranten  la  parroisse  de  Vousraj' 
teiinoings  à  ce  appeliez. 

(Signé  :)  M.  Jaloi< 

<Archi»i  dUdre.el-l.Dire.  regiilre  de  U.  Idoijnei  du  ïi  juin  lâ33  an  ! 

B.    .1.) 

IV.  —  l'ente  par  ifark  de  Pommieri  àionfilt  JeanBet 
de  60  toui  de  rente  Joiuière.  —  (Il  oc^  1534.) 

Le  XI*  jour  d'octobre  l'an  mil  cinq  cens  Irente  et  quatre,  en 
Roy  nosLre  sire  à  Tours,  personnellement  eslahlye  et  deuemeni 
honnesie  femme  Mûrie  de  Pommiers,  vefve  de  feu  Guillaume 
en  son  vivant  tailleur  de  pierres  de  mirbre,  demoranl  ks  foi 
parroisse  Saincl-Estienne  de  Tours,  laquelle  a  congneu  el  c< 
ladicle  court  avoir  vendu,  cédé,  délaissé  «t  transporté  el  par  la 
ces  piéscntes  lettres  vend,  cède,  etc.,  dès  &  présent  il  lousjo 
tuelment  par  hëtilage  à  Jeban  Regnaolt,  son  filz,  aussi  tailli 
ges,  à  ce  présent  et  achetant  k  gré  pour  luy,  ses  hoirs,  etc 
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annuelle  el  perpétuelle  que  doit  à 
lerm«g  el  fesle  de  Noël  el  Ssind- 
nmé  Pasquier  Martigné,  ouvrier  en 
ourgg  el  parroisse  Saincl-Eslienae  de 
■  d'une  maiion,  jardin  et  apparte- 
t,  sâant  en  tad.  parrouM  Saîocl- 
jliie  de  Toura,  joi^antd'unlong  &  la 
icien  Debayns  el  sa  femme,  d'autre 
nne  Leblanc,  d'un  bout  par  darrière 
d'autre  bout  par  devant  an  pavé  de  la 
rue  des  Fillei-Dieu,  procédant  lad. 
celle  vefve  eatablj^e,  el  and.  Martigné 
le  et  led.  Teu  Regnault,  ion  mary,  i 
I.  font  partie  et  reste,  ainsi  que  par 
parle  notaire soubuc ri pt  peult  pluti 
nom  et  liltre  de  cesie  préieole  vendi- 
ir  le  pris  et  somme  de  cinquante-sis 
irésence,  par  led.  acheteur&Iad.  vefve 
réseni  aiant  cours,  pour  retirer  par 
lue,  qu'elle  avoit  et  a  cy  devant  vendue 
u  Guillaume  Regoault,  à  deux  fojz  et 
amis  faire  dedans  ce  jour  d'uy  des  de- 
né  Uoreau  *  ; 

lendition'  dessusd.  lad.  vefve  estalilye 
ien  pâtée  el  en  quicte  led.  achepteur 

e,  tant  pour  elle  que  pour  ses  hoirs, 
e  ainsi  vendue  et  trsuisporlée,  comme 
dre  franche  el  quicle  aud.  acheteur, 
tous,  et  délivrer  de  tous  empescbemens 
tant,  etc.,  et  a  led.  acheteur  consenti  et 
à.  vefve,  sa  mère,  joisse  doresenavant 
ndue,  la  vie  durant  d'elle  scollemenl. 
itabije  a  obligé  et  oblige  elle,  ses  hoirs, 
an  bénefHce  du  droit  de  Velleyan,  etc. 
lier,  et  Mèry  Esnaull,  routisseur,  les- 

(Signé:)  M.  Jaloiomes. 
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Ciii  acte  est  eanutté^  et  en  marge  se  trouve  écrit  :  Adnulice  en  la  pré* 
tence  et  da  consanlement  des  parties,  moyennaat  aatre  feodîUon  qu'ils 
ont  ce  V*  joor  de  décembre  mil  V'  XKXIIII  faite  entr*eulx,  par  moy  pas- 
sée, es  présences  de  Jacques  Guy  et  Jehan  Vevien  (fie),  natif  de  Baiigé 
en  Anjou,  taiOeurs  d*abiliemens,  tesmoings  à  ce  appeliez  >. 

(Signé  :)  M.  Jaloighes. 

(Archivet  d'Indre-et-Loire,  fonds  de  M.  Jaloignes,  noUire  ropl  i  Tours,  registre  dn 
iSmâi  1534  ao  17  nov.  1535.) 

V.  —  Rachat  desdits  60  <ota  de  rente  par  Marie  de  Pommiers  qui  les 
avait  précédemment  vendus  à  feu  René  Moreau,  époux  de  Gacienne 
RegnàuU.  —  (11  oct.  1534.) 

En  présence  de  moy  Martin  Jaloignes,  notaire  royal  à  Tours,  et  des 
tesmoings  cy  après  nommez,  honneste  femme  Marie  de  Pommiers,  vefvé 
de  feu  Guillaume  Regnault,  a  baillé  et  paie  en  court  en  nostre  présence  à 
Gacienne,  vefve  de  feu  René  \foreau,  gendre  dud.  deffnnct  Gaillaume  Re- 
gnault, à  ce  présente,  la  somme  de  cinquante-six  livres  t.  en  or  et  monnoie 
à  présent  aiant  cours,  pour  le  ravoir  et  recousse  de  soixante  solz  t.  de  rente 
foncière,  annuelle  et  perpétuelle,  que  lad.  vefve  Guillaume  Regnault  avoit 
cy  devant  vendue  et  transportée  and.  feu  René  Morean,  mary  de  lad. 
Gacienne,  à  deux  foyz  et  par  deux  contractz,  par  moy  notaire  dessus 
jiommé  receuz  et  passez,  le  premier  dabté  du  XIII*  jour  de  mars  mil 
V®  XXXII  *  et  Fautre  du  cinquiesme  jonr  de  juing  mil  X*"  XXXIII  *,  en 
laquelle  rente  de  LX  s.  t.  ung  nommé  Pasquier  Martigné  estoittennpaier 
et  continuer  chascun  an  à  lad.  vefve  Guillaume  Regnault,  aux  termes 
et  festes  de  \^oël  et  Sainct-Jeban-Baptiste  par  moitié,  à  cause  et  comme 
détenteur  d*une  maison... 

(La  suite  reproduit  presque  identiquement  les  termes  de  Pacte  pré^ 
cèdent.)  ' 

Et  est  ce  fait  au  moyen  de  la  grâce  verballe  donnée  par  led.  deffnnct 
René  Moreau,  à  lad.  vefve  Guillaume  Regnault,  de  pouoir  retirer  lad. 
rente  de  LX.  s.  t.  dedans  certain  temps  qui  encores  dure,  comme  ilz  ont 
dit,  déclaré  et  confessé  pardevant  nous,  de  laquelle  somme  de  LVI 1. 1. 
(^our  led.  ravoir  et  recousse  desd.  LX  s.  t.  de  rente,  ensemble  des  loyaulx 
coustemens,  icelle  vefve  feu  René  Moreau  s*est  tenue  et  tient  à  contente 
et  pour  bien  paiée,  et  en  a  quicté  et  promet  acquictef  lad.  vefve  feu  Guil- 

'  Voir  ci*desiOus,  l'acte  du  5  décembre  1534,  pièce  justificative  n*  VI. 

*  Le  13  mari  1533,  n.  st. 

*  Ces  deux  actes  n'ont  pu  être  retrouvés. 
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ranche,  et  un:  autre  foJite  4  poÏHOD,  lûe  tar  l'orée  du  < 
lequel  on  va  dj  Moulin-Auproast  ■  aadici  Tours,  eolre  lad. 
deuui  vendoe  el  le  chemin,  joigoanl  icelle  maûoD,  teclx  1  bes 
Mg  d'aa  long  i  l'aistre  de  Gnillamne  Bndoo,  d'aolre  loog  i 
feo  Horanche,  d'an  bout  aa  chentin  lendaol  dnd.  Uonlin-, 
Tojrs,  el  d'anire  bout  i  ia  terre  de  lad.  lefte  nnderreue  ; 

Item,  plu*  "M  pièce  de  TÎ^oe  el  pré  aîae  ou  doux  de  la  I 
ond.  fief  que  deiiui,  dont  elle  en  avoit  acqais  la  moiclté  de  Ri 
avec  autrei  choses  el  l'aolre  moitié  l'a  acquise  des  hoir* 
Horanche,  joignant  toute  lad.  pifece  de  vigne  el  pri  d'un  long  i 
ixtuii  i  la  lerre  Robin  Moriceao,  el  d'aolre  long  aux  lerres  d 
Horiceau  ei  Guillaume  Bridou  ; 

Plus  et  avec  ce  l'allée  et  venuç  en  la  court  el  aistrage,  der 
moitosï  de  l'aislre  de  lad,  Pitlonnîère  susd.  et  des  ap| 
d'icelle; 

Plus  une  portion  de  jardin  estant  derrière  lesd.  maisoni 
hesies; 

Plus  d.'my  arpent  de  terre  labourable,  situé  et  acsis  près  I 
iiière,  au  lieu  appelle  la  Rouère  (f),  joignant  des  deux  longi 
de  Math,  el  Rslierine  les  Rossignouz,  d'un  bout  au  chemin 
Tour»  ou  Moulin- A uproust,  el  d'autre  bout  à  ung  petit  cbei 
'l'on  VH  de  lu  meslairie  de  Couleurs  à  la  Gasnoere  ; 

Plus  une  auire  pièce  de  terre  labourable  contenant  un  tiers 
environ,  joignant  d'an  long  à  h  terre  desd.  Math,  el  Eslienm 
;inoui,  d'autre  long  à  la  lerre  de  lad.  veftfe  venderresse,  d' 
chemin  el  aux  lerres  des  hoirs  feu  Pierre  Horanche  el  d'aulr 
lerre  Jehan  BouUrI; 

Plus  ung  quarlier  de  lerre  labourable  joignant  d'un  long 
il'arpent  susd.,  d'autre  long  à  ung  pe lit  chemin,  d'un  boul 
>-desd.  hoirs  feu  Horanche,  el  d'autre  bout  &  la  lerre  dud.  Boi 

Plus  ung  quartier  de  terre  labourable,  Joigtianl  d'un  long  à 
'M*  Guillaume  Aude,  ou  autre  aiuni  son  droit,  d'autre  long  aui 
Choiri  feu  Math.  Moriceau  et  d'un  bout  au  chemin  lendanl  d 
Molyn-Auprousl; 

Toutes  lesd.  choses  hérilaulx  situées  el  assises  en  lad.  parois 
ceau\  et  flef  dud.  Mai  rem  oust  ier  ; 

Lesquelles  terres  labourables  ey  dessus  déclarées  ont  esté  au 
par  lad.  lefve  eslablye  etied.  feu  Guillaume  Regnault,  son  mai 
leur  mariuge,  et  icelles  sont  réputées  son  patrimoine  et  mairi 

>  U  Uuulia>a<ii.Proutl,  c"  de  Xouiilif. 
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lus  aplain  apparoir  par  conlract  sur  cr 
1  temps  et  lieu,  ai  meslier  est  '  ; 
de  cesle  prÉsenle  vendilion,  laquelle  fut' 
ime  de  cinquante-sept  livres  àix  lolz  l. 
ia  à  lad.  lefve,  sa  mkre,  dès  led, 
tant  en  or  et  monnoie  aiant  cours,  savoir 
!  la  somme  de  soixante  soU  I.  de  renle- 
qu'elle  avoit  vendue  et  transportée  à  per- 
re  dud.  feu  Guillaume  Regnaull,  et  avoil' 
r  chnscun  an  &  certains  termes  sur  Pas- 
s  de  BOfC,  d'icelle  parroisse,  à  cause  et 
jiirdiii  et  nppnrtentinces  où  il  demoure  de- 
ès  forsbourgs  Sainct-Estiennc  de  Tours, 
id.  Tours,  joignant  d'un  longb  la  maison 
bajns,  d'autre  long  i  la  maison  Estiennc 
nt  au  pave  de  la  rue  desd.  forsbourgs, 
isoit  estre  pareillement  son  patrimoine  et 
restans  pour  paier  à  la  \ehe  dud.  feu 
l'arrérages  (ju'elle  devoit  au  temps  de  U 
•  de  LX  s.  I.  d'icelle  vefve  René  Moreau, 
de  cinquante-sept  livres  dix  solz  t.,  icelle 
icbeteur  lad.  renie  de  LX  s.  t.  A  perpétnilè 
urer  quicte  d'icelle  vers  led.  Jehan  Re- 
lit  réservé  l'usulTruict  à  elle,  comme  par 
è  par  le  notaire  soubzscript  esloit  ample- 
contract  de  vendition,  moyennant  cestuj 
certu,  et  comme  tel  de  leur  consantemenl 
{u'eile  a  baillé  et  baille  and.  Regnsult, 
ues  en  récompense  et  escbange  de  lad. 
lu;  avait  cy  devant  vendue,  comme  dit 
et  vendition  dessusd.  lad.  vefve  eslablye 
ponr  bien  paiée  et  en  a  quiclé  et  quicte 
,  et  les  siens,  moyennant  ce  que  dessus  et 
de  lad.  somme  de  cinquante-sept  livres 
ye  et  baillée  pour  retirer  lad.  rente  de 
uy  fait  de  la  cassation  et  adnnllalion  du 

ye,   tant  pour  elle  que  pour  ses  hoirs, 
is  confrontées  et  déclnrées  par  elle  ainsi 
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vendues  et  transportées,  comme  dit  est,  garentîr,. sauver  et  deffendre  and. 
Jehan  Regnaolt  acheteur,  sesd.  hoirs,  etc.,  envers  et  contre  tous,  et 
délivrer  de  tons  empeschemens  quelzconques  k  tonsjours,  non  obstant, 
€tc.,  en  paiant,  doresenavant  chascon  an,  par  led.  acheteur  et  ses  aians 
cause,  pour  les  choses  acquises  dud.  Bénard  nng  boesseau  etdemyde  blé, 
froment  et  seigle  par  moitié,  avec  demy  boesseau  et  demy  quart  d*avoyne 
reez,  le  tout  de  rente,  aux  hoirs  feu  M*  Jehan  de  Sainct-Père,  an 
jour  et  feste  Sainct-Michel,  et  pour  Tacquest  fait,  tant  dud.  Bénard  que 
des  enfans  dud.  feu  Pierre  Horanche,  de  la  pièce  de  vigne  et  pré  dessus 
confrontée,  ung  boesseau  d*avoine  reez  et  III  d.  t.  de  devoir  pour  sa 
portion  d'une  poulie  et  d'un  pain  aux  religieux  et  couvent  dud.  Maire- 
monstier,  au  premier  jour  de  Tan,  et  pour  led.  tiers  d*arpent  et  deux 
quartiers  de  terre,  le  droit  de  terrage  seullement  aux  seigneurs  dud.  fief, 
«t  pour  led.  demy  arpent  la  rente  et  devoir  qui  en  est  deu  et  qu'on  en  a 
acoustumé  paier  aud.  seigneur  de  fief  aux  termes  aconstumez,  pour  toutes 
charges  et  devoirs,  franches  et  quictes  de  tout  le  temps  passé  jusques  à 
huy; 

Et  par  espécial  aud.  garentage  lad.  vefve  establye  ypothecque  et  oblige 
une  pièce  de  terre  labourable  contenant  deux  arpens  de  tenue  ou  environ 
appellée  le  Parc,  sise  près  sa  mestairie  de  Couleurs,  en  lad.  paroisse  de 
Chanceaux  et  fief  de  Mairemoustîer,  joignant  d'un  long  à  la  terre  de  lad. 
mestairie  de  Couleurs  appellée  la  Pièce  des  SauUes,  d'antre  au  chemin 
tendant  du  Molyn-Auproust  à  Tours,  d'uti  bout  aux  frescheurs  de  la  Pil- 
lonnière,  et  d'autre  bout  à  la  terre  dud.  Bridou  et  des  enfans  feuz  Jacques 
Rnart  et  sa  femme  ; 

Desquelles  choses  vendues  icelle  vefve  venderresse  s'est  présentement 
desvestue  et  dessaisie,  et  en  a  viestu  et  saisi,  viest  et  saisist  icelui  Jehan 
Regnault,  sond.  filz,  par  la  tradition  de  ces  présentes,  veult  et  consent 
qu'il  en  preigne  la  possession  et  saisine  réelle  et  actuelle  tontes  fois  que 
bon  luy  semblera,  elle  présente  ou  absente,  et  pour  ce  faire  l'a  constitué 
et  constitue  par  ces  mesmes  présentes  son  procureur  général  et  espécial, 
comme  en  sa  propre  chose  ; 

Daventage  lad.  vefve  establie  luy  promect  bailler  et  rendre  les  lettres, 
liltres  et  enseignemens  qu'elle  a  et  peult  avoir  par  devers  elle  faisans 
mencion  d'icelles  choses  vendues,  dedans  Pasques  prochaines  venant  ; 

Et  quant  à  tout,  etc.,  icelle  vefve  establie  a  obligé  et  oblige,  elle,  ses 
hoirs,  etc.  ;  renonçant,  etc.,  mesmement  au  béneffice  de  Velleyan,  etc. 

Présens  Jacques  Guy  et  Jehan  Bevien  (sic),  tailleurs  d'abillemens,  tes- 
moings  à  ce  appeliez. 

{Signé  :)  M.  Jaloignes. 

(Archives  d'Indre-et-Loire,  ibidem.) 
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VII.  —  Donation  mutuelle  entre  Jean  RegnauU,  gculptei .  ,  et 
Barbe  Rainhert,  ga  femme.  —  (19  août  1535.) 

Le  XIX*  jour  d*aoust  Tan  mil  V®  trente  et  cinq,  en  la  court  du  Roy 
noslre  sire  à  Tours,  personnellement  establyz  et  deuement  soub:&niis 
Jehan  Regnault,  tailleur  de  pierres  d^ymages,  et  Barbe  Rainbert,  sa 
femme,  de  luy  suffisamment  auctorisée  ea  court  en  noslre  présence 
quant  à  ce,  lesquelz,  de  leur  bon  gré,  pure,  franche  el  libéral  volunté, 
saos  contraincte,  induction,  séduction  ou  pourforcement  de  nully, 
ainsy  qu'ils  dient,  mais  pour  ce  que  très  bien  leur  plaist  et  telle  est 
leur  enteneion,  eulx  estans  en  bonne  prospérité  et  santé,  à  ce  que 
pour  le  temps  avenir  ilz  et  chascun  d'eulx  se  puissent  mîeulx  entretenir 
et  vivre  Tun  avec  Tautre  en  paix  et  union  et  aussi  à  ce  que  nul  d*entr*eulx 
ne  puisse  cheoir  en  mandicité,  Fun  après  Fautre  d'entr*eulx  décédé,  ont 
aujourd'uy  congneu  et  confessé  en  lad.  court  avoir  fait  et  encore?  par  ces 
présentes  font  Tune  partie  à  Tautre  don  et  donnaison  mutuelle,  so- 
lempnelle  et  solempnellement  faicte,  irrévocable,  au  plus  vivant  d'eulx 
deux,  assavoir  est  de  tous  leurs  biens  meubles  à  perpétuité,  tous  leurs 
acquestz  d^héritages  et  biens  inmeubles  par  eulx  faitz  et  à  faire,  et  de  la 
tierce  partie  de  tout  leurpatrîmoine  etmatrimoine,  présenset  avenir,  àviage 
seoUement,  sans  ce  que  jamais,  à  nul  temps,  ilz,  ne  aulcnn  d^eulx,  puissent 
révooquer,  débatre,  contredire,  ne  empescher  ceste  présente  donnaison, 
par  testament,  ordonnance  de  derrenière  volunté,  codicille,  ne  autre 
chose  quelconque,  à  avoir,  tenir,  joyr,  user,  posséder  et  exploicter  du 
survivant  desd.  espoux,  incontinant  après  le  décès  du  premier  décédé,  de 
ses  hoirs  et  aians  cause,  lesd.  meubles  k  perpétuité  et  lesd.  acquestz  et 
tierce  partie  de  patrimoine  et  matrimoine  à  viage  seullement,  o  tout  droit 
de  saisine,  possession,  propriété,  seigneurie  et  domaine,  et  en  faire  par 
led.  survivant,  sesd.  hoirs,  et  aians  cause,  dès  lors  en  avant,  toute  leur 
plaine  volunté  hault  et  bas  plainement  et  paisiblement,  comme  de  leur 
propre  chose  et  meuble  à  eulx  appartenant,  au  tiltre  et  moyen  de  ceste 
présente  donnaison,  laquelle  a  esté  et  est  faicte  pour  les  causes  et  en  la 
manière  que  dessus,  à  la  charge  de  nourrir  et  alimenter  par  le  survivant 
les  enfans  du  premier  décédé,  s'aucuns  en  y  a,  jusques  à  ce  qu*ilz  soient 
en  âge  et  aient  industrye  selon  leur  estât  de  pouoir  gaingner  leur  vie^  si 
a  eulx  ne  tient,  aussi  d*acquicter  et  paier  les  debtes  personnelles  et  droit 
fanérail  dud.  premier  décédé  ; 

Et  dont,  de  lad*  donnaison  et  choses  dessusd.,  chascun  desd,  espoux 
establyz  s'est  tenu  et  tient  pour  content,  et  lesdites  choses  ainsi  données 
ont  lesd.  espouï  donneurs  promis  et  promectent  garentir,  sauver,  et 
deffendreFun  àFautre  et  au  survivant  d*eulx  deux,  savoir  est  lesd.  meu- 
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blei  &  perp£(dîlé  et  \eti.  uqv«tU  el  lieree  partie  Ab  palriimN 
moiae  m  «ie  dnnnl  Unt  MBlleioait,  emen  d  contre  \oat,  et 
lou  empoehenMni  qaelitooqne»,  non  (AiUnl  droil,  H.flille 
et  paie  à  ce  eontraîrei,  et  qoe  donaenr  ou  donnerreMe  oeio 
realir  kt  eboHi  par  lay  donaéci,  t'il  ne  l«f  pUiit  ;  d  db  1  ; 
calablyx  onl  baillé  et  baillent  la  poueuioa  et  wicine  fini  à  I 
eboMi  doDoéef,  non  obitanl  qo'il  soit  dit  que  tout  donnaUirc 
poiMSfioo  de*  cboM*  dooniet  par  la  maÎD  de  l'énlier  do  prei 
i  laquelle  cooflame  îli  ont  renoncé  et  renoncent  par  ce*  préi 
i  ce,  en  laol  que  besoiog  ceroit,  en  patani  et  acomplisiant  pi 
«ivanl  ee  que  défini  et  acqaictanl  le*  rente*  etdeioin  des  bi 
nei  ans  seigneors,  personnes,  jours,  lieux  el  lermes  acoBitai 
El  après  le  décès  dud.  surritant,  lesd.  hérilages  donnes 
aux  hériliers  do  premier  décédé  ponr  les  dépari ir  enlr'enls  s 
lame  dn  pais  ; 

El  londiant  l'article  conleoo  par  le  traiclé  de  lenr  maria 
Hartin  Conradean  (tic),  notaire  royal  à  Tonrs ',  par  leqnt 
choses  est  dit  que  led.  Jeban  Beijnault  deroil  prandre  el  ave 
de  lad.  Barbe  Rainberl  la  somme  de  cinq  cent  litre*  I 
comptant,  aiec  les  biens  meoble*  partages,  el  le  reste 
d'icelle  Barbe,  ou  la  «alleur  d'iceuli,  detoient,  eslre  censés  ( 
propre  patrimoJae  et  matrimoine  d'elle,  comme  lesd.  eslabi; 
qoelt  eslablfz  ont  vonlln  et  consent;  el  par  cesd.  présentes 
gré  et  par  esmouvenient  reullenl  et  consentent  que  led.  i 
demeure  nnl,  comme  >i  oocques  n'avoïl  esté  dit,  e*cripl  n 
d'iceluf  se  sont  dépariji  et  déparient; 

El,  parce  mojfen,  Marye  de  Pommiers,  mère  dud.  Jebi 
ae*era  lenoe  pour  l'adienir  i  rapporter  après  le  décËs  dui 
gnault  el  de  lad.  Barbe  Rainberl,  sa  femme,  oii  il  advîendt 
l'oD  d'enli  allassent  de  vie  à  Iretpas  avant  elle,  la  somme  d 
livres  I.  qu'elle  est  tenue  et  a  promis,  par  led.  traiclé  de  leur 
rapporter  aux  hériliers  de  lad.  Barbe,  oud.  cas  rorluit,eten 
Marjede  Pommiers  quicteet  deschargée  vert  lesd.  estab)}t< 
ce  que  lad.  Marie  de  Pommiers  à  ce  présente  a  toullu,  consai 
Et  quant  à  tout,  etc.,  lesd.  establji  el  chacun  d'eulx  ont  < 
genl  eulx,  leurs  hoirs  et  biens,  etc.,  renonçant,  etc.,  mei 
femme  esUblye  au  bénerGce  du  droit  de  Vellejan,  i  l'espic 
drien  et  i  tous  autres  droîlz,  etc.,  par  nous  deuemenl  a< 


■  Ce  cootrat  de  mariage  n'a  pu  être  retrouvé  dans  lei  miautei  < 
raodeau. 
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i«eur  de  chandelles  de  suif,  el  Pierre 
lincUVincent,  tesmoingg  k  ce  appellei. 
{Signé  :)  H.  Ikloionis. 
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ISTE   AU    XVIII*    SIÈCLE. 

epreneuT  de  haute  lisse  à  la  manu- 
lule  4io  Montmerqué,  d'Audran,  de 
re  lapiggier  de  ccl  établissement  au 
vants  ouvi-a;jes  de  MM.  Guiffrey, 
jurmer  et  autres,  sur  l'Hisloire  de 
qui  se  sont  illustrés  dans  la  pra- 
ingucment  de  lui.  On  est  renseigné 
lUX,  sur  les  déboires  qui  Iraversë- 
.  sur  sa  mort  arrivée  aux  Gobelins 
entière.  C'est  un  récit  qui   n'est 

s  des  Gobelins,  on  sait  que  Pierre- 
14  janvier  1714,  .qu'il  épousa,  te 
ne  Audiger-Dubreuil,  de  la  paroisse 
d'atelier   de   la    munuructure,    le 

le  un  de  ses  principaux  travaux  : 
d'après  Boucher,  1774.  Versailles 
ie,  (l'un  coloris  merveilleux,  le  por- 
u  Sacre,  peint  ep  1761  par  Louis- 
lissa  l'année  suivante.  D'autres  sont 
et  de  Tours,  dans  l'Inventaire  des 
I.  Gabeau,  inspecteur  de  la  Société 
ous  a  dit.  dans  un  mémoire  lu,  en 
:  des  Beaux-Arts  des  départe  m  en  Is, 
ozetlc,  possédées  par  le  musée  de 
r  du  château  (te  Chanteloup,  ayant 
Il  en  existait  à  Versailles,  à  l'Hdtel 
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de  la  Guerre,  à  TEcole  royale  militaire,  et  probablement  en  d^aa- 
tres  châteaux  et  cabinets  d*amateurs,  car  Tœuvre  de  Cozette,  qui 
travailla  pendant  plus  d'un  demi-siècle  aux  Gobelîns,  est  impor- 
tante. Aux  Salons  de  1753,  1765,  1769,  1773,  figurèrent  des  ta- 
pi sseries  de  haute  lisse  qu'il  avait  exécutées  d'après  les  tableaux  de 
Boucher,  de  Jeaurat,  de  de  Latonr,  de  Carie  Vanloo,  de  Naltier- 
C'étaient  des  scènes  champêtres,  des  portraits  du  Roi,  de  la  Reine, 
du  Dauphin,  de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice  d'Autriche,  de 
Paris  de  Montmartel.  Cozette  avait  le  travail  fécond  ;  ses  ouvrages, 
dispersés,  égarés  ou  détruits,  sont  loin  d'être  tous  connus. 

Comme  entrepreneur  des  Gobelîns,  il  traversa  des  crises  péni- 
bles. Je  ne  parle  pas  de  ses  différends  avec  les  Directeurs  généraux 
de  la  Manufacture  pour  les  transformations  que  ceux-ci  voulaient 
imposer  dans  Texécution,  contre  le  gré  des  entrepreneurs  juste- 
ment soucieux  du  maintien  des  traditions  de  leur  art.  Boucher 
appelé  à  la  direction  de  la  manufacture,  après  la  mort  d'Oudry  en 
1755,  leur  donna  satisfaction.  Mais  Cozette  était  aux  prises  avec 
d'autres  difGcultés.  On  ne  s'enrichissait  pas  aux  Gobelîns;  avant 
lui,  les  entrepreneurs  de  La  Tour,  de  la  Paye,  Montmerqué,  s^y 
étaient  ruinés.  L'État  était  parcimonieux,  difficile,  payait  mal.  En 
1772,  l'administration  devait  à  Cozette,  Audran  et  XViIson  environ 
220,000  livres  pour  l'acquit  desquelles  on  vendit  au  rabais  un  cer- 
tain nombre  de  tapisseries.  Cozette,  chargé  de  famille,  avait  de- 
mandé à  devenir  chef  d'atelier  avec  un  traitement  fixe.  Cette 
situation  lui  semblait  préférable  à  celle  d'entrepreneur. 

Fut-ce  dans  ces  moments  de  découragement  que  Cozette  scmgea, 
pour  se  créer  des  ressources,  à  recourir  à  la  peinture,  en  portrai- 
turant les  personnages  de  son  époque? —  Comme  portraitiste  il 
est  absolument  inconnu  ;  jusqu'à  présent,  l'attention  de  la  critique 
d^art  ne  s*est  jamais  portée  sur  ce  côté  de  sa  valeur  artistique. 

C'est,  par  hasard,  arrêté  devant  un  portrait  du  siècle  dernier, 
que  la  signature  de  Cozette,  avec  la  date  de  1761,  m'apparui  dans 
un  angle  du  tableau  '  Cozette  ?  Le  nom  ne  m'était  pas  nouveau, 
mais  comme  auteur  de  tapisseries  des  Gobelîns  et  non  comme  por- 
traitiste,  de  l'école^de  Largillière,  se  rapprochant  du  coloris  et  du 
dessin  de  ce  maître. 

>  Voir  ci-contre,  pi.  II. 
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l'oliligeance  égale  le  savoir,  auquel  je  m'en 
ne  dire  que  Cozelle  portraitiste  était  ignoré, 
B  signaler  cette  particularité  à  la  prochaine 
des  Beaux-Arts  de  Province.  Il  ne  s'étonna 
D  du  double  talent  de  l'babile  tapissier,  car, 
iseries,  notamment  une  pièce  d'après  Bou- 
>  musée  des  Gobelins,  et  aussi  ses  portraits 
éritable  science  du  dessin, 
tte  est  conservé,  a  titre  de  portrait  de  famille, 
eluu,  de  vieille  soucbe  bourgeoise,  fixée  de 
pays.  Il  s'agit  d'un  homme  jeune,  tjuaranle 
ne  mine,  frais,  gras,  les  yeux  bleus  et  doux, 
des  lèvres  charnues,  un  homme  devant  avoir 
icience  tranquille,  un  bourgeois  bien  pourvu, 
irait  un  personnage  d'une  estampe  de  Moreau 

r  sa  condition,  la  tradition  s'en  est  perdue. 
'n  ayant  rempli,  croit-on,  des  fonctions  rea- 
e  Ville  de  Paris,  expert  ou  commissaire  aux 
ipporlait  beaucoup  d'argent,  dil-on  encore 
dani,  l'Almanach  royal, qui  énumèrelestitu- 
larges  de  l'ancien  régime,  exercées  dans  la 
nce  sur  le  personnage. 

)in  et  du  (aient  à  le  peindre.  Supprimez  la 
nié  de  l'attribuer  à  Largilliére.  La  touche  est 
ne  main  sure  qui  a  fait  ce  portrait.  Le  modèle 
il  est  agréable,  de  bon  maintien;  l'art,  on  le 
ement  du  beau. 

k  la  postérité,  »  l'oncle  Boquet  ■  a  mis  son 
s,  en  soie  grenat,  agrémenté  de  passemen- 
I  bourgeois  qui  n'a  pas  osé  aller  jusqu'aux 
it  de  la  noblesse.  Et  cependant  quel  marquis 
[nais  meilleur  air,  avec  la  perruque  Louis  XV 
rées  se  déroulent  sur  les  épaules,  la  cravate 
t  de  la  chemise,  les  manchettes  dont  la  blan- 
lon  de  l'habit? Capricieusement  drapé,  un 
lunne  de  l'ampleur  au  sujet,  et  témoigne 
savait  de  l'harmonie  des  couleurs.  Les  mains 
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grassoiiilletles,  soignées,  bien  modelées,  n'aun 
vouées  par  un  abbé  de  cour.  La  droite,  à  demi  < 
l'intérieur  de  la  vesle,  la  ganciie  sur  une  table 
tranche  porte  la  signature  du  peintre  :  —  P 
en  1761. 

A  l'époque,  la  vogue  était  aui  portraits  dai 
C'est  Bachaumont  qui  ie  dit.  Mais  il  ne  les  prise 
d'artistes,  ses  contemporains,  en  fissent  de  for 
admet  que  s'ils  reproduisent  les  traits  de  gn 
Hors  de  là,  il  en  rail  peu  de  cas  et  ne  s'arrête  gi 
l'arlisle.  Son  ostracisme  ressemble  fort  k  d'excès» 

Il  apprécie  en  ces  termes  tes  portraits  figurani 
tableaux  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  à  l'bAtel  ( 
l'année  qui  suivît  le  portrait  de  l'oncle  Boquet  : 

*  Toute  la  partie  historique  est  détestable,  d 
est  fort  en  vogue  ;  ce  genre,  peu  digne  d'éloges 
que  lorsqu'on  offre  des  personnages  qui  mérite 
nation.  On  y  voit  un  tas  de  filles  et  d'hommes  sai 
vent  exciter  aucune  sensation.  « 

Pour  Bachaumont,  le  critérium  de  l'art,  c'est 
nage  représenté.  Dangeau  n'eut  pas  dit  aulrem 
Cozelte  figura  dans  une  exposition,  son  mérite  i 
rester  inappréciée  dans  le  tas  de  filles  et  d'bomi 
chroniqueur,  peu  ou  point  expert  en  peinture 
gneusemenl. 

Il  doit  exister  d'autres  peintures  de  Cozelte. 
genre  ne  dut  pas  se  borner  au  portrait  de  l'oncl 
signalé  plusieurs  dont  la  trace  est  perdue.  Suivi 
avait  de  signer  ses  pièces  de  tapisseries,  il  signa 
peut  donc  |es  retrouver  cl  reconnaitre  aussi  et 
comme  portraits  de  famille,  restent  ignorés  di 
particulières. 

Dans  le  salon  de  l'bâtel  de  la  Guerre  à  Versa 
peint  le  portrait  équestre  de  Louis  XV,  avec  I 
Michel  Vanloo  qui  dessina  et  peignit  la  tète, 
renseignement  dans  sa  Description  des  envirot 
édita  avant  la  Bévolution,  en'  un  temps  oîi  l'œu 
place  et  qu'il  put  voir.  Il  est  d'ailleurs  très  préc 
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rmel  pas  de  confondre  une  peinture  avec  une  tapisserie. 
U  cbeminée,  ilit-il,  on  voit  les  portraits  de  Louis  XV  à 
einl  par  M.  Cozette;  la  tèie  est  (te  Michel  Vanloo*.  •• 
il  au  contraire  de  tapisseries,  il  n'est  pas  nioins  exact,  de 
I  ne  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  du  lecteur,  témoin 
crit  ailleurs  sur  la  décoration  intérieure  de  l'École  mili- 

s  le  cabinet  on  voit  le  portrait  en  buste  de  Louis  XV  et  de 
son  épotise,  exécutés  en  tapisserie,  à  la  manufacture  royale 
tins,  sous  la  conduite  de  U.  Cozette,  le  premier  d'après 
iloo,  le  second  d'après  IVatoire.  >> 
re  ou  tapisHerie,  Oulaora,  guide  6dèle,  contemporain  du 
peintre,  dislingue  de  façon  à  rendre  toute  confusion  im- 

ivec  la  même  netteté  qu'il  signale  un  autre  tableau  de 
Isle.  Il  l'a  trouvé  à  Vaux-le-Vicomte,  près  lUetun,  dans  le 
:b&teaa  de  Foiiquet,  construit  par  Le  Vau,  décoré  parles 
ni  concoururent  à  ta  gloire  du  siècle  de  Louis  \IV,  et 
,  avec  un  éclat  moins  grand,  par  d'autres  peintres  ou 
3  contemporains  de  la  possession  da  tlaréclial  el  du  duc 
I.  Cette  œuvre  de  Cozette  existait,  d'après  Dulaure,  dans 
manger  dont  le  plafond  avait  été  peint  par  Lebrun.  Il  faut 
que  le  maitre  tapissier  jouissait,  comme  portraitiste,  d'un 
ni  lui  permettait  d'affronter  le  voisinage  des  œuvres  du 
ml  la  vie,  te  talnnt  et  les  productions  ontétési  bien  expo- 
l'ouvrage  que  l'érudit  secrétaire  du  Comité  des  Beaux- 
Jouin,  lui  a  consacré.  Avec  moins  de  mérite,  Cozette  au- 
é  admis  din^  ce  voistVage  redoutable  ?  On  peut  s'en 
r  sur  ce  point  au  goùl artistique  des  anciens  possesseursde 
Vicomte. 

ableau  du  buffet,  nous  dit  Dulaure,  peint  par  M.  Cozette, 
te  une  balle  decbasse.  » 

t  jours,  le  même  tableau,  resté  en  place  malgré  les  orages 
lolotion  et  tes  visites  domiciliaires  de  l'an  II,  qui  ne  pri* 
ombrage  de  son  caractère  aristocratique,  fut  vu  par  un 
distingué,  artiste  lui-même,  M.  Eugène  Grésy,  mort  il  y 
tas,  et  dont  le  souvenir  est  ganté  par  plusieurs  d'entre 
ns  noe  description  du  cb&teau  de  Vaux-Ie-Vicomte,  repro- 


us  LB   TAPISSIBB   COZETTE 

daile  par  i'Almanach  hUtoriqme  de  Seme-et-Manu,  e. 
H.  Grésy  rapporte  ce  qui  suil  : 

>  On  relroave  aa-dessua  da  buOiel  un  tableau  inléreu 
ne  date  qae  du  temps  du  maréchal  de  Villars.  C'eat  une 
chaise,  peinte  par  Coielte,  ob  figure  Madame  la  Uarécl 
costume  de  chasseresse,  avec  le  fuBil  à  la  main.  ■ 

Dniaure  D'aïail  pas  parlé  de  ce  dernier  détail,  dont  l'eu 
avec  un  témoin  aussi  fidèle  que  II.  Grésy,  ne  peut  être 
doute.  II  faut  ajouter  que  ce  même  détail,  qn'on  ne  n 
nulle  autre  part,  prouve  que  M.  Grésy  en  parlait  de  visu. 
•  Colette  portraitiste  est  classé.  Les  nobles  chAlelaiuB  de  1 
Vicomte  n'bésiteni  pas  de  s'adresser  k  lui  pour  la  décor 
leur  demeure,  dans  la  salle  même  où  brillent  les  œuvres 
bran.  Ils  lai  font  reproduire  le  portrait  de  la  maîtresse  d< 
«  de  bauteel  puissante  dame  Angélique  del%reagevillea, 
du  vainqueur  de  Denain.  Cette  fois,  Bachaumont  ne  dira  { 
s'agit  d'un  tas  de  filles  et  d'bommes  sans  titre,  qui  n' 
aucune  sensation. 

L'œuvre  de  Cozelte  k  Vaui4e-Vicomle  dut  être  une  com 
d'après  une  peinture  ou  un  dessin  du  temps  de  la  Uaréi 
Villars.  En  effet,  k  l'époque  où  son  talent  pouvait  lui  pc 
d'aborder  la  peinture  historique  et  de  reproduire  les  traits 
sonnages  de  marque,  comme  le  Roi,  la  Reine,  Ume  de 
celle-ci  était  morte  depuis  longtemps,  depuis  une  quai 
d'années  en  1761 ,  quand  il  portraiturait  l'oncle  Boqnet.  1 
chasseresse  de  Vaui-Ie-Vicomte  n'avait  donc  pas  posé 
Cozelte,  il  ne  put  s'inspirer  que  d'une  œuvre  antérieure. 

En  1876,  en  achetant  l'ancien  domaine  de  Pouquel,  i 
lars  et  des  Choiseul,  le  propriétaire  actuel,  11.  Sommier,  n' 
trouvé  la  peinture  de  Cozelte,  dont  la  disparition  peut  s'ej 
ainsi.  —  Dans  le  catalogue  d'une  vente  faite  à  l'bôtel  Di 
16  avril  1876,  d'objets  d'art  et  de  tableaux  provenant  de  V 
Vicomte,  on  trouve,  sous  le  numéro  52,  une  indication  qt 
se  rapporter  à  celte  peinture  :  —  École  française  :  —  o 
d'une  dame  en  costume  de  chasse.  Elle  a  deux  chiens  à  se 
à  sa  gauche  des  oiseaux  morls.  s  Cela  parait  être  le  portri 
Uaréchale,  pour  lequel  la  tradition  était  effacée,  portrai 
peut-être  unique.  Pendant  que  les  principaux  artistes  des  ) 
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<ar  la  peiolure  et  la  gravure  les  traits 
1  femme  n'obtenait  pas  la  même  ia- 
teul  qui  le  peignit,  encore  ne  le  Gl-il 

rèea  h  Vaux-le-Vicomfe,  au  temps  de 
slin,  avait  pa  le  voir  an-deiSDs  du 
I  qui  explique  la  mention  qu'il  ea  a 
elques  lignes  fournies  par  Dulaure 
[fnoré.  Si  le  hasard  fait  tomber  cette 
possesseur,  la  tradition  de  l'œuvre 
orra  Aire  rétablie. 

la  Guerre  à  Versailles,  aclnellement 
u  Bureau  de  la  Guerre,  Lenfant  et 
tux  de  batailles  et  de  sièges  des  rë- 
iXV.  I^  composition  était  do  premier 
indu  second.  Ce  renseignement  nous 
1  Description  des  environs  de  Pari», 
irmé  par  M.  J.-A.  Le  Roi,  dans  son 
page  167.   Ces  peintures,  de  genre 

le  sa  carrière,  Cozetle,  plus  qu'octo- 
main  ferme  la  palette  et  le  pinceau, 
isposa  au  Salon  de  1798.  Il  y  avait 
it  peînl  l'oncle  Boquet.  Tapissier  ou 
lepuisune  soixantaine  d'années.  Peu 
!  si  longuement  et  si  bien  remplies, 
nentioune  en  ces  termes  son  expo- 
manufacture  des  Gobelins  : 
liut  par  lui-même,  à  l'âge  de  85  ans.  n 
lias  lard,  le  20  mars  1801,  aux  Go- 
:  titre  de  chef  d'atelier,  quoiqu'il 
ctions  en  1788,  pour  les  transmettre 
lissier.  Son  portraitdoil  être  conservé 
.  l'époque  de  son  décès,  et  qui  est 
-de-France  et  la  Picardie,  Mais  ses 
eu  renseignés  sur  leur  ancêtre.  L'un 
it  qui  mit  une  extrême  obligeance  à 
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me  répondre,  farait  fagaement,  par  son  père,  «  qo^an  de  ses  pa* 
rents  avait  dû  laisser  qoelqaes  peiotores  de  portraits  «.  C*est  avec 
cette  notion  indécise  de  ses  oravres  et  de  son  talent  que  le  souvenir 
de  notre  artiste  paraît  subsister  dans  sa  famille. 

Hais  grâce  à  de  savants  travaux  sur  l*bistoire  de  la  tapisserie, 
entre  autres  aux  publications  de  llll.  Muntxet  Giiiffrey,  le  nom  de 
Cozette  n*est  pas  tombé  dans  l'oubli.  On  saviût  moins  qu*il  fut 
aussi  un  peintre  habile,  pouvant  prendre  rang  parmi  lés  artistes 
secondaires  du  XVIII*  siècle,  dont  les  œuvres,  plus  connues  ou 
mieux  conservées  que  les  siennes,  ne  laissent  pas  que  d'être  aima- 
bles et  séduisantes.  Il  se  peut  que  quelques-uns  de  ses  portraits, 
dont  le  nombre  ne  se  limite  pas  à  cens  que  j'ai  signalés,  demeu- 
rent ignorés  dans  certaines  familles.  Ces  lignes  pourront  servir  à 
les  mettre  en  lumière. 

Cozette  peintre  n'estpas  un  nom  qui  appelle  Tattention,  malgré 
le  talent  qu'il  posséda.  Ce  fut  un  artiste  consciencieux,  dessinateur 
exact,  coloriste,  ami  du  grand  art,  à  le  juger  par  ses  tapisseries, 
qui,  presque  toutes,  sont  désœuvrés  capitales.  A  sa  réputation  de 
tapissier  des  Gobelîns,  que  lui  assurent  les  publications  sur  la  célè- 
bre manufacture,  il  est  juste  de  joindre  celle  de  peintre  portrai- 
tiste, qui  a  passé  inaperçue  jusqu'à  présent.  C'est  avec  ce  double 
souvenir  que  la  mémoire  de  Pierre-François  Cozette  doit  subsister 
désormais. 

G.  LEaoY, 

Bibliothécaire  de  la  ¥ille  de  Ifeluo, 
Correspondant    honoraire    du  Ministère 
de   rinstmction   publique    pour  les 
travaux  historiques, 
on        aav  er  1S99. 
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PEINTRB  NIM018,  ET  SA  FAMILLE 

I^  Concours  de  I*Acad£mie  de  Nîmes  pour  i'anoée  1896  a  pro- 
voqué une  étude  sur  Natoire,  peintbe  nimois,  de  M.  Raymond 
PoaUe-Symian,  qui  a  obtenu  une  mention  honorable.  Le  rapport 
que  j*ai  dû  en  faire  comme  secrétaire  perpétuel  m'a  fortement 
intéressé  à  notre  illustre  concitayen  *. 

Ce  trawail,  nécessairement  bref  et  rapide,  ne  pouvait  être  complet, 
au  delà  dû  mémoire.  Des  lacunes,  des  obscurités  ont  frappé  mon 
attention  et  sollicité  de  ma  part  des  recherches  postérieures.  Elles 
D*ont  pas  été  infructueuses.  En  attendant  que  j*en  puisse  coor- 
donner et  publier  tous  les  résultats,  j'ai  le  dessein  de   divulguer 
certains  traits  curieux  et  quelques  documents  inédits. 
.    A  propos  du  cordon  de  Saint-Michel,  aussi   assidûment  et 
vivement  sollicité  que  longtemps  attendu  par  notre  peintre,  qui 
Tobtint  seulement  en   1756,    M.    Poulle-Symian  signale    «  les 
«  nombreuses  lettres  irès   intimes   échangées  à  ce  sujet  entre 
«  Natoire  et  Antoine  Duchesne,  prévôt  des   bâtiments  du  Roi... 
a  Lui-même  s*y  moque  agréablement  de  son  ardeur  à  souhaiter 
«  son  fameux  cordon.  » 

La  lettre  suivante  montre  combien  notre  peintre  attachait  de 
prix  à  conquérir  cette  distinction  et  jusqu'à  quels  moyens  il 
employait  pour  tâcher  de  réussir.  Il  ne  négligeait  rien,  pas  même 
la  prof  ision  pour  les^ai5  nécessaires;  et,  pour  augmenter  encore, 
si  possible,  par  Tanciennelé,  la  valeur  de  la  noblesse  que  devait 
lai  conférer  ce  fameux  cordon^  il  essayait  de  la  fiiire  remonter  à 
son  père. 

Je  dois  la  communication  de  cette  pièce  à  mon  excellent  confrère 
M.  Femand  Daudet,  qui  la  possède  en  original.  En  voici  la  copie 
"dèle: 

*  Bappori  sur  le  Comoun  de  1896  (AlATOiai,  pkintri  nimois),  par  M.  Paul 
^ausely  secrétaire  perpétuel,  {V,  Mémoires  de  r Académie  de  Nîmes.  —  Année 
^t  pag*^  xxui  et  suîv.) 
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«  Sept.  1751. 

tt  Je  pars  donc,  mon  très  cher,  nous  nous  séparons  sans  détacher 
c  notre  amitié,  je  eonte  beaocoap  sar  la  ?otre,  et  j*espère  la 
c  mériter.  Vous  vondres  donc  bien  me  continuer  vos  services  dans 
a  les  démarches  qn*il  faudra  bire  pour  ce  cordon,  ne  voos  ayant 
«  pas  veu  jay  donné  à  Ifs.  Massé  dix  huit  cent  livres,  poor  servir 
a  aux  frais  qui  seront  nécessaire,  il  veut  bien  cadrer  avec  vous  et 
«  partager  vos  soins,  dans  toute  cette  aBaire,  Ion  ma  beaa- 
a  coup  conseillé  sil  et  possible,  de  faire  tomber  les  lettres  de 
a  noblesse  sur  la  teste  de  mon  père,  comme  vous  Taves  panse 
c  aussy.  Voos  poovès  consulter  si  la  grâce  peut  setendre  jusque 
c  la,  je  vous  embrasse  donc  mille  fois,  je  vous  ay  envoyé  un 
«  porte  feuille  pour  le  petit  reverand  père  —  Mille  tendre 
a  amitié  a  toute  votre  famille  et  suis  le  cœur  bien  gros.  Votre 
a  très  hnmble  et  très  obéissant  serviteur,  Carissimo  signoré. 

«  Natoub. 

c  Je  f  oos  eo¥oye  la  petitte  nolte  qoi  a  servi  au  mémoire.  > 

Si  Natoire  eut  grande  envie  d*obtenir  le  cordon  de  Saint-Michel, 
s*il  prit  beaucoup  de  peine  pour  le  décrocher,  il  en  fut  extraordi- 
nairement  fier  quand  il  put  en  jouir.  On  va  voir  avec  quelle 
arrogance  il  se  targue  de  la  noblesse  que  cette  distinction  lui  a  valu. 

Sa  lettre  du  11  novembre  1763  est  une  merveille  d'outrecui- 
dance, dans  laquelle  le  dépit  se  dissimule  mal  sous  Taflectation  du 
dédain,  tandis  que  les  violences  grossièrement  injurieuses  rendent 
l'ironie  plus  lamentable  et  plus  méprisable  la  récrimination. 

Pour  comprendre  ce  morceau  où  la  colère  tourne  au  ridicule, 
il  faut  le  faire  précéder  de  la  note  ajoutée  au  manuscrit  par  Tabbé 
Bonnemant. 

tt  L'abbé  Bonnemant  (Laurent),  qui,  attaché  au  chapitre  de 
«  Saint-Trophime  (d'Arles)  en  qualité  de  bénéficier  ou  sous- 
«  chanoine,  comme  il  s'intitule  lui-même,  fut,  durant  d'assez 
tt  longues  années,  promoteur  du  diocèse.  Cet  homme,  qu'on  ne 
«  saurait  assez  louer,  s'appliqua  pendant  près  d'un  demi-siècle 
a  à  ramasser  tout  ce  qui  concernait  la  ville  d'Arles,  sous  quel^ 
u  que  rapport  que  ce  fût*.  »  Sa  collection  a  été  formée  dans  la 

I  Catalogue  général  des  manuscrits  des  Bibliothèques  publiques  de  France. 
—  Départements.  —  Tome  XX;  Arles;  page 347. 
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lier,  entra  le  21  décembre  1760  et  le 

suite  k  la  lettre  de  Natoire  ci-après 

:  lettre,  qai  fut  écrite  à  l'occaBion  du 

ur  quelle  raison,  et  contre  le  gré  de 
dia  le  tableau  de  St-Etienne,  placé 
|ui  sépare  le  cbœur  de  St-Trophime 
neltre  Tit-à-nis  au-dessus  de  la  grande 
1  est  encore  k  présent.  On  s'aperçut 
cboquaitia  vue  de  ceux  qui  entraient 
•n,  archidiacre,  parut  avoir  quelque 
}  frais  un  grand  tableau  qui  représen- 
Cyrille  de  Koubiac,  sacristain,  offrit  fa 
auprès  de  Rf.  Natoire,  directeur  de 
orne,  pour  qu'il  se  cbargeâl  de  faire 
ince  eu  parla  au  sieur  Natoire,  établi 
lui  fesant  entendre  que  l'archidiacre 
e  cette  dépense  ;  qu'il  pouvait  donc 
■l'esquisse  et  préparer  toutes  choses. 
■À  arrivée  à  Arles,  fui  montrée  fa 
)lul  ;  mais  le  prix  l'elTraia.  Sur  le  refus 
le  tableau,  le  sacristain  voulut  engager 
:ans  la  dépense  ;  mais  ils  voulurent 
s  le  dessin  qui  avait  été  envoie,  pour 
1  faire  faire  le  tableau,  de  sorte  que  Te 
ne  et  pour  4  ou  5  cent  francs  que  lui 
ait  déjfa  achetée,  d 
.lOTHÈQUE  d'Abus  (page  408;  n"  145- 

ire,  directenrdel'AcadémîedeFraDce 
intes  an  sujet  d'un  tableau  commandé 
bre  1763.  —Original.  « 
la  donne  l'abbé  Bonuemant. 
Ihflvalier  de  St   Michel,  directeur  de 
»me,  fa  M.  de  Cyrille  Robiac,  sacristain 
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«  A  Rome  le  11' O»»^' 1763. 

tt  Jignore,  Monsieur,  les  principes  et  les  règles  qui  vous 
4t  gnidentvouset  vôtre  Chapitre,  maisjesçaisque  toutes  celles  delà 
a  bienséance  «t  de  la  politesse  la  plus  commune  ont  été  blessées 
«  dans  la  conduite  que  vous  venés  de  tenir  à  mon  égard.  Vous 
tt  ôlies  fort  le  maître  de  ne  pas  songer  à  moi  pour  vôtre  tableau, 
a  mais  une  fois  Finvitation  faite,  mon  frère  m*a  souvent  assuré 
*  que  vousaviés  daigné  employer  les  prières  pour  m*y  déterminer, 
ti  alors  vôtre  parole  était  engagée,  et  il  n'aurait  pas  dit  être 
«  permis  à  un  homme  de  condition,  à  un  prêtre,  puisqu'on  dit 
«  que  vous  êtes  tout  cela,  d'y  manquer  aussi  grossièrement.  Vous 
tt  me  fériés  croire  que  vous  avés  eu  rarement  l'occasion  de  traiter 
«  avec  d'honnêtes  gens.  Leurs  procédés  sont  t>ien  différents  des 
u  vôtres,  .l'ai  travaillé  pour  le  roy  et  pour  des  particuliers  illus- 
u  très,  jamais  la  moindre  difficulté  ne  s'est  élevée,  il  vous  était 
^1  réservé  dans  donner  le  ridicule  spectacle.  Le  tort  de  mon  frère 
tt  a  été  de  n'avoir  ps  apellé  un  notaire  pour  la  sûreté  de  l'en- 
a  gagement,  et  le  vôtre  sera  toujours  de  m'avoir  mis  en  parallèle 
u  avec  vos  mercenaires  faits  pour  essuyer  vos  caprices  et  vos 
A  hauteurs.  Dieu  sçait  ^  j'ay  recherché  l'honneur  de  travailler 
u  pour  vôtre  église  !  peu  jaloux  de  vos  suffrages,  mon  unique 
*i  motif  en  acceptant  l'offre  a  été  de  procurer  à  ma  famille  le 
tt  plaisir  d'avoir  sous  ses  yeux  un  morceau  de  ma  main  d'une 
tt  grande  étendue.  Dans  les  dispositions  d'économie  où  vous  étîés, 
a  il  falloit  tout  uniment  vous  a<lresser  à  un  peintre  de  Province 
«  dont  vous  auriés  conduit  »  votregrc  le  pinceau  et  le  génie.  Alors 
u  tout  était  dans  les  proportions  et  voussauviés  vôtre  dignité  de  la 
a  tache  que  vous  lui  avés  imprimée,  car  pour  ma  réputation  il  est 
u  difficile  qu'elle  puisse  recevoir  de  vous  la  moindre  atteinte. 
tt  J'ay  appris  que  vous  aviés  fait  sur  mon  esquisse  les  plus  plaî- 
u  sautes  observations,  et  qu'elle  avait  subi  en  plein  Chapitre  la 
tt  critique  lu  plus  risible.  Quels  juges  et  quel  tribunal  1  Le  juge- 
tt  ment  a  dû  rapeller  celui  d'un  certain  roy  de  Phrygie  dont  le 
tt  nom  doit  vous  être  connu.  Vos  confrères  et  vous  navés  pâ 
«  reconnaître,  dit-on,  le  fondateur  de  vôtre  église  dans  mon 
tt  ébauche.  Hélas  !  Monsieur,  s'il  revenoit  parmi  nous  il  vous  recon- 


pardonnes  ce  pelil  jeu  de 
ée.  Vous  avoùeray-je  que 
isé,  je  me  suis  con«olé  en 
glise  ne  serait  pas  digne 
u  goûi.  Dans  la  place  dont 
carrière  que  j'ay  fourDt, 
nemeul.  On  voit  trop  que 
pas  toujours  celle  des  pro- 
ftensable  pour  vous,  ayant 
e  égal  en  cet  ordre,  l'oiia 
aie:  elle  vous  auroil  épar- 
I  parmi  vous  une  étrange 
listes  !  et  quelles  doivent 
anchant  vôtre  science  des 
nlure.  Je  vois  avec  peine 
au  fait  depuis  longtemps 
eui  ouverts  que  sur  l'in-  - 
e  le  disiés  vous  tout  uni- 
ans  je  travaille  pour  la 
m  que  ce  sont  U  de  légers 
ce  Chapilre  du  plus  petit 
e  que  votre  grosse  métro- 
I  dans  tonte  cette  affaire 
conseils  de  v6tre  prélat, 
l'ôlre  conduite  lui  a  fait 
rec  ce  seul  sentiment  que 
rviteur. 

u  Katoire.  " 

document  sur  la  suite  que 
lie  seulement  pur  sa  noie 
scrite  comment  finit  t'nf- 

indre  à  Fresque  la  mission 
issant  à  Arles,  et  l'eiccu- 
leut  le  voir  de  ses  propres 
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Il  résaltedecflsdocatnenlsqaela  ramillede  IVatoire,  ori 
Ae  Nîmes,  une  partie  da  moios  de  >a  Ekinille  s'est  postérieu 
établie  à  Arles. 

Un  frère,  Louis  Kaloire,  y  îat  conlroUeur  au  bureau  di 
de  la  ville'. 

tn  neveu,  Florent  (?)Naloire  ',  y  vécutaussi. 

Ce  dernier  élait-ille  fils  de  Louis  et  le  ueveo  de  Charles-. 
OD  bien  le  neveu  k  la  fois  de  Charles-Joseph  et  de  Lo 
l'ignore.  Hais  leur  existence  est  certaine  comme  leu 
dence  plus  ou  moins  prolongée  à  Arles.  Leur  parenté 
grand  peintre  au  degré  indiqué  par  ces  appellations,  lenr  I 
en  dessin  et  même  en  peinture  sont  aussi  incontestablei 
cela  est  attesté  par  la  correspondance  conservée  à  la  Bihlii 
d'Arles,  dans  la  collection  de  l'abbéBonnemaDl,  et  qui  Tutét 
notamment  entre  cet  éclésiastique,  d'une  part,  et,  d'aut 
Sèguier  et  Louis  Natoire. 

Voilà  comment  il  se  fait  que  la  Bibliothèque  d'Arles  pos 
nombre  relalivemenl  si  considérable  d'œuvres  desNaloir 
documents  les  concernant.  Je  n'en  donne  rapidement  qu 
qnes-uns,  en  attendant  un  travail  d'ensemble. 

Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  d'Arles  porte,  à  la  pag 
celte  indication  : 

x  Monnoies  des  archevêques  d'Arles...  dessinées  sur  le 
■  naui,  conservées  dans  le  cabinet  de  U.  de  Ssint-Vince 
<  M.  Louis  IVatoire,  1771.  —  5  planches,  e 

M.  de  Saint-V incens  fut  président  au  parlement  de  Prov< 

Les  monnaies  sont  assez  médiocrement  dessinées. 

Les  planches  sont  suivies  de.s  noies  explicatives  de  Bonr 
J'en  donnerai  autre  part  la  description  et  le  texte.  Ce  ser 
long  ici. 

Enfin,  fa  la  page  467  du  même  catalogue,  on  lit  : 

243.  ■  Archéologie  ■  arlésrenne. 

«Ce  recueil  se  compose  d'un  rapport  sur  les  fouille: 
tt  notice  des  anciens  monuments  d'Arles  par  Véran...  « 

Voici  pourquoi  je  cite  ce  Véran. 


a  Floreot  Natoire,  ijoi  lerait 
le  d!t  Séguier.  Ce  ne  larait  donc  pu  cfllui^i.    . 
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Arles),  on  trouve  Lei  monuments  d'Arles, 
liaat  sur  0.68  de  lar<]e. 
u  revers  :  >•  Fait  par  X'ntoire  en  1777.  La 
me  une  tabatière  en  or  de  600  li?res.  > 
Dateur,  grossièrement  dessinée,  ne  révélant 
)n  la  dirait  du  mémeauleurqueles  monnaies 
luteur  sérail,  par  consé(]uenl,   Louis,    ainsi 
igue  pour  le  dessinateur  des  monnaies. 
Annales,  le  désigne  sous  le  nom  de  Notoire, 
a  concorde  avec  les  lettres  de  Séguier.  Ce 
'Hlrolleur  du  tabac,  l'ami  intime  de  Bonne- 
de  cet  abbé, 
exte  des  Annales  : 

aicilié  depuis  plusieurs  années  k  Salon  de 
un  préseol  à  la  municipalité  d'Arles  qui 
ul  point  de  vue  la  collection  des  différents 
épars  dans  celle  ville,  qui  méritent  le  plus 
3US,  Messieurs  les  Consuls  en  firent  part  au 
17  du  moisd'aoiit  1777.  MM.lesconseillers 
très  des  sentiments  de  patriotisme  ({ui 
eau  à  la  main  de  ce  ci-devant  citoyen,  déli- 
audît  Natoire  en  rriconnaissance  un  bijou  de 
ru  recul  en  une  tabatière  d'or.  On  voit  la 
nenl  dans  la  liaBse  ^es  lettres  de   la  dite 


!  pas  l'avantage  d'être  né  votre  citoyen,  ne 
lirer  à  ce  litre  par  le  laps  de  lems  que  ma 
lans  Arles  ?  Cette  ville  a  été  le  Berceau  de 
tion,  et  ou  j'ay  puisé  les  senliraents  patrio- 
jours  été  animé  pour  elle.  Permetës-moi, 
vous  donner  quelque  marque  de  mon  selle, 
le  fi-uit  d'un  talent  auquel  je  m'oeeupe  par 
•e  d'amusement. 

>reiMiil  M  relraîte,  mui  doute. 
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«  J'avoÏB  formé  l'idée  de  réunir  soas  un  seul  point  de 

■  daoalemAme  tableau,  les  diBérents  morceaux  Bulique 
«  dus  dans  votre  ville.  Ces  raines  sont  si  précieuses  aux  ] 
a  connaisseurs  que  je  n'aj  pas  hésité  de  mettre  en  exécal 
1  projet.  Trop  heureux  ai  j'ay  eu  le  bonheurd'y  réussir,  * 
<•  plus  si  vous  daignés,  Uessieurs,  le  recevoir  avec  \muU 

■  un  faible  hommage  que  je  m'empresse  i  tous  offrir. 

■  J'a;  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect,  Mi 
s  Votre  très-humble  et  très-obèissent  serviteur. 

■  Nato» 

■  ASalon,  Ie7juillet)777.n 

Il  faut  suivre  l'affaire  avec  cette 

Délibération  du  Conseil. 
-  Conseil  du  17  août  1777. 

■  L'an  mil  sept  cent  septante  sept  et  le  dix  septième 
a  mois  d'août,  jour  de  dimenche  &  H  heures  du  matin 

■  salle  haute  du  Conseil  de  cette  ville  d'Arles  par  devant 
«  suis. 

«  Messieurs    les   consuls    poursuivant   toujours,  H. 

■  reprenant  la  parole  on  dit  :  Messieurs,   H.  Natoire  i 

■  présent  d'un  tableau  qoi  réunit  dans  on  seul  point  de 
i  collection  des  différents  morceaux  antiques  qui  sont  é[ 

■  la  ville,  et  qui    uiéritent  le  plus   l'attention   des  curi 

■  manière  dont  cet  ancien  citoyen  les  a  rendus  et  les  se 
s  patriotiques  qui  luy  ont  mis  le  pinceau  à  la  main  doivei 
«  noire  reconnaissance  à  l'effet  de  quoy  nous  esiimons  qu 

■  convenable  de  luy  donner  un  bijou  de  vingt-cinq  Louis  i 

■  nous  vous  prions  de  nous  donner  votre  avis. 

u  El  le  Conseil  qui  a  vd  avec  plaisir  le  susdit  table 
u  témoigné  sa  satisfaction  à  Messieurs  les  Consuls  et  a 
a  leur  prudence  le  choix  du  bijou  qrii  leur  paroitra  le  plu 
a  nable  et  le  plus  honnête,  n'excédant  toutefois  la  valenr< 
u  cinq  Louis,  a 

Dernière  pièce  sur  ce  sujet,  lettre  de  remerciement  de 
Datée  de  Rome,  elle  a  induit  en  erreur  sur  l'identité  de 
mais,  ft  cemoment,  Charles  était  mort. 
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lupplie,  le  témoignage  de  toute 
pour  le  beau  bijou  dont  il  vous 
i  à  moD  arrivée  à  Rome  après 
•n  de  plus  d'un  mois,  la  lettre 

de  m'écrire  par  lai|uelle  vous 
e  marque demunificence  eccor- 
Uessieurs,  déjfc  trop  récompensé 
daigné  faireau  tableau  des  anti- 
comble  par  une  générosité  qui 
liration  sage  et  éclairée  dans  la 

Beaus-Arls.  Ce  gage  prélieux 
nour  ranimer  te  zelle  et  i'amour 
le  pouvait  être  ajouté  ani  sen- 
lénélré  pour  elle.  Daignés  donc, 
Qsance  (tims  les  expressions  qui 
[uer  toute  ma  gratitude  et  per- 
1  le  respect  avec  lequel  je  suis, 

obéiisenl  serviteur.   ■ 
«  .Matoibs. 

l'aul  Clauzel, 
ra  perpétuel  de  l'Académie  de  Ntnei, 
ireipondiDl  du  Comité  dei  Société* 
lei  Beani-Arlt  des  dëptriemenU. 


I 

•OCUMENTS 

HATTACHANT   AU   GATINAIS 

il  d'assez  nombreuses  notes  re- 
pnl  de  iIoGumenIs  ori^inaui,  je 
nous  était  adressée  l'année  der- 
étairnt  donnés  par  un  des  meni- 
des  Sociétés  àa  Beaux-Arts, 
vois  qui  disait,  au  début  de  la 
;s  actes  notariés  constituent  une 
nts  sur  la  vie  et  les  œuvres  de 


15*  \OTES    SUR   DES    ARTISTES    Dtl   ClTlNAIg 

vosortigles...  n  El  encore,  aprëe  M.  GDi(rrey  :  —  «L 
du  notariat  renferment,  au  point  dé  vue  historique, 
inappréciables  ;  c'est  un  monde  à  explorer,  n 

Ces  paroles  ne  pouvaient  que  m'encourager  k  poui 
>i  exploration  »  déjà  commencée  et  &  en  publier  les  n 
y  joignant  ceux  de  recherches  presque  aussi  frucluena 
anciens  registres  paroissiaux. 

Je  n'ai  qu'une  crainte,  c'est  que  les  artistes  inconni 
retrouvé  la  tnce  et  constaté  l'eiislence  insoupçonnée 
sieurs  même  de  ceux  déjà  cités,  mais  dont  j'ai  compléta 
la  biographie,  ne  paraissent  pas  mériter  ■  les  honneurs 
moulée  »,  suivant  l'expression  d'un  autre  membre 
M.  Maurice  Tourneux.  Mais  H.  Maurice  Tourneux  lui 
connaît  que  u  le  départ  est  fort  délicat  à  établir  > ,  et  q 
libéralisme  doit  présider  à  l'examen.  Peut-être  voudr 
admettre  quelques  noms  justement  obscurs  en  (aveur  d 
nouTelles  apportées  sur  plusieurs  artistes  d'un  mérite  a 

l'our  Cfife  année,  je  me  suis  borné  à  des  personna, 
tectes,  sculpteurs,  émailleurs,  menuisiers,  se  rattacha 
naissance,  leur  famille,  leur  doqiicîle  ou  leurs  travaux 
gâttnaise,  et  je  me  suis  efforcé  de  dire  sur  chacun  quE 
de  nouveau.  Une  autre  série  pourra  suivre  ultérieuren 

Abbatk  (Camille  del). 

Fils  du  célèbre  Nicolo  del  Abbsie,  il  fat  peintre  comme 
gurlntendanl  des  peintures  de  Fontainebleau,  aux  appoii 
400  livrerpar  an. 

A  en  croire  Jal,  il  mourut  en  1571.  L'auteur  du  Dictionn 
a  en  efrel  relevé  dans  le  vol.  852  des  mss.  de  Dupuy,  à  la 
nationale,  cette  mention  d'un  compte  de  1511  :  —  •  Camilli 
painctre  et  superintendant  des  psinclurea  de  Fontainebleau...  I 
et,  en  marge  :  «  Mort.  En  sa  place,  Roger  de  Ru<|ery.  ■  Il 
que  celte  note  marginale  est  postérieure  au  compte,  et  que  Jal 
en  l'en  faisant  contemporaine. 

Camille  del  Abltale  est  mort  après  1577  et  aranl  août  158 
rait  même  dire  :  entre  1580  et  1582,  si  la  date  de  1580  a 
fragments  de  compte  que  nous  allons  citer,  était  absolu 
Quant  &  l'époque  extrême  d'aoQl  1582,  elle  est  justifiée  paru 
de  Roger  de  Rogery  (voir  ce  nom). 
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te.,  Garni  II  eLabatty,  patnctre  dudit  seigneur 
a  confeisé  avoir  reçu  comptant...,  etc.,  I 

ourn àluy  ordonnée  par  led.  seigneu 

Sn  Majesté  luj  donner,  et  ce  durant  cest 
te-dix-sept  ;  de  laquelle  somme....,  etc.,  I 
1  mit  cinq  cens  soisanle-dia-sept. 

bliali,  painstre  àaà.  KÎgneur  et  aiant  I 

I  seigneur  en  son  chaslean  de Fonlainebleau 
sol  ung  tiers,  i  luy  ordonnée  par  led.  sei 
de  l'entretènemenl  desd.  painclurea  duran 

er,   février  et  mars,    qui  est  i  raison  d 

a. 

t.  fr.  wno,  f"  *4  »°. 


;  aucnnede  sesœnvres  ne  partit  subsister  * 
ail  marché  avec  le  curé  de  Courtempîerre 

lir  ung  de  nosire  dame  dn  Moncarmel,  t 
liracle;  repeindre  les  deux  retables  irhuill 
Boyennanl  la  somme  de  trente-deux  livret 
lire  i  Courttmpisrre'. 

TËLEUv  (Antoine) 

.hêlemy  et  même  Barthélémy. 

«de  Claude  Bertélemy  qui  suit,  et  de  Suiann 

1  ft  Fontainebleau,  il  vend  à  Mathurin  Du 
livres,  nne  maison  dans  la  grand'rue  d 
faîllard,  notaire  à  Recloses.) 

\rcAiiiet  de  l'Art /rançaii,  1876,  p.  *ï. 

-1-il  pu  dans  l'inrentaire  âet  œuvni  d'art  de 

onlargla  dressé  par  Ed.  Michel. 

tnm  duis  \uAmuUet  de  la  Société  hiitorigut  d 

oeiété  hitlorique  du  Gâtinm*,  189T,  p.  SOT  < 

ioe  (Seina-et-Uame). 
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Il  dut  mourir  peu  de  temps  après  celle  vente,  carnn  a 
le  dit  décédé  »  depuis  trois  ans  en  >ca  »  '. 

Il  tHissatl  de  sa  femme,  Marguerite  Roger,  cinq  e 
furent  pourvus,  ce  jour,  I"  avril,  d'un  tuteur  et  d'à 
respectivement  :  Antoine,  de  20  ans;  Marie,  de  18  a 
16;  Madeleine,  de  15,  et  Elisabeth,  de  10  ans. 

Antoine,  seul  Gis,  est  bien  connu  comme  peintre  t 
ne  faut  peut-être  accepter  que  sous  réserve  la  date  de  '. 
généralement  pour  celle  de  l'année  de  sa  naissance.  E 
Claire  que  nous  venons  de  citer,  en  lui  donnant  SO  an 
pose  Dé  vers  1631. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  membres  de  cette  fa 
la  religion  réformée,  aucun  des  grands  (ails  de  leur  vi 
dans  les  registres  de  catholicité;  d'où  les  nombreut 
biographie,  les  registres  des  réformés  étant  aujourd'bi 

Cette  considération  de  religion  empSche  aussi  de  ce 
Sertélemy  avec  Antoine  Barthélémy,  peintre  aussi,  q 
terré  par  le  clergé  de  Sainl-Sulpice,  h  Paru,  le  19  jan 

BBBTiLEKv  (Claude). 

C'est  ainsi  que  lui-même  ortbograpbie  son  nom  i 
aises  compliquée.  A  celte  forme  désormais  intangible 
le  lieu  d'origine  :  Bertélemj  de  Blénod. 

M,  Hrrbet.  a  donné,  dans  ses  Emailkurt  ntr  terre 
propres  recbercbes  et  celles  de  ses  devanciers  ont  fo 
dont  nous  n'enrichirons  la  biographie  que  d'un  mince 

Le  31  mars  1625,  étant  en  l'élude  de  Roulx,  notai 
cage  *,  il  signe  an  contrat  du  second  moiiage  de  Pierr 
nom),  son  neveu  par  la  première  rrmme  de  celui-ci,  H 

Bien  que  connu  surtout  comme  émailleur,  il  pren 
seule  qualité  de  ■  pintre  >. 

■  Areh.  de  Seine-et-Marne,  B.PrécAtédeSaniaisetPoBti 

*  U.  le  paileur  de  Fonlsineblsui  et  mai  lei  aïoni  tmnemt 
du  Tribunal  civil  de  celte  ville,  où  l'oii  psiiuit  iju'ili  avii 
seul  débrii  qui  en  ■ubiiile  eit  une  copie  ùgpée  du  puteur, 
1670,  1671,  1672  et  1673.  reliée  en  t«le  des  registre!  de  c 
Roi. 

'  Annaiet  de  la  Soeiili  hiilorique  du  Câlinais,  1897.  p, 

*  Chef-lieu  de  canton,  arrondiHeniei)!  de  Fonlaioebletu  (I 
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(Jean-Baptitte). 

ans  cet  arUate,  dont  nous  ignorons  juiqn"! 
Ile  mention  ; 

A  Jean-BaptUle  Bo; er,  peintre,  pour  avoir 
id,  peint  en  marbre  le  retable  du  grand 
ne,  comme  aussf  le  retable  de  l'autel  de 
ey  '],  la  somme  de. 32  lîv. 


[tiEi  (François). 

<e  Bracquet,  aussi  sculpleur,  et  de  Barbe 
9  1752. 

ision  paternelle,  à  Paris,  sur  la  paroisse 
>rs:|oe,  le  23  Tévrier,  it  vint  A  Fonlainebiean 
ille  de  Pierre^harles-Pranfois  Langlois, 

Fènranls,  loos  baptisés  on  déclarésàFon- 
Bnilivemenl  lîié  :  I*  Marguerite- Françoise, 
le  le  I"  moi  1188;  2°  Andrè-François- 
;  3>  l,ouis-Marie.  le  Haobt  1789,  inhumé 
embre  suivant;  4'  Msrgaerile-Françoise- 
I7fll  et  morle  le  27  seplembrc  ;  5'  Fran- 
1792;  6*  Marie-Véroniqne-Charlotle,  née 
içois-AugusIe,  né  le  2  novembre  1795  ; 
I  1797,  el  9*  Loutse-Eléonore,  le  8  dé- 
léme  mois. 

[  novembre  1795,  Brac:|uet,  qui  demeure 
de  ■  marbrier  «  ;  ce  qui  pourrait  le  faire 
raiicien,  el  il  nous  faut  bien  avouer  que 
eunre  signée  de  lui.  Mais  celle  qualifica- 
I  Bracqitel  est  dit  :  sculpleur. 
rier  1812,  rue  des  Pins,  n-  170.  Tout  ce 
i  est  emprunté  aux  registres  de  Fonlaine- 
m  nom  dans  aucun  ouvrage  imprimé. 

HTi  (Pierre). 
Boi  ■  et  néanmoins  absolument  ii 


(Seiae-el-Harne). 
tloirt gdliaaUe,  II,  p.  63. 
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des  biographes,  il  avait  épousé  Diane  Coarron,  fille  de  feu  JeanCoarron, 
avocat  en  Parlement,  demeurant  à  Nemours.  (Min*  de  Débonnaire.) 

Il  semble  avoir  eu  une  existence  assex  mouvementée,  ou  du  moins 
avoir  assez  facilement  changé  de  résidence.  En  juin  1647,  il  demeure  à 
S'-Julien-du-Sault  ',  et  vient  à  Nemours  passer  un  bail  de  terres  appar- 
tenant à  sa  femme.  (Alin.  de  Débonnaire,  notaire  à  Nemours.) 

En  septembre  1651,  nous  le  trouvons  chez  le  notaire  de  Souppes, 
mais  il  demeure  à  Montargis.  (Min.  de  Marin  Denizet.) 

Enfin,  le  5  février  1657,  il  a  quitté  Montargis  pour  Villeneuve-le-Roi '• 
(Min.  de  Débonnaire.)  Nous  ne  savons  si  ce  fut  sa  dernière  étape. 

Dblaroghe  (Jacques). 

Le  nom  de  cet  artiste  semble  n^avoir  jamais  été  imprimé. 

Une  minute  du  notaire  de  LarchanC,  Miger,  nous  apprend  qu^en  1690 
Jacques  Delaroche  se  qualifiait  de  k  peintre  du  Roi  »  ;  qu'il  demeurait  à 
Paris,  et  était  propriétaire  à  Larchant  *  du  chef  de  sa  femme,  Anne 
Mestais. 

DupiNEAu  (Jean). 

Peintre  verrier.  —  Fils  de  Jean  Dupineau,  sergent  royal,  il  fut  baptisé  & 
Nemours,  le  29  mai  1583.  Sa  mère  se  nommait  Jeanne  Deloys.  (Regis- 
tres paroissiaux  de  Nemours.) 

Jeune  encore  il  était  établi  à  Monllhéry,  lorsqu'un  violent  ouragan 
accompagné  de  grêle  s'étant  abattu  sur  Téglise  de  Nemours,  le  5 août  1608  *, 
son  père  s'entremit  vraisemblablement  pour  qu'il  fût  chargé  des  répara- 
tions considérables  à  faire  eux  verrières.  Le  1"'  octobre  suivant, Dupineau 
venait  à  Nemours,  et  signait  avec  les  marguilliers  le  marché  ci-après  que 
nous  croyons  assez  intéressant  pour  être  publié  in  extetuo  malgré  sa 
longueur  : 

Fut  présent  en  sa  personne  Jean  Dupineau  le  jeune,  maître  vitrier  de- 
meurant à  Moutlhéry,  de  présent  estant  à  Nemours,  lequel  s'est  obligé  et 
oblige  par  ces  présentes  à  etenvers  noble  homme  et  sage  M*  Simon  Mégissier, 
conseiller  et  advocat  du  Roy  au  bailliage  de  Nemours  ;  honneste  personne 
M*  Nicolas  Maulvèrny,  procureur  aud.  bailliage,  et  honneste  personne 
François  Buisson,  marchand,  demeurant  aud.  Nemours^  au  nom ei comme 
marguilliers  et  proviseurs  de  l'église  Monsieur-Sainct-Jehan-Baptiste  de 
Nemours,  à  ce  présens  et  acceptans  de  faire,  parfaire,  monter,  attacher 

I  Chef-Jieo  de  canton,  arrondissement  de  Joigoy  (Yonne). 
'  Aujourd'hui  Villeneuve-sur-Yonne,  arr'  de  Joigny  (Yooae). 
'  Canton  de  la  Ghapelle-la«Reine  (Seine-et-Marne). 
*  £.  Thoison,  L'église  de  Larchant,  p.  30. 
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i,  Nemouri,  bien,  <ieuemeiit  el  propremenl  au 
DJuans  et  par  visitslion  el  réceptioa,  lei  beion- 

art qui  eDSuivent  : 

e  vam  ntuf  et  fort,  en  façon  de  loianges,  les 
le  l'aite  de  Notre-Dame  ■  en  lad.  esglise  ft  l'entrée 
e  verre  pinot. 

inq  feneslres  suivantes  à  scavoir  :  la  première  où 
etion  et  les  quatre  aparittiont  Nre  Seigneur  ; 
u  St-Siprit;  la  Iroisiesme,  thittoire  et  tnittaire 
isme,  le  marlire  St  Ettienne,  el  fa  cinquiesme, 

de  Lorefte,  et  ce  avec  pintures  cuitles  de  la 
ce  et  valleur  que  celles  qui  esloient  esd.  cinq 
elles  eussent  esté  ruinées  comme  elles  sont  par 
encore  adjousler  &  lad.  quatriesme  viatre  dud. 
s  figures  pintes  et  images  dont  on  In;  voudra 
m  da  verre  blanc  qui  estoiten  lad.  vîsire. 
oslel  de  lad.  chapelle  de  Nre  Dame,  refaire  le 

refaire  bien  et  deuemenl  la  (este  de  l'image  de 
celle  qni  y  est  mal  faicle. 

qui  est  corrompu  aux  trofs  vistres  de  la  nativité 
Ire  aussf  en  pareil  eslat  qu'elles  estoientaupara- 
e  refaire  une  aulire  teste  &  l'image  tainct  Jehan 

Saine  qui  est  à  l'haulel  S<-Sébastien,  refaire  le 
:e  bleu  et  y  parchever  led.  vaze  et  jr  mettre  telle 
rs  marguilliers  voudront,  et  encore  y  refaire  les 
igneur  et  de  deux  npostres  au  lieu  de  celles  qui 
;à.  sieurs  marguillïers  désiroient  changer. 
ut  des  vistres  où  esloient  les  images  sainct  Fia- 
ict  Damiem,  et  refaire  la  teste  dud.  image  sainct 

e  l'image  sainct  Loys  qui  est  à  l'aile  S'-Sébas- 

esle  de  l'image  tainct  Jehan  qui  est  en  la  vislre 

iranien  lad.  mie. 

ecque  verre  blanc  les  deui  premières  feneslres 

■tre  suiï&nte,  scavoir  k  baull  la  nativité  M-  St- 
s  de  verre  blanc  et  bordures  peintes...,  ete. 
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Item  réparer  la  listre  tûvante  qoi  est  tkisiaire  immei  Jekmm  fm 
f^e$ehe  au  dézerd. 

Et  géoérallement  réparer  toatea  les  vistres  de  lad.  esglise  non  spécif- 
Bées  cy  dessus,  tant  en  peinture  que  verre  blanc.. • 

Poor  faire  et  parfaire  lesquelles  besongoes  et  ouvrages  ainsj  ey  dessas 
déclarés...  sera  led.  Dopinean,  entrepreDear,  leno  fournir  de  verre  beau 

fort  et  convenable et  de  toutes  aoltres  matières  fors  et  à  la  réserve 

des  barres,  bareaui,  verges  et  clavettes  de  fer  qn*il  conviendra,  que 
lesd.  ^ieurs  margnilliers  seront  tenus  Iny  fournir. 

Et  rendra  lesd.  ouvrages i  scavoir  :  lesd.  boict  fenestres  où  il  n'y 

a  que  du  verre  blanc  et  bordures,  dans  le  jour  et  feste  deToussaints  pro- 
cbainement  venant,  et  le  surplus  de  jour  en  jour  ;  et  rendra  le  tout  faict 
et  parfaict  dans  le  jour  de  Caresme  prenant  aussy  procbainement  venant 
Pour  quoy  faire  aura  et  prendra  led.  entrepreneur  et  aplicqnera  à  son 
prof6ctle  verre  et  pion  restant  et  qui  se  trouvera  rester  des  fenestres  sasd. 

[Prit  mille  cinquante  livres  payables  âOO  livres  dans  la  quinxaine,  et 
le  surplus  après  ta  réception.  —  Intervention  de  Jean  Dupineau  le  père, 
praticien  à  Nemours,  qui  se  porte  garant  de  son  fib.] 

If  ÎBotes  de  Pierre  Bertraad,  notoire  à  Nemovr*. 

II  ne  reste  aujourd'hui  de  Fœuvre  de  Jean  Dupineau  que  quelques 
fragments  à  peine  reconnaissables  ;  les  seuls  vitraux  anciens  de  Téglise 
de  Nemours  sont  ceux  du  chœur  antérieurs  à  1606. 

FuuiBERGB  (Jean). 

Sculpteur  inconnu  de  Tauteur  du  plus  récent  Dictionnaire  des  Sculp- 
teurs, M.  S.  Lami,  ou  négligé  par  lui. 

En  1649,  Jean  Flamberge  demeure  à  Moret  ;  il  a  pour  femme  Catbe- 
rine  Charrier,  et,  le  15  juin,  transporte  à  Pierre  Marchant,  receveur  du 
tailion  en  Télection  de  Nemours,  une  rente  de  7  livres  10  sous  apparte- 
nant à  sadilefemme.  (Minutes  de  Débonnaire,  notaire  à  Nemours.) 

A  cela  se  borne  ce  que  nous  savons  sur  lui,  à  moins  qu'il  ne  faille  le 
confondre,  comme  il  semble  vraisemblable,  avec  le  Flamberge  —  sans 
prénom  ni  résidence  —  qui,  en  1651,  élève  le  maître-autel  de  Téglise 
S'-Thugal  de  Château-Landon  >.  Il  faudrait  alors  le  dire  a  maître  sculp- 
teur en  plâtre  » .  ' 

GoBERT  (André). 

Menuisier-sculpteur.  Fils  de  Jean  qui  suit,  il   fut,  après   son  père, 
«  menuisier  ordinaire  du  Roi  ■ . 

1  Tb.  Lhuillier,  Bulletin  archéologique,  1887,  p.  407. 


s    ARTISTES    Dtl    CATINAIS.  I6r 

lère  que  23  ans  lorsqu'il  enirepril,  poor  le 
mours,  l'eiéculion d'un  relahle  monumental 
>rojel,  et  en  partie  dessiné  les  détails.  Nom 
descriptif  el  le  marché  de  cet  important 
ms  siècles,  et.  d'ailleurs  fort  endommagé, 
me  dizaine  d'années.  Les  débris  en  gisent 
iresbytére  de  Nemours. 
t  se  charge,  moyennnnt  1000  livres,  de 
dans  l'antichambre  de  la  Reine,  av  châteaii- 
s  dans  les  minutes  de  M*  Dubée,  notaire  en> 
lier  travail,  mais  nous  ne  croyons  pas  pou- 
1  cet  article  une  étendue  exagérée, 
lié  où  son  nom  figure,  notre  menuisier  est 
r  ■ ,  et  l'on  va  voir  on  e^'el  que  le  retaMe  dir 
Je  sculplurale  asseï  notable. 
Rousseau,  on  connaHà  André  Gobert  quatre 
665),  André  (21  février  1667),  Marie-^fade- 
lerine  (25  février  1671).  André  el  Caiherin.' 
e  de  leur  naissance. 

■  tour,  i  37  ans,  le  9  février  1672,  et  ft>t 
gialres  paroissiaux.) 

uùerie,  tcutlure  et  omemetu  qu'il  conoienl 
1  d'un  retable  tTaulel  en  Cesglùe  St-Jean- 

con^posé  de  l'ordre  d:^  Corïnlhe  eu  menai- 
istera  en  quatre  colonnes  nu  desiouhs  ies- 
uesportnns  les  pieds  d'eslaux  desd.  colonnes, 
it  taillés  en  bas-relief  des  mhtères  el  figures 

ues  et  de  chaque  cosié  une  crédence  aiec 
et  courronner  Icsd.  colonnes  de  leurs  chjpi- 
»)rntch<?s  ;  ornct'  dï  scullure  le  neud  ilesd. 
Tailler  dans  lad.  corniche  duriticulks  el  mo- 
;hacuii  d^'sd.  nindelons.  Sur  ta  plainte  qui 
ssus  des  deux  d;'inifcres  colonnes,  poser  un 

Ire  colonnes  l'enchassure  d'un  tableau*  de 
Utcmp  avant  la  «nppresslon  du  retable. 
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hauUeur  de  douze  pieds  et  de  largeur  de  neuf  piedis,  et  îcelle  orner  de 
sculpture  et  feuillage. 

Faire  un  tabernacle  suivant  le  modèle  de  feu  M*  Jean  Gobert,  porté  en 
nn  dessein  qu^ii  auroit  cy  devant  fourny  aux  marguilliers  de  lad.  esglise, 
et  mettre  entre  led.  tabernacle  et  le  pied  d^estail  desd.  colonnes  un  pan- 
neau ravailé  qui  prendra  au  dessus  du  gradin  de  Tautel  jusques  à  la  corne 
du  pied  d*estail  desd.  colonnes.  Dans  les  frises  et  entre  les  ornemens  de 
sculpture,  sera  taillé  à  Tendroit  du  mîllieu  dnd.  tableau  et  au  dessus 
d*icelluy,  un  sainct  esprit  en  relief.  Sur  lad.  frise  sera  faict  et  posé  un 
frontispice  ou  timpan  en  rond  porté  de  deux  pilastres  garnis  de  leur  cha- 
piteaux et  corniche  qui  porteront  chacun  un  ange  assis  tenant  un  escus- 
son  des  deux  mains,  où  seront  gravées  les  armes  de  la  maison  de  Ne^ 
mourSf  et  Tautre  ange,  celles  de  Vendosme  *.  Sur  le  milieu  dud.  fron- 
tispice poser  une  croix  du  pied  de  laquelle  tomberont  de  chaque  costé  une 
pente  de  fruict,  et  entre  les  pilastres  et  [la]  bordure  du  quadre  dud.  froa- 
tispice,  y  tailler  et  poser  une  autre  pente  de  fruict. 

Dans  le  corps  dud.  retable  d^autel,  entre  les  deux  colonnes,  à  chaque 
costé  dud.  autel,  observer  une  niche  dans  laquelle  sera  posée  une  statue^ 
Fune  de  sainct  Jean  l'Evangéliste^  et  au  costé  gaulche,  celle  de  sainet 
Augustin;  le  dessoubs  desd.  niches  sera  porté  par  une  teste  de  chérubin. 
Faire  lesd.  statues  de  six  pieds  de  hault,  et  à  cet  effet  donner  ausd.  niches 
la  largeur  de  trois  pieds  et  la  hauteur  convenable.  Observer  dans  lesd. 
niches  un  imposte;  au  dessus  d'icelles,  y  observer  un  quadre  dans  lequel 
sera  taillé  en  bas-relief  ornemens  et  chiffres  ou  médailles  à  la  volonté  desd. 
marguilliers.  Poser  sur  lad.  corniche,  au  dessus  de  chascune  desd.  statues 
qui  sont  entre  les  deux  colonnes,  une  autre  statue;  celle  du  costé  droit 
représentant  sainct  Michel,  et  pour  celle  du  costé  gaulche,  en  sera  donné 
le  dessein  à  Tentrepreneur  *. 

Donner  aud.  retable  d* autel,  entre  les  deux  colonnes  du  millieu,  unze 
pieds,  et  entre  lesd.  colonnes  et  les  deux  de  la  fin,  trois  pieds  neuf  poulces. 

Faire  au  costé  du  corps  dud.  retable,  le  long  de  rarrière-corpsd'icelui, 
une  console  avec  pentes  ou  festons  de  fruits  et  feuillages  qui  tombera 
d'au  dessus  la  corniche  dud.  retable  jusqu^à  la  corniche  dulambry  tenant 
ausd.  colonnes. 

*  Probablement  en  souvenir  d'Elisabeth  de  Vendéme,  femme  de  Charles 
Amédée  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  tué  par  son  beau-frère,  le  30  juillet  1652. 
On  sait  qu'eu  1658  le  duc  de  Nemours  était  Henri  de  Savoie,  frère  du  précé- 
dent, époux  de  Marie  d'Orléans,  mais  qu'il  n'avait  que  le  titre  de  doc,  le  duché 
et  ses  revenus  appartenant  aux  filles  de  Gharles-Amédée.  —  Les  armes  de  Ven- 
dôme étaient  :  d'argent  au  chef  de  gueules^  au  lion  d^azur  brochant  sur  le  tout. 

*  Aucune  de  ces  statues  n'ayant  été  conservée,  on  ne  peut  savoir  quel  saint 
représentait  la  quatrième. 
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qui  seront  cannellées,  dedeiius  leor  baiejuiqu'ù 
■  trois  poulcEi,  el  poser  led.  retable  de  lorle 
miliea  soient  sur  la  meime  ligne  droicle  pour 
)  autres  comme  se  raprochaos,  afin  de  suivre, 
.,  la  figure  ronde  du  cœur  de  lad.  esglise.  Ite- 


1  pied  de  la  croix  qui  sera  sur  le 
limpao,  tonte  la  haulleur  qui  s'y  (rouiera  jus- 
iln  milieu  dn  cœur  de  lad.  esglise,  et  de  face 
las  et  juaques  à  la  corniche  d'au  dessus  lesd. 
I  sept  pieds  et  finir  led.  timpan  en  rondeur, 
neor  de  fournir  dans  deux  mois  un  dessin  d'en- 
qae  do  cbAsne  de  cbois  el  de  ••  rendre  l'ou- 
an  du  marché.] 

trt,  menuisier  ordinaire  du  Roy  en  son  chasleau 
lel  a  recognu  avoir  entrepris  et  fait  marcbé  avec 
iD  CoUard  el  Pierre  Fils  le  jenne,  marguiUers 
Ite  ville  de  Nemours,  présents  et  acceptans,  de 

iuement tous  les  on v rages  contenus  etmen- 

gis  cy  dessus  transcript,  dans  le  temps  et  con- 
labernacle  selon  le  modelle  el  dessein  de  feu 

id.  André moyennant  la  somme  de  qvalre 

tant  pour  les  malériaui  que  pour  les  fassons, 
lé  présentement  payé  par  led.  Lefebvre  audit 
ires  pour  employer  à  achepler  les  bois  el  maté- 
,..  [Suivent  des  échéances  qui  ne  furent  pas 
rel663,ilreslBit  dùeucoreiGobert  558  livres, 
larguilliers  de  faire  transporter  le  retable  à 
lu  k  Nemours.] 
ire  1  Narnoon,  u  ninntitr  it  U'  P^richim. 

GoBERT  (Jean). 

'aprfes  les  registres  de  Fontainebleau,  il  aurait 
en  effet,  il  y  est  parrain,  le  27  mars  1639,  de 
lallre  maçon  du  Roi  ;  il  y  est  encore  parra'm,  le 
az  fois,  l'acte  se  termine  par  cette   formule  : 

i  mouotie,  valeur  aliMlue.  et  euviron  25.000  frtocs 
ae,  il  faut  ajouter  celte  de  6  DOOfrinci  pourkpein- 
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■  loos  de  cette  paroÏMe  >•  ;  un  antre  acte  oi  il  figure  Un 
rain,  le  4  mai  1643,  oe  porte  aocune  roeolioo  de  réaidi 

Il  est  cerlaiD  nêanmoina  qae  ai,  appeli  par  tes  tra* 
faiaail  de  frÉqaenls  séjoura  à  Foplainebleau,  il  était  èli 
ceqoi  résulte  dei  Complu  de*  Bdlimentt  du  ffoi*  où  s 
plnïieDrs  reprises,  el  d-'un  marché  paaié  à  Fontaineblea 
*ier  IKÏft,  dans  lequel  il  l'engage  û  refaire  lei-croicée: 
la  Rânt  et  de  crile  det  Cerji,  ■  entièreinenl  poiirries, 
paea  ■ .  (Minalier  de  M*  Dubée,  notaire  à  Fontaineblea 

Quelques  jourt  aopararant,  le  10  jnnrier,  il  a«ut 
400  litret  pour  det  réparations  au  larabrii  de  la  i 
dotgon.  (Ibid.) 

Noua  n'avons  nnr  Jean  Gobert  aucune  noie  bîogniphi 
Muleoient  qu'il  fut  le  père  d'André  baptisé  bors  de 
noua  conjecluron*  qu'il  fat  autii  celai  de  Jean  II  qui  su 

Nous  venons  de  voir,  dana  l'article  précédent,  qi 
mai  1658. 


Goun(Jeanll). 

Sculpteur.  —  Aucun  acte  ne  dît  expressément  qu'il  ait 
lier  dont  nous  venons  de  parier  ;  mats  bien  des  ctrconi 
i  penser  \  nous  n'en  citerons  qu'une  :  le  21  février  16 
fonis  le  pelit  André,  fils  d'André  Gobeil,  ce  qui  n'élo 
traire,  l'idée  d'une  parenté  asseï  procbc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  réside  pas  à  Fontainebleau,  r 
alliances  en  épouSHnl,  à  une  époque  inconnue  anlériei 
Nivellon,  d'une  famille  dont  nous  aurons  tout  à  l'heui 
longuement. 

Elle  lui  donna  au  moins  deux  fils  :  Pierre  et  Jean. 

Pierre,  qui  fut  a  peintre  du  Rot  •  \  épousa,  le  16 
Fontainebleau,  sa  cousine  Marie-Calberine,  fille  de  Jac 

A  cette  date,  -Icun  II  Gobert  est  mort.  (Reg.  par.  de 

Pierre  Gobert  el  d'autres  artislis  )jorlani  le  même  n 
ver  pince  dans  une  seconde  série  de  notes,  celle-ci  pi 
qu'assez  éiendue. 

Quant  au  ^  sculpteur  du  Roi  « ,  Jean  II  Gobert,  nou^ 
figure  dans  aucune  biographie. 

■  E.  llolinier,  Mémoiret  de  la  Société  de  fHiiloire  de 
(1639)  el  -'US  (1642), 

Probable  meut  le  même  que  Ee  peintre  de  portraits  eu  mi 
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ne-Pîerre-Adrien). 

lie  de  peinture  et  de  sculpture  >. 

amis  au  greffe  de  la  Grarrd'Cbsmbre  du 

rail  &  Paris,  rue  el  paroiste  S'-Germain- 

;bon,  qui,  le  5  février  1771,  passe  proca- 
e  la  ferme  des  Caffiers,  en  la  paroisse  de 
ssèdait  un  huiltëme  indivisérnent  avec  la 
enfaals.  (Hioutes  de  d'Oatrelean,  notaire 

KT  (Claude). 

ait  été  à  la  fois  :  «  peintre  etsculleur.  n 
it-Denis,  paroisse  de  S'-Leo-SMjillet,  en 
jne  La petilte  Seraine  (Sirëne). 
e  notaire  de  Villemaréchal  '  pour  acheter 
;evear  de  la  terre  de  la  Borde-llllemaré- 
lolei  de  J.  Corron,  notaire  à  Villema- 

Marque  â   propos   de  Jean  Tabouret. 

ï  (Claude). 

«ucoup  près,  un  artiste  inconna,  pnis- 
larmi  les  ■  ofGciers  qui  ont  gag'es  » ,  pour 
i  l'on  a  le  procès-verbal  de  l'apposition 
nr  même  de  ion.  décès,  8  janvier  1690  >. 
an  nom  ne  n<]urc  pas  dans  les  listes  de 
ande  Galerie  du  Louvre  accordés  à  det 
'irchioaey  les  NouveUeê  Archives  dtt Art 
passer  des  actes  successivement  devant 
baque  fois  demeurer  comme  peintre  du 
iroisse  de  S'-Germain-l'Auxerrots  n  . 
sbetant  17  perches  de  pré  devant  Bou- 

.  Doeamenli  I,  p.  301;  II,  p.  371. 

ine-et-'HaTne). 

tnu  du  RtH,  m,  col.  218. 

!i  d'artislet,  p.  81. 

.189,  S».  —NomeUeiArehicet....  II,  p.  1. 

0- 


r 
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En  avril  1679,  m  interveoBiil  dans  ui 
taire  i  Villemariclial  ; 

Enfin  le  14  leptembre  1685,  en  assista 
Tant  L.  Pérol,  notaire  à  Palej  '. 

Mail  il  a  quitté  ce  ••  bgement  i  royal 
regard,  paroisse  de  Node-Dame-^e-Bon 
let  I6ST,  il  revient  ciiei  le  mâoie  Dotaire 
de  vignes  et  de  bois, -dont  il  est  propriét 
meut  du  chef  de  sa  femme,  Marguerite  Ci 

Je  De  lui  connais  qu'un  lîls,  Ciiarles  G 
maître  t»  arts  en  l'Université  de  Paris.  < 
Paley.)  M-  Guiffrey  *  lui  en  a  trouvé  un 
mort  curé  de  S"- Marque  nie,  à  Paris,  en 
guérite  el  Marie-Marguerite. 

Grsngerbt  (Louis-B( 
Architecte.  —  Omis  dans  le  Xouoeau  i 
M.  Bauchal. 

En  1780,  il  dettieurail  A  Paris,  rue  S'-l 
le  1 1  avril,  il  se  trouvait  au  chAteau  du 
vaux  pour  le  compte  de  Bénigne-Joseph 
nutes  de  E.-A.  Chahuet,  notaire  à  Nemo 

u  Ingenulfu! 

Peintre.  —  Si  je  tenais  scrupnleusen 
admise  entre  l'Arcbéuiogie  el  l'Histoire 
mière  de  ces  sciences  que  je  réserverais  h 
XII*  siËclc;  mais  l'occasion  d'y  déroger  s' 
tion  est  si  brève,  si  vide  de  déliils  vraira 
pouvoir  donner  place  ici  k  ce  peintre  don 
les  circonstances  que  voici  : 

En  1102,  les  religieuses  de  Saint-I^loi 
Morigny  près  d'Élnmpes  la  métairie  de  I 
transcrit  au  carlulaire  de  cette  dernière 
notamment  —  c'est  le  seul  passage  qui  n 

'  Canlou  de  Lorrci -le -Bocage  (Seine-el-Hi 
'  Nouvellei  Arehivri  de  CArlfrançatM,  18 

tairet...,  p.  SI. 

'  AaeicDne  paroisse  tujaurd'huî  rdunîe  i  li 

Chiletu-LBudon  (Seiae-el-Maroe) . 
,  '  Pnbl.  Ë.  lleaault,  Morigny.  |iièce«  jutlir 

menlion  aur  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  n 
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iniscribere  Decessarium  duxiinus.  Ex  porte 
ati  sunt  :  Slephanus  archidîaconus,  Fulco 
is  Ludovici  régis  &lu,  Gatlerius  fiUus  sue 
loveo,  iNGEHDLruj  pictor,  Hugo  preposilus 
ânes  Tamuli  tancti-Eligît. 
de  plus,  mais  il  semble  que  le  aom  d'un 
m  A  recueillir, 

ion  :  le  mot  »  pictor  » ,  dira-t-on  peut-Alre, 
,  c'est  le  cognomen  d'ingenulfas  :  "  Ange- 
ne  pas  voir  ce  qui  impose  cette  traduction  ; 
commun  que  celui  de  Lepeintre  ;  personne 
decanus  »  par  Foulques  Ledoyen.  Dans  une 
!  1066,  8*  année  du  règne  (23  mai  1066  — 
■léang,  un  des  témoins  est  "  Ingenulfas  pin- 

ou  ponctue  :  Ingenulfus,  pincerna ',  sans 

e  sa  qualité  d'écbanson. 
<  trop  de  témérité,  d'augmenter  de  ce  nom 
rlistes  antérieurs  an  XIII*  siècle;  de  plus,  je 
notre  Angenou!  assiste  à  l'accord  de  II02, 
'abbaye  de  Saint-Eloî,  occupé  &  des  Iravauï 
13  qu'il  jouissait  d'nne  certaine  notoriété. 

[François-Théophile) . 

e  Lassus,   décédé  maître  sculpteur  à  Paris, 

neure  à  Paris,  cul-de-sac  de  la  Forge  royale, 

lut-étresa  spécialité  est-elle,  comme  celle  de 

blés. 

I  k  Augerville-la-Rivièrc  '  pour  vendre  des 

nne  Daudier,  sa  femme.  [Minutes  de  L.  De 

e.) 

PEiviiE  (Chules). 

.  Boulancourt  *,  le  15  février  1668,  il  donne 
la  Barillerie,  ft  l'enseigne  de  la  fille  de 

■) 

i  qui,  le  18  oclobre  1671 ,  touche  133  livres 

Mtippe  P"  pour  St-BenoU-tUT-Loire,  n*  II. 
n-m....  II.  p.5. 
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15  SOUS  pour  travaux  de  peinlure  &  VerBsilles,  et  qui,  ( 
chargi  avec  Damoiselet  et  Poisson  d'exécuter  58  •■  tableaux 
de  portes  à  Uarly  '. 

Nous  ne  croyons  pas  <]u'il  se  rattacbe  aux  peintres  du  nti 
ginaires  de  Fonlaiaebieau  *. 

I.EUË  (François). 

Architecte.  —  M.  Bauchal  '  ledit  :  u  architecte  du  Roi 
gënËral  des  travaux  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Paris.  i 

Avant  d'occuper  celle  haute  situation,  Levé  fut  plus  mode: 
chitecle  des  bAlimenls  du  prince  de  Condé  n,  et  c'est  h  c 
mai  1640  il  demeure  au  cbflteiu  d'Augerville-la-Ririëre. 
r.  Chamault,  notaire  A  Augervîlle.) 

Il  ne  remplit  pas  Iris  longtemps  cplte  charge  dont  il  n'ee 
pourvu  eri  1644,  et  dont  il  ne  l'est  plus  en  1660  '. 

MieuCBE  {Pierre). 

Sculpteur.  —  Toute  la  biographie  de  cet  urliste  jusqu'à  p 
lient  dans  ces  deux  menlions  extraites  des  registres  pi 
Flagy  ■  : 

1787  •  3  octobre.  —  Baptême  de  Modeste,  fits  de  Pie 
sculpteur,  et  de  Marie  Verron,  sa  femme. 

1722  -  22  octobre.  —  Inhumation  dan:<  la  vieille  églii« 
Pierre  Hieuche,  sculpteur. 

Peut-être  serait-on  aolorisë  à  conclure  de  cette  sépullu 
que  Mieuche  était  alors  une  manière  de  personnage  ;  quant  ; 
«n  en  attend  encore  Ta  révélation. 

NiVEixoN  (les). 

Rien  n'est  plus  mal  connu  que  la  généalogie  de  cette  fan 
qui  apparaît  pour  la  première  fois  en  la  personne  de  Franco 
commis  aux  bâtiments  du  Roi  sous  (es  ordres  du  Primatice, 
qu'en  1S37  avec  Nicolas  Nivellon,  ancien  danseur  A  l'Opéra 

Nous  allons  essayer,  en  combinant  et  contrOIanl  les  uns 

<  Comptts  dut  BdtimxnU  du  Roi,  1.  col.  503  ;  II,  col.  522. 

■  Tb   Lliuiltier,  La  peintre  Claude  Le/ebere. 

'  Souetau  Dictionnaire  det  eo-ckiieelei  fran^mt. 

*  Noueeltet  Arekieet  de  rArifrançiût,  f,  p.  105. 

*  Csnion  de  Larrei4e-Booage  (Seine-et-Uaroe). 
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es  résultats  de  nos  (tropres 
rites,  mais  d'indic|uer  ce  qui 
iires  qui  ont  suivi,  à  Fonlai- 
stUrderons  pas  d'ailleurs  & 
ms  différons  d'avis  avec  nos 
T  des  travaux  sérieux,  mais 

de  la  plupart  des  signatures 
'on  trouve,  au  bas  de  quel- 


livelion,  eniie  lesquels  t'éta- 

ivelion,  jardinier  du  Roi.  Il 

nd  maria([e  de  son  père  (F. 

,  Marguerite  Jacquet,  fille  (?) 

lillier.) 

e  et  René,  qui  suivent;  Jean, 

peintre  et  valet  de  cbarobre 

eani,  fille  du  peintre  ;  Gille», 

serand  dit  *  qu'il  mourut  en 
t  s'agir  que  de  Claude,  jar- 
li-ci  en  effet  signe  encore  à 
e  19  juillet  I667i  sa  signa- 
jite,  et  indique  un  vieillard, 
nlion  de  son  inhumation;  il 

sacrée  presque  tout  enllfere 
travaille  sous  le  ■  grîsail- 
•  (2  fr.  '2,  valeurabsolue). 
;  Lefebvre  à  Monte reau-f au t- 
ance.  (Archives  municipales 


oeiêté  kittorique  du  Gdlîmtit, 


toire  de  Pont,  \II,  p.  326. 
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Quinze  ani  plus  tard,  le  5  seplembre  1635,  il  y  rel 
avec  la  colluborntïon  de  Thibaut  LetelUer,  ppïnlre  de 
la  décoration  du  chœur  de  l'église  de  Noire-Dame.  Le 
ces  travaux  a  été  retrouvé  et  publié  par  M.  Paul  Que 
contenlerons  donc  de  tninBcrire  la  mention  ioédile  qu 
dans  les  comptes  de  ta  fabrique. 

Sept  CBappiTne  de  mises  pour  les  ouvrages  de  pii 
tabernacle  faicts  et  mis  an  cbœur  de  lad.  église  par 
ment  de  lous  les  habitans  ; 

Premièrement  a  esté  payé  A  Claude  Nivellon  et  k  Tb 
très,  entrepreneurs  desdicles  pintnres  et  tabernacle, 
de  cuivre  qui  esloil  sur  led.  grand  autel  dad.  cbœo 
espèces,  aux  c[l]auses  du  coniract  et  marché  Taicl  avei 
bitans  par  devant  M'  Nicolas  Barbier,  notaire  royal  a 
cinq'  seplembre  mil  six  cens  trente-cinq  et  raporté, 
cent  livres  IS.  en  dealers 

Item  a  esté  baillé  audictNivellon  la  somme  de  cent 
tioD  A  quoy  a  esté,  avec  lesdicts  habitans,  comppsé  a« 
le  tabernacle  couvert  d'or  bruny  au  lien  d'or  math  i 
ment  tenu  par  son  contrat  de  marcbË. 

Atcbiiei  Doniclpil»  d»  UaalaretD.  GG.  51. 

Cette  décoration,  où  l'on  voyait  dent  anges  et  les  qi 
milieu  d'  ■  ornemens  ■  et  de  fleurs  de  Ut  d'or,  et  <■ 
étaient  très  tîer^  »,  a  esté  recouverte,  il  y  a  30  ans,  à 
vais  état,  d'une  couche  de  peinture  couleur  de  pierre 

NiVKLLON  (Claude  II). 

Peintre  ;  quelquefois,  mats  rarement,  ■  peintre  en  i 

Fils  du  précédent,  il  fut  baptisé  A  Avon,  le  3  mai  ! 
épousa  AnneTbion,  de  trois  ans  plus  jeune  que  lui. 

Nons  partons  ci-après  du  premier  e(  du  dernier  de 
Claude  et  Franjols.  Void  ce  que  nous  savons  des  huit 

Gilles  refui  le  baptfime  &  Avon,   le  30  sepiemb 

■  Le  3ï  août  IQIS,  Th.  Letellier  s'engtye  envers  tes  mi 
etéciiter  certains  Iravtux  de  peinture  dam  l'église  Kolre-Di 
de  G.  Gabriel,  nolcire  à  .Uorel.) 

*  Notice  tur  l'igliie  Notre-Dame  et  Saint-t^up  de  M 
p.  33. 

*  P.  Queiver*,  ouvrage  cité,  p.  35. 
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raia  Claude  de  Fonlensy ,  et,  comme 
Uarie-ADDe,  biplisée  leSjanvier  I653| 
tobre  1676,  Paul  Gsrreau,  fils  d'un 
laReine.Jean,  baptisé  le  11  ma!  1655, 
janvier  1657,  signe  :  Isabelle  un  acte 
lomme  marraine,  le  4  novembre  1676.  - 
3  juin  1659,  le  peintre  Daniel  Pinte- 
:u.  Enfin  les  jumelles  Anne  et  Louise, 
er  1662,  moururent  ;  Louise,  le  8,  et 

ineblean,  le  23  avril  1664  )  elle  avait 

NivelloD  tondent  ({uelques  détails  în- 
tUmo  : 

|e  de  l'bdtel  de  Villeroy,  est  décédé  le 
61  ans  (exactement,  moins  de  60], 
initeace,  viatique  et  d'eitrëme  onction  ; 
redela  paroisse  par  monsieur  Laa- 
le  jour,  en  présence  de  Paul  Garreau, 
son  Tils,  soubsignés  lémoings. 

tnautix,  Laudih.  (La  signature 
pNS  manque.) 


le  certaine  obscurité,  la  carrière  pa- 
rce son  père  aux  travaux  du  Boi,  mais  ' 
le  plusieurs  de  ses  compagnons  '. 
i  quelques  lieues  autour  de  Pontaine- 
!  1673,  les  marguilliers  du  Vaudouè' 
eaux  de  leur  église.  Dans  le  marcbé 
lire  peintre  du  Roi  Â  Fonlainebleau  o, 
le  son  art  au  maître-autel  et  à  l'autel 
tableau  de  ■  l'boslel  S'-Micbel  »,  et, 

int  Pierre frotter  saint  Paul 

toute  à  neuf.....  êsiofTer  le  Sauveur, 
!tc.  ;  le  tant,  moyennant  150  livres, 
doué.) 


lé  de  VHUtoire  de  Paris.  XII,  p.  386. 
ne-el-H*rne), 


.  AITISTI 

LON  (CUud 
ils  ataé  de 
ml  1648, 
k  la  maîac 
liquée,  mi 
:oininencei 
,lel9aoù 
e  à  celte  o< 


mariage  d 
lui  que  nou 
.ssislail  pa 
é  comme  d 
res  d'appoi 


-es  mal  fo 

celles  de  ( 

némoires  t 
fourni  à  M 


ijéiavanc 
atteindre  : 
s  d'clQt  de 
é  "  d'ancic 
lemenl  jus 
ilèlemeut  I 
récbéaiH 

Uimatli  du 
niUdeCH. 
iD  peut  ajoi 
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)lication  plausible  de  celle  i'têf 

■on,  avec  Philippe  de  Cheone 
neu  Anne-Baplitle  Nirellon  qa 
'ance  et  de  la  Dauphîne,  sa 
leni,  et  l'on  ne  trouve  après 
ion  de  succession  *.  On  ne  Iro 
itiments,  la  ntenlion  du  payem 
nnrtier  n  de  sa  p«nsion,  comm 
mquons  donc  de  documents  p 

ptiste  n'est  pas  le  neveu  de  Cla 
B  i^ui  ait  atteint  l'djje  d'homm 
D  de  Anne-Baplisle.  (V.  ci  après 

seulement  que  les  1 16  ans  qui  : 
à  partager  d'une  façon  renda 

Nîvellon,  dont  nous  parleron 
non  la  sœur  de  Claude. 

t  (François). 

t  frère  du  précddeni,   il  fut  ï 

e  aine  lui  servant  de  léutoin,.  il 
ëne  sa  jeune  femme  à  PonUiii 
1  monde  un  fils  qui  reçoit  le 
es,  la  validité  du  mariage  con 
:]ui.  Pour  tranquilliser  leurcon 
I  devant  l'Rglise;  ce  qui  donn 
qu'un  seul  autre  exempte: 

•  nue  VKlatde  la  France  le  pori 
I  1733,  cl  il  plus  forte  raison  en  '. 

85t.  —  Cité  psr  ir.  H.  Jouln.  L 

l'en  asaurer  pour  moi  aui  Arcliii 

l'aiileur  de  la  table  alphabétique 
riiilei,  pohViès  par  M.  J.  GuiFTre 
aruteur  di!  Le  Brun,  Claude  Nivelli 
istes  français,  ï°  Xicïlos. 
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B"  peintre,  flli 
L'incenle  Avril,  j 
part  ;  lonts  iea 
nt  la  validité  di 
norembre  1687, 
Lmialol,  prétrei 

'•nhiicblw*. 

11,  après  la  m 
n  second  fils,  Ni< 
se  k  Fonlainebic 
trois  enfanls  :  F 
(,  comme  k  lei 
apléme  de  Harii 
n'est  plus  ■  m" 

ourut  le  2d  noi 
tnc  par  erreur  < 
',  lui  attribue  so 
de  ses  iravanx  : 
^nd  avec  [Claude 
jlise.  Le  Compté 
^noms  de  ces  tn 
ivellon  exerçant 
I  lori,  croyons-n 
dépense, 
encore  lui  qui, 
sei  impo riants 
ur  lesquels  il  le 


aude  I"  Nivelloi 
,  il  épousait  k 
israle,  Louise  M 


d'acample;  17H 

lis.) 
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ïplemfare  1663,  et,  le  l9aoat  1665, 
Ib  mort  dans  une  Iroisitme  cou- 
3  mai  1667.  Elle  avait  de  trcnte- 

livant,  René  Nivellon  se  remaria 
e  dix-hail  ans.  Claude  X",  père  de 
ut  à  celle  seconde  union.  Deax  en- 
rs,  l'autre  que  trois  mois  et  demi, 
sl670;  untroisième,  qui  alteignil 

le  ptre  mourait  A  Fontainebleau. 
as  vus,  la  qualification  de  ■  pein- 
l'il  ait  été  sculpteur;  je  ne  sanraii 
ve  que  l'on  en  donne  est  peu  pro- 
église de  Villiers-souï-Grei  où  l'on 
it  la  date  de   1673,  ou  deux  ant 

emenl  &  notre  René  Nivellon,  c'esl 
I  Roi,  de  1664,  où  l'on  trouve  un 
Btien  du  Mail,  des  palissades  dn 

illes). 

connus  de  Gilles  Nivellon,  lejardi- 
ie  sa  naissance. 

na  au  moins  six  enfants  :  Lmùte, 
■\e,  et  qui  dut  naître  vers  1631  ; 
I  avril  1635;  Marie,  baptisée  an 
li  vécut  peu  de  temps  ;  autre  Marie, 
anditet  se  maria  ;  Etienne,  baptisé 
enfin  Louis,  né  le  15  août  1659, 
>bre  suivant,  et  qui  est  deux  fois 

e  1674,  au  convoi  de  Pierre,  son 
lorsqu'elle  meurt  A  soiiante-seise 
c  mort  dans  l'intervalle  de  cesdeux 
Fontainebleau,  puisque  son  acte 

ïces  authentiques  de  sa  collection, 
n  et  de  ses  deux  frères  '.  De  sa 

itimm,  XV,  p.  238,  «9. 
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valeurarlistiqne,  il  ne  parle  pas,  n'ayant  peul-ttre 
seule  fois  où  nous  «oyions  Gilles  iravaiHaat  au  i 
comme  manœuvre  el  broyeur  de  couleurs  '.  Toutefo 
ne  saurait  lui  être  conteslàe  :  il  la  prend  ou  on  la  Ii 
Ions  les  acles  où  son  nom  est  cité. 

Louise  Alivetlon,  lille  atnée  de  Gilles,  doit  nous  a 
épousa,  vers  IH57,  Léonard  Petit,  uq  peu  plus  je 
n'avait  que  vingt-six  A  vingt-sept  ans,  lorsqu'il  i 
brel66l.  Après  un  veuvage  dont  nous  ignorons 
Claude  Hameltn,  bien  qu'elle  eût  de  huit  à  neuf  an: 
mourut  A  quarante-deux  ans,  le  3  avril  1682;  Lo 
trente  -ans  i  son  second  mari,  et  ne  s'éteignit  que  I 
elleavatl  environ  quatre-vingts  ans.  (Registres  par. 

De  Léonard  Petit,  elle  avait  eu  un  fils,  Charles, 
13  novembre  1658*.  Or  ce  Charles  Petit  se  marie  à 
et  prend,  à  son  contrat  de  mariage,  la  qualité  de 
ne  sais  rien(|^  plus  de  cet  artiste,  mais  il  pouvait  éli 
trer  comment  il  se  rattache  à  la  Tamille  dont  nous  r 

NiVELLo.v  (Pierre). 

Peintre.  —  Le  dernier  el  )e  plus  obscur  des  tr< 
dut  naitrevers  1612. 

Il  épousa  Louise  Saulnier  *,  mais  je  ne  puis  dret 
de  leurs  enTaiKs,  et  ne  leur  donne  sans  hésitation  < 
venlare  cilc  plus  haut,  et  Pierre  qui  suit. 

Sur  la  Un  de  sa  vie,  Pierre  Mvellon  l'alné  demei 
rue  ou  ruelle  des  MaudineU.  C'est  Ik  qu'il  mourut  (1 
vembre  1674,  i  soixante-deux  ans.  (Registres  paroi: 

NiVELLOJi  (Bonavenlure). 

Peintre.  —  Fils  de  Pierre,  il  Tut,  comme  son  pÈn 
Vers  1700,  il  demeurait  â  Fontainebleau,  rue  de  I 

de  l'Espérance.  H  mourut,  à  cinquante  et  un  ans, 

avoir  été  marié. 

'  J.-J.  CuilTrey,  Amiales  de  la  Société  Aitlorii/ue  du  t 

'  Th.  Lhuillicr  elle  par  M.  H.  Jnuin.  l.e  peintre  Le  B, 

'  H.  finyer.  invettlMre  det  Arehivet  dttCher,  III.  séri 

*  Le  10  JKDvicr  1649,  on  bapliic,  en  l'é^liie   d'Atoi 

Pierre  ViTCllou  el  dn  Lou.se  Ckiaird.  Je  ne  conniis  p> 

une  erruiir  dnns  l'un  des  deui  noms  de  U  mère  n'a  rien  d 

rait  racilemenl  drs  e\rmples.  Il  s'agirait  «Ion  d'un  prci 

jeune,  celui  doni  nous  avons  parlé  ne  dcvanl  avoir  éié  bi 
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.11). 

B  eal  msl  élablje,  quoiqu'il  ait 
sis  il  offre  cettfl  piriicolarilé 

e,  il  Bvail  été  bapliaf  à  Avon, 
lu,  un  duel  avec  Jean  Lefebvre, 
laire  de  deux  coups  d'épée,  le^ 
>r  suivant,  le  prévôt  du  lieu  le 
ri  eu  soin  de  s'expatrier,  et  1» 
il  lellrpsde  rémission  lui  per- 
se maria,  le  9  janvier  1677. 

s  k  son  caractère  violent,  et  a,, 
ec  son  cousin,  Claude Nivell on. 
id(  le  prévdt  Jacques-Louis  d» 

litler  sa  ville  natale.  Aprii  le' 
I  fille  AgnËi,  son  nom  et  ceUi* 
imme,  disparaissent  des  r^îs- 
ans  ceux  de  Helun.  La  30  no- 
uée dans  le  cimetière  de  Saint- 
I  la  maréchaussée.  Ce  n'pst  p^is 
août  1688,  commis  aux  aides- 
1690,  huissier  royal.  D'Anne 
»is  enfants  :  une  fille  morte  i> 


Foir  survécu. 

1,  demeure  à  Aleiun 

,  rue  de  (fr 

re). 

1  rensei,in:>mrnls  sut 

■  cet  arlisle 

orméc  ;  qu'il   épou^ 

■•a    d'nbDrd 

•n  eut  nu   moins  de^i 

X  enfants  : 

X  histùriqutt,  1882,  p .  23,  M . 
avanl  l'onlrère.  U.  û.  Leroy,. 
CI  par<iis)iiiii  Av  Siiut-Aspais 
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Lnne  qui  se  nisrie  ea  1641,  el  Jacques  d^al  no 
labila  Fonlamebleau  pendant  plus  de  Irenle  an 
ifféreDU  actes  reçut  par  tes  notaires  de  cette  t 
t  le  tO  décembre  I6M  ;  on  connall  mAme  i 
iccupa  :  l'^cu  d'OrUant  et  la  BattilU;  on  atit 
.64t{  ',  et  avant  1636,  comme  nom  le  disons  p 

Un  acte  notarié  que  nous  transcrivons  eî-dess( 
|ues  points  cette  imparfaite  biographie. 

Veuf,  Périlleux  se  remarie,  le  31  mars  162 
le  Tbomas  Roche  et  de  Marte  de  Monsire,  d'ui 
|ue  suffirait  à  mettre  hors  de  doute  la  présence 
'Église  réformée  de  Fontainebleau. 

Dans  l'intiluté  de  ce  contrat,  le  futur  époui 
[lie  celle  de  sculpteur,  nne  qualité  que  perso 
I  ofBcier  de  l'artillerie  pour  le  service  du  Roy 
[uittance  du  14  décembre  tuivani  reçue  par  li 
lit  »  esmailleur  du  Roy  sur  terre  >< . 

Furent  présents  honneste  personne  [M*  Pien 
ifGcier  de  l'artillerie  pour  le  service  du  Roy 
Fontainebleau,  estant  de  présent  i  Lorrei,assîsl 
ninistre  de  la  parolle  de  Dieu,  demeurant  aué 
lertélemj,  pintre,  et  Zacarie  Collet,  m*  chiruri 
lagnie  de  chevsnx  légers  et  de  sa  garde  ordinai 
ninebleau,  parens  et  amjs  dud.  Périlleux,  poui 
Inné  Roche,  TiIle  de  deffuncts  honnorable  bon 
lame  Marie  de  Monsire,  vivans  ses  père  et  mèi 
Mmi,  assistée  de  noble  homme  Gamaliel  de  } 
lonmiisaire  ordinaire  de  ses  guerres,  demeura 
ernel,  el  de  damoiselle  Marie  Périsse,  son  ép 
lomme  d'armes  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 
spouie;  damoiselle  Elisabelb  Roche,  veuve  à 
ani  escufer,  lïeur  de  Sencj  ;  Noël  Collet,  m 
ilargueritle  Roche,  son  espouze  ;  lesdiie^  Roc 
toehe,  future  espouie,  pour  elle,  d'autre  part 

Lesquelles  parties ont  faicl  et  font  entre 

>  ¥.  Harbel,  Let  EmailUuri  turUm  dt  Fontait 
a  Soeiilé  kiitoriqut  et  archéologique  du  Gdtinait, 
Le  même.  Aneienrui  emeigtus  de  Fontaitubleai 
Th.  Lbuillier,  Bulletin  arekiologique,  1887,  p.  1 
'  Cra  mon  sont  rongés  dans  la  pièce. 
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accords,  traités  et  convenances  de  mariage  qui  ensuivent,  à  scavoir 
<)a*elles  ont  promis  et  promettent  se  prendre  Tune  1* autre  par  foy,  nom 
elloy  de  mariage,  s*il  plaistà  Dieu  le  permettre,  ainsi  etsi  tost  que  Tune 

des  parties  en  requerra  l'autre.  Par  lequel  mariage  faisant les  parties 

susdites  se  mettent  et  associent  par  commnneauté  en  tous  et  chascungs 
leurs  biens  meubles,  acquests  et  conquests  immeubles  seulement,  qu'ils 

ont  et  auront  du  jour  de  la  célébration  dud.  mariage (Suivent diverses 

clauses) les  biens  meubles  de  lad,  Anne  Roche  se  consistent  en  seize 

cents  livres  ts.  en  argent  et  rentes  constituées.  Ledit  Périlleux  sera  tenu 
emploier  et  achepter  d'icelle  somme  jusques  à  la  concurrance  de  mil 
livres  ts.  en  héritages,  lesquels  sortiront  nature  de  propres  à  icell^  Anne 
Roche ,  etc.^  etc.  Pour  asseurance  duquel  emploi  susdit,  icelluy  Péril- 
leux a  dès  à  présent  obligé,  affecté  et  hypothecqué  tous  et  chascungs  ses 

biens  tant  meubles  qu'immeubles £t  pour  ce  que  led.  Périlleux  a 

enfians    mineurs    de   son   premier  mariage,  a  esté   dict    et   accordé 

entre  lesdictes  parties que  icelluy  Périlleux  sera  tenu,  auparavant  la 

consommation  du  mariage  susdict,  faire  apparoir  de  Pacte  de  tutelle 
d'iceulx  enffans  et  de  l'inventaire  de  leurs  biens  meubles,  comme  aussi 
de  faire  faire  bail  à  nourriture  avec  solemnités  convenables  de  ses  dicts 
enffans,  et  ce  le  plus  tost  que  faire  se  pourra Et  en  faveur  et  contem- 
plation dudict  mariage,  led.  Périlleux  a  doué  et  doue  lad.  Anne  Uoche, 
sa  future  espouze,  de  la  somme  de  quatre  cens  livres  tourn.  à  prendre 
après  partaige,  à  une  fois  paies  et  sans  report,  au  cas  qu'il  n'y  ait  enffans 
nés  et  procréés  d*eulx  deulx  par  ledict  mariage et  s'il  y  a  enffans  du- 
dict mariage  lors  de  la  dissolution,  sera  ledict  douaire  modéré  à  deulx 
cents  livres  ts.  à  prendre  comme  dessus,  à  une  fois  paie  et  sans  raport  ; 
et  oaltre  ce  a  esté  accordé  que  après  le  décès  de  l'une  ou  l'autre  desdictes 
parties,  le  survivant  reprendra  avant  partaige  à  scavoir  :  ledict  Périlleux, 
ses  habits  et  armes,  et  lad.  Roche,  en  cas  qu'elle  survive,  ses  habits,  ba- 
gues et  joiaux,  lesquels  ne  seront  subjects  à  récompanse 

Faictet  passé  aud.  Lorrez,  en  l'hostel  dud.  sieur  de  Monsire,  six  heu- 
res après  midi, le  trente  uniesme  et  dernier  jour  de  mars  mil  six  cens 

et  vingt  cinq. 

(Signé:)  Périlleux,  Demonsire,  Delohiague,  Anne  Roche^  N.  Collet, 
Deprez,  Z.  Collet,  C.  Bertélemy,  Ysabel  Roche,  Marie  Roche,  Marguerite 
Roche,  Marie  Perrisse,  J.  Roulx  (clerc),  J.  Roulx,  notaire, 

Minote*  de  J.  Roulx,  not  à  Lorrez-le-Bocage,  au  minotier  de  M'  Përickon,  à  Xemoors 

PÉRILLEUX  (Jacques). 
Émailleur  sur  terre.  —  «  Sans  doute,  dit  M.  F.  Herbet  ^  le  fils  et 

>  Les  Èmailleurs  swr  terre^  de  Fontainebleau, 
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successeur  de  Pierre.  »  Une  transactioo  signée  par  lai  i  Ltorrez-le-Bocage, 
le  17  novembre  1656,  et  dans  laquelle  il  est  dit  :  a  esmaillearduRoy  siir 
terre,  demeurant  à  Fontainebleau,  fils  et  héritier  de  Pierre  Périlleux  9^ 
(minutes  de  H.  Roulx,  notaire  à  Lorrex),  ne  permet  pas  d'en  doaler. 

Nédu  premier  mariagedeson  père  (voir  rarticleprécédent),  i  une  époque 
que  nous  n^avons  pu  déterminer,  il  était  encore  mineur  et  probablement 
très  jeune  en  1625,  car  il  n*eut  le  premier  de  ses  nombreux  enfants 
qu^en  août  1657. 

Son  père  et  sa  mère,  on  le  sait,  pratiquaient  la  religion  réformée  dans . 
laquelle  il  fut  élevé;  cependant,  en  1656  (Th.  Lhuiilier, note  manuscrite), 
il  épousa  Marguerite  Foucault,  certainement  catholique,  puisque  tous  ses 
enfants,  et  il  en  eut  onxe^  reçurent  le  baptême  soit  à  Féglise  d*Avon,  soit 
à  celle  de  Fontainebleau. 

Voici  leurs  noms  seulement,  j^ar  ordre  de  primogéniture  :  Jacques, 
Jean-Claude,  Anne-Marguerite,  autre  Jacques-Françoise,  André,  Bona- 
venture,  Elisabeth,  François,  Louis  et  Marguerite.  A  Texception  de  Bona* 
venture  qui  atteignit  au  moins  sa  vingtième  année,  et  de  François  dont 
nous  ignorons  le  sort  ',  aucun  de  ces  enfants  ne  parvint  à  l'adolescence. 

Anne-Marguerite,  née  le  14  février  1662,  fut  inhumée,  le  18,  dans 
Téglise  même  de  Fontainebleau. 

Marguerite  Foucault  mourut,  à  quarante-huit  ans,  le  4  avril  1688,  et  son 
acted'inhnmation  signé  de  Uonaventure,son  rils,seulreprésentantdelafa- 
inille,  soulève  la  question  de  savoir  si  Jacques  Périlleux,  dont  le  •<  mor- 
tuaire »  n*a  pas  été  retrouvé,  vivait  encore  à  cette  époque.  La  défunte,  en 
effet,  y  est  dite  femme ^  et  non  veuve,  de  Jacques  Périlleux,  «  marchand 
fayancier»  ;  particularité  curieuse:  cette  dernière  désignation  était  d'abord 
précédée  du  mot  u  vivant  »  qui  fut  biffé;  la  rature,  approuvée  à  la  lin 
de  Tacte  *.  Cette  espèce  d'hésitation  fait  penser  d'abord  que  Périlleux 
avait  quitté  Fontainebleau  ;  car,  présent,  il  eUt  pu,  malgré  sa  religion, 
signer  à  l'acte  '.;  et  que  son  existence  même  était  douteuse.  Mais  ce  qui 
semblerait  indiquer  qu*il  él^it  mort,  et  qu'on  l'apprit  plus  tard,  c*est  le 
mot  u  feu  » ,  écrit  en  supérieur  et  d'une  encre  plus  p.4l9  que  celle  de 
l'acte,  devant  son  nom. 

Les  détails  ci-dessus  sont  empruntés  naturellement  aux  Registres  pa- 
roissiaux de  Fontainebleau,  dans  lesquels,  après  1688,  nous  n'avons 
relevé  aucune  trace  de  la  famille  Périlleux. 

>  Né  à  Fontainebleau,  le  13  février  1674,  nous  n'avons  pas  constaté  qu'il  j 
mourut. 

*  Voir  ci-contre  le  fac-similé  de  Tacle  d'inhumation. 

^  Eo  effet,  le  18  août  1664,  il  signe  au  mariage  d'un  potier  d'étain  ;  le  16  fé- 
vrier 1674,  au  baptême  d'un  de  ses  propres  enfants,  et,  le  13  août  1681,  à  l'in bu- 
motion  d'un  autre. 


^ 


^ 

b 
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PiNTiNBLLE  (Daniel). 

Peintre.  —  Il  fut  le  dernier  deacendant  d'un  j 
Penliaetli,  venu  en  France  et  à  Foolainebleau  e: 
règne  de  Henri  H  ',  Le  nom  te  francise  peu  i  } 
PinUnelle. 

Michel  Pentinelli,  mon  avant  1616  *,  fut  pro 
Daniel  Pentinelle,  garde  de»  plaiiin  du  Roi,  en  1 
pËre  de  Daniel  dont  nous  allons  parler. 

Né  vers  1628,  il  épousa  Marie  Alnois  dont  il  eul 
enfants  :  Marie-Anne,  Anne-Louiie,  Jeanne,  Danie 
Louis,  Catherine,  Marguerite  et  Elisabeth-Claire, 
Louis  et  la  dernière,  survécurent  i  leur  père  ;  ei 
moins  d'un  en  après  celuî-ri. 

Veuve  le  26  juin  1678,  Marie  Alnois  «e  remai 
Goujon,  bourgeois  d'Egreirille. 

Sans  vouloir  donner  cette  date  comme  devant  ma 
étape  de  la  carrière  de  Pinlenelle,  nous  remarqi 
qualifié  de  x  peintre  i ,  il  est  dit,  à  partir  de  161)9 
du  Roi  >. 

Occupé  surtout  à  Fontainebleau,  il  ne  semble 
absolument  cantonné  :  le  8  avril  1655,  il  plaide  au 
contre  les  marguilliers  de  Chàlenoy  *  pour  34  lifre 
des  travaux  dont  nous  iijnorons  l'importance.  (Arc 
B.  Baill.  de  Nemours,  3.)  Le  30  août  1667,  il  d 
livres  aux  marguilliers  de  S'-Thugal  de  Château-L 
de  Chflteau-Landon,  GG,  42.) 

Enfin,  le  25  mars  1671,  il  fait  marché  avec  ceui 
peinture  blanc  et  or  du  retable  exécuté  par  André  i 
la  dorure  du  cadre  du  grand  tableau  et  de  celui  du 
dorure  de  tous  les  ornements  en  relief  et  de  la  dra 
placées  de  chaque  eôlé  du  grand  tableau  ;  pour  doi 
bernacle  et, dans  les  cadres  du  lambris,  "  peindre 
de  saint  Jean  "  ;  le  tout,  avec  quelques  ouvrages  ai 
1200  livres,  (Minutes  de  Brochard,  notaire  à  Nemt 

Ce  marché  complète  utilement  Celui  de  la  menu 
transcrit  cî^dessus  et  donne  une  idée  de  ce  que  pou 
gritê  de  ses  prerAiëres  années,  le  retable  aujourd'h 

'  A,  Durand.  Chronologie  det/atlei  de  Fontainehltai 

'  F.  Herbci,  Lei  aneiermei  enseigwi  de  FonlainebU 

•KW.p.  Î3. 

*  Cantoo  de  Nemoun  (Seine-et-Uarne). 
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une  place  en  évidence  parmi  les  srtiiles  de 
it,  sons  tes  yeai  des  msltrei,  à  la  déconiion 
I,  elplusienra  auteuri  ont  parlé  de  lui  avec 

joiBBi  (Roger  ot). 

mne,  il  eit  fiii  en  France  au  plus  lard  «n 

nort,  il  semble  n'avoir  p»  quitté  Fonlaine- 
iclioDs  de  plus  en  plus  multiples.  D'abord 
1,  il  succède  A  Camille  del  Abbale  (voir  ce 
nlures  du  cbdieau  ;  enfin,  en  1587,  il  ajoute 
is  celle  de  conservateur  des  cygnes  royaux, 
appoinlemenig  atlacbés  i  chacune.  C'est  ce 
I  pièces  ri-aprts,  dont  deux  sont  inédites  : 
ogierli,  painctre  du  [Roy],  concierge  et  aiant 
s  jardins  d'icelluf  seigneur  de  son  chasieau 
de  trente  trois  escus  ung  tiers  ordonnée  aud. 
ntretenemens  desd.  grands  jardins  durant  le 
évrier  et  mars,  qui  est  à  raison  de  VI  "  XIII 

uL,  m.  fr.  26170,  !' *i  v. 

otaire ,  Me,  Roger  de  Rogieri,  painctre 

je  des  painlures  de  Sa  Majesté  en  son  cbas- 

nfessé  avoir  receu  comptant la  somme 

I  tiers  &  luy  ordonnée  pour  la  pension  qu'il 
er  durant  demye  année  finie  le  dernier  jour 
laquelle  somme,  etc Le  dis  neuf'  jour 


jery,  painctre  du  Roy  et  ayant  la  charge  des 

u  de  Fontainebleau XXXIII  escus  I  tiers 

irdins  ;  pareille  somme  pour  entretënement 
aileau,  et  XXII  escus  1  tiers  X  sols  pour  la 

etin  du  Comité  de  la  LoTtffite,  de  tUitloire  et 

56,  937. 

'itMenlt  du  Roi,  II,  pasiim. 

■liogiqut.  1887,  p.  415. 

Arehiset  de  r Art  fronça,  ISTtl,  p.  ST.  —  II 

irr^l  du  CoDteil  d'Étal  pour  que  300  livreg  loî- 

1581  (B.  N.,  ma.  fr.  4010,  V  307). 
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VIII 

INE  PATER 


'oucart,  noire  regrelté  collègue,  lisait 
;  éluile  fine  et  pënétranle  sur  Antoine 
,  étude  que  vous  n'avez  pas  oubliée, 
cours  (le  mes  recherches  dans  nos 
T  un  certain  nombre  de  documents 
;1  aux  œuvres  de  ce  même  Pater.  J'ai 
on  cher  muilre  et  ami  en  reprenant 
par  des  documents  nouveaux  etau- 
résumanl  les  faits  contenus  dans 
intercalant  le  résultat  de  mes  recber- 
isenler  le  modeste  travail  pour  lequel 
lante  indulgence. 

I 

.  —  1670-1692. 

er,  bourgeois  aisé  de  Valencienoes  ', 
îvy,  sa  paroisse,  Anne  Vilers  ou  Devi- 
ent sept  enfants,  dont  deux  surtout, 

février  1670*.  el  son  frère  Jacques, 
nie,  mé  ri  lent  d'attirer  notre  attention, 
ir  apprendre  un  métier  honorable  et 
à  la  carrière  artistique. 

verriers  formaient  à  l'origine,  avec 
ironniers,  scelliers  et  armoyeurs,  une 
ieorges  pour  patron.  En  1606,  ils  se 

.]  acheter  troii  inaiuna  liaai  au  Boudiael  pré* 
laDi  la  banlieue  de  la  ville  (Wtrpt). 
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siparërent  des  autres  métiers  et  se  placèrent  se 
saint  Luc, 

Jaloux  de  leur  autorité  et  de  leurs  privilèges, 
corporations  admettaient  assezdiracilemenldeno 
Pour  prendre  rang  parmi  eux,  les  épreuves  é1 
longues.  Tout  apprenti  devait  passer  sous  le  i 
choisi,  trois  années  sans  interruption,  et  paye 
d'entrée  '.  Les  peintres,  comme  les  autres  corp< 
souroeltaient  annuellement  au  Magislral  le  coi 
recettes  et  dépenses,  notaient  soigneusement 
apprentis,  l'élévation  h  la  maîtrise,  etc.  *,  et  co 
registre  spécial  les  faits  intéressants,  objetsdelei 

Nous  ne  connaissons  pas  le  maître  des  Pater. 
des  leçons  du  professeur,  des  jeunes  gens  pleins 
de  godt  trouvaient  à  Valenciennes  mille  occasion 
leurs  qualités  et  de  Hier  leur  vocation.  Presque 
effet,  malgré  les  barbares  destructions  des  icon 
les  rues  ou  carrefours,  en  dehors  des  maisons  p 
hôtels  aux  façades  luxueuses,  offraient  aux  re; 
honorées  des  saints  et  des  saintes.  Sur  les  placet 
calvaires  grandioses  et  les  fontaines  monumenla 
paris,  les  stations  magpifiques  d'un  chemin  de  I 
P.  Scbleiff'.  Mais  rien  n'offrait  aux  yeux  du  néi 
autant  de  richesses  que  les  nombreuses  églises  el 
de  lombes  luxueuses,  d'autels  aux  ors  ébloui: 
précieuses,  de  chaires,  de  jubés  aux  sculptures 
tableaux  el  de  statues  des  plus  grands  maîtres. 


'  Vij  •  Tout  ceuli  quj  dareBeaiuaiil  voUront  jouyr  du  t 
cunea  des  arles  camprintei  aoubi  cette  braoctic  leroat  i 
prendre  l'arte  laquelle  Ni  turonl  cfaoiiy  el  entreprii  le  lern 
et  coDlinueti  el  pay erant  pour  droii  au  profficl  d'Icelle  I; 
de  chacun  detdiU  artes  de  peinture  et  aculpture  lii  livres  tt 
diti  concilable  et  mre  pour  enregistrer  ledit  apprentif,  vin; 

Viij  t  Saulf  et  excepté  les  61a  de  maître  lesquels  ne  pi 
prcnlirde  deux  droici  lant  teutlemenl.  ■  RégUment  des  p 
H.  a-320,  P  3  ir. 

*  Voir  arcliites.  C"  de  169*  i  1T91.  H.  Ï-3Î5.  328. 

'  Reaistre  de*  dclibéralians.  H.  X-3%6. 

'  Voir  noire  Uéraoire  paru  en  1897,  lur  Ltt  boiterùt 
coigne  el  Us  Sehltiff,  p.  27. 
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son  frère,  n'échappa,  cela  est  certain,  à 
u'exerçaieat  ces  chefs-d'œuvre  sur  les 
ermés  au  culte  tlu  beau,  en  les  frappant 
leurs  de  leurs  œuvres  eo  gardèrent-elles 


,  l'âge  ifUR.  —  1693-1720. 

pas  encore  terminé  sod  apprentissage, 
t',  il  épousait  Jeanne  •Elisabeth  Défen- 
de Valenciennes. 

a  de  régulariser  des  rapports  antérieurs, 
>n  mariage  père  d'une  fille,  Marie-Har- 
on  deux  ans  *.  Antoine  perdit  successive- 
;  1694  sa  mère  le  22  avril*  et  son  père 
I  après  être  parvenu  à  la  maîtrise*  et  avoir 
;f-d'oeuvre  prescrit. 

it  souvent,  pour  les  sculpteurs,  dans  la 
nq  pieds  de  haultenr  avecq  ses  capileaui 
I  l'on  avait  fait  connaître  au  postulant  le 
,  ildevaiirexécuter,  soumisà  une  étroite 
le  l'un  d'eux'.  I,e  chef-d'œuvre,  une  fois 


le  de  U  niùiancB  d'Eliiabelh  DefonluDe.  Sur  la 
I  M  lamlM  on  la  fait  mourir  k  l'ige  de  80  ani,  ce 
issaiice  à  1666.  Uant  aoa  acie de  décris,  elleaiail 
■r  coDiéqueDt  en  1669. 

l'acte  de  naissaace   de  Marie-Marguerila  Pater. 
laision  acte  de  décès  la  dil  tgée  de  80  aos  eniiroD, 
)  ou  1690- 
1. 

OUI  det  peinlrei  et  leulpteurt.  H.  %4î6,  p.  121. 
leurs  d'imaitje  debueronl  el  lerout  teout  de  Taire 
lied  de  haullear  loit  de  pierc,  l>oii,  liere,  cbire, 
ble  auecq  ses  capiteaui  elbanemeDl,  tellemenl  et 
eoD  lente  ment  auwl.  coneilable  majlrei  el  cempa- 
onaer  «ulIreineDl  k  diierriliao  de  jutlîce  sy  que 
nb^ittseulpleari.  H.  2-320.  f  6. 
a  pasier  soa  cbierdœnire  del)uera  comenclier  de 
à  luf  ordonué  en  la  maiion  d'un  matlre  affrancbf 
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terminé,  éUil  ti'aoaporté  à  l'altbaye  de  Sai 
des  assemblées  de  la  corporation,  où  un  vo 
connétables  le  déclarait  ou  non  admis.  Le  i 
une  somme  de  30  livres  ',  et  l'usage  voula 
autres  livres  comme  don  de  bienvenue.  Le 
défavorable,  l'ajotiruement  enétait  la  cons 
naissait  au  candidat  le  droit  d'en  appeler  ai 

Jac(|ues  Paler,  qui  marchait  à  grands  pa 
frère,  se  fit  admettre  lui  aussi  à  la  maîlrisE 
le  sujet  ordinairement  imposé  était  un  Ch 
l'Ecriture  sainte,  parfois  même  un  tablea 
vier  1697,  il  épousa  dans  l'église  Saint-Gé 
donna  deux  enfants  :  HJaiie-Blisabeth,  née 
mariage,  le  15  mars  1697,  puis  un  garçon 
lise  le  22  décembre  de  l'année  suivante.  D 
Jac<)ues  Pater  mourut  peu  de  temps  après, 
âgé  de  treole  et  un  ans. 

Antoine,  qui,  plus  heureux  que  son  frérc 
années  encore,  ne  tarda  pas,  après  de  mode 
une  place  enviable  parmi  les  artistes  ses  co 
nombre  de  travaux  presque  tous  perdus,  di 
les  traces  dans  nos  archives. 

Bien  que  déchue  de  sa  splendeur  depu 
(1677)  et  D'ayant  plus  que  18,000  habit 
recensement  de  1 699,  Valenciennes  possédi 
vingt  et  une  maisons  religieuses  et  plusieui 

tel  que  luy  «erat  déclaré  par  ceuli  de  lad.  braacbf 
CDneilable  cl  lei  deui  mailrei  pour  viiirer  ion  œuvi 
l«ur  leulemcnt  ou  eoboché  pour  U  sculplure  uni  i 
loDiaultm  compaignoni  franci]  de  celle  branche  de 
et  viulerla  beiaiagne  louttes  el  «luanleltoii  qu'il  Ireti 
qu'ila  BOjeai  ji  plusieun.  lani  pouvoir  touchier  à  loBi 
renvoi  dnd.  cherdceuire  eld'esira tenu  pour  lompabl 
et  leulpteun.  H.  S-320,  1*  6. 

'  iij  I  ToDi  lesqueli  nouueaui  Uallret  dcbuero 
Iriie  au  pmtSct  de  cbiIb  branche  decbûnede»d.deni 
et  iculplure  aprèa  moir  deuemeni  reliure  leur  cbief 
de  trente  liures  lournoii  ane  Toii.  t  Id.,  \°  6. 

*  Dan«  le  registre  de  l'impAl  pour  lacapilation,  u 
qualifié  •  arliMn  médiocre  > .  —  C.  1187,  f  111  v. 
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nea  à  enchAaser,  de*  auteli  h  orDer, 
lier  ou  h  peindre.  Pater  profita  Urge- 

|uelques  réparations  a  l'aulel  du  choeur 

le  aan^e,  mourait  k  Viilenciennes  |a 
ur  de  la  Motte,  née  GrumeJier.  Elle 
;ph,  père  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
I  livrant  au  commerne.  Son  leslament 
gs  conaidérablei  diverses  églisps  ou 
».  Les  Jocquet  demandèrent  alors  à 
le  Sainl-Géry  deux  épitaplies'  et  une 
laii  deux  autres  épi  taphes  avec  armes, 
10  deux  autres  pierres  tombales  des- 
Le  motièle  fui  fuit  en  pierre  bleue  et 
t  Jacques deï:aint-Hubcrl*.  Palerprit 
travaux  les  sculpl<  urs  Jeun  Pruvost, 
au  et  Banduin  Leroy, 
celte  guerre  malheureuse  qui  mil  la 
rie,  Valenciennes  eut  beaucoup  à  Bouf- 
dations  commises  pourles  armées  dans 
ister  dans  ces  temps  difficiles,  dulajou- 
MR  magasin  d'objels  d'art, 
es  grosses  diRicultés  qui  ne  cpssferent 
re  la  branche  de  Suiut-I.nc  et  lui.  Du 
un  caractère  1res  irascible  et  processif 
lit  tenir  de  son  père,  lequel  eut  aussi 
uslicf. 

cilemenlà  lu  loi  commune,  Antoine 
lune  des  nombreuses  amendes  qu'il 
répétées  aux  officfS  ou  nux  réunions. 
t  nuK  membres  de  la  corporation  qui 


'.  Jocquel  U  tomme  de  cent  el  séi'Mc  liure  lanl 
le  j'ai  Taict  i  l'église  de  Saincl-Gërf  par  moy 
èmmc  febuerier  mil  sept  cenl  trois.  >  —  Ar- 
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oavraieot  on  magasin  d'objets  d'art  le  payement  d'on 
innporlaDle,  Pater  demandais  réduction  de  celte  tax 
de  sa  <|ualité  de  mdtra.  Après  de  nombreux  pourpa 
saction  survint,  et  la  somaie  d'abord  demandée 
40  livres'. 

'En  1712,  peu  de  temps  après  l'affaire  décisive  de 
artiste  reçut  une  commande,  qui,  sans  être  import 
n'en  doutons  pas,  la  bienvenue  par  ces  temps  de  m 
gistrat  avait  résoin  de  faire  restaurer  le  vieux  b 
1237.  A  la  base  de  cet  édifice,  on  hdlil  plusieurs  mi 
pèrent  le  fermier  des  octrois  el  différents  particulie 
tique.  On  demanda  donc  à  notre  artiste  de  sculptei 
d'elles  une  sorte  d'enseigne  permettant  de  les  distii 
jets  étaient  le  dromadaire,  le  taureau  marin,  le  tri 
le  cheval  marin*,  )e  chameau,  lecastor,  l'éléphant* 

Plus  tard  on  compléta  ces  décorations;  sur  deni 
veaux  furent  placés  les  bustes  des  douze  Césars,  des  ; 
sentant  les  quatre  saisons  et  des  médaillons  consac 
de  Ssmson.  Mais  la  commande  île  ces  nouvenux  travi 
à  Paler  par  son  rival  Gilia,  qui  les  exécuta  uvec  l'ait 
Lecreux,  Danezan,  Gillel  et  Snly*. 

La  commande  d'une  œuvre  d'un  genre  tout  diffén 
Paler  en  odeur  de  sainteté  auprès  des  personnes  piei 
en  môme  temps  qu'elle  servit  malheureusemenl  à  m 
violence  de  son  caractère. 

Il  existait  dans  l'église  de  la  Chaussée  une  ant 
dite  de  Notre-Dame  du  Puy.  D'après  la  tradition,  I 
Bref,  après  avoir  construit  une  chapelle,  y  aurait  pis 
statue  de  bois  doré  représentant  la  Vierge.  En  156 

■  (  Autre  recède  pour  droit  de  soiianle  livres  une  toit  que  ■ 
les  bourgeaJB  de  cella  ville  qui  veulent  s'ealrsoieUfe  de  vendre 
dépeudantel  de  celte  branche  uns  avoir  été  reçus  i  maîtrise.  I 
esté  receue  par  accammodeiaent  entre  Juy  el  les  compa.inoas  I 
raoleliurei...  ■  C"  dei  peintres  et  sculpteurs.  H.  4-3*5.  P  301 

*  Il  eiisle  encore  à  la  Taçade  de  la  moisoD  portant  Je  u"  1  de 
une  pierre  sculptëe  avec  celle  léyendp  :  1745.  Au  checat  eofant 
une  iroitaliou  de  l'une  des  enseignet  de  Pater. 

*  •  Invenlaire  des  lilrei  de  la  ville  de  Valeocienacs  1780  : 
foi. 

*  Voir  notre  notice  lur  A.  Gilii,  p.  Ik,  et  A.  Dinaui,  Uie  dt 
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étruire  par  le  feu,  maïs  grftce  à  la  pro- 
y  parvenir.  Déjà  fort  riche  en  reliques 
celte  pieuse  confrérie  recul  du  sieur  de 
)ca[  au  Parlement  et  lieutenant  du  Pré- 
liiisselte  plate.  On  profila  de  cette  boDue 
a  V  ierge  serait,  ,r[rdce  à  ce  don,  recou- 
1  on  appela  le  siearPater,  célèbre  sculp- 
roir  entendu  ses  raisons,  il  fut  résolu  de 
Transportée  dans  l'atelier  de  l'artiste, 
ules  les  dévotes  de  la  ville  pour  tdcher 
Iques  débris  du  bois  précieux  delà  statue 
)nBn  lorsque  Pater  eut  fini  son  travail 
t  confrères,  le  sieur  Crètu,  orfèvre,  fut 
ni. 
l'artiste  avait  décidé  le  sieur  Lesoes, 
e,  à  lui  commander  une  table  d'autel.  11 
!l  lui  avait  montré  dans  un  ouvrage  une 
qui  se  trouvait  dans  la  cathédrale  d'An- 
modèle  à  l'artiste  et  lui  demandant  ea 
ciilplure  et  la  menuiserie.  Pater  répondit 
[|uis  el  prendre  ses  mesures.  Bientôt  en 
voulut  plus  traiter  que  pour  500  livres, 
bois  el  lameuuiserie.  Ses  confrères  con- 
égative,  et  les  négociations  furent  rom- 
enllesdifficultés.  Palerdemanda  lOécus 
ter  1714  attaqua  Lesnes  devant  le  Ma- 
.  Mais  notre  artiste  irascible,  en  sorlunt 
elle  avec  son  adversaire,  en  sorte  qu'une 
!  greffer  sur  le  différend  civil  qui  les  se- 
ns pas  ce  qu'il  advint  de  celle  seconde 
mière  l'aler  fut  débouté  de  ses  préten- 
ens  par  décision  du  22  août  1714'. 

Cûn/rérie  de  A'.-D.  du  Puy,  par  M'  Jacquei- 
(-4,  26. 

gail  jaret  et  eschevioa  h  ville  de  VillencienDet 
)ardeïaot  eux  d'entre  Antoioe  Palermattre  iculp- 
ir  «ui  fias  coDteDuet  au  proce*  verbal  dei  dé- 
ier  d'une  part  e(  Charlea  Lesne  el  roniori  coa- 
fendeun  d'autre  part, 


%—^-^i- 
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La  statue  de  marbre  et  un  peu  plus  petite  que  nature  du  Sauveur 
du  Monde,  que  garde  à  Valenciennes  Tancienne  église  des  Jésuites 
(Saint-Nicolas),  estconteoiporainedes  travaux  dont  nous  venons  de 
raconter  l'histoire.  D'après  L.  Cellier,  elle  porte  la  date  de  1717. 
Vêtu  d'une  tunique  et  d'un  large  manteau  qu'il  relève  sur  la  hanche 
gauche  en  y  appuyant  le  globe  terrestre,  le  Christ,  par  l'attitude  de 
sa  main  droite  portée  en  avant,  aussi  bien  que  par  l'expression  de 
ses  traits,  semble,  prendre  pitié  des  douleurs  de  la  terre.  Quoique  la. 
figure  soit  un  peu  courte,  l'ample  jet  des  draperies  dessinant  les 
formes  et  les  ornant  sans  les  écraser  est  d'un  bon  effet  décoratif. 
Ajoutons,  que  taillés  par  plans  avec  vigueur  et  décision,  les  mains 
et  les  pieds  indiquent  un  homme  qui  ne  tremblait  pas  devant  le 
marbre  ' . 

Non  sans  vraisemblance  on  a  attribué  à  Pater  les  sculptures  de 
la  porte  de  Fresnes  à  Condé-sur-Escaut,  sculptures  que  détruisit 
brutalement  le  génie  militaire  en  1881. 

Le  duc  deCroy,  l'un  des  meilleurs,  pour  ne  point  dire  le  seul  his- 
torien de  Condé,  nous  apprend  'que  la.  redoute  de  cette  porte  fui 
élevée  de  1714  à  1728.  On  y  voyait,  selon  le  goûtd'alors,  dans  des 
niches  à  bossages  très  ornementées,  les  statues  d'Hercule  et  de  Mi- 
nerve, symboles  de  la  force  et  de  la  sagesse.  L'habileté  de  l'exécu— 
lion  et  la  lourdeur  des  figures  étaient  bien  dans  le  style  de  Pater. 
Taillées  dans  un  calcaire  très  tendre,  envahies  par  la  mousse,  elles 
étaient  en  mauvais  état,  mais  leur  aspect  grandiose  les  rendait 
dignes  d'être  gardées'. 

Hécart,  dont  il  fuutse  défier  beaucoup,  nous  apprend  que  le  chef- 
d'œuvre  de  Pater  était  le  buffet  d'orgue  de  Notre-Dame  la  Grande, 
d'une  ornementation  riche  et  compliquée,    u  où  l'on  voyait  des 
anges  en  ronde  bosse  qui  ne  paraissaient  soutenus  que  par  leurs 
ailes  S).  Nous  ne  savons  à  quelle  date  il  fut  exécuté,  pas  plus. 

Mesdits  sieurs  déplarent  le  demandeur  non  fondé  en  ses  fins  et  conclusions  le 
condamnent  aux  despens  de  rinstaiice.  «  —  Registre  des  setUences  du  Magistrat. 
Farde  62,  r'93  v.,  100  v. 

^  Nous  donnons  une  reproduction  de  celte  œuvre  d'art,  due  à  notre  ami 
Rouaiiit  que  nous  remercions  vivement  ici.  Voir,  ci-contre,  pi.  III. 

*  Histoire  de  Condé  :  ms  :  567-778. 

*  Le  souvenir  de  cette  porte  a  été  conservé  par  une  toile  du  peintre  L.  Rossy,. 
placée  au  Musée  de  Valencienncs  :  Catalogue,  cdit.  1898,  n»  300. 

*  Hécart  ;  Sculptoriana  et  scalptoriana  ;  ms  :  436-589,  f<»  58, 


LE  BAUVEUl 
(fil) 


TOINE    PATBB  .193 

rgae  destiné  à  l'abbaye  de  Saint-Jean  ' . 
|iie  datent  de  nouveaui  démêlés  d'An- 
tion  des  peintres,  an  sujet  de  son  Gis 
de  Valenciennes  du  nom  de  Boucfaelet 
ndre  le  voile  dans  la  confrérie  de  Notre- 
ors  dans  l'usage  de  présenter  aux  novices 
licace  en  prose,  qui  prenait  le  nom  de 
usent  ornées  «I enluminées.  LeGlsfiuu- 
Pater  pour  lui  demander  dépeindre  une 
irtiste  Cil.  Dubois  fui  chargé  des  décora* 
fintres  intenta  un  procès  à  Palcr,  pré- 
ijui  avait  fait  ce  dessin  contrairement 
onnagain  de  cause. 

-tants,  Antoine  Pater  n'aurait  pu  venir  à 
«s  ;  aussi  employail-il  nombre  d'ouvriers 
ïmpéchait  pas  de  donneraussi  k  certains 
essin  ou  de  sculpture*, 
vec  ses  coiiTrëres,  il  eut  encore  maintes 
ir  des  affaires  de  famille.  Ainsi  le  voyons- 
'es  el  sœurs,  appeler  devant  le  Magis- 
Br  (éleveur),  son  beau-rrére,  afin  qu'il 
lisuelé*  ». 

re  nouveaux  enfanls  lui  élaienl  nés  et 
Ison  qu'il  habitait,  rue  de  Tournay  (de 
Carmes,  à  peu  près  à  l'endroit  oii  s'ouvre 
sut.  C'étaient  quatre  Gis  :  Jean-Baptiste, 
'h  ;  Jean-François-Joseph,  né  le  16  mars 

Ible  peu  probable,  apréi  un  eiameo  approbndi 
cliive*  départemeaUjM.  Haut  avoua  leuiemeat 
[ue  fut  eoiaauadi  à  Uichei  Fior,  lequel  bulTet 
(Uni  l'égliie  de  Hareicbei  oA  doui  t'avoiu  re- 

:  1605,  Pierre  Vanaa:  16911.  NJeoIu  Gdliar  : 
que*  l^ebload;  1716,  Pierre  Léger;  1718, Jean 
Fleur;  1713,  Françoii;  1T19,  B.  Wery. 

1709,  A.  Irfjutle. 
mne  de*  anfaiiti  ratUt  orphelins.  Ce  droit  con- 
ipAce.de  meuble*  el  d'elTeli.  Hécart,  Diction- 
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1698;  Jean-François,  né  le  19  septembre  1700,  et  Ificbel-Josepb, 
né  le  23  septembre  1 703  \ 

Leur  sort  devait  être  des  plus  variés.  Le  dernier  se  Gt  moine  et 
devint  prieur  delà  Chartreuse  de  Neuville,  présMontreuil-sur-Mer. 
Jean-François  cultiva  Tartde  son  père,  sans  toutefois  hériter  de  son 
talent,  et  Jean-François-Joseph  mourut,  croit-on,  en  bas  âge.  Quant 
à  Jean-Baptiste,  ce  fut  plus  tard  Taimable  peintre  qui  continua  les 
enchantements  de  Watteau. 

Nous  n*avons  à  raconter  pour  le  moment  ni  son  éducation  va- 
lenciennoise  chez  un  nommé  J.-B.  Guider*,  ni  son  premier  séjour 
à  Paris  dans  Tatelier  du  maître  suprême  des  fêtes  galantes,  ni  sur- 
tout les  innombrables  procès  qu'après  son  retour  dans  sa  ville 
natale,  il  intenta  ou  subit.  Par  un  amour-propre  assez  étrange  il 
s'entêta  en  effet  à  vouloir  peindre  sans  se  faire  recevoir  franc- 
maître  dans  la  corporation  de  Saint-Luc.  De  là  des  poursuites  de 
celle-ci  pour  violation  de  TarticleSI  de  ses  statuts'  et  une  défense 
désespérée  qui  se  transforma  souvent  en  offensive  *.  Antoine  Pater 
prit  une  part  des  plus  actives  à  ces  péripéties  judiciaires  qui  se 
déroulèrent  successivement  devant  le  Magistrat  de  Valenciennes, 
le  conseil  provincial  du  Hainaut  et  le  Parlement  de  Flandre.  Fi- 
nalement le  père  et  le  fils  durent  se  soumettre,  et  par  une  transac- 
tion qui  termina  les  hostilités  Antoine  Pater  fut  contraint  daccep  ter 

'  Voir  pièces  justlGcatives,  n*"  3. 

*  1706-1707.  c  De  Jean-Baptiste  Pater  en  dessous  dud.  Guidé  Ix  s.  t  C'«*  des 
p.  ei  sc.'H.  2-325,  P*  255. 

^  xxxj.  c  Affin  que  iaditte  branche  soit  tant  mieux  entretenues  et  les  articles 
de  cj  deuant  gardées  et  obseruées,  est  statué  et  ordonné  que  doreseoauan  qui- 
concq  sera  trouvé  en  ceste  ville  et  banlleuve  sans  ancthorisation  et  congié  préa- 
lable de  Justice  s'entremesler  vendre,  entreprendre  et  marchander  de  faire 
ouuraige  en  cachette  ou  en  publicq  de  quelqiÂs  voes  desd.  parles  dépendantes 
de  ceste  branche  sans  en  auoir  faict  chef  d'œuvre  ou  non  ou  bien  qu'il  soit  mar- 
chandé hors  Icelle  ville  et  faict  en  cachette  ou  publîcque  dans  ceste  ville  et  ban- 
lieuue  pardessus  ia  confiscation  de  la  besongne  au  profQct  la  Chapelle  escherrat 
pour  chacune  fois  qu'il  y  serat  trouué  en  l'amende  de  douse  Kuures  tournois, 
pour  vn  quart  appartenir  à  lad.  chapelle,  le  deuxième  aux  Aitexe  sera°>*  le 
troixième  au  Juge  et  le  dernier  au  Conestable  et  maîtres  quMlz  en  feront  la  re« 
cerche  retenant  néantmoins  pouuoir  comme  dessus  de  modérer  et  dispenser 
desd.  confiscation  et  amendes  pour  lesd.  aievn  de  la  justice  comme  ae  trouuen 
eonaenir.  »  Règlement  det  peintres  et  sculpteurs,  H.  2-320,  [*  8. 

*  Reg.des  contestations  sommaires,  F.  124,  v.  7,  26,  44.  121  V.,  138  v.  ^ 
Reg.  des  autorisations^  F.  12,  31,  20  v.  — Reg,  des  sent,  du  Magistrat,  F. '62 
94,  160  V.,  etc. 


liliante  des  cooditions,  l'irrévocable 
peinture  Haas  la  ville  et  banlieue 
que  ceipuisse  être'  n.  :, 

i  plus  Iç  second  séjour  de  J.-B.  Pater 
selon  toute  vraisemblance,  Antoine 
l'avaient  accompagné  dans  son  pre- 
que.  pour  faire  houneuiÀ  seshôles, 
u  portrait  du  sculpteur  que  possède 
iciennes',  celui  d'Elisabeth  Defon- 
!rdu. 

ni 

B. —  1720-1747. 

-Baptiste  marcher  k  grands  pas  vers 
nntînuait  k  Valenciennes  sou  métier 

domicile  et  élait  venu  demeurer  rue 
la  paroisse  Saint-Géry. 
lécata  bon  nombre  de  travaux  plus 
i  en  1720  ce  sont  les  boiseries  du 
décembre  1726,  il  reçoit  moyennant 
ide  de  quatre  stalles  et  de  diverses 
tint-Nicolas*.  En  1727,  il  s'occupe 
nportantes  à  un  bénitier  de  ré<|Usé 
Bspremiers  jours  de  septembre  1729, 

>ra  ea  receple  h  somma  de  qaartnle  huit 
'B  icuIpMur,  par  loeord  fait  auec  lei  supoatt 
r  aasoupir  toutlei  proeédarei  entre  lei  par- 

MQ  fila  trauaillioil  de  U  peinture  ea  fraude 
I  Pater  que  ido  fila  ne  pourra  k  laueuir  (rt- 

b«nlieu  d' [celle  aoua  quelque  préteite  que 
enl  apécifié  dani  le  coulrat  eo  datte  du... 
<  et  sculpteurs .  H.  2-315.  f  340. 

n»3T6. 

IforMUii...  pour  la  boiierie  et  poftichea  do 
.  1  — 1740  (25  arril).  —  O-de  Suoi^étj. 
'38  b. —  G.  2-451,  fW. 

regiatre   des   rriialollODa    de    celte   églîie 
il,  Doui  ne  riodiquani  qi'e  >aai  réaerfe. 
*t  maître  eaculptear  pour  atoir  travajllié  au 
t-ta-Gratute.  —  Arcli.  Wp.  C  186.)  ,  , 
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-on  apprit  à  Valeiicienties  la  naissancA  d'ii 
lie  France,  reothousiasme  fn^  indescripti 
y  eal  entre  autres  réjouissançea  un  fen 
principales  décorattoas  en  furent  con6ée4 
Vers  lamâme  époijue  il  sculpta  1rs  armt 
de  Tournay'.  L'année  suivante,  comme  il 
bération  Au  30  airri)  de  faire  certaines  an 
(In  Magistrat,  on  conRa  à  Paierie  soin  de 
4inèe  au  maître-autel  '. 

En  1731,  l'nn  des  ptas  jennes  fils  de  Pa 
avoir  été  reçu  franc-maître,  aurait,  d'aprè 
■semblable,  exécuté  avec  aon  père  les  scu 
la  nouvelle  porte  de  Cambrai  ou  de  Pâma 
style  classique  k  l'époque  de  Louis  XIV.  E 
rieur  de  quatre  pilastres  d'ordre  dorique 
Iriangulaire*. 

Les  deni  artistes  surmontèrent  le  pas: 
K»  ville,  (l'un  vaste  cartouche  destiné  à  i 
Quant  aux  entre-colonnements  e\lrémei 
trophées  soutenus  [lar  de  larges  rubans 
l'étage  île  simples  nieuds  et  an  rei-de-cb 
Ces  trophées  se  composent  d'armures,  de 
houclrers.  Plus  riches,  ceux  ilii  bussedisi 
de  forme  ovule,  sur  lesquels,  conformém 
liiluel,  Ion  lieux  collaborateurs  (Igiirérent 
l'antre  Minerve.  Ils  embellissent  le  fi-onlo 


'  l>e  manque  île  place  nou*  empêcha  de  donner 
coDleon  dam  une  broeliare  trè«  rare  que  poMèdc 
VoirA.GiliM,p.  13.— 1TS9-1730.  .AnlnlnePate 
roD  de  plunicur*  dauphins  figures  et  piedsdeiUl 
iiijiiyl.  .  t-de  U  ïille.  C.  1-71,  f"  89. 

-  I7S0-173O.  <  A  Antoine  Paler  M*  sculpteur, 
fronton  do  lu  ))urte  de  Trmraay...  Iiiiji.  >  C'  de  U 

'  1729-1730.  .  A  Michel  de  Sylve  et  .A.itniae  Pa 
rure  et  peînlure  d'une  ^gloire  qu'on  a  tait  Tairi;  aud 
petic  Saiot-Pierre  suivBDl  la  déliliërstion  de  conw 
0'"dela»jlle,  C   I.71.f°87  V. 

*  Voir  la  planche  de  l'album  de  M.  Rouault.  S 
VaUnciennri,  IS91,  et  deux  toiles  du  poinlre  Co 
i*3uc. 


'édifice,  ils  y  ajoutèrent,  du 
I  Blyle  unalogue,  avec  troi»- 

!8. 

gé  d'un  autre  pelil  travail 
de  la  proi:ea8ion  du  8  sep- 
ers  marchait  précédée  de  la 
n,  quand  tout  h  coup  cette 
La  corporation  qui  était  très 
rmes  pour  refaire  uue  autr« 
er,  consenlil  à  avancer  t'ar- 

ut  confié  à  Jacques- Joseph 
liocrement  pourvu  de  talent,, 
tienne  illusion  personnelle. 
i  son  maître  le  donbie  projet 
st  y  rapporta  après  coup  la 
belle  statue  conservée  <lans- 
jssin  sijjné  d'Antoine  Pater 

Sainl-Nicolas  *  dont  il  reçut 
de  carreaux  bleus  pour  la 

I  Dieu  flagellé  à  la  chapelle 

f,  élève  de  Gilis,  qui,  d'après 
Pater,  était  revenu  dans  sa 
n  pour  modeler  le  buste  du 

de  visite,  comme  autrefois 

r«  Valetidennei.  Revue  d'agricut- 

niieurs  lei  piira'de  eetle  égtiie 
iir  el  Jean  Uoutreniui  M*  mepui- 
prii  suuoir...  audîl  Ptler  neuf 

«de  carrelai  de  pierre  bleu  cy. 

gtre  et  Joteph  de  Lattre  pour  la 
l-Pierrc...  15*  1.  Sa.  .  C-  delà 
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Antoine  Watleau,  it  le  prit  dans  soi 
cliemise  entr'ouTerte  et  un  hourgeron  t 
l'habit  de  cérëmonie  ;  un  simple  foular 
et  cérëmonienge  perruque.  Mais  les  cl 
résultèrent  de  la  différence  àes  temps, 
tiait  de  Walleao,  son  nez  avait  tourné  i 
froDt  s'étaient  pncore  creusées,  et  sa 
tirée  vers  la  gauche  par  c|uelque  récei 
ainsi  un  air  hargneux  et  féroce  absolui 
nous  savons  de  son  caractère.  Saly  le  s 
jeuue,  il  fil  de  son  buste  un  véritable  c 
passé  ni  Houdon,  ni  les  CafBeri  dans  lei 
devan  t  lequel  Carpeaui  passait  des  demi 

Malgré  lesannées,  Pater  exerçait  touj 
des  apprentis.  C'étaient  en  1723  P. 
Cbrysost.  Foucart,  en  1735  P.-A.  Le( 
Denain. 

Depuis  longtemps  aussi  il  était  ren 
confrères.  Dès  1727  il  avait  étédenoui 
au  connétable,  et  le  mépie  bormeur  lui 
ans  après.  MnÙa  devenu  le  doypn  des 
pour  marquer  par  un  acte  l'oubli  des  i 
nétable  à  la  Saint-Luc  1740  et  le  main 
u'à  celle  de  1743. 

Dans  ses  vieui  jours  son  intérieur  fi 
sensions  intestines.  Jean-François  se 
père,  qui  loi  ferma  sa  porte,  ainsi  qu'à  s 
arrivait  à  grands  pas  :  Pater  et  sa  femmi 
•i  ses  avertissements,  car  le  2g  -juin 
ment.  Elisabeth  Defontaine  mourut  la| 
et  son  mari  le  24  février*  de  l'année  si 

Les  funérailles  de  Pater  furent  céléli 
Géry,  avec  les  honneurs  prévus  par  l'ai 

<  Caulogae  du  Mutée.  Ed.  1S9S.  d>  ISfr.  Ce  I 
par  A.  TeJnlurler,  aiiitle  valeDCieDaoii,  et  daiu 
MirJ.SalT. 

■  Voir  piècei  jadiGealivei,  ii°  5. 

•  W  4. 
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corporation.  Précédés  de  deux  torches  portant  'le  blason  de  saint 
Luc,  le  connétable  alors  en  fonction,  Tantre  maître  juré  et  les 
compagnons  assistèrent  en  corps  au  service  de  leur  confrère  et  dé- 
posèrent ensuite  deux  autres  blason^  sur  son  cercueil. 

Peu  de  temps  après,  un  tombeau  fut  érigé  dans  Téglise  de  Saint- 
(jéry  par  ses  enfants  :  ils  y  Brent  graver  sur  une  plaque  de  marbre 
blanc  cette  épitaphe  que  garde  aujourd'hui  noire  Musée  : 

CL  Icy  reposent  les  corps  du  sieur  Antoine-Joseph  Pater,  marchand 
sculpteur,  bourgeois  de  cette  ville,  décédé  le  24  de  féurier  1747, 
âgé  de  77  ans  et  Jeanne-Elisabeth  Defontaine  son  épouse,  native 
de  Bruay  décédé  le  4  de  feurier  1746,  âgée  de  80  ans,  priez  Dieu 
pour  leurs  âmes.  Requiescant  in  pace.  Amen.  » 

Maurice  Hénault, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 

Beaux-Arts  des  départements, 

à  Valenciennes. 
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1669.  25  avril,  —  Fianchez  Jean  Pater  et  Anne  Vilers  pnts  Pierre 
Bequez  et  Jean  Chimo.  Espousé  le  29*^  jour  dauril  1669  avec  dispense  de 
deux  bans  pnts  Pierre  Bequez  et  Nicolas  payan?  (État  civil,  reg.  125, 
par.  S*  Jacques.) 

1694.  22  avril.  — -  Lan  mil  six  cens  quattre  vingt  quatorze  le  vingt 

deuxième  iour  du  mois  d*auril  est  décédé  dans  cette  paroisse  S' Jacques 

de  la  ville  de  Vallen.  Anne  de  Vilers  feme  à  Jean  Pater  ûgée  de  50  ans  et 

a  esté  ce  jourd'hui  23*  dudit  mois  inhumée  dans  Téglise  de  ladite  pa- 

roisse...  (Etat  civil,  reg.  136,  par.  S'  Jacques.) 

1694.  18  mai.  —  Lan  mil  six  cens  quattre  vingt  quatorze  le  dix-hui- 
tième iour  du  mois  de  mai  est  décédé  dans  cette  paroisse  S*  Jacques  de 
la  ville  de  Vallen.  Jean  Pater  vefue  d*Anne  de  Vilers  âgé  de  50  ans  et  a 
esté  cejourd^hui  19*  dudit  mois  inhumé  dans  Féglise  de  laditte  paroisse. . . 
(État  civil,  reg.  136,  par.  S>  Jacques.) 

Pour  copie  certifiée  conforme, 

L'archiviste,  M.  HéNAULT. 

1671.  12  octobre.  -»  Le  m'esme  iour  fut  baptizé  lenfant  de  Jean  Pater 
t  de  Anne  de  Vilers  le  parin  Jacques  Haye  La  marine  Jenne  Lefehure. 
Lenfaot  eut  nom  Jacques.  (Etat  civil,  reg.  129,  par.  S*  Jacques.) 
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1670.  f^  février.  ^  Le  27  fnt  faapliià  lanfinl  de  Jrai 
Anne  Vilera  le  parin  Anthoine  Pater  la  Marine  AnthoÎDel 
fsnt  eut  nom  Antoine.  (Etal  civil,  reg.  129,  par.  S'  Jacquet 
1692.  ^SjuilUt.  —  Un  1692  le  28  ioor  du  mois  d 
auoir  publié  le*  Iroisbans...  enire  Antoine  Pater  et  Jenne  I 
fontahiet...  leur  ai  donné  la  bénédiclioa  nuptiale... 

Antoine  Pater  Jenne  Élis 

Defontainne 

Pierre  de  Viiers  Jean  Pater 

A.  Bardoui,  leptembre  1694. 
État  civil,  reg.  130,  par.  S'  Jacques. 

Pour  copie  eertijiie  eonfomu 
L'archiviste,  M. 


1695.  29  décembre.  —  M.  L.  Vandeuille  vicaire  de  i 
S*  Jacques  de  la  ville  de  Vallen  soussigné  al  baplizé  le  fils 
en  légitime  mariage  de  Anthoine  Pater  maiire  Scnipleur  et 
sabetb  Defonlaines...  auqnel  on  at  imposé  le  nom  de  h 
parin  Jean-Bapliile  Leio,  la  marié  Anihoinette  Vanast.. 
reg.  134,  par.  S' Jacques.) 

1696.  16  mari.  —  <•  ...  M.  A.  Heam  vicaire  de  cette  { 
Jacques  de  ta  ville  de  Vallen  soubsigné  et  baptiiË  le  fils  tii 
légitime  mariage  de  Anthoine  Pater  et  de  Jeanne  Ëliiabeth 
père  et  mère...  auquel  on  al  imposé  le  nom  de  Jean-Fn 
le  parin  Jean  françois  delanoy  et  la  marine  Anthoineite  W 
civil,  reg.  134,  par.  S'  Jacques.) 

1700.  ^septembre.  —  M.  A.  Heam  vicaire  de  S'  Jac 
ciennes...  ai  baptisé  le  fils  né  le  dix  nenrvième  dudit  mois. 
Pater  marchand  sculpteur  et  de  Elizabeth  Deronieine. . .  nu 
posé  le  nom  de  Jean  Français,  le  parrain  a  été  françois  i 
raine  Marie  Paler.  (Rtal  civil,  reg.  134,  par.  S*  Jacques.) 

1703.  23  uplembre.  —  Jo».  Moreau  vicaire  de  celle  p 
Jacques  à  Valënay  baplizé  le  fils  né  ledit  jour  en  légitime  i 
toine  pater  mre  Sculpteur  et  d'Elizabeth  fontaine...  auqnel 
nom  de  miche]  Joseph.  Le  paraîn  fui  Joseph  Réviau  ;  la  m 
rine  Delemolte...  (Etat  civil,  reg.  137,  par.  S'  Jacques.) 

1746  :  Le  six  (février)  fol  inhumée  Marie  Elizabeth  EN 
cédée  le  quatre  &  sept  heures  et  demie  du  soir,  Agée  de  aep 
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le  Pâler  >cal(«ar  rue  des  Anget,  usîsloit 
la  place  à  lille  el  antoine  fiU  dudit  fran- 

PrançoU  Paler 

C,  Hautcœur  prêtre 
iry. 
!r  fui  inhumé  Anloïne  Joseph  pater  décédé 

soir  âgé  de  seplnnte  lepl  ans  sculleur,  de 
veuf  de  Marie  Eltiabeth  desfonlaines  asis- 
oine  Joseph  paler  (ils  et  petit  fils  des  sas- 
ilace  à  lille. 

François  Pater 
C.  Hautcœur  prêtre. 
1er,.) 

:  les  neuf  heures  du  soir  rue  Cardon  est 
«ter  Agée  de  quatre-vingt  ans  environ... 
Slisabelh  Desronlaine  ses  pire  et  mbre... 
lias.) 
mr  copie  certifiée  conforme, 

L'archiviste,  M.  Hënsult. 
N'  4 

Valeaciennes. 
I  Michaelis  Jocquel  équités  deaurali  aulae 
;ulii  1102  tum  ab  avi  sui  domini  Vicenli 

huius  orbis  prepositi  defunii  1638,  bic- 
ilî  Jocquet  de  Bacenricu  noniarche  soma- 
.'  Ilem  Fralrum  snorum  Caroli  et  Pétri 
iRclorum  in  aelate  puerlli  in  quorum  me- 
cellum  sanclae  annae  1702.  R.  1.  P. 
ibus  Jocquet  socièlalis  Jésus  1703 
K»,  t.  VI,  p.  131. 

soussigné  Religieux  de  la  Compagnie  de 
a  avec  Multre  Antoine  Paler  pour  toute  lu 
Epilapbes  fuîtes  en  demj-rond,  hautes  de 
eds  et  demy  consistantes  en  l'ouvrage  en 

les  armes  de  la  famille  dans  le  rond  d'en 
l'aulres  ronds,  pour  écrire  tout  ce  qu'on 
Iles  deux  épîiaphes,  en  lettres  de  relief  en 
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un  mol  pour  faire  le  lout  d'une  (elle  manière 
reprocbable  ;  moiennant  quoy  je  suis  obligé 
et  bail  pallars  pour  lous  abondrois.  Fait  ai 
septembre  mil  aepl  cens  et  six.  lesm.  Josepb 

■  Ce  même  jour  j'ai  resue  de  Jocquel  cinq 
tDO'j.  Antoine  Pater.  • 

■  Koiez  il  m'a  promis  que  les  deux  épilap 
quatre  emblÈroes  aussi  â  chaque  toutes  dîve 
le  tout  sera  achevé  dans  deux  mois,  c'est  i  ' 
G.  1-90,  farde  24,  n*  22. 

Épila[^e  en  l'Eglise  Sainl-Jean  k  Valencic 
Jocqnel  et  ta  chapelle  Gmmelier  et  Duqueim 

■  Honumentam  nobilis  familiae  de  Jocquc 
majoribus  insignis  praenobilîi  et  Hntiqnae  Bi 
taie  in  mnltis  illustrii  extincta  est  26  déc. 
Vineenli  Jocquet  equîtis  aurali  aulae  laterana 
ditus  est  evai  nobili  domino  pairi  suo  dom 
niae  cobortjs  duce  etc  qui  in  oxorem  dnierat  d 
filliam  domiaiveri  Joanois  Gmmelier  (opai 
in  wiimarum  suarum  et  parentum  relrigeri 
cium  omni  die  offerendum  hora  décima  in 
autem  diebui  babebîlur  coucia  ea  fînita  ci 
precare  ni  requiesfant  in  pace  hic  parentus  E 

De  Sars,  Recueil  de  généalogia,  t.  VI,  p,  ' 

niû.  IHJévritr.  —  ■  Le  souhsine  confes 
rent  père  Jocquë  la  fason  de  deux  pierre  bli 
escns  à  quarante  bail  patar  la  pièce  à  condil 
dit  pierre  comme  celu;  de  bois  et  luy  donne 
grandear  et  auoîr  ausi  enterpriet  de  faire  qu 
desdit  pi  erre  comme  le  desain  présente  et  soi 
m£me  auteur  au  igrife  comme  &  la  pierre  cel 
Fait  i  Valenliennes  le  IS  fenrier  1710  par  m 

Auoir  resus  cinquante  patar  pour  la  lui 
escue,  je  me  suis  obligé  d'anoir  fini  l'ouuraj 
poser  ta  piere. 

Par  moj  Antoine 

G.  1.90,  farde  24.  n°  22. 

1717.  iQjuillet.  —  ••  Jesoussiné  Joseph 
Jésus  ay  convenu  avec  les  s"  Claude  de  S 
soussinés,  Maîtres  fondeurs  qn'ils  jetteront  i 
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IpilspbM,  dont  od  leur  a  mit  en  maina  les 
natlre  «cnipleur. . .  « 


Pour  copie  certifiée  confartne, 

L'arcfaivîite,  M-  H£khult. 


D  AKTOtNt  PATER  HAITRE  SGCLPTEDB 
ELIS.^XEtH  DESFD\TjtlNES. 

ten. 

«leur  demeurant  à  Valenciennea  e\  Jeanne- 
mine  qu'il  aulorite  k  leffei  des  prétenlet, 
I  ten*,  ■némoire  el  jugement  désirans  de 
j{ler  )a  lucceision  d'iceux  entre  leurs  deux 
I  tontes  antres  ditposiliona  anlérienres  aux 
k  leur  lestanient  miitique  an  notaire  Waro- 
il  écrire  comme  s'ensuit. 
ir  recommandé  leurs  JVmei  k  Dïeu  el  laissé 
la  ditcrélion  du  survivant,  ils  ordonnent  au 
DS  la  somme  de  cent  soixante  livres  mon- 
ql  de  mainetée  mobiliaire  et  pour  celuy  im- 
llrres  l'an  au  Rachat  du  denier  vingt  qu'ils 
r  quatre  mencaudées  de  bois  qu'ils  ont  au 
ndant  de  lever  lesd.  droits,  en  nature  n; 
la  clause  privative  c)  après. 
ean-Fran{ois  Pater  leur  fils  une  somme  de 
sttsd.  monnofS  de  Haynaut  el  deux  cents 
denier  vingt  qu'ils  affectent  et  hypoiecquent 
le  résidence  en  celte  ville,  rue  des  Anges, 
gs  sitôt  le  trespas  du  dernier  vivant  desd. 
m  qu'il  ne  jouira  de  ladilte  rente  de  deux 
■  vie  seulement  pour  aprËs  son  trespas  re- 
e  propriétée  k  tous  ses  enfans  nés  el  i  naître 
»;ederODt  par  égale  portion  moyennant  quoy 
tlessus  réglez  si  il  ne  meurt  pas  avant  les 
lUles  les  somm«s  d'argent  qui  luy  out  été 
l'œuvre,  mariage  que  pour  retponsions  et 
pourra  plus  rien  prétendre  en  leur  succes- 
ire,  l'institua nt  en  lout  ce  que  dessus  pour 
litre  d'bérilîer  ou  de  légitime. 
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Et  i  l'égard  du  turplui  de  loui  leort  aoli 
actioDi  réputée  leli  et  immeublei  qDi)>  delà» 
vifBDt  dîcflax  conjoinU,  ils  donnent  et  Itgnei 
Marguerile  Pater  leur  fille  qn'ili  instilnenl 
considération  de  tous  les  lerviee*  quelle  leur 
paguîe  quelle  leur  tient  pour  par  Elle  enjoi 
pai  du  dernier  vivant  deid.  conjointi  et  en  di 
nommant  leur  eiéculrice  testamentaire  avec 
personnes  que  bon  luy  temblera  pour  y  vacqi 

Voulans  lesd.  conjoint!  que  leur  présente 
et  entier  eflect  en  la  meilleure  forme  et  msn 
subsister  nonobstant  toutes  choses  à  ce  contn 

Ordonnant  A  leurs  deux  enfants  on  lenrs 
mer  de  point  en  point,  i  peine  par  le  Contre 
le  privent  dei  maintenant  pour  Ion  de  tous 
meubles  dont  ils  sont  puissans  de  les  priver 
laissant  and.  contrevenant  sa  simple  légitime 
tiluent  en  luj'  impultant  en  icelle  tous  les  si 
tels  titiret  et  pour  quelques  causes  que  ce  | 
droit  et  coutume  fait  ftimpnlter. 

Ainsy  fait,  passé  et  dicté  k  Valencîennes  < 
roquet  qui  aprfes  leur  avoir  leu  et  releu  d 
aient  leur  dille  présente  disposition  iceui  cou 
bien  entendu  et  qu'elle  est  conforme  h  leur  in 
dictez  et  prononcei  comme  dessus,  pourquo;: 
privez  de  suille  sans  diveitir  i  autre  acte  te  v 
quarante  un  sur  les  huit  heures  et  demie  du  n 
Palerel  Jeanne-Elisabelh  Desfonlaines. 

ScacbenI  tous  ceux  qui  cet  écrit  verront  o 
,  sieurs  Pierre  Joseph  Serrel  et  Ignace  Nicodèm 
vins  de  la  ville  de  Velenciennes  i  l'adjonctii 
notaire  Rojal  furent  présens  Antoine  Pater  K 
Valenciennes  et  Jeanne-Élisabeib  Desfontaine 
élans  tous  deux  en  leurs  bons  sens,  mémoire 
et  déliurez  el  présentez  et  mis  en  mains  desd. 
présent  papier  qu'ils  ont  fait  sceller  et  cac 
cachet dud.  notaire,  el  leurs  ont  déclares  que 
leur  testament  mistique  réglant  leurs  successi 
enfans  étant  signé  de  leurs  mains  el  qu'ils  on 
el  ont  priez  et  requis  lesd.  sieurs  jures  el  esch 
el  de  signer  avec  eux  le  présent  acte  de  suscr 
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ment  lesd.  conjoinU  et  led.  notaire  de  milte 
is  lecture  du  présent.  A  loat  ce  aîniy  faire 
lennes  que  dit  est,  ea  l'étude  dud.  notaire 
Bt  eschevins  de  Isd.  ville  les  sieurs  Pierre- 
lëme  et  y  fut  ausiy  présent  comme  notaire 
rien-François  Waroqaet  à  ce  spécialement 
nei  rembreFvure  origtnalle  du  présent  acte 
ainis  le  vingUsept  juin  mil  sepl  cenls  tjua- 
I  demie  da  malin. 

hevins  y  dénommes,  préseni  messieurg  du 
leaciennes,  Majear  établj  par  Etienne  W»- 
lii  D-*  Harie-Hargueritle  Pater  héritière  et 
mmée  au  testament  des  autres  paris  après 
;écution  d'iceluy  s'en  es!  clamé  et  y  a  été 
i-Aimé  Méré  jnré  de  Callels  les  jours  et  an 


Pour  copie  certifiée  conforme, 

L'archiviste,  M.  HAnadit. 
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modeste  on  a  pu  dire  qu'il  a  exagéré 
igerie  !  Ces  sortes  de  jugements  que  la 
!nt  bien  plus  l'insuffisance  de  ceux  qui 
sse  de  leurs  appréciations  ;  s'il  est  vrai 
irs  été  liant,  c'est  qu'il  a  consulté  plu- 
ëls;  doué  d'un  cœur  droit  et  honnële, 

et  l'abnéyalioD  si  loin  qu'il  s'esl  quel- 
ée  en  fut  une  preuve. 

renommée;  son  graad  amour  de  l'art 
ont  placé  dans  un  rang  fort  honorable 
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Joseph  Da*sy  est  né  h  Uaneille  le  27  décembre 
dans  sa  ville  natale  les  cours  publics  de  dessin  que 
peintre  Gouiiau,  continua  ses  études  d'art  sous  la 
gustin  Anbert  et  partit  pour  Paris,  où  il  entra  < 
Girodet  à  Vige  de  26  ans. 

En  1817  Girodet  de  Roucy-Trioson  était  àl'apc 
peintre  et  littérateur,  il  voyait  de  nombreux  dtsci 
autour  de  lui  ;  il  dislinjua  Dassy  dont  la  bonté  le 
gouniis  et  détoué,  il  vénérait  son  maître.  Girode' 
le  Marseiilàs  une  prédilectiou  marquée,  dit  un  j 
ses  élèves:  ■  Dassy  l'emportera  sur  vous  tous,  s' 
avant;  mais,  ajoula-t-il,  je  redoute  sa  timidité,  s 

Dassy  eiposa  sa  première  toile  au  Salon  de  1 
deNoéau  sortir  de  farehCj  commandé  par  la  M 
1821  il  gagna  le  prix  du  Torse. 

Notre  peintre,  qui  avait  pour  son  maitre  un  vér 
1823  quelques  essais  de  lithographie  afin  de  po[ 
vres  de  Girodet  1  il  exécuta  aiasî  plusieurs  fîg 
tableaux  de  l'éminent  artiste,  notamment  et 
Léandre,  de  Vénus  et  des  amours  des  Dieux;  en  1 
Salon  la  Madeleine  pénitente  '  qui  lui  mérita  un 
couragement  ;  après  la  mort  de  Girodet,  au  cours 
1825  et  1826,  il  lithographia  encore  plusieurs  s> 
eu  collaboration  avec  divers  de  ses  collègues  de  1' 

En  1827,  Dassy  alla  s'inspirer  à  Rome  desœ 
maîtres;  ilyexécuta  plusieurs  peintures,  entre  au 
figures  exposées  au  Salon  de  1827  qui  lui  valurei 
Jal  dans  ses  «  Esquisses,  croquis,  pochades', 
titre  de  curiosité:  «  La  Force —  La  Vigilance. 
«  beaucoup  de  mul  de  ces  tieui  figures;  c'est  ui 
1  sont  lourdes,  communes,  médiocres,  voilà  toul 
la  main  légère.  Dassy  fit  encore  à  Rome  :  Le  Ch 
placé  en  1831  dans  l'église  de  la  Trinité  k  Marse 


■  Noua  n'avons  pu  Iroavé  l'acte  de  naiiunce  de  Obmjt 
l'élal  civit  1  la  Mairie  de  Marseille. 

tin  1850  Uaisy  donna  cette  peinture  au  Musëe  de  Ui 
Uuaée  de  Marseilte  Bouille n-Landait.  a°  43,  hauteur  ^''M, 

•  Troisième  brochure,  page  445,  1828. 
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de  la  Vierge^  qui  fut  exposée  à  Paris  la  même  année  et  achetée  par 
TEtat  poar r église  de  Notre-Dame  des  Champs;  il  fit  aussi  en  1830 
une  peinture  pour  Versailles;  livret  du  Musée  historique  de  Ver- 
sailles, page  14,  Combat  singulier  de  Robertj  duc  de  Normandie^ 
avec  un  guerrier  sarrasin  sous  les  murs  dAntiocke,  par  M,  Dassy, 
en  1830  :  a  Robert  combattant  corps  à  corps  avec  un  Sarrasin 
lui  fendit  la  tétejusqu^à  V épaule  d'un  coup  de  sabre,  v 

Après  un  assez  long  séjour  à  Pciris,  notre  peintre  partit  pour 
Rome  en  1833  et  y  demeura  encore  trois  années,  durant  lesquelles 
il  peignit  une  Charité  que  lui  commanda  la  liste  civile  pour  le 
Luxembourg  ' . 

Rentré  à  Paris,  il  exécuta  pour  la  cathédrale  d*Arras  un  Christ 
en  croix  et  la  Mort  de  saint  Louis;  en  1841  il  exposa  Silène  et 
les  Bergers  qui  passe  pour  son  meilleur  ouvrage,  et  Tannée  après 
une  Assomption  de  la  Vierge. 

Notre  artiste  a  peint  un  grand  nombre  de  portraits,  dont  voici  les 
principaux  :  le  Comte  de  Précy  pour  la  galerie  de  St  Cloud,  le 
Cardinal  de  Clermont-Tonnerre  et  Monseigneur  de  Mazenodj 
évêqne  de  Marseille  ;  les  deux  premiers  sont  en  pied,  et  tous  les 
trois  ont  été  lithographies  par  Beillard,  élève  assez  inconnu  d*Au- 
bert.  Nous  pouvons  ajouter  que  Dassy  a.  fait  les  portraits  de  la 
plupart  des  notabilités  marseillaises  de  son  époque. 

Quelques  grandes  toiles  de  Dassy  figurent  dans  les  églises  de 
Marseille;  ce  sont:  V Adoration  des  mages,  dans  Téglise  Saint 
Charles  (intra  muros)  ;  V Apostolat j  le  Martyre  et  la  Résurrection  de 
Lazare j  dans  Téglise  de  ce  nom  ;  le  Couronnement  de  la  Vierge  par 
Jésus  Enfant^  même  église  ;  une  Adoration,  que  la  mort  Ta  empê- 
ché d'achever,  cédée  dans  cet  état  au  couvent  de  la  Visitation,  et 
la  Vierge  au  temple. 

En  1830,  le  maire  de  Marseille  offrit  à  notre  peintre  de  rem- 
placer Augustin  Aubert  dans  ses  fonctions  de  directeur  de  Técole 
de  dessin  ;  Dassy,  qui  avait  cependant  une  famille  à  soutenir, 
refusa  énergiquement,  ne  voulant  pas  commettre  cette  mauvaise 
action;  il  comprenait  très  bien  que  Toffre  du  maire  n*é(ait  que  le 
résultat  des  compétitions  qui  se  produisent  toujours  à  tous  change- 

>  Xotîce  des  peintares,  sculptures,  gravures,  lithographies  de  Técole  moderne 
de  France  exposées  dans  les  galeries  du  Luxembourg.  F.  Viilot,  conservateur  des 
peintures.  Troisième  édition,  Paris,  Vinchon,  etc.,  etc.  1853.  Page  10,  n'^  36r 
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ments  politiques.  Aubert,  qui  n'avait  pas  démérité, 
direction  et  ne  fut  remplacé  sur  «t  demande  qu'i 
Emile  Loubon,  et  celte  même  année  Dassy  fut  nomi 
tenr  du  Uusée. 

Datsy  a  succombé  aux  atteintes  du  choléra  le  37  ji 
Les  journaui  de  Marseille  ont  été  unanimes  à  rec 
mérites  deDassy,  comfflepeinlred'hisloire:sursaloni 
en  ce  moment  directeur  de  l'école  des  Beaux-Arls,  a  ( 
des  élo<ies  sincères  à  sa  mémoire: 

■  Nous  apportons  le  iriliut  assurément  bien  vai 
"  regrets  les  pins  sincères  et  île  nos  hommages  les 
a  tueux. 

■>  El  ici,  il  importe  de  le  bien  marquer,  ces  ri 
"  hommages,  M.  Dassy  a  su  les  conquérir  à  double  I 
a  homme  et  comme  artiste.  Cette  double  victoire  c 
•>  remporierel  à  garder  intacte  jusqu'au  dernier  je 
■•  luttes,  Ips  travers,  les aflliclions,  les  surprises,  les 
«  et  les  déceptions  d'une  longue  carrière.  Sacri6ce 
u  courage  et  patience  ont,  nous  devons  le  croire,  pt 
u  et  pour  l'artiste,   leur  récompense   légitime;   mai 

■  chaque  jour  accompli,  l'eSbrt  chaque  jour   foum 

■  souvent,  et  pour  les  plus  dignes  et  les  meilleurs, 
■I  rapport  assuré.  —  La  vertu  et  l'art  ont  d'autres  li 
u  chemins  que  le  tra6c. 

■  En  sa  vie  modeste  et  retirée,  M.  Uassy,  comme  hi 
B  montré,  pour  les  témoins  attentifs,  un  véritable  mo< 
«  bile,  de  désintéressement;  ami  fidèle,  fils,  frère,  c 
B  et  généreux,  M.  Dassy,  dés  le  débat,  a  su  avoir  pou 
a  la  vive  confiance,  la  noble  déférence  qui  régnai 
■'  féconder,  dans  les  écoles  anciennes.  M.  Goubaul,  i 
a  l'école  de  Marseille;  Girodet,  illustre  professeur  de 
"  France,  l'ont  eu  pour  élève,  encouragé  etapplaudi,  e 

■  à  Marseille,  plus  tard  retrouva  son  élève  généreti 
'<  naissant.  M.  Dassy,  comme  artiste,  a  atteint  la  o 
'u  autrement  que  ne  croit  le  vulgaire  distrait  et  oi 
('  œuvres  méritantes  et  belles  sont  en  grand  noml 
«  églises  de  Marseille,  au  Muiée  des  artistes  conter 
"  Lu^iembourg,   à  l'église   Saint-Nicolas  do  Chamj 
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«  aux  Galeries  historiques  de  Versailles  ;  à  la  cathédrale  cVArras 
a  se  trouvent  des  pages  importantes  que  le  spectateur,  à  première 
<^  vue,  attribue  à  des  artistes  autrement  célèbres  que  lui.  La  justice, 
ft  pour  ce  talent  peu  connu  ^oublié,  se  fera  un  jour  comme  elle  s'est 
«  faite  pour  tant  d'autres,  et  c*est  aux  amis  de  Tart  à  y  travailler.  » 

Kous  avons  fait  la  biographie  de  Joseph  Dassy,  d*après  les.notes 
qui  nous  ont  été  fournies  en  1870,  alors  que  nous  rédigions  le 
catalogue  du  Uusée  de  Marseille,  par  son  frère  M.  Tabbé  Dassy^ 
directeur  de  l'Institut  des  jeunes  aveugles  et  des  sourds-muets, 
depuis  décédé.  M.  Tabbé  Dassy  indiquait  daus  ses  renseignements 
que  c*est  par  erreur  que  M.  Parrocel,  dans  les  Annales  de  la  pein- 
ture, page  248,  faisais  naître  son  frère  en  1799  au  lieu  de  1791. 

Nous  transcrivons  ici  ce  que  nous  trouvons  relativement  à 
Dassy  dans  le  Dictionnaire  des  artistes  de  V école  française  au 
XIX'  siècle,  deCh.  Gabet  (Paris,  1831,  page  176)  : 

R  Dassy,  peintre  dMiîstoire,  rue  des  Fossés  M.  le  Prince,  n°  20. 
a  A  exposé  en  1819  le  Sacrifice  de  Noé;  St  Jérôme  dans  le  désert, 
s  Ces  deux  tableaux  ont  étécommandés  pour  la  cathédrale  d*Arras. 
i  Plusieurs  portraits.  Cette  même  année  il  a  lithographie  et 
B  exposé  Mustapha,  Mardochée,  Galatée,  Héro  et  Léandre  ;  ces 
ft  quatre  lithographies,  d'après  M.  Girodet-Trioson.  En  1827,  cet 
u  artiste  a  peint  dans  la  troisième  salle  du  conseil  d'Etat  la  Force 
&  et  la  Vigilance,  figures  allégoriques.  M.  Dassy  a  remporté,  en 
«  1821 ,  le  premier  grand  prix  du  Torse,  et  une  médaille  en  1825.  » 

Bouillox-Landais, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  déparlements, 
à  Marscifte. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

PAPIKRS   DE  F.^UILLE 

NOTICE  SUR  JOSEPH  DASSY 

PELVTRE  d'histoire 
Membre  de  l'Académie,  conservateur  du  musée  des  tableaux  de  Marseille. 

Joseph  Dassy  naquit  à  Marseille,  le  27  décembre  1791  '.  D'abord  élève 

r.  E.  Parrocel  le  fa'l  naître  par  erreur  en  1799.  {Annales  de  ta  peiutiur, 
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de  Goubaud,  il  continna  ses  études  d« 
(AugiiEtin)  pendant  encore  deax  ans. 

Parti  pour  Paris  en  1817,  il  fut  asse: 
de  Girodel-Trioson. 

Girodet  avait  une  prédilection  partii 
il  dit  un  jour  de  lui  au  milieu  de  sei 
vous  tous,  s'il  sait  se  jeter  en  avant, 
Girodet  connaissait  le  caractère  doux  i 
poussait  avec  énergie  pour  lui  inspirer 

Dassy  n'a  pas  été  sans  gloire;  s'il  i 
ilinstration,  avec  l'amour  du  travail,  la 
vérance  qui  le  distinguèrent  coustamon 
hésitant  et  ennemi  presque  de  toute 
fâcbeux  dans  lequel  il  se  complut  qu'il 
flatteuses  de  Girodet  ont  échoué  en  p 
d'accomplir  le  point  fondamental  :  ■  Si 

Dassf  était  plein  d'admiralion  pour  < 
graphie  en  1823  et  en  1824  dans  l'inte 
grandes  figures  et  au  trait  d'importani 
graphia  notamment  ses  deux  tableaux 
(Vénus),  les  Amours  des  Dieux  et  diver 
ralioQ  avec  d'autres  élètes  de  l'éminenl 

Comme  peintre,  Joseph  Dassy  a  pr» 
remarquées;  nous  citerons  les  principe 

Son  premierlableau,  le  Sacrifice  de  KJ 
en  IKI5;  il  avait  été  commandé  par  la 

(En  1821  il  obtint  le  1"  ^rand  prix  < 

Il  exécuta  &  Paris  en  1824  la  ^fadel• 
sition  de  cette  aonée  et  lui  mérita  u 
1850,  Dassy  offrît  cette  toile  au  musée 

La  même  année  1824,  il  peignit  Si 
cathédrale  d'Arras. 

En  1827  il  partit  pour  Rome,  où  i! 
autres  la  Force  et  la  Vigilance,  toile  de 
au  Louvre;  l'Éducation  de  la  Vierge,  qu 
le  Gouvernement  acheta  pour  orner  l'é 
Christ  au  tombeau,  qu'on  voit  depuis 
Marseille. 

En  1833  il  se  rendit  une  seconde 
trois  ans  ;  c'est  là  qu'il  produisit  la  C 
par  la  liste  civile. 
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Rentré  à  Paris,  il  peignit  un  Christ  en  croix,  placé  au  Luxembourg;  la 
Mort  de  saint  Louis  qui  orne  la  cathédrale  d*Arras  ;  Silène  et  les  Bergers, 
la  plus  suave  et  la  plus  finie  de  ses  œuvres,  qu*il  n'exposa  qu'en  1841  . 
enfin  une  Assomption  de  la  Vierge  qui  figura  à  l'Exposition  de  1842. 

Joseph  Dassy  a  peint  aussi  un  grand  nombre  de  portraits  :  les  princi- 
paux sont  ceux  du  Comte  dr  ^récy  commandé  pour  la  galerie  de  Saint- 
Cloud  ;  du  Cardinal  de  Clennotit-Tonnerre  et  de  Monseigneur  Mazenod, 
évéqae  de  Marseille.  Ces  troi>  portraits,  dont  les  deux  premiers  sont  en 
pied,  ont  été  lithographies  pu.-  lielliard,  autre  élève  d'Aubert. 

Noos  ponrrionsL  citer  bien  des  portraits  de  personnages  connus  à 
Marseille  sortis  avec  honneur  du  pinceau  de  Joseph  Dassy. 

lia  aussi  exécuté  divers  portraits  pour  les  galeries  du  Louvre. 

Joseph  Dassy  a  peint  pour  sa  ville  natale  quelques  grandes  pages  his- 
toriques, r Adoration  des  Mages  exécutée  pour  l'église  de  Saint-Charles 
itUra  muroSy  l'Apostolat,  le  Martyre  et  la  Résurrection  de  St  Lazare 
cominandés  pour  l'église  paroissiale  de  ce  nom;  le  Couronnement  de  la 
Vierge  par  Jésus  enfant  pour  la  même  église. 

L'Annonciation  que  la  mort  l'a  empêché  d'achever  et  quia  été  cédée  au 
monastère  de  la  Visitatfon. 

La  Vierge  en  prière  au  temple,  propriété  de  l'abbé  Dassy,  etc.,  etc. 
Joseph  Dassy  avait  vivement  désiré  de  rentrer  dans  sa  ville  natale  par 
amour  pour  sa  famille;  mais  il  préféra  attendre  des  circonstances  qui  ne 
ûssent  souffrir  eA  rien  la  délicatesse  de  son  cœur. 

II  avait  refusé  la  direction  du  musée  de  Marseille  après  la  révolution 
de  1830,  repoussant  bien  loin  les  propositions  que  lui  fit  alors  le  maire  de 
.Uarseille  de  remplacer  Aubert,  parce  qu'il  savait  que  cet  artiste  n'avait 
démérité  en  aucune  manière.  Dans  cette  conjoncture  il  n'eut  pas  long- 
temps à  se  rappeler  avec  honneur  et  reconnaissance  qu'Aubert  avait  été 
son  maître  avant  Girodet...  on  n'insista  pas.  Aubert  garda  la  place,  à  l'ar- 
dente satisfaction  de  Joseph  Dassy. 

En  1845  parvenu  à  un  âge  qui  exigeait  du  repos,  Aubert  demanda  sa 
retraite  et  fut  remplacé  par  Loubon  à  l'Ecole  de  dessin,  et  Joseph  Dassy 
nommé  alors  conservateur  du  musée  des  tableaux  et  des  antiques. 

.%vant  sa  nomination,  Joseph  Dassy,  sur  les  amicales  sollicitations  de 
notre  poète  Méry,  avait  été  admis  danâ  le  sein  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Marseille. 

Comme  conservateur  du  musée,  on  doit  à  Joseph  Dassy  des  témoignages 
de  reconnaissance  pour  les  soins  qu'il  a  apportés  h  organiser  la  collection 
des  tableaux  et  sauver  même  de  la  destruction  plusieurs  pièces  archéo- 
logiques, et  notamment  celles  qui  provenaient  des  fouilles  du  Carénage. 

Joseph  Dassy  a  laissé  en  manuscrit  des  matériaux  historiques  qui  lui 
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NTURE  MURALE 

DE 

INT-JULIEN  DE  BRIOUDË 

EKPER   DU    XU*   SIJtCLE 


1887,  je  vous  transportais  à  Brioude  ap- 
ncienne  Auvergne,  aujourd'hui  i^hef-lieu 
lartement  de  Ja  Haulc-Loiro.  Je  vous  par- 
<mano-ausergnate  du  XI*  siècle  remaniée, 
e  son  antique  décoration  polychrome,  et 
inl-Michel  couverte  de  peintures  murales 
el  par  9a  disposition  et  par  sa  destination. 
le  pus  relever  de  sa  décoration  que  deux 
architecte,  sa  clef  symbolique  à  la  main, 
uis  l'empereur  Charlemugneellcroi  saint 

d'une  baie;  enfin,  une  bizarre  porte  d'En- 
[[enl  deux  démons  apportant  une  àm<*, 
créneaux  de  l'entrée  infernale,  les  regarde 
I  troisième  démon  à  tête  de  chien. 

dégagement  d'une  baie  en  partie,  maçon- 
:  découvrir  une  Jérusalem  céleste  emplis- 
enlifs,  de  lelrouver,  en  outre,  le  demeu- 
lus  n'avions  encore  que  les  approches. 
lUt  entier  relevé  en_/ac-iiwjiY(;queje  viens 
r  avec  vous,  renvoyant  à  la  prochaine  ses- 

dans  une  disposition  singulière,  un  Christ 
■ne  fourmillante  Gloire  d'élus. 
is,  en  effet,  un  jugement  final,  ou  mieux 
]uel  le  Purgatoire  n'a  plus  raison  d'exister 
leéquenl,  supprimé.  Les  artistes  citholi- 
tque  très  rarement  peint  ou  sculpté  des 
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jagemeots  particuliers.  Mais  —  en  revancli 
fréquemment  et  développé  avec  une  exubé 
gie  le  jugement  général,  le  Jugement  Dern 
Chambre  Saint-Michel  est  donc  une  sorte 
suprêmes  justices,  un  poème  sorti  des  conc 
tiste  inconnu.  Mais,  avant  de  vous  introdu 
je  dois  emprunter  &  mon  rapport  de  1881 
dans  tequel  se  déploie  cette  grande  et  brilli 

La  Chambre  Saint-Michel  —  ainsi  eet-el 
fond  de  la  nef  sud  de  l'église,  une  chapelle 
et  à  la  suite  des  orgues,  ménagée  au-dessou 
coutume  clunisienne  et  à  laquelle  on  n'ai 
escalier  de  pierre  pris  dans  la  maçonnerie, 
là-liaut,  sans  balustrade,  sur  l'église  en  al 
passage  des  corps  mortsque  l'on  y  exposait 
tout  à  l'heure. 

Celle  chambre  funéraire  est  d'arcfaitectu 
où  le  cintre  allait  briser  son  anse  et  commi 
ogive.  Elle  n'est  éclairée  que  par  une  ba 
conde  sur  la  paroi  droite  vis-à-vis  de  la  pai 
l'Enfer. 

Cette  chambre,  comme  le  relatent  des 
était  destinée  à  l'exposition  et  à  l'ensevel 
défunts  —  plus  lard,  comtes  de  Brioude  - 
Débonnaire  avait  fondés  et  commis  â  la  gai 
tyr  saint  Julien,  palron  de  l'église.  Tout,  < 
destination,  etla  disposition  de  la  chambre, 
de  son  pourtour,  et  le  vocable  de  l'Archang 
tasies,  pèse  —  de  compte  à  demi  avec  Sa 
nier  jugement.  Et  maintenant,  messieurs 
l'Enfer,  et  —  commençant  par  ses  approcl 
de  sous  répéler  aujourd'hui  ce  qu'en  disai 
Lue  lour  ronde  avancée,  aux  murs  rouges 
laquelle  bée  une  porte-arceau  ténébreuse  ( 
les  deux  hatlanis,  rou<{is  au  feu  d'enfer  et 
penlure.  Les  deux  éléments  constitutifs  d 
présence  :  les  ténèbres  et  les  flammes.  Au 
montre  en  vigie  une  télé  de  démon,  espëe 
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ionique  —  regarde  venir  ses  deux  ca- 
mante  petite  âme.  Le  chien  est,  dans  la 
ymbole  de  l'Envie.  Le  premier  démon, 

le  corps  nn  et  brutalement  zébré  d'une 
d'énormes  nodosités  aux  bras  et  aux 

paltes  griETiies.  Sa  léle  à  toupet  tlam- 
ricalure  grimaçante,  la  figure  humaine 
iéme  démon,  maigre,  brossé  de  vert, 
ignon,  —  délinéé  par  quelques  traits 
la  tète  du  coq  (la  Colère)  avec  une  crËle 
:  intention  de  plumage  dans  le  pagne 
ni  les  hanches.  Un  démon  de  cette  fa- 
qua  extérieure  de  l'hôtel  de  ville  de 
:e  là  un  type  consacré  dans  l'Iconologie 
[}uoi  qu'il  en  soit,  ce  coq  infernal  parte 
anche  petite  figure  que  son  aller  ego 
A  une  âme  —  telle  que  la  tradition  ar- 
ntée  sur  ses  monuments.  Les  deux  dé- 
,  et  leurs  becs  laissent  échapper   une 

rande  ouverte,  avons-nous  dit;  et  nous 
cei  Enfer  a  remplacé  par  une  porte 
a  assez  habituellement  employée,  aux 
er  l'entrée  de  la  région  maudite, 
la  première  Fois,  qu'apparaissent  les  Ju- 
insuite  et  partout,  —  furent  peints  ou 
îïlérienr  des  églises  et  des  abbayes.  Les 
l'ise  en  1260  et  du  baptistère  de  Sienne 
qu'une  peinture  du  Ail*  siècle  dans  la 
fénétte  —  nous  fourniraient  (|uelques 
es  à  ceux  dont  l'artiste  de  Brioude  a 

de  la  religion  catholique  aussi  terrible 
pénitence  et  de  sinistres  macérations 

limables  du  paganisme.  C'est  un  enfer 
simple  pêle-mêle  et  un  bizarre  sens- 

iolent  de  démons  et  de  damnés  enche- 

immes  vengeresses. 
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Plus  (ard,  après  Danle  et  son  enfer  en 
clés,  duranl  les  XIV*  et  XV*  siècles  les  Ëi 
ainsi  dire.  L'art  s'en,  empare,  les  compos 
conception  du  poète,  el  — en  passant  pai 
nous  —  il  a  produit  les  fresques  d'Orca 
Pise,  le  chef-d'œuvre  de  Fra  Angelicoà  l'i 
jugement  dernier  de  Michel-Ange  h  la  Si 
sîii  au  Louvre,  etc.,  pour  arriver  aux  frei 
lins  à  Munich. 

L'Enfer  de  la  chambre  Saint-Michel  est 
gine,  aussi  naif,  fougueux  et  hrulal  qu'l 
voulant  Être  -^  sans  ménagement  el  sans 
rible  leçon  d'épouvante. 

Les  artistes  demandaient  alors  les  ins| 
uents  Derniers  à  l'Apocalypse  el  à  leui 
visions  de  mystiques  comme  Théophile,  ! 
celle  surtout  du  chevalier  irlandais  Owe 
de  Purgatoire  de Saitil  Patrice  <\ut  date  < 
horreurs  de  l'enfer,  à  celle  enfin  du  pré 
l'hislorie»  Orderic  Vilal  qui  vit  d'affreu 
conté,  répandu,  transmis  par  les  légendai 

L'Enfer  de  la  chambre  Sainl-Micbel  de 
6",80  de  large  sur  2",l5  de  haut  —  y  c 
0',20,  qui  l'encadre,  à  fond  noir  sur  leq 
brun  rouge  liseré  d'un  mince  cordon  jai 
un  four,  comme  l'indique,  aux  deux  angle 
l'appareil' de  briques  rouges  cimeolées  d< 
Salan — t]ui  l'emplit  de  sa  personnalité  coi 
ici  de  sa  gigantesque  stature — d'accordai 
l'Art  by/anlin  qui  symbolisait  la  grandeui 
matérielle.  Son  corps  immense,  d'un  vert 
(ure  du  ciidavre  el  la  carlKinisation  de  la  i 
—  chez  les  artistes  —  de  faireSatan  le  plu 
sont  donné  à  cœur  joie,  lui  composant  u 
laideurs  de  la  création,  de  leur  imaginalic 
■    Au  VI'  siècle,  c'était  un  satyre  velu  el 

>  Voir,  ci-après,  plaucbc  IV,  p.  31S. 
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imeni  fendue.  On  lui  coDsercait  en* 
forme  humaine  ;  bientôt  on  le  dé- 
anthropomorphiques  s'allèrent.  Au 
d'ailes,  de  cornes,  de  griffes,  d'une 
X  les  plus  disparates.  An  XII*  siècle 
leur  est  à  son  comble.  On  laildeSa- 
posc  de  tous  les  monstres,  mais  au- 
liouelte  de  corps  humain.  Les  artistes 
tellement  affreuses  qw.  l'un  d'eui, 
'horreur  île  sa  propre  conception  sa- 
tges. 

I  époque.  Il  a  conservé  le  corps  d'un 
le  d'une  télé  extrava([an(e  au  fi-onl 
lu  —  tête  a  la  fois  d'hippopotame  et 
X  symboliques  de  Satan  selon  le  livre, 
grosses  mèches  de  poil  frisé,  de  Ion- 
celle  gueule  démesurément  fendue, 
i  laideur  selon  un  canon  inflexible. 
;  l'œil  est  méchant  et  joyeux.  Les 
nu,  avec  des  eiajjérations  d'ossature 
are  d'uu  élre  précipité  dans  le  vide, 
orse  ainsi  que  ses  detii  jambes  rele- 
de  convulsive. 

!  etsur  le  pubis,  grimacent  trois  léles 
res  et  de  trois  dimensionâ.  Celle  du 
;  celle  du  ventre  plus  importante, 
tandis  que  celle  du  pubis  —  de  la 
louche,  jouisseuse  et  traitée  avec  un 
e  face  féminine  que  coiffe  un  bonnel 
g  sur  le  front. 

?IVe  nous  en  étonnons  point.  On  les 
itir  les  figurations  de  Satan  à  celte 
le  ventre,  parfois  sur  le  thorax,  quel- 
enoux.  Les  artistes  d'alors,  imbus 
ant  Salun,  le  mal,  et  la  plénitude  de 
é,  firent  de  lui  la  Trinité  du  mal  en 
.  celle  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
'on  multipliait  plus  encore  sur  toutes 
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les  parties  saillantes  du  corps  satanique  comme  on  le  voit  au  grand 
portail  de  la  cathédrale  à  Bourges,  et  toujours  aussi  repoussantes 
que  possible,  —  figurent,  d'une  manière  matérielle  et  énergique, 
la  triple  concupiscence  que  Satan  a  introduite  dans  le  monde  parle 
péché  originel  :  la  concupiscence  de  la  chair,  la  concupiscence  des 
yeux  et  Torgueil  de  la  vie,  selon  saint  Paul.  Nous  les  retrouverons 
bientôt  à  propos  des  péchés  capitaux. 

Satan,  pour  en  finir  avec  lui,  a  un  bras  pendant,  Tantre  replié 
sur  la  poitrine.  Un  serpent  rouge  les  enroule  d'un  double  nœud  ; 
et,  renversant  la  tète  et  ouvrant  la  gueule,  il  mord  au  gras  du  bras 
gauche  Téternel  ennemi  de  Dieu,  sous  la  première  forme  prise  par 
lui  quand  il  Ht,  sur  la  première  femme,  sa  première  tentative  de 
mal  ici-bas. 

Un  démon  rouge,  au  corps  bien  en  chair,  à  la  (ète  de  veau  (la 
Joie),  à  la  mâchoire  supérieure  avancée  et  bien  dentée  comme  Tin- 
férieure,  lance  un  jet  de  flamme  dans  le  derrière  de  Satan,  aidant 
ainsi  le  serpent  à  Texpiation  personnelle  du  souverain  de  TEnfer. 

Au-dessus  de  Satan,  couché  dans  la  même  attitude  horizontale, 
un  démon  à  la  tête  de  chien  crêtée  de  rouge,  aux  traits  accentués 
de  bleu  verdàtre,  avec  un  corps  d'oiseau  blanc  verdàtre,  rit  sardo* 
niquement,  gueule  à  gueule  avec  Satan,  lui  envoyant  d'entre  une 
terrible  armature  de  dents  un  jet  de  flammes.  Nous  trouverions  fa- 
cilement à  ce  démon  les  profils  de  la  chouette  qui  symbolisait  TEn- 
vie,  la  Ruse,  la  Malignité,  la  Paresse. 

Autour  de  Satan,  Tacteurprincipal  du  drame  infernal  et  le  centre 
de  Taction,  évoluent  les  deux  catégories  de  personnages  qui  peu- 
plent Tenfer,  personnages  plus  ou  moins  bizarres  par  la  gaucherie 
du  dessin,  par  la  difl'ormité  de  leur  être  on  les  contorsions  de  leur 
attitude,  et  jetés  çà  et  là,  partout,  en  tous  sens,  à  Tendroit  et  au 
rebours,  dans  une  confusion  farouche. 

Ces  personnages  sont  :  V  les  acolytes  de  Satan,  de  cinq  desquels 
nous  venons  de  parler  ;  2**  les  réprouvés,  dont  quelques-uns  à  peu 
près  intacts  ou  reconnaissables,  et  les  autres,  à  demi  eflacés  ou 
tout  à  fait  disparus.  Peu,  croyons-nous  cependant,  car  la  composi- 
tion et  Fespace  n'en  comporteraient  pas  un  bien  plus  grand 
nombre.  Les  réprouvés  nous  semblent  personnifier  certains  des  pé- 
chés capitaux.  Encore  faut-il  nous  entendre  au  sujet  des  sept  péchés 
capitaux. 
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assiEcation  des  sept  péchés  capitaux  n'éla 
'Eglise  ni  par  l'Art.  Saint  Grégoire  parle  di 
tonnées  « ,  classiRcalion  i|ue  saint  Thomi 
aellement  d'admettre.  La  tripl«  concupi 
iferme,  selon  saint  Augustin,  tous  les  autn 
ace  de  la  chair  d'où  découlent  l'Impureté,  '. 
-esse  ;  la  concupiscence  des  yeux  d'où  pn 
lïie  et  l'orgaeil  de  la  vie,  père  de  l'Orgue 
ni  au  \I*,  ni  au  XII*  siècle,  ni  même  au  XIII 
is  les  arts,  la  série  complète  des  sept  péchi 
Dans  l'Enfer  de  la  Chambre  Saint-Miche 
naître  quatre. 

qui  nous  semble  personnifié  par  Satan  lu 
résentaient  très  rarement  ce  péché  capita 
intellectuel  et  que  les  vices  intellectuels  soi 
e  symboliquement  et  plastiquement  que  li 

Satan,  nous  reconnaissons  la  Gourmand isi 
De  dodu,  rayé  de  plis  de  graisse,  à  la  fai 
ronc,  mais  dont  les  jambes  en  arriére  et 
tre  rebondi,  —  se  replient  à  vouloir  se  foi 
robatique  dénuée  de  toute  vraisemblance 
tes  deux  mains  il  se  déchire  les  joues,  tand 
lerte  et  aux  dents  espacées  laisse,  de  chaqi 
es. 

une  ligne  inférieure,  à  mi-corps,  uupersoi 
a  poil  hérissé  sur  le  corps  el  sur  le  chef,  i 
iel,  h  la  bouche  distendue  par  un  cri  d'ic 
bème,  représente  assez  bien,  nous  paraît- 

it,  contre  les  jambes  de  Satan,  —  si  on  r< 
vrai  sens,  — un  démon  géant,  aux  côtes 
rqués,  porte  haut  sa  léle  effrayante  d'oiseï 
anche  tient  par  la  jambe  un  damné  dont 
é  pend  dans  l'abîme  de  feu,  tandis  que 
iser  entre  des  Jambes,  comme  pour  les  e 
:.  On  en  dislingue  trois  encore,  mais  on  i 
sortant  de  jupons  courts  k  blanches  plumi 
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vaporeuses,  dirait-on.  Ce  sont  desjamb 
quatre  jambes  pour  nu  seul  corps  don! 
dont  nous  retrouverons  la  tète  pencliét 
biche  ou  de  bouc  aimable,  avec  deux 
bouc  fut  toujours  par  excellence  l'animal 
Ne  serait-ce  là  qu'une  télé  de  biche,  U' 
vraisemblablement  la  Luxure  et  nous  no) 
au  lieu  des  quatre  jambes  de  la  bëte,  q 
féminines.  Ce  péché  mortel  la,  ainsi  ren 
poème,  vous  le  voyez. 

Ici  s'arrêtent  —  au  moins  pour  les  ré 
pilaui  représentés.  Quant  aux  démons 
têtes  d'animaux ,  don  t  l'artiste  les  a  affubli 
les  concupiscences  et  toutes  les  chutes. 

Mous  voici  donc  arrivés  k  cette  deuxiè 
de  l'enfer  :  les  démons.  Il  est  temps  d 
loin,  que  sur  tout  cet  Enfer  montent  des 
rayent  de  bas  en  haut  et  dont  le  jeu  est  I 
Lucifer. 

Les  démons  grouillent  partout  dans  c 
au  rebours,  dani  les  postures  les  plus  a 
grenues,  sous  les  formes  les  plus  bide 
naires.  On  en  retrouverait  quelques  é^ 
teaux  romans  et  la  source  dans  la  rep 
déformée,  d'animaux  réputés  malfaisi 
chouette,  le  coq,  le  crocodile,  le  moine 
bouc,  le  veau,  l'aspic,  le  porc,  c'esl-à-d 
gourmandise,  la  colère,  l'hypocrisie,  la 
Ces  léles  sont  entées  surdesà  peu  près  i 
pattes  de  lauves,  desserres  d'oise.iui  de 

Jusqu'ici,  nous  avons  eu  l'occasion  d 
nous  allons  rapidement  chercher  ceux  q 
mêle  de  flammes,  de  membres  et  de  tac 
des  quatre  jambes  sans  corps,  et  au  reb( 
glîer  et  une  maîn  disproportionnée  aux 
sous  Satan  s'affrontent  une  léle  de  moin 
de  serpent,gueule  béante;  à  l'envers,  la  le 
chement  possible,  avec  un  bec  recourbée 
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,  dans  toutes  ces  lijjnes  enchevé- 
Ires  démons,  car  c'est  avec  une 
init  pur  les  deviner  et  les  déla- 
ous  en  pouvons  donc  compter 
lonnés,  dans  les  convulsions  de 

ven^jeresses. 

r  un  enduit  et  peinte  À  la  dé- 
au  moyen  d'un  outil  aigu  dont 
leurs  elTacées. 

particulier  <t  l'Auvergne  et  au 
culculé  de  deux  ou  plnsieurs 
t  couleurs  mises  en  jeu  ici  sont 

de  rouge  et  le  blanc  ombré  de 
;  système  occidental  décrit  au 
et  parfaitementindépendant  des 
ilinos.  Celui-là  est  plus  délaillé 
lus  virde  la  nature  et  plus  vrai 

[ilure  murale?  La  Gguration  de 
|ue  nous  avons  dit  de  ses  repre- 
nons pouvons  liardîment  mettre 
iu  \II*  siècle,  sur  la  fin,  si  vous 
linement. 

longue  étude,  je  crois  pouvoir 
igement  Dernier  me  semble  gé- 
'an  prochain,  j'espère  vous  dé- 
lie l'artiste  a  obéi  en  représen- 
'axc  de  l'église,  mais  de  c6té  et 
ipereur  Ctiarlemagne  el  le  roi 
rt^gnes  à  peupler  sa  Jérusalem 
à  la  foi  et  de  ceux  qui,  alors, 

Léon  GiRO.v, 
nn  rriidatil  du  Coniilû  des  Sncliili'S  des 
i-Art)  ilcï  drparivmciils,  «ii  l'uy. 
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Bien  que  le  nom  du  peintre  j 
ceoi  qui  s'intéressent  aax  mani 
les  renseignements  contrat! ictoï 
hîographesqui  se  sont  occupée 
créer  one  confusion  qu'il  n'est 

C'est  ainsi  que  l'on  n'est  | 
naissance,  ni  sur  le  nom  du  m 
artistiques,  ni  sur  les  circonsti 
mort. 

D'après  certains  auteurs  qi 
gens  superficiels,  toujours  si  m 
serait  né  en  163 1 ,  d'une  famill 
cation  pour  la  peinture.  Aprt^si 
les  tableaux  de  maîtres  existant 
ail  succédé  à  son  père  comme  i 
en  1661.  On  afBrme  même  séi 
tion  dans  son  art,  sans  maître 
à  croire  et  surtout  à  faire  acce[ 
l'étude  longue  et  compliquée  di 

Quant  à  rapprécialion  de  son 
Papon,  auteur  d'une  histoire 
estimée  : 

s  Faucliier  se  proposait  Van 
était  dans  le  goiil  de  Paul  \  et 
Rubens,  sa  composition  ressemi 

Que  les  critiques  se  tirent  de 

L'Iiislorien  Bouclie  place  s: 
vaillait  indifféremment  le  jour  ( 
donné  Finsonius  pour  maître  e 
pour  la  cinquième  fois  Mme  d 
Canet,  maîtresse  du  cardinal  de 
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erreprs  que  se  renvoienl  souvent le«  écrivains 
ixhumer  sa  mémoire. 

telle  confusion,  la  mise  â  jour  des  documents 
e   éclairer  d'une  lumière  traie  les  lënëbres 
[>ent  la  courte  existence  de  notre  artiste, 
avons  essayé  de  faire,  d'une  maniërfe  incom- 
be étude. 

naquit  à  Aix ,  le  1 1  mars  1 643  ' ,  dans  uue  rue 
lie  qui  portait  le  nom  de  '  rue  de  la  Sabal- 
nombreux  orfèvres  y  eussent  leur  boutique. 
kr  Faucbier,  originaire  de  Brignoles,  exerçait 
lien  loin  d'être  dnns  la  misère,  possédait  une 
ient  lui  envier  beaucoup  de  personnages, 
le  disputaient  le  haut  du  pavé  dans  la  capitale 

Margueril,  appartenait  à  une  bonne  famille  de 

détails,  rieu  ne  nous  permet  de  retracer  les 
irquèreni  l'enfance  de  Faucbier.  Tout  ce  que  ' 
Qdre  de  cerlaio,  c'est  que,  le  17  avril  1657,  & 
père  le  mît  en  appreDlisse;;e  pour  trois  ans, 
irdin  Mimaull  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  mon- 
icales  avec  Pierre  Puget  *. 
lage  stipule  que  le  père  Faucbier  devra  comp- 
)0  livres  &Mimault,  moyennant  laquelle  celui- 
ler  à  l'apprenti  sou  métier  de  peintre,  à  l'en- 
-irà  sa  table. 

légende  quilui  donne  Finsonius  pour  maître, 
iste,  survenue  environ  neuf  ans  avant  la  nais- 
le  créait  pas  un  obstacle  insurmonlable  à  son 

que  les  goûts  du  jeune  artiste  ne  furent  guère 
mille.  L'acte  d'apprentissage  parait  indiquer 
Ire  avec  lui,  Mimaull  l'avait  fait, travailler  sous 
e  quinzaine  de  jours. 

',  22*  leasiou  des  Soeiélùi  du  baïui-arls  des  dép&ric- 
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Faucliier  demeura  donc  dans  l'atelier  de  Mimt 
qu'au  terme  deson  encjagetn^nt,  ainsi  quele  préi 
lance  et  de  résiltaliou  délivré  le  23  août  16€i  p 
tliazar  Faucliier. 

Il  est  à  remarquer  qu'à  celle  date  les  accords  q 
lies  étaient  expirés  depuis  quatre  ans.  A  quel  <;« 
notre  artiste  se  livra-l-il  durant  ce  laps  de  tempe 
recevoir  les  leçons  de  son  mailie,  ou  bien  lotirna- 
autie  cAlé  ? 

Un  second  document  daté  du  29  janvier  de  la  ni 
rieur  par  conséquent  de  sept  mois  à  celui-ci,  pei 
Fauchier  mena  de  front  les  études  artistiques  et  I 
métier  paternel. 

On  y  trouve,  en  effet,  la  preuve  qu'il  avait 
maître  orfèvre  le  A  janvier  de  cette  année,  ce  qi 
croire  qu'il  succéda  à  son  père. 

Quelques  mois  après,  c^esUà-dire  le  7  aoû 
considérable  vint  ajouter  un  nouvel  anneau  à  la 
chait  Faucbier  à  In  ville  d'Aix.  Il  épousa  unede  a 
de  Margiierit,  ftlle  d'un  ricbe  bourgeois. 

I,c  contrat  de  mariage,  signé  plusieurs  jours  a| 
de  toutes  les  cérémonies,  suivant  les  usages  du  I 
silunlion  de  fumille  qui  exclut  toute  idée  d'embar 

Il  nous  montre  que  les  mariés  reçurent  à  cett 
pari  de  leurs  parents,  des  libéralités  relativemei 
Le  père  Fauchier,  oulre  ta  donation  à  son  ûls 
douze  mille  livres,  exigible  après  son  décès,  s't 
nourrir,  vêtir  cl  entretenir  les  jeunes  époux, suii 
de  leur  condition,  ainsi  que  les  enfants  qu'il  plai 
donner,  qu'ils  fussent  malades  ou  bien  portants, 
la  mariée,  évalué  à  cinq  cruts  livres,  les  époux 
ajouté  une  somme  de  quatre  mille  livres,  payé 
les  intérêts  étaient  attribués  à  Laurent  Knucliie 
plaisirs. 

l'ar  le  même  acte,  Laurent  Faucliier,  qui  n'ai 
majorité  de  vingt-cinq  ans,  reccvail  de  son  pè 
faire  ses  affaires  séparément  et  de  disposer  librei 

Quinze  jours  plus  lard  avait  lieu  la  résiliation  i! 
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plus  haut.  Mais  il  esl 
le  même  notaire,  Baltli 
r  huit  aus  JesQ-Claude 
re. 

t  où  Faucliier  prit  )a  n 
I  art  ?  Or'  peu!  le  Bup| 
s.  L'acte  d'apprentissa; 
ssement  à  ce  sujet.  Il 
,  âgé  d'environ  quaton 

pour  une  durée  de  h 

auquel  son  pèrecomp 
n  Uimaull  6gure  parm 

que  Fauchier,  qualifia 
3,  esl  dorénavant  app< 
ueisii  Bjjurera  plus  tar 
lent  l'avoir  fait  reman 

Aix,  loin  lie  manquer 
s  la  carrière  des  arts,  f 
ipart  attirés  du  dehon 
jnartier,  dans  lequel  i 
l  encore  aujourd'hui  un 
"onnèe. 

lurs  comme  Cléiion,  1 
!S  peintres  tels  que  L( 
iget  et  .Uiijnard  y  avaiet 

itée  en  pcrtie  par  M.  1 
er  aurait  reçu  des  leç< 

e.  Pourtant  aucune  ind 
i\ù  fortiiier  lu  versioi 
.■[ouvenieur  de  l'roven 
l'aurait  conduit  à  Pari: 
irait.  Pauchier assistait 
grand  portraitiste  à  la 
Djjraphcs  affirment  qu 
sista  aux  offres  qui  lu 
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Quoi  qu'il  en  soit,  ce  voyage,  s'il  a  réellement  eu  lien,  a  dà 
être  assez  court.  Il  ne  peut  être  fixé  qu*entre  1667  et  1668. 

Le  duc  de  Vendôme,  nommé  cardinal  en  avril  1667,  partît  im- 
médiatement après  pour  Rome  avec  le  cardinal  Grimaldi,  arche- 
vêque d*Aiz.  Il  n*en  revint  que  le  16  aoât  1667. 

S*il  emmena  Fauchier  avec  lui,  il  est  probable  que  celui-ci, 
dont  la  femme  nourrissait  un  fils  âgé  d'un  peu  plus  d'un  an,  n*im- 
posa  pas  ce  voyage  fatigant  et  coûteux  à  sa  jeune  famille.  Son  ab- 
sence ne  fut  guère  longue,  puisqu'on  le  trouve  à  Aix  le  8  août  1 668, 
date  à  laquelle  il  prend  un  élève  en  apprentissage,  Balthazar  Pon- 
tillet,  fils  d'un  maître  cordonnier  de  Brignoles.  L*acte  est  passé 
pour  une  durée  de  sept  ans,  sans  rétribution  aucune  de  la  part  de 
Pontillet. 

Néanmoins  il  est  certain  que  Fauchier  fit  le  portrait  du  duc  de 
Vendôme  après  son  élévation  au  cardinalat,  puisque  cette  peinture 
est  signalée  en  1770,  dans  un  inventaire  de  la  succession  de  Gail- 
lard-Lonjumeau,  conservé  aux  archives  municipales  d'Aix. 

Le  duc  étant  mort  le  5  août  1669,  il  serait  très  intéressant  de 
connaître  la  date  de  cette  œuvre.  Malheureusement  il  est  impos- 
sible de  savoir  ce  qu*elle  est  devenue,  de  même  que  V Apothéose 
de  saint  François^  enlevé  au  ciel  par  des  anges,  qui  figurait  aussi 
dans  cette  collection  et  que  Ton  considérait  comme  sortie  du  pin- 
ceau de  Fauchier. 

Cette  composition  est  probablement  la  seule  de  son  genre,  car 
Fauchier  paraît  s*être  cantonné  exclusivement  dans  le  portrait, 
genre  dans  lequel  il  cherchait  à  imiter  Van  Dyck,  si  Ton  s'en  rap- 
porte à  la  tradition. 

On  en  cite  un  très  grand  nombre  dont  Ténumération  serait  non 
seulement  fastidieuse,  mais  encore  sans  intérêt  pratique,  puisqu'il 
est  impossible  de  retrouver  une  œuvre  authentique  de  ce  peintre 
et  que  le  musée  d'Aix  n'en  possède  point. 

Parmi  les  principaux  on  remarqne  ceux  d'une  foule  de  parle- 
mentaires, du  cardinal  de  Vendôme,  de  plusieurs  membres  de  la 
famille  de  Gaillard-Lonjumeau,  ainsi  que  cinq  portraits  de  Mme  d 
Forbin  dite  la  belle  du  Canet,  qu'une  opinion  insoutenable  faisai 
poser  devant  Fauchier,  à  l'époque  où  il  mourut. 

Mme  de  Forbin  a  précédé  Fauchier  dans  la  tombe  d'environ  un 
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!B  <le  Mme  de,  Sévigné  Doas  font  connaître 
1,  if  Taiiail  le  portrait  de  Mme  de  GrîgnaD 

Qt  h  uD  excès  de  travail  qu'il  fout  attribuer 
-  Faucbier  était  alors  un  artiste  très  oc- 

ment  lui  commanda  les  portraits  des  pri- 
as du  roi,  au  nombre  de  soixante-six,  t|ui 
recevoir  pour  ce  travail  une  somme  de 
tiers  au  commencement,  un  tiers  au  mi- 

itenue  dans  les  mémoii'es  du  président 
le  Faucbier  aurait  achevé  vingt  portraits 
vons  nous  en  tenir  aux  termes  d'une  déli- 
ilée  du  4  avril  1672. 

ue  le  peintre  avait  reçu  1,400  livres,  on 
>i  i]ue  les  frais  en  résultant,  à  la  somme  de 
de  réclamer  aux  héritiers  de  Faucbier  les 
Térence.  Autant  que  l'on  peut  se  fier  à 
gue,  l'artiste  aurait  donc  livré  une  dou- 

uthentiques  de  son  talent,  nous  surames 
lier  sur  les  œuvres  qu'on  lu!  attribue  et 
ux  manières  différentes.  Le  portrait  de 
ar  Mme  de  Surian  au  musée  de  Marseille, 
1  ouvrages  gracieux,  mais  sans  accent,  si  à 
lignard  et  des  l'anloo,  tandis  que  d'autres 
une  certaine  ampleur  et  peintes  avec  une 
;  touche  voisine  de  la  lourdeur, 
ïtrouve  parfois  dans  les  œuvres  de  Fran- 
ne  pour  élève,  ce  qui  pourrait  faire  sup- 
caraclérisait  le  latent  de  Faucbier. 
possède  trois  tableaux  de  ce  peintre  qui 
Ion  Cacault,  léguée  à  la  ville  en  1810.  Ce 
en  qui,   paraît-il,  fut   un  admirateur  de 

tenl  un  portrait  de  dame  vêtue  de  noir, 
lortrait  d'homme  avec  vêtement  de  satin 


3S8  LAURENT   PAUC 

noir  garni  de  dentelles  et  d'un  riche 
porlrait  d'adolescent. 

Il  serait  très  intéressant  d'en  conna 
l'on  est  réellement  en  présence  d'teuvr 
le  talent  de  Fauchier  un  jugemenl  plu 
vient  de  la  tradition. 


PIKCES  JUSTIFICJ 
Actes  de  FÉtat 

Laurans,  Ùh  de  M'  Ballhazar  Fauchier 
«sté  baptisé  le  11  mara  1643.  Je  parrain  U 
Jeanne  Chantre. 

Die  7  auguslf  anno  1664  in  basilica  S. 
facta  publicalîone  de  terlia  dispensalionec 

hus pelro  Rïppert  prœsbiler  el  bcnelîc 

Besson,  ma  tri  mon  i  uni  fuît  legil'mie  celebrE 
rilium  Bnlthazarig  el  quondnm  Anna  Marj 
Margarli  filiam  Joannis  et  Ann»  Lanfanl.. 

,  Mois  de  mars  1672.  Die  venerUSô.Obi 
peintre.  De  offerlorio  5  f.f.  habuJt  13  (aci 

Die  sabalhi  26 

.'\vons  dit  le  cliaiité  du  susdit  M.  lo: 


Conduction  Mimault  cm 
L'an  mil  six  cent  cinquante-sept  el  le  à 
vrîl  appres-midy,  eslablis  par  devant  nio 
zard  Fauchier,  m"  or|>beuvre  de  cesle  vil 
sonne,  œuvres  licilles  honnesles  de  Laurei 
comme luy  mcsme  fail,  bien  que  mineure 
siron  quatorze  pour  demeurer  avec  Berna 
mcsme  ville,  presani  slipullanl,  durant  le 


e  mois  que  led.  Laurana  Fauchieresl 
a  pareil  jour  leid.  Iroii  ani  passés, 
>prsnti  sera  tenu  ainsin  quïl  promet 
sa  vaccation  de  peintre  et  lout  ce  que 
deubmant  dîlligemant  et  fidellemanl 
lei-  en  aucune  manière,  ou  serait  en 
,  que  Dieu  ne  veulhe,  ce  que  arrivant 
'  led.  appnnti  et  a  hiy  de  sen  aller 
rdu,  et  pendant  le  mesme  temps  led' 
nirled.  Lanrens  Fauchierappranti  àsa 
signer  la  dictevaccation  de  peintre  et  sen 
ur  la  supportalion  duquel  apprantls- 
ayer  aud.  Mimauit  la  somme  de  deux 
deux  cens  livres  led.  Mimauit  a  beue 
lanternant  escvz  blancx  de  France  et 
.  Mimaultenaquitteel  quitte  led. Fau- 
pour  (observation  de  ce  que  dessas 
gard  ont  respectivement  obligé  leurs 
s  led.  appranti  sa  personne,  k  toutes 

ilique  présent  Louis  Cundier,  M'  geau- 

Uinntei  de  Ftieodï.  ilnda  Uilon. 
!d  nurgs  da  l'tcti  pr^cMsal.) 

ix  cens  soixante-quatre,  establf  pard 
in  Mimauit  et  led.  Ballhesard  Faucbier 
led.  Lnureng  Fauchier,  son  fits,  è  Aîx, 
ir£  que  ayant  led.  Faucbier  fils  servy 
s  du  susdit  apprantissage  sesontenre- 
l'il  soit  barré,  etc. 

Imbert,  Joseph  et  Etienne  Cioubert. 

e  et  le  vingt  neufviesme  jour  du  mois 
evant  moy  no"  et  tesmoings  François 
'Aix,  lequel  de  son  gré  a  déclaré  et  de- 

Laurens  Faucbier,  Gaspard  Imbert, 
ns  germains,  aussi  m"  orpbevres  de  la 
ur  iceux  Ballbezard  Faucbier,  Antoine 
Trëres,  leurs  pères  aussy  m"  orpbevres 

par  jugement  du  sieur  de  Silvecanne, 
;,  led.  Buret  a  este  rcceu  à  la  première 
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place  TBccsme  de  m*  orphevre  Kud.  Aîi,  ap 
Fsncbier,  Gaspard  Imberl,  Joseph  et  Eslîenn 
m**  par  le  sienr  Tabrol,  con"  du  roy  en  lad.  < 
triesme  du  présent  mois  de  janvier  qu'il  nenli 
esgard  se  servir  dud.  jugement,  etc. 

Contrat  de  mariage  entre  Laurent  Fauci 

L'an  mil  lii  cens  soixante-quatre  et  ledïxies 
près  raidy  reignanl  benreaiemenl  lresH:br8Sti< 
quatorze,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France 
el  beureoiement  arec  proiperilté. 

Ayant  mariage  esté  Iraictc  entre  Laurent  F 
ville  d'Aix,  fils  légitime  et  naturel  de  Baltfa< 
pbevre,  et  de  feue  demoiselle  Anne  de  Hargu* 
lad.  ville  d'une  part. 

Et  damojfselle  Anne  de  Marguerîl  aussy  ( 
Jean  Marguerii,  bourgeois  dud.  Ais  et  de  di 
maries  daatre.  -  ' 

Lequel  mariage  seroit  este  cellebre  en  face 
citoliqiie,  apostolique,  romaine,  puis  le  sej 
voulloir  eL  consanlement  savoir  led.  -Faucbîe 
et  de  damoyselle  Jeanne  de  Chantre  son  ayeul 
selle  de  Marguerit  de  sesd.  père  et  mère  ne  n 
diger  leur  convention  en  coniract  publiq  suiv. 
dresses  à  cette  cause  par  décent  moy  noiere 
moins  cy-apprca  nommes,  constitues  en  len 
Uargueril  et  d*"'  de  Lenfant  maries  lesquels 
el  assigné  en  dot  à  lad.  d*"*  Anne  de  Marguer 
Fauchier  leur  beau-fits  et  espoux  respective 
stippulanls  la  somme  de  quatre  mil  cinq  cens 
livres  de  coffres,  bagues  el  joyeaux  savoir,  di 
trois  mil  cinq  cens  livres  et  de  celluy  de  lad. 
desdaclion  de  laquelle  somme  de  quatre  mil 
cbier  père  el  lils  ont  eu  el  receu  dud.  Margui 
livres  presanlemant  et  reallemenl  en  pislolle 
autre  monoye  an  veu  de  moy  nottere  et  lesmi 
satisffaits^  en  ont  quitté  et  quittent  led.  Marg 
luy  en  sera  jamais  faict  demande,  et  pour  If 
faisant  la  parfait  payement  de  la  susdite  consi 
Fauchier  père  el  fils  en  coffres,  robbes,  baj 
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lextime  el  earalnalion  qaen  sera  faicte  par  «mi 
imojselle  Anne  de  Margueril,  authorise  comm 
mère  lest  conslilnee  toni  et  chascuns  les  autre 
immeubles  presens  et  advenir  an  constituant  df 
on  procureur  irrevocsble  pour  les  pouvoir  eii^t 
ipparliendra  les  quitter  et  constraindre  el  faii 
wut  fere  Att  biens  et  droits  de  sa  femme  et,  (on 
ne  led.  Baltheiard  Faucbier  lequel  a^ant  le  pr< 
;reable  a  l'honnear  et  contemplation  dicelluy 
icbier  son  fils  présent  acceptant   slîppulant  pa 

I  tonijonn  rallahle  et  a  jamais  irrévocable  I 
res  poor  tous  ses  droictt  palenteli  et  maternel 
Bter  el  appartenir,  laquelle  somme  de  douse  m 
ibier  son  fils  la  prendra  sur  les  biens  et  beritaj 
lUlesfois  le  deces  et  Irepai  dicelluy  sea  réservai 
irant  les  fruits  et  usufruiclssoubs  laquelle  resert 
d.  son  fils  touts  ses  droicts,  actions  et  raisons,  I 
eu  et  place  ien  constituant  sieur  et  matire  pou 
lond.  dexes  a  lonis  ses  plaisirs  et  volontés  avi 
reqaîseï  et  nécessaires,  en  outre  promet  le  dii 
r  et  entretenir  lesd.  maries  el  leur  famille  qu 
ter,  dans  sa  maison  et  â  sa  table,  sains  et  ma 
s  vasiiment  el  habtllemens  nécessaires  suivant  i 

II  pendant  laquelle  led.  Faucbier  fils,  pour  si 
!s  intbéresls  de  lad.  somme  de  quatre  mil  livn 
Ent  el  de  plus  led.  Bnrthelemy  (ji'c)  Faucbier  pei 
son  fils  acceptant  et  stipullant  luy  donnant  des 
lission  de  faire  ses  afferes  séparément  el  â  par 
iser  tous  contrats  que  besoin  sera  et  obligalioi 
is  biens  à  soy  el  A  «on  seul  profficl  el  sans  que  let 
ne  quy  pourroient  sen  ensuivre  y  puissent  rie 
T,  desquels  acquêts  et  conqiiels  led.  père  en  fat< 
lessus  aud.  son  ÛU  avec  toutes  cession  daclion  I 
'oil  lieu  el  place  pour  en  faire  jouir,  user  el  dit 
I  et  vollontes,  mesmes  par  disposition  de  dernièi 
it  ainsi  que  bon  luy  semblera  ayant  lesd.  Fau 
Mlle  de  lun  pour  iautre  el  le  seul  pour  leloulsoli 
ni  discussion  renonscant  au  benefSce  dicelle  ri 
lamoyseilede  Mnrguerit  leur  femme  et  bel!e-fill 

la  sasd.  soin. ne  de  quatre  mil  livres  cy  dessi 
ognoislre  lesd.  coffres  et  tout  ce  qu'ils  exigeroi 
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onvreronl  du  sutd.  doct  et  droicl&  e 
et  droicls  meubles  immeubles  preaet] 

et  reililoe  a  iid.  d*"°  de  Margaerit  i 
de  realîtuliOn  arrivant. 
Dour  mutuelle  lesd.  marie»  avec  la  a 
it  donnes  et  donDenI  par  donnalion  d 

led.  Faucbier  a  lad.  damoyselle  de 
et  elle  audit  Paucbier  trois  cens  livr 
s  biens  du  premier  decedde  et  quant 
!t  recogneu  diceux  seront  pareillem 
lisant  pareille  '  donnalion  que  destui 
lions  lesd.  maries  et  led.  Faucbier  [ 
renrs  especiaui  et  généraux  quant  k 
irilled'AIx  M"  RguisJer,  Deguerre  pr 
ville  de  Brignolleou  partie  des  biei 

»  M** Urun  el  autres  procureurs 

urs  lieut'  de  siège  demander  et  requt 
»  susdictei,  etc. 

(UinaMi  di 

^Apprenlàiage  pour  Fauchier  c 
mil  sii  cens  soixante-huit  et  le  buil 
aidi  establf  pardevant  moy  no'*  royal 
m*  cordonnier  de  la  ville  de  Brignolli 
it  pour  mettre  en  appraniissnge  Me 
ipprandre  la  peinture  aurait  prie  el 
e  de  ceste  ville  d'Aix,  de  voiiUotr  luy 
nt  le  lemps  que  ireuvera  a  propos, 
!.  A  ces  fins  led.  Pontillel  père  avec 
ien  que  mineur  de  vingt-cinq  ans  et 
u  bénéfice  de  minorité  par  double 
it  aud.  S'  Taucbier  font  stippulani  qu 
led.  Faurbier  en  Inrl  de  painliire  el 
uy  sera  commande  durant  led.  temf 
ipteront  uojourd'liui  et  finiront  leed. 
ed,  Mekhior  Pontillct  appranti  serv 
éd.  S"  Faucbier  sans  se  pouvoir  quill 
Innt  le  mesme  lemps  led.  s'  Fauchiei 
itis  a  sa  table  elordinayre  el  luy  m' 
sslble  en  bon  père  de  ramille.  sans 
le  payer  aud.  s'  Faucbier  aucune  cb< 
tissage,  etc.  (u; 


ré  qa'Imbert  i 
!,  pour  faire  U 

commeMeinen 
'ouvrage  fini. 

tiont  da  Pirlnnai 

lé  délibéré  (]d( 
ïéquence  du  pi 
l,  il  sera  donn 
il  refu  1400 
quittance  dn  ti 


ossëde  depui: 
ait  être  la  m 
par  Pierre  le 
aris,  (le  tout< 
fennanlle  pr 

âges  connus, 
n  Brice  en 
tableaux  des 
ux,  (le  porcel 
Ile  curiosités 

ie  à  l'extrèmi 

■lionii..  883;  H. 


UNE   VENTE    DE    TABLEE 

de-MC  dfl  Saint-Thomas  da  Loui 
«naît  enire  autres  :  deux  Paul  \ 
uin,  ]eSainl  Georges  de  Rapht 
Igewater,  une  Descente  de  croix 
'acquéreur,  Nicolas  Ronde,  devi 
it  le  8  mai  1710.  Chose  curieu 
lovembre  1727,  n'a  pas  consigna 
ente  dont  il  s'agit.  V  aurait-il 
e  ces  deux  orfèvres  du  roi  ? 
n  ne  sait  pf^  ce  que  sont  deveaui 
le  te. 

uoi  qu'il  en  soit,  la  pièce  en  que 
nslituer  l'histoire  de  quelques- 
lions  1»  extenso,  en  respectant, 
'original. 

Pardevant  les  conseillers  duRoji 
isignez,  fut  présent  Pierre  Le  1 
neur  de  Biëvre,  conseiller  secréb 
^rance  et  de  ses  finances,  demei 
1,  paroisse  Sainl-Germain-l'Au» 
ces  présentes  et  promet  garentir 
r  Laurent  Ronde,  marchand  ]o 
leurant  aui  galleries  du  Louvre 
cceptant,  les  tableaui  ci-après  m< 
ent,  scavoir  :  La  Vierge  de  Ra[ 
'ge  du  Titien  pour  trois  mil  livrt 
r  trois  cens  livres,  la  Vierge  ron 
I  livres,  la  Cérés  de  l'Albane  poi 
tûrcyas  de  Paul  Veronèse  pour  ({ 
r  deux  mil  cinq  cent  livres,  le  Si 
\  mil  cinq  cent  livres,  la  MadeU 
I  cent  livres,  la  Sainte-Agnès  de 
3s,  le  trois  Paysages  de  Paul  Bril 
'ierge  enlevée  par  les  Anges  d'H 
as,  la  Petite  Vierge  de  l'Albani 
résentation  de  la  Nature  de  Ru 
es,  tous  garnis  de  leurs  bordure 
ftages  et  de  la  Vierge  enlevée  qu 
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sieur  Ronde  recoonoist  lui  avoir  ( 
ieur  de  Monlarsy  dont  il  est  content, 
nant  la  somme  de  Irenle-nenf  mil  c 
s  les  prix  cfnlessDS;  lesquels  Ueote-D 
de  MoDtars;  reconnoist  et  confesse  ai 
lé  en  louis  d'argent  et  autre  mono 
lent  ei  l'en  quitte  et  desdbarge.  Et  p' 
ledit  sieur  de  Monlany  a  esleu  son 
iessiiB  déclarée,  auquel  lieu  nonobsli 
>nceant,  etc. 

I  la  maison  dud.  sieur  de  Uontars) 
dii  après  midy  et  ont  signé  ; 
er  de  Hontarsy,  L.  Ronde,  Marcha 

es  du  Chàtelel  de  Paris  écrit  sur  pa[ 
lille  de  0,33  de  hauteur  et  0,22  de  I 

Noël  Tbiollibb, 
Memtfre  de  U  tHua,  k  Saint-Etie 
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ons  montré  les  imagiers  du  moyen 
vrcs,  ingénieurs  et  fortifîcaleurs,  pein 
es  et  graveurs  ',  se  livrant  aui  Irav. 
!liors  des  nomades  fondeurs  de  canon 
oint  rencontré  ceux  des  artistes  auxqi 

ur  avoir  gravé  en  bols  lei  armoiries  étant  ii 
capitulaire  de  Saiol-Omer.  V"  Gaj,  Gloit 
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on  doit  les  oeavres  de  broDze  et  do  cuivrer 
XV*  siècle,  furent  eiécalées  dans  notre  régi 

Alors  que  les  monnmenls  funéraires  en  i 
na  peu  partout,  ainsi  qne  le  prouvent  les  de 
dut  eo  exister  un  certain  nombre  dans  le 
prieurés  du  Barroii;  toutefois  si  les  textes 
présence  sont  fort  rares,  l'un  de  ces  m 
Xni*  siècle,  a  subsisté  dans  l'ancienne  Co 
jusqu'à  l'époque  de  la  Besoin  tion.  Voici  ce  q 
M.  Guériot,  curé  d'Ancerville,  au  sujet  du  I 
Bar,  Gis  du  comte  Henri  II,  mort  le  22  juille 

«  Ne  pouvant  découvrir  à  qui  était  ce  ton 
quait  à  Braux  et  que  chacun  désignait  et  < 
nom  de  S'  Coppin,  j'allais  écrire  à  Chaumoi 
avoir  des  renseignements  bien  positifs,  lors 
fermier  de  Brauz  est  venu  me  dire  que  c'él 
naissancede  la  république,  avait  conduit  au 
nnment,  dont  tontes  les  pièces  étaient  en  f» 

■  Ce  monument  consistait  en  une  tombi 
angles,  portait  un  lion,  et  sur  oes  quatre 
dans  la  longueur  ordinaire  d'homme,  la  s 
couvert  de  beaucoup  d'armures,  de  l'ordre 
jamais  su  à  quelle  catégorie  de  l'ordre  il  a  a 

»  Tout  autour  de  la  tombe  régnait  une  li 
n'a  jamais  pu  lire  '.  ' 

Cette  description  se  trouve  être  conforn 
Martin  VInchon,  administrateur  du  district 
l'inventaire  dressé  le  11  janvier  1793.  A  o 
de  la  Commanderie  de  Braux  «■  une  statue 
une  plaque  de  même  tnélait  supportée  par 
cuivre,  pesant  de  12  à  1500  livres  environ, 
Celle  statue  porte  les  attributs  milituires.  n 

Un  monument  de  bronze  —  sur  la  formi 
aucun  renseignement  —  place  près  du  ms 
gialc  (le  Saint -Pi  erre,  relatait  les  diverses 

'  Lcllre  adressée  ù  U.  Sériais  le  14  juillet  1833  el 
les  carions  des  Anna/es  du  Barrais. 


irëBïdent  ie  la  C 


Ire  très  acIJve  < 
XVI'  siècle,  al. 
acquot,  mai  Ire 
B  ville  de  Dar  f 
lalres  ouvraiges 
pendant,  à  celle 
ur  de  Troyes  "  < 
ladite  dame  ente 


loredansla  collé, 
irrecIflLuxemboi 
inlperionnageh; 
le  en  dépât  par  c 
y,  en  1791,  fui 
idue*. 

î  Jean  Lepai<{e 
a  renseîgnenieni 
xistéaulrofoisila 
us  dans  les  desc 
I  Doni  Caltncl  av 
les  élablisseine 


aiseiirs  de  (unil 
rois  fournissent 
lie  époquf,  sitr  I 
creuts  procL'dùs 


sujet  l'ExIrui/ilur. 
e  la  eille  de  l.igiiy 

de  l-igiiij  eii  Loi 
téve.   W  du  16  orri 


:li ondes  < 
à  feu. 
lîlleurd'} 
l&1507i 
lillerie  dt 
ulong  à  f 
dont  nd 
I  ayant  h 
on  les   c 

on  en  ra 
inl  aniéri 
1  que  le 
^re  foîi  ;  i 
ique  et  II 
l'insuccë 
!  duc  de ] 
I  —  où  1 
dans  les 
nuard  I", 
in  1315 
rancs  pou 
i  forteresi 
u'il  avait 
Jarrois]  e 

irs  par  le 
iquc  et  d 
ii'elles  îa 
,  Cil  nous 
ivait  être 
calibre,  d 
le  Longei 

Let  seulpt 


I  avait  reçu  26  seliers  de 
!n  1365  ■  Sytnonnal  l'ar- 
émettre  à  point  les  aube- 
kareb  et  de  garos  > .  Le 
46  sols  ■  pour  poure  de 
erdan  *  n . 

•oeore  fabriquée  par  les 
particuliers  qui  la  confec- 
1  1370,  te  raaiire  de  t'ar- 
dre  an  prix  de  5  francs  i . 
leuz  journées  de  maîtres 
n  obstacle  au  développe- 

'  de  Dugoy  comprenaient, 
ue,  deux  pièces  bien  dts- 
boùts,  fait  de  barres  de  fer 
nés  par  des  manchons  de 
ce,  comme  le  seraient  les 
ijeu,  sorte  de  vase  en  fer 
de  pondre  et  s'ajustait  sur 
icé  entre  celte  chambre  et 
le  voit,  un  genre  de  canon 

s  dans  la  seconde  moitié 
fort  calibre,  puis  le  vett- 
■e,  mais  de  longueur  pins 
sse  et  muni  de  plusieurs 
udre  et  le  tampon  pendant 
engins  étaient  l'œuvre  de 
ers  qui,  on  le  sait,  s'occu- 
^ctionnersur  leurs  indica- 
;aienl  de  leur  service, 
de  un  grand  changement 


ilimètres  d'épaiiseur, 
lis  c ODE ol idées  par  dci 
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s'opéra  dans  l'art  du  canonnier,  l'e 
fut  peu  à  peu  abandonné  et  le  cuit 
fabricalion  des  canons.  Alors  app; 
ment  dit  qui,  mettant  à  pro6t  ses  c 
d'allier  les  métaux  pour  la  fonte 
(|ùelles  proporllons  le  cuivre  et  l'él 
donner  au  bronze  des  canons  let 
étaient  indispensables. 

S'il  s'est  trouvé  aux  XIV'  et  XV* 
leléne  se  rencontrerait  peut-être  | 
ne  prétendons  poim  que  ceux  doii 
aient  eu  des  qualités  exceptionnel 
tous  les  renseignements  ({ue  nous  a 
(le  Y  Inventaire  de  nos  arciiives,  nou 
les  plus  importanis. 

1312.  —  Mise  en  état  de  l'arlilli 

1373.  — Plusieurs  inilivîdusdcl 
pour  <' appareiller  les  ciinoiis*  ». 

1381).  —  Il  est  payé  48  sols  l< 
feivre,  pour  un  cunon  qu'il  veiidi 
Celle  même  année  Jacquemin,  uar 
vait  30  livres  a  pour  certain  liarnoi 
avoit  beu  de  ly  '  n . 

L'inventaire  des  meubles  trouvés 
Bouconville  nienlionnc  »  deux  b 
enfùtces  eu  bais,  et  cinq  cliumbres 
vrrnes  de  cuivre  et  deux  uiiUvs  mo] 
d'ifet  un  happeler  n  monter  les  ar 
petit  poinçoin  contcnaut  environ 
poudre  de  bombarde;  deux  sacliels 

139G.  —  Arrivée  ù  Saucy  des  ui; 


.  1 1Ï5.  —  La  |)oudre 
c  eu  iisajje  |juiir  \e  ciiii 
uncltes  ù  feu. 
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est  fait  on  eovoi  à  Longwy  de  cordages   pour  la  grosse  bom- 
barde '. 

1401.  —  Lambert  le  canonnier  est  envoyé  par  le  duc  Robert  à 
LoDgwy  avec  deux  aides  pour  faire  une  grosse  bombarde'.  Il  dut 
quitter  cette  ville  trois  jours  après  sans  avoir  pu  accomplir  sa  mis- 
sion B  par  ce  con  n'avoit  point  ce  qu'il  appartenoit  pour  faire  k 
dite  bombarde.  ^ 

Primitivement  les  bouches  à  feu  de  toutes  sortes  étaient  fabri- 
quées par  des  artisans  qui  les  revendaient  aux  rois,  aux  seigneurs 
et  aux  villes;  cependant  dès  Tannée  1374,  nous  voyons  en  France 
Tadministration  se  mettre  en  mesure  de  faire  confectionner,  sous 
sa  surveillance  et  par  ses  agents,  Tartilierie  dont  le  rot  avait  besoin, 
puis  fournir  au  maître  canonnier  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  : 
a  Et  aussi  nous  mandons  que  vous  lui  facier  baillier  et  délivrer  par 
juste  et  loial  pris  que  vous  paiez  des  deniers  du  roi,  fer,  acier, 
bûche,  charbon,  forge,  soufflés  et  tous  autres  habillements,  dont  il 
vous  requerra  qui  seront  nécessaires  aux  ouvrages  des  canons  '.  » 

1407.  —  Maislre Estiennelehomhardier  confectionne  à  Bar  des 
bombardes.  Jennet  Asselin,  gruyer  à  Bar  (1405-1412),  eut  alors  à 
lui  fournir  le  charbon  nécessaire  pour  la  forge  et  la  façon  de  ce  tra- 
vail ;  il  en  acheta  pour  73  1.  8  s.  6  d. 

Peu  après  apparaissent  les  coulevrines  de  cuivre,  pièces  de 
faible  calibre,  mais  très  longues  relativement,  enfusées  en  bâtons, 
en  façon  d'arbalète,  se  chargeant  par  la  bouche  ;  on  commençait  à 
rechercher  les  armes  portatives  d'un  poids  relativement  léger. 

1411.  —  Jeanson  de  Saint-Thiébaut  fond  pour  rartillerie  de 
Saint-Mihîel  «  une couleuvrine  du  poids  de  30  livres*  »  . 

Ce  même  fondeur  fut  à  diverses  reprises  employé  parle  domaine. 
En  J436,  il  lui  est  payé  :  »CX  sols  I  denier  pour  avoir  fait  une 
longue  couleuvrine  de  XXX  livres  pesant,  pour  avoir  songné 
(fourni)  la  mathe  qu*il  y  falloit  oultre  et  pardessus  les  XXXI  livres 
que  le  dît  receveur  (Jacquemin  Aultrepart,  châtelain  et  gruyer  de 
Kœurs)  lui  en  a  baillé,  venans  de  deux  viez  parelles  à  Auvil- 

>  3.  1741.  Ed  1375  il  est  acheté  des  cordes  «  pour  lier  le  corps  dudit  canon 
aatoar  et  le  couvrir  de  cordes  • .  Favé,  Etudes  sur  rartillerie. 
B.  1860. 

Favé,  Études  sur  rartillerie. 
DamoDt,  H.  de  Saint-Mihiel^  I,  p.  150. 

16  * 
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lers ,  et  deux  viez  parelles  acqueries  des  meables  qui  sont  admenez 
de  Tostel  de  S'  Mihiel  à  Keures  quant  le  roys*en  partit  darn(nière- 
ment)  et  pour  avoir  baillé  et  délivré  VI  livres  pourre  de  conleu* 
vrine  comme  il  appert  par  le  tesm(oignage)  du  clerc  juré  rendu 
cy  \  m  —  En  1437,  ce  même  Jeanson  remet  à  point  les  canons  et 
bombardes  du  château  de  Kœurs  ;  avec  les  vieilles  coulevrines  il 
en  fait  une  neuve  *. 

1420.  — 4Sur  Tordre  de  Louis,  cardinal  duc  de  Bar,  la  bom- 
barde de  Saint-Dizier  est  conduite  avec  d'autres  engins  devant 
Ligny,  dont  il  faisait  le  siège.  Comme  elle  se  trouvait  en  mauvais 
état;  il  fallut  acheter  ou  faire  faire  un  bande  de  fer  pour  la 
réparer*. 

1425.  —  Un  messager  porte  à  La  Hothe  en  Bassigny  a  le  môle 
et  mesure  de  la  bombarde  de  monseigneur  de  Sanlmes  ^  » . 

Les  ouvriers  qui  taillaient  les  pierres  de  bombardes  étaient 
dénommés  maçons  canonmers  ou  bien  tailleurs  de  boulets:  ils  se 
servaient  de  gabaris  circulaires,  confectionnés  par  des  menuisiers. 
Les  globes  de  pierre  façonnés  sur  place  ou  dans  la  carrière  ne  pou- 
vaient être  que  des  projectiles  d*un  tir  défectueux,  puisqu'on  n'était 
pas  à  même  d'en  constater  exactement  la  pesanteur;  puis  cette  pe- 
santeur n'étant  pas  toujours  centrale,  on  nepouvaitpar  conséquent 
calculer  avec  précision  ni  le  coup,  ni  la  portée. 

On  possède  au  musée  de  Bar  plusieurs  boulets  de  pierre 
recueillis,  en  1873,  dans  les  fossés  de  la  ville.  Dans  le  cours  de 
l'année  1420,  le  receveur  général  du  duchéeut  àpayer  au  mayeur 
de  Longeville  26  livres  12  deniers  pour  les  frais  de  plusieurs  ma- 
çons que  le  cardinal  y  avait  envoyés  pour  faire  pierres  de  bom- 
bardes ^  ;  puis  le  11  juillet  la  somme  de  6  francsà  ceux  qui  travail- 
laient à  faire  certaine  grant  quantité  de  pierres  d'engins  en  la 
derrière  de  Piémont^. 

>  B.  2792,  ^  48  vo. 

*  Dumonl,  Ruines  de  la  Meuse ^  H,  p.  327. 

Mémoires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Barbie» Duc, 
IV ,1874,  p.  143. 

B.  1402.  Ce  moule  devait  être  en  bois  ;  uo  marchand  de  Saint-Mihiel  fouroî 
le  rondel  à/aire  ledit  mole  de  pierres.  (Note  de  M.  Servais.) 
B  Sans  doute  au  lien  dit  la  Perrière, 
^Commune  de  Tremont  :  Terra  de  Plana  monte,  en  1180.  (Gartulaire  di 
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est  (ait  un  payement  h  Huei  le  bombardier 
ivrages  exécutés  par  lui  au  moulin  de  Mus- 
n  don  de  froment  à  Huei  le  bombardier  * 
:  m4me  personnage  que  le  précédent, 'dont 
appelle  celui  de  Hue  tartilleuTf  cité  prér 

.  <-ut  l'ordre  du  doc  de  Bar,  &ît  n  démolir, 
•v  10  destruction  lea  donjons,  place  el  for- 
,  le  prévAt  d'Étain  donne  l'ordre  de  trans* 
inq  bombardes,  du  salpêtre  et  du  soufre*, 
i^fail  acheter  à  Verdun  des  coulevrines,  de 
wnr  armer  el  approvisionner  le  cb&leaude 
\,  Messieurs  du  conseil  ordonnent  de  mettre 
lulevrines  et  bombardes  du  cb&teau  de 
les  écorchenrs  réunis  à  Rembercourt  et  K 
inte  le  prévftt  de  La  Chaussée  fiiil  faire  une 
une  grande  couievrine*. 
le  Pierresson  de  Condé,  receveur,  cbàtelain 
apporte  que  u  CoUin  le  sarrier  de  Bar  •>  fut 
>ouppjfpour  ugitern  les  canons  el  la  bom- 
uée  suivante,  il  fit  environ  100  livres  de 

mpte  de  Jean-Jacques,  secrétairedela reine 
té  que  Jetmin  le  cou/ettvrùiùrviDt  à  Bou- 
le; qu'il  y  61  B  une  couleuvrine  toute  neuve 
nécessita  un  séjour  de  deux  jours*.  L'année 
mindit  n  le  canonnier  a  fit  des  cordes  pour 
nechftteau  fort '°.  En  1468,  nous  retrouvons 

JD  cent  de  {lelîte*  pierrei  de  bombarde*  porl&tive* 
0  lolt.  >  Lorédui  Lircbej. 
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ce  personnage  dénommé  alors  Jennin  d'Essey^  maître  bombar- 
dier,  chargé  d'inspecter  et  de  mettre  en  état  l'artillerie  de 
Longwy  ' .        . 

Les  comptes  de  ce  même  prévôt  nous  font  savoir  qu'en  1462  le 
bailli  de  Saint-Mihiel  fit  procéder  à  Tinspection  de  Tartillerie  delà 
ville  d'Étain  et  qu'il  chargea  Jean  le  potier,  demeurant  àDun,  des 
réparations  à  faire  à  cette  artillerie.  II  fut  fait  une  dépense  de  4liv. 
de  j)oix  noire  pour  a  brunir  les  bâtons  »  qui  se  trouvaient  dans  cette 
place'. 

Nous  croyons  reconnaître  ce  dernier  personnage  dans  Jean  le 
bombardier  envoyé  de  Louppy  à  Étain,  en  1467,  pour  mettre  en 
état  Tartillerie  et  la  placer  en  batterie  ';  puis  dans  Jean  Lebondidier 
(sic),  de  Dun-le-Chàteau,  procédant  en  1469,  sous  la  halle  de  Sancy, 
à  la  fonte  de  quelques  serpentines*. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XV*  siècle,  Tari  du  fondeur  se  per- 
fectionne et  permet  de  couler  des  canons  de  bronze  dont  la  fonte 
était  parfaitement  homogène;  Tart  de  la  métallurgie  permet  égale- 
ment, dès  Tannée  1460,  de  fabriquer  des  boulets  en  fonte  de 
fer. 

1470.  —  Le  domaine  fait  Tacquisition  de  viel  airain  pour  aider 
à  la  fabrication  de  deux  canons  pour  le  château  de  Bouconville  *. 
L'année  suivante  Aubert  Chevaillon  et  son  fils  confectionnent  cinq 
chambres  de  fer  fondu  pour  une  bombardelle  qui  se  trouvait  au 
château  de  Morley;  il  est  acheté  à  Saint-lf ihiel  une  coulevrine 
d'airain^. 

1472. . —  Colson  Oubry,  bombardier  à  Verdun,  est  requis  pour 
faire  »  des  bâtons  à  feu  »,  des  serpentines  du  poids  de  100  livres 
chacune  et  des  coulevrines  à  crochet  de  25  à  40  livres^,  puis, 
en  1473,  pour  a  Tachât  et  Tétabli^sement  au  Château  de  Bar  de 
quatre  serpentines.  C'est  assavoir  :  une  grosse  avec  deux  chambres 
de  fer  fondu  couvertes  de  sercles  et  aneaux  de  fer  forgé  pesant 

'  B.  1874. 
s  B.  1148. 
3  B.  1151. 

^  B.  1754.  Les  serpentioes  étaient  de  même  forme  que  les  coulevrines,  mais 
beaucoup  plus  grosses.  Favé. 
^  B.  1555. 
•  B.  2758. 
"  B.  1153 
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I  moyennes,  de  pareille  façon,  à  chacune 
liacune  un  milier  cl  la  quatrième,  toule 
icelle  pesant  sept  cents  ' .  r, 
ers  essais  sont  railsauchâteaudeLouppy 
et  des  coulevrines  '.  Puis  on  procède  sur 
d'Église  dans  la  prévôté  deLongvv,  à  la 
der  les  fournitures  d'airain  et  de  poudre, 
lour  celte  forteresse  sept  bfltons  d'arlîUe- 
ia  icrochets  *. 

■portés  précédemment  nous  montrent  les 
,  canonniers  ou  bombardiers,  couleuvri- 
n  d'inspecter  le  matériel  de  nos  petites 
ler  selon  hs  circonstances,  d'en  créerdu 
ler  la  poudre  et  les  projectiles.  Chargés 
iveaux  engins  de  guerre,  d'en  surveiller 
iriqoer  eux-méroes,  ces  agents  devaient 
I  domaine,  soit  prés  des  particuliers,  le 
,  l'airain  dont  ils  avaient  besoin, 
ilif  à  des  confections  de  pièces  d'artillerie, 
lordes,  receveur  et  gruyer  de  Louppy 
«  connaître  comment,  à  celte  époque,  on 
ur  place  les  canonsréclamés  pour  l'arme- 
Les  détails  qu'il  fournit  sur  la  fabrication 
1  des  plus  curieux  ;  ils  nous  donnent  une 
lie  de  celte  opération. 

ya  à  Dar  par  \eharitoia:  de  Jehan  Aubcrl 
165  livres  de  niathe  ()ui  demorèreni  et 
rnel  (lieu  dit  auFarne!)  oti  maistre  Auberl 
on  dit  an  deux  battons,  l'un  de  cent 
gt  (120)  et  furent  iceulx  hattons/ai7/ts  et 
dite  matlie  arse  et  perdue  ou  il  avoil 
,  c'est  assavoir  200  acheltées  par  ledit 
trel  et  60  livres  venues  d'un  vieil  veu- 
lel  dudit  Louppy  lesquelles  treize  vingt 
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livres  (260)  ne  sont  revenues  que  ami  bui 

1  Ains;  sont  deschuei  de  95  livres.  Di 
livres  (165),  Tribolet  cuida  faire  deux  bal 
l'autre  de  60  livres  et  Tut  l'uii  desd.  bat 
l'autre  rompu  en  esprouvant  et  descbut 
Ainsy  ne  demora  dicelle  que  sepl-viugl-di 

B  Avec  lesquelles  a  esté  achelté  de  Wal 
leuvrinès  de  cbaucune  50  livres,  83  livret 
cbaucune  livre 

-Qui  sont  en  tout  onze-¥ingt-treiie  livre 
Niclosse  avoit  fait  les  4  couleuvrinnes  de 
les  deus  furent  rompues  en  aprouvantpri 
verneur  et  estoieni  descfaoilte  de  20  livret 

a  Ainsy  demora  lesd,  deux  couleuvrinr 
quelles  ont  esté  refFondnes  par  led.  maisl 
et  ont  cousté  en  fassonsealement .   .   .  . 

■  El  s'y  ont  avec  ce  cousté  tous  lesd.  b 
faiz  par  led.  Tribollet  et  maislre  Mclo; 
parties  sontcy  après  desclainès. 

s  El  premier 

Pour  les  deux  faillis  par  ledit  Tribollel 

En  deux  livres  de  bourre 

It.  pour  cire  et  xieuf. 

Pour  pain,  vin  et  poisson  donnés 
vriers 

«  Somme  12  gros  et  demi. 

La  despence  pour  les  autres  fondues  p 

Pour  i  livres  de  bourre 

Pour  une  livre  cbandoije  de  xieuf.  .   . 

Pour  nne  cherre  de  boix 

Pour  une  livre  et  demie  de  cire.   .   ,   . 

Pour  les  despens  fais  par  les  souffleurs 

u  Somme  16  gros,  14  deniers. 

u  Aullre  despense  pour  lesd.  battons 
dessus  : 

Pour  amaincbir  lesd.  4  conleuvrines.   . 
Pour  un  chevalet  de  boix  à  getter  icell 
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les  de  pierre  à  faire  plombée  pour  icellea  cou- 

10    blancs 

leDé  la  mathe  de  Louppy  en  cette  ville  et   ra- 
lUTrinoes,  ckevales  et  canons  de  fer  fondu  aud 

■*    g™» 

>ieu  en  Souviengue  pour  une  grosse  sarpentine 
e  fer  foodu  qu'il  avoit  acbettées  desserrons  de 

2  francs 

e  plus  gros  baslon  de  fer  fondu  avec  2  chasses 

a  chaslel  dodit  Louppy 3  fraocB 

me  26  francs,  cinq  gros,  six  deniers  et  appert 


compte,  partie  des  receltes,  il  est  dit  :  »  16  livres 
[he  imposée  en  ladite  terre  de  Louppy  pour  aidier 
jOnppy  comme  il  appert  parle  registre,  t 
i]ue  maître  Aubert,  Tribolel  et  Miclosse  n'étaienl 
s  de  profession. 

in  le  Bombardier  répare  l'artillerie  et  achète  de 
de  nouvelles  serpentines  et  coulevrines*. 
itfl  il  est  acheté  à  Verdun   *  pourre  de  canon, 
,  baudeis,  croches,  etc.  '.  » 

rencontrons  dans  les  comptes  le  nom  de  Jehan 
eur  de  cloches  *,  en  possession  du  titre  de  maître 
lerïe  de  René  il. 
han  Lambert,  maislre  fondeur  de  l'artillerie  par 


!  de  fondeun,  lei  bombantieri  joignent  la  coDreclion  des 
lUchei  à  teu.  Le  34  Eeplembre  1Ï58,  Il  <iraBse  cloclie  Ifirie 
ftini  de  Antoine  Richiel  dont  on  conserve  lui  Archive ■  com- 
■odI  repréientês  lei  insignei  de  n  profesiion.  une  cloche  et 
ne  plui  iDcienoe  que  ne  le  ferait   lapposer  la  dite  de  la 

tre*  bombardiers  comprenait  la  fonte,  la  direction  et  la  cod- 

rarlillerie. 

.  Let  maîtres  bomhardiert,  canonniers  et  coulevrinien  de 


1 
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vertu  (I*ung  mandement  de  la  somme  de  20  florins  à  17  .gros  et 
demi  pièce,  d*une  part,  et  222  .florins  de  Rin  et  le  gros  d^autre  part, 
en  quoy  mon  dit  seigneur  lui  est  tenu  et  dont  les  parties  sont  ata- 
chées  audit  mandement  expédié  à  Nanoi  le  lO"*  jour  de.  mars  1480, 
la  somme  de  90  florins,  16  gros  pièce  en  20  muyz  de  sel  à  lui 
délivrez  aux  salines  de  Dieuze  à  raison  de  A  florins  et  demy  à  la 
dicte  raison  de  16  gros  pièce,  tant  moins  et  en  descomptant  de  la- 
dicte  somme,  appert  par  sa  quictance  cy-rendue^  datée  du  14*  jour 
de  mars  en  suivant,  avec  le  vidimus  dudit  mandement  vallent 
961iv.  t. '.» 

En  1482,  ce  même  Lambert  reçoit  le  payement  de  deux  serpen- 
tines qu*il  venait  de  livrer  :  «  A  maislre  Jehan  Lambert,  maistre 
fondeur  de  Tartillerie  de  mon  dit  seigneur,  par  vertu  d'ung  man- 
dement expédié  à  Nancy  le  10'  jour  de  mars  1480,  la  somme  de 
334  liv.,  10  s.,  8  d.  tournois,  en  vingt  florins,  à  raison  de  17  gros 
et  demi  pièce  et  222  florins  6  gros  à  21  gros  pièce,  en  quoy  mon 
dit  seigneur  lui  estoit  tenu  à  cause  de  la  reste  de  paie  de  deux 
grosses  serpentines  et  autres  besongnes  délivrées  par  ledict  maistre 
Jean,  comme  appert  par  le  mandement  cy  rendu  avec  sa  quictance 
pour  ce  334  liv. ,  10  s.,  8  d.  *.  » 

Cette  même  année  Arnouldle  Bombardier  met  en  état  Tartillerie 
d'Etain  et  la  place  sur  les  tours  de  cette  ville  que  Tennemi  me- 
nace '. 

1488.  —  Il  est  payé  48  francs  à  Jacques  HannuSf  canonnier  du 
duc  de  Bar  *. 

1489.  ~  II  est  fait  acbat  d'une  clef  d'airain  pour  Tune  des  ser- 
pentines du  donjon  de  Longwy  »  se  chargeant  par  derrière^  d  . 

1492.  —  Divers  essais  de  serpentines  sont  faits  au  château  de 
Bar  par  le  capitaine  Didier  de  Thiaucourt  et  maistre  Henri  canon- 
nier ". 

1493.  —  On  remet  en  état  les  coulevrines  et  les  veuglaires  du 
château  de  Louppy  ^. 

1  Archives  de  MeurtIie-et-Moselle.  B.  977,  f»  23  v«. 

>  Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  h.  980,  f**  36  vo. 

'  Archives  de  la  Meuse,  B.  1159. 

*  Archives  de  la  Meuse,  B.  1761. 

^  B.  1888.  —  Coin  de  serrage  pour  maintenir  la  culasse  mobile. 

»  B.  1518. 

'  B.  1345. 
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Bombardier  fait  «  quatre  moules  de 

Mrdes  '  » , 

'  à  Verdun,  est  nommé   ••  fûndeur  el 

iduc' ■. 

;  de  Virton,  fournit  du  feret  des  pièces 

te  de  Longny  '. 

bombardier,  peut-être  le  même  que 

riey  pour  mettre  en  état  les  serpentines 


DBS   DE  CLOCBES. 

aaire,  autrefois  florissante  en  Lorraine, 
:uliërement  exei'cée  dansJe  sud  de  la 
lé  dénommée  le  Bassigny  barrois;  U 
cloches  de  celle  région  s'étendait  très 
it  M.  Eugène  Muntz,  les  fondeurs  du 
vinccs  de  la  France  et  à  l'étranger,  Ira- 
Pise,  à  Carrare,  à  Pieira  Santa  *.  " 
1  renseignement  sur  les  fondeurs  de 
mportërent  dans  notre  pays  cette  in- 
icîpaus  représentants  devaient,  dès  le 
ms  célèbres  '. 

levons  à  l'obligeance  de  M.  L.  Germain 
nom  d'un  certain  Brocard  de  Breu- 
ifailliage  deBourmontau  duché  de  Bar, 
issey  apparemment  de  même  origine, 
de  Guillaume  Poitras  du  bourg  de 
I  bailliage  deBriey  —  cité  en  1396;  de 
n,  en  1443,  que  sans  doute  il  faut 
ie  «  maistre  des  bombardes  de  Metz  s 


clé.   étail  autreroîi.  pour  l'aTl  c 

.  Lei  FluiiBnds  avaient  eux  tu»)  une  renominée 

I  n'atteigaaieul  pu  U  célébrité  des  Lorriins.  • 
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en  1438  ';  puis  enfin  le  nom  de  Jacquemin  Ménestrel  fondeur,  en 
1435,  indiqué  par  M.  Berthelé  comme  étant  d'origine  lorraine.  En 
dehors  de  cette  liste,  les  auteurs  précités  ne  font  connaître  aucun 
nom  de  fondeur  de  cloches  établi  dans  le  Barrois  antérieurement 
au  XVI*  siècle;  le  dépouillement  que  noosavonsfaitde  V Inventaire 
des  Archives  de  la  Meuse  ne  nous  a  procuré  aucune  mention  de 
payement  fait  à  des  fondeurs  de  cloches;  les  comptes  nous  appren- 
nent seulement  que,  le  4  avril  1405,  le  duc  Robert  fitdon  à  Téglise 
Saint-Maxe  de  a  30  i/ens  de  charbon  destinés  à  la  fonte  de  la  matte 
de  la  cloche  du  cuevre  feu  o  que  ce  prince  faisait  refondre*. 

Signalons  comme  intéressant  rindustriecampanaireTinscription 
suivante  relevée  sur  une  cloche  commandée,  en  1346,  par  Roger, 
abbé  de  Saint-Paul  de  Verdun  : 

Ahhas  Rogerusfacior  vasisfuit  hujus 
C.  ter  Milleno  LX  tum  quattuor  anno  ' 

et  rappelons  que  Jean  Lambert  de  Deneuvre,  maître  fondeur  de 
Tartillerie  de  René  II,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  dont  il  est  fait 
mention  au  chapitre  précédent,  était  en  même  temps  un  fondeur 
de  cloches  très  en  renon  *, 
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Alors  que  le  clergé  disposait  d*une  partie  considérable  de  la  ri- 
chesse publique,  Tamenblement  des  édifices  religieux  joua  certai- 
nement un  rôle  très  important  dans  les  productions  artistiques  : 
menuisiers,  huchiers,  imagiers  rivalisèrent  d^efforts  pour  satisfaire 
aux  demandes  qui  leur  étaient  faites.  Après  être  demeurés  durant 
une  longue  période  sans  ornementation  autre  que  les  appliques  de 
ferronnerie,  les  meubles  cessent  d*étre  lourds  et  massifs  :  autels, 
fiertés,  stalles  et  bancs,  livrés  aux  sculpteurs,  acquièrent  sous  le 
ciseau  de  ces  artistes  une  élégance  de  forme  jusqu'alors  inconnue. 
Les  panneaux  se  couvrent  d'arcatures  délicatement  tracées,  de  pi- 

*  Les  fondeurs  de  cloches  lorraines.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Lettres, 
Sciences  et  Arts, 

*  Annales  du  Barrois,  Fonds  Servais. 

'  Gallia  Christiana,  Province  de  Trêves,  p»  1334. 

^  Voir  l'article  que  nous  avons  consacré  à  Jehan  Lambert  fondeur,  dans  le 
Mémoires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Bar^le^Duc,  t,  VII 
3'  série. 
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éa  de  bouquets  de  feuilles  finement  déchiqae- 
ajourées,  avec  ornements  surchargés  decise- 
irmoriés.  C'est  alors  qu'apparaissent  ces  tours 
t,  sortes  de  clochers  ^  plusieurs  étages  garnis 
fenêtres  k  compartiments  flamboyants  qui,  à  la 
rvaieni  de  tabernacles. 

,  dam  les  demeures  des  riches,  les  bahuts,  cré- 
radins  :  vaisseliers  destinés  à  l'eiposition  des 
l'orfèvrerie,  de  céramique,  de  verrerie,  d^  di- 
ient  être  iuférieurs  en  élégance  aus  objets  qui 
t  bibelots  et  objets  de  curiosité  de  toute  nature 
e  nos  jours,  étaient  très  recherchés, 
ttt  de  DOS  archives  nous  a  procuré  trop  peu  de 
les  noms  des  orfèvres  qui,  du  Xlll*  au  XVI*  sië- 
onr  nos  princes  ;  si,  dans  l'examen  de  nos 
ilevons  que  de  rBres|mention's  de  payements  or- 
:ernn  achat  ou  solder  la  commanded'unepièce 
avons  du  moinsque,  sous  le  rapport  du  lune  et 
imenresdes  souverains  du  Barrois  n'étaient  pas 
de  leurs  puissants  voisins. 
ib  tout  l'avoir  des  rois  et  des  seigneurs  consis- 
en  meubles  somptueux,  en  tapis,  en  éloges  de 
ets  d'orfèvrerie  :  vaisselle,  bijoux,  pierreries 
>rs  l'exposition  aux  jours  de  réception  et  de 
de  l'orfëvrerie  avait  pris  un  développement 
!s  ateliers  de  Paris,  parait-il,  jouissaient  d'une 
lie,  ils  n'étaient  pas  assurément  les  seuls  dont 
itemenl  établie. 

I  partout  en  France  des  centres  de  fabrication 
ance,  dont  quelques-uns  avaient  fait  école.  Plu- 
lyes  entretenaient  des  ateliers  d'oii  sont  sorties 
renferment  aujourd'hui  les  musées  et  les  tré- 
basilique  de  Saint-Denis  possédait  au  XII'  siècle 


de  Cbirles  V,  ëlodié  par  M.  Ch.  Lslurie,  le  poid*  deU 
diil  ce  prince  ('élevait  i  3BT9  marci,  (oil  an  marc  de 
lei,  o'etl-i-dire,  en  lenani  compte  de  la  Tsleur  do  poo- 
dii  roi*  plui  coDiidérable  qu'aujourd'hui,  environ  Irente 
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une  1res  grande  quantité  d'oUjets  préciem  »  dont  l'él 
tuosilé  provoquait  les  sévères  admoneslalions  de  saii 

A  la  même  époque,  plusieurs  siècles  avant  les  V 
Briol,  il  exista  en  Lorraine  et  en  Barrois  des  orfèvre 
véritables  artistes  ;  l'abbé  Suger  entretenait  dans  i 
Saint- Denis  des  orfèvres  émailteurs  du  pays  de  Lor 
ployais,  dil-il  en  parlant  d'une  croii  émaillée  laite  i 
travail,  des  orfèvres  de  la  Lotharingie,  au  nombre  : 
tantâl  de  sept,  et  c'est  à  peine  si  j'ai  pu  l'acheveren  d 

L'école  de  Verdun,  qui  brillait  alors  du  plus  vif 
avoir  été  de  très  bonne  heure  le  berceau  d'un  ate 
d'orfèvrerie,  d'oîi  sont  sortis  plusieurs  artistes  renom 
qui  exécuta,  en  1181,  pour  l'abbaye  de  Klosterne 
che),  un  parement  d'autel  en  cuivre  émaillé,  compoi 
cinq  plaques,  puis,  en  1205,  l'une  des  châsses  de 
Dame  de  Tonrnay  ;  et  Richard,  habile  orfèvre,  empi 
abbé  de  Saint-Vannes  (1197-1237),  à  sculpter  en  i 
perbe  retable  de  sept  pieds  de  long  sur  trois  de  larj 
de  deux  de  haut,  représentant  en  haut  relief  te  Bon 
brebis,  au  second  plan  Moïse  et  Aaron,  Notre-Damf 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  enfin  saint  Saînlin  et  sa 

Comme  les  ateliers  artistiques  rréés  par  Charlen 
rent  au  grand  empereur  et  qu'en  Lotharingie  >  des 
vres,  de  fondeurs  en  bronze  et  de  sculpteurs  prépar 
d'œutrc  que  devaient  produire  le  XII'  et  le  XIIP  si 
peut  croire  que  toutes  les  richesses  eu  ce  genre  er 
trésors  de  nos  souverains  leur  soient  venues  des  pays 
mettre  que  les  vases  précieux  :  reliquaires,  monstrai 
arrivés  aux  églises  du  Barrois,  aient  été  tous  de  pro 
gère. 

Quand  Verdun,  Nancy  et  Metz,  au  moyen  âge,  et 
cipaux  centres  pour  l'orfèvrerie  et  la  joaillerie,  poi 

'  Cet  Iréson,  incilimable*  au  poinl  de  vue  de  lenr  valeur  li 
tique.  SuTtat  ilétruili  par  le*  ligueur*  cammaDdéi  par  le  duc  d 

*  Clouel  ;  Mémoire*  de  la  Société  philomathiqne  de  Verdui 

'  Ctouel  :  Histoire  de  Verdun.  Il,  p.  347.  —  Voir  lur  Ni 
Verdun  lei  Annale*  arehiologiquet  de  Didrou,  \X1I,  p.  191 
HU.  F.  Liéaard  et  L.  Germain. 

'  A.  de  Cliampt>aui  :  Le  Meuble.  tUition  Quaatia  et  C^. 
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e  BarroUces  industries  aient  été  moing 

fèvrerie  française ,  M.  Henry  Havard 
'  était  l'orfèvre  attitré  de  la  femme  de 
Jelian  de  Toul,  orfèvre  attaché,  avec 
Eon,  au  service  de  Clémence  de  Hon- 
te la  présence  àLyon,  de  1398  à  1423, 
:eur  de  laiton.  Les  comptes  de  l'HAtel 
on  de  Jehan  le  Lorrain,  tasselîer. 
du  luxe  qui  existait  à  la  cour  de  dos 
is  à  leurs  testaments,  aux  comptes  du 
aux  travaux  de  nos  devanciers,  celles 
ssent  de  nature  à  établir  quel  fut,  se- 
r  ou  de  gène,  le  degré  de  richesse  de 

neni,  Philippe  de  Dreux,  femme  du 
ainsi  :  «  Je  preg  (prends}  por  m'ame 
it  en  mes  granges  et  toul  le  harnoix  de 
icuelles  d'argent,  en  drap,  en  cenles 
I ,  la  vaillance  (valeur)  de  la  terre  qni 
uaire  un  an  après  ma  mort  ou  deux 

:|ue  pour  l'exécution  de  ses  dernières 
exécuteurs  testamentaires  «  tout  son 
it  et  tous  ses  joyaux  > . 
onnaît  devoir  à  la  dame  Poince  de  la 
B  1900 livres  de  bons  petits  tournois... 
*emet  en  gage  une  croix  d'or  enrichie 
ïoupes  d'or,  ua  pot  d'or,  douze  ange- 
croix,  deux  images  d'argent  et  quan- 

d,  en  1322,  ce  prince  faisait  racheter 
i  estoient  engagé  en  chies  sire  Nichole 


1357.  —  Jeanne  de  Bar,  comleùe  de  < 
du  Barrois,  f&ye  k  Henneguitij  de  Verdun^ 
au  mouton  c  pour  les  façons  de  deux  banap 

Nous  ne  pouvons  rapporter  ici  les  nom 
que  fournissent  les  archives  du  Nord  sur  V 
quantité  d'objets  précieui,  fournis  ou  répar 
fèvre  de  Paris,  h  la  comtesse  lolande,  que 
vent  dans  l'obligation  de  mettre  ses  bijoux  i 

Cette  princesse,  qui  possédait  dans  son  é( 
à  perles,  superbe  couronne  d'or  à  16  floroD 
paleimostre,  efBcbes,  anneaux,  merouers,  b 
pierres  précieuses  en  tous  genres'  s ,  se  tro 
(le  mettre  en  gage  la  couronne  d'or  du  Ban 
et  de  perles,  estimée  1400  florins,  et  de  la 
rins.  En  1362,  lolande  remettait  au  chapii 
statue  de  sainte  Anne  en  argent,  du  poids  d 

1370.  —  Pour  aider  à  fournir  la  rançon 
berl,  fait  prisonnier  par  les  Messins,  lolandi 
avait  de  plus  précieux,  ce  que  prouve  l'inve 

«  13e  sont  les  joyanls  que  Madame  la  comt 
guage  à  Bruges  es  mains  de  Thoumag  Boui 
bon,  lombars,  lan  mil  cccUx,  le  venredi  ii 
financbe  quelle  emprunta  au  dessus  dis  loin 
de  Monsieur  te  duc  de  Bar,  son  61s, 

a  Premiers  :  Sa  bonne  couronne  d'or,  sai 
cnne  cholse  ;  en  laquelle  a  VI  grands  flouroi 
une  camière  roumpue  tant  seulement  ;  et  s 
avoit. 

■  Item  :  Un  bon  cbapel  d'or,  à  demy  \o»t 
vres  de  perles,  six  euvres  de  baillais  el  six 
quel  il  falloit  II  grandes  esméraudes  et  nne 
deffaut  n'y  avoit. 

a  Hem  :  Ung  autre  cbappel  que  on  dit  1( 
onquel  a  dix  treches  et  y  faut  II  balais,  II  ei 
de  trois  perles  ;  et  aucun  autre  deffaut  n'y  & 


j.  135. 
*  Tré>or  de*  cbartei  de  Naqcf ,  layette  fonditioDa, 
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>i  Item  :  Un  treschon  d*or  esmaillet  onquel  a  entre  deux  balais 
une  perle  et  y  a  sur  surtout  IIII^^  et  VI  ballais  et  y  lault  deuj:  bail- 
lais et  un  anelet  à  l*un  des  beoits  et  y  a  IIIl^^  VI  perles. 

«  Item  :  Un  autre  tresson  d*or  onquel  a  VI*^  XIIII  que  esmeraudes 
que  rubis  d^Alizandre  et  VI^  XIIII  perles. 

«  Item  :  Le  pied  d*un  hanap  couvert  à  perles  et  à  perrière  qui 
est  de  cristal  et  un  bonhemme  aveucque  le  dit  pied. 

a  Lesdits  joyauls  furent  délivré  à  Willaume  Ramponde  le  ven- 
redi  XXVI*  jour  d'avril  Tan  LXX  qui  les  rechuit  an  nom  des  lom- 
bars  cauersins  de  Bruges' .  w 

1373.  — Peu  après,  pressée  par  de  nouveaux  besoins  d'argent, 
lolandeengageait  à  Bernard  Gareolet  à  ses  compagnons,  marchands 
à  Lille  : 

u  Huit  images  en  argent  de  Notre-Dame,  dé  saint  Jean,  de  saint 
Martin  à  cheval,  de  saint  Eloy,  de  saint  Nicaise,  de  saint  Ladre,  de 
la  Madeleine,  de  sainte  Marguerite . 

a  Un  serpent. 

a  Un  grand  hanap  d'argent  avec  son  couvercle  doré,  émaillé, 
fait  comme  un  trèfle. 

a  Un  plus  petit  hanap  d'argent  avec  son  couvercle  doré  travaillé 
de  perles  et  de  pierres. 

a  Un  drageoir  d'argent  de  deux  pièces  ; 

a  Une  aighierre  d'or*. 

a  Le  tout  pesant  environ  123  marcs  5  onces  et  15  sterlings  d'ar- 
gent, et  4  marcs  3  onces  7  sterlings  1/2  d'or,  à  8  onces  au  marc. 

a  Un  chapeau  d'or  ouvré  de  pièces  et  de  pierres  où  il  ya  quinze 
pierres,  une  attache  d'or  où  il  y  a  vingt-trois  crochets  de  perles  et 
de  pierres' .  » 

1388.  —  Dans  son  testament,  lolande  s'exprime  ainsi  : 

«  Item,  laissons,  ordonnons  et  devisons  à  Jehanne  de  Bar,  nostre 
fille,  en  cas  quelle  neseroit  mariée  avant  nostre  décès,  nostre  cou- 
ronne d*or  à  seize  florons  de  perles,  huict  grans  et  huict  petis,  dont 
on  fait  cercle  quant  on  veult,  nostre  chambre  à  seraines  estoffée 

'  Le  Glaj  :  AruUectes  historiques.  1838,  p.  151. 

*  En  1466,  le  prévôt  d'Ëtain  se  rendait  ea  Bretagne  auprès  de  monseigneur  de 
"  irdmi  •  pour  le  recouvrement  de  la  couppe  et  aiguilhère  d'or  de  la  Reine  ■  • 
1150. 
'  Archives  du  Nord.  Inventaire  X,  p.  410. 


qai  est  bordée  de  blanc;  nostre  ymaijje  d'oi 
les  reliques  du  crenel  saint  Jelian-Baplîste  q 
vassel  d'or,  «I  avec  ce  un  godet  ou  hanap  d' 
chappeaux  et  fennaui  quelle  met  à  présent' 

Nous  rencontrons  fort  peu  de  renseignein 
objets  d'orfèvrerie  que  dut  posséder  le  doi 
Annales  du  Barrais  (1352-1510)  rapporte  i 
ce  prince  racheta  une  image  d'argent  enga; 
Toul  (II,  p.  206)  ;  puis,  en  1404,  plusieurs; 
genl  dont  il  avait  coutume  de  se  servir  dans 

Nous  avoua  rapporté  précédemment  quel 
taire  des  objets  d'or  et  d'argent  prêtés,  ei 
France  à  Louis  d'Anjou,  la  part  qui  était  la  j 
Fiance,  femme  du  duc  de  Bar.  Par  son  lest 
léguait  à  la  collégiale  de  Saint-If  axe  «un  * 
pour  mettre  le  chef  de  Suinl-Maie,  plus  h 
d'or. 

Vers  l'année  1400,  il  était  remis  à  Guiîlei 
de  sis  livres  ■  pour  ouvrages  de  son  étal  fai 
chelle,  demoiselle  de  Madame  Marie  de 
Bar' ". 

Les  comptes  des  années  1403  h  1419  ne 
cune  mention  intéressante  concernant  l'orfi 
domaine^  sous  )ei  ducs  Edouard  et  Louis  ; 
>  2  vieux  francs  à  cbeval  sont  vendus  4  fran 
en  employer  l'or  k  dorer  un  trancboir  et  u 
duc  de  Bar*  ■. 

L'année  suivante  on  fit  de  grands  prépar 
de  René  d'Anjou  au  chflleau  de  Bar  ;  une  le 
SB  bienvenue,  <>  on  prépara  un  ciel  de  dri 
chaises  recouvertes  en  peau  de  cordouan,  i 
choir  d'argent  doré,  les  harnais  de  son  dei 
faux  dextriers,  des  aiguillettes  et  des  vétew 

Au  jourde  son  entrée  k  Bar,  en  1424,  il 

'  De  Smyltcre  :  Ettai  kittorique  sur  folande,  p. 

<  B.680. 

*  B.  495. 

•  B.  W5. 


r 
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a  lÎD  drageoir  et  un  plat  d^argent  donné  par  le  cbapitre  de  Toul  ; 
torfevre  Rothetin,  de  Bar,  fit  un  cachet  d'argent  '  » .  En  1427»  le 
29  septembre,  René  se  faisait  remettre  par  le  receveur  de  Saint- 
Mihîel  la  somme  de  50  francs  sur  laquelle  il  en  délivrait  40  pour 
c  certains  joyaulz,  verges  d'or  et  autres  besoingues  pour  le  jour 
des  estrainnes  au  jour  de  Tan  *  » . 

Ici  nous  devons  suspendre  cette  énumération  des  bijoux  possé- 
dés par  nos  princes,  pour  signaler  et  décrire,  autant  que  cela  nous 
sera  permis,  les  croix,  reliquaires  et  autres  objets  d*orfèvrerie  re- 
ligieuÉe  dont  nous  trouvons  la  mention  dans  nos  archives»  oir  que 
nous  ont  communiqués  nos  correspondants. 

Précédemment  nous  avons  vu  la  comtesse  lolande  engager,  en 
1373,  les  images  de  la  Vierge  et  des  saints  qu'elle  avait  en  plus 
grande  vénération  ;  léguer  en  1388  à  sa  fille,  Jeanne  de  Bar,  son 
c  ymaige  d*or  de  saint  Jehan  avec  les  reliques  du  crenel  saint 
Jehan-Baptiste  »  ;  son  fils  Robert  racheter  en  1393  une  image  d'ar- 
gent mise  en  gage,  puis  sa  femme,  Marie  de  France,  donner  par 
testament  «  un  vaissel  ou  reliquaire  pour  mettre  le  chef  de  Sainl- 
Maxe  »  ;  nous  devons  également  signaler  Timage  en  argent  doré 
de  la  Sainte  Vierge,  léguée  par  le  cardind  Louis  à  Féglise  Notre- 
Dame  de  Liesse  : 

tt  Ecclesiœ  beatas  Mariœ  de  Eliancia,  in  Diœcesi  Laudunensi,  or- 
dinamus  tradi  etofferri  imaginem  nostram  beat»  Mariée argenteam 
deanratam,  quam  habuimus  ab  execntionequandum  Episcopi  Atre- 
batensis,  ponderis  viginti  unius  marcharum  argenti,  vel  circa,  quœ 
omnia  volnmus  per  executores  nostros  persolvi  et  adimpleri,  nisi 
ec  vel  eorum  aliqua  contigerit  esse  compléta  in  via  nostra  '•  » 

^la  date  du  21  mai  1430,  il  était  remis  la  somme  a  de 80 livres 
à  Perrin  Ganlchier,  demourant  à  Saint-Mihiel,  laquelle  somme  lui 
a  esté  payée  par  Tordonnance  et  commandement  de  Mond.  S',  en 
descomptant  de  183  livres  4  gr.  qui  lui  estoient  dehus  et  dont  il  a 
eDgaige  la  grant  ymaige  de  Nostre  Dame  de  Hons  *  » . 

»  B.  497. 

*  B.  1051. 

'  Testament  de  Loais  de  Bar.  Dom  Galmet  :  Histoire  de  Lorraine^  t.  XI, 

cxxuj. 

^  Compte  de  S'-Hillier,  receveur  général  du  cardinal  de  Bar,  évéque  de  Ver« 

D. 

n 
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Cette  pièce  importante  figurait  sans  doute  au  nombre  des  objets 
religieux  que  renfermait  le  trésor  particulier  du  cardinal,  dont  il 
est  fait  mention  dans  le  passage  suivant  extrait  du  même  compte  : 
ce  10  francs  à  Colignon,  boulangier  de  Hattonchâtel  pour  avoir 
inené  dud.  Hattoncbàtel  au  lieu  de  Verdun,  en  Tostel  de  maistre 
Nicolas  Trusson  (un  des  exécuteurs  testamentaires  du  prince  Louis) 
le  coffre  aux  imaiges  de  mond.  seig%  lequel  il  y  envoyait  pour  cer- 
taines causes.  » 

Le  luxe  d'orfèvrerie  déployé  à  la  cour  de  René,  soit  à  Angers, 
soit  en  Provence,  ne  permet  point  de  croire  qu*il  ait  été  moindre 
dans  le  Barrois»  lors  des  séjours  qu'y  fit  ce  prince.  Son  grand  amour 
des  bijoux  pour  lui  et  pour  tous  ceux  qui  Fentouraient,  son  goût 
inné  pourles  arts  qui  le  portait  autant  vers  Torfèvrerie  que  vers  la 
peinture  et  lui  faisait  composer  les  dessins  des  pièces  exécutées  par 
des  artistes  sous  sa  direction,  ne  paraissent  point  Tavoir  abandonné 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Si  le  reliquaire  qu'il  offrit  à 
l'église  d'Andard,  en  Anjou,  fut  fait  d'après  la  maquette  sortie  de 
ses  mains,  il  se  peut  que  celui  en  forme  de  bras,  dont  il  fit  présent 
à  l'église  de  Saint-Nicolas-de-Port,  ait  été  exécuté  d'après  le  mo- 
dèle qu'il  avait  fait  et  avec  les  pierres  antiques  achetées  par  lui. 

Que  plusieurs  des  camées  dont  était  orné  ce  célèbre  reliquaire 
aient  été  exécutés  au  temps  de  René,  comme  l'avançait  Mory  d'£l- 
vange,  cela  n'est  point  impossible  ;  cependant,  aucun  texte  n'auto- 
rise à  croire,  avec  M.  Bretagne,  que  ce  prince  puisse  en  avoir  été 
le  graveur* . 

£n  14f47,  René  acquiert  de  Michel  de  Passy,  pour  la  somme  de 
1400  florins,  a  ung  tableau  d'or  pesant  quatre  marcs,  quatre 
onces,  huit  deniers,  garni  de  perles  et  de  balais,  saphirs,  éme- 
raudes,  pour  offrir  à  la  Reine  le  jour  de  l'an  '  » . 

On  nommait  alors  tableaux  d'or  des  pièces  d*orfèvrerie  exécu- 
tées au  marteau  ou  fondues  dans  des  moules,  représentant  des  per- 

^  Le  reliquaire  de  Saint-Nicolas  du  Port.  Note  L. 

Selon  M.  Lecoy  de  la  Marche,  la  Dumismatique  serait  non  seulement  redevable 
au  roi  René  d'une  série  de  médailles  italiennes  d'uir  goût  bien  sopérienr  à  celles 
qui  furent  exécutées  avant  son  époque,  mais  sous  son  influence  Tart  de  la  gra- 
vure serait  allé  en  se  perfectionnant.  Nulle  part,  cependant,  cet  auteur  ne  fai 
allusion  même  à  des  essais  que  ce  prince  aurait  tentés  en  cet  art,  comme  l'affirma 
Symphorien  Gbampier  qui  écrivait  au  commencement  du  XVI*  siècle. 

'  Comptes  et  Mémoriaux.  N°  5^5. 
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sonnages  OU  des  scènes  telles,  qae  le  Crucephiement  Nosirè  Sei-^ 
gneuTy  décrit  dans  les  comptes  de  l*prfèvrerie  du  duc  d'Orléans,  ou 
une  image  en  ronde  bosse  de  Notre-Dame.  Les  tableaui  d*or 
étaient  le  plus  souvent  des  objets  de  dévotion,  des  reliquaires  en- 
richis de  pierreries.  RI.  le  coiHte  de  Laborde  cite  dans  son  étude 
sur  les  Ducs  de  Bourgogne^  sou^  les  n**  6091  et  341 7,  des  tableaux 
d*or  où  il  y.  avait  «  un  visaige  de  Dieu  ».  Il  y  avait  également  à  celte 
époque  des  tableaux  en  ivoire. 

Le  6  septembre  1485,  René  donne  au  chapitre  de  Saint-Haxe 
24  saints  d*or  et  6  marcs  d'argent,  pour  parfaire  un  reliquaire  de 
saint  Etienne  que  les  chanoines  faisaient  faire  :  «  138  livres  payez 
par  mandement  et  ordonnance  de  nostre  très  redoupté  seigneuraux 
vénérables  doyen  et  chappitre  de  Saint  Maxe  de  Bar»  en  24  salus 
d'or  au  pris  de  30  gros  pièce  et  six  marcs  d'argent  au  pris  de 

13  frans  le  marc ,  pour.parfaire  un  reliquaire  de  monseigneur 

Saint  Estienne  que  les  d.  vénérables  faisaient  faire  pour  leur 
église'.  1» 

Nous  n'avons  aucune  idée  de  ce  que  pouvait  être  ce  reliquaire, 
ni  de  ce  qu'était  à  cette  époque  celui  de  saint  Maxe.  Doit-on  croire 
que  ce  dernier,  pour  lequel  Marie  de  France  avait  légué  cent 
écos  d'or,  et  qui  fut  réparé,  en  1669,  aux  frais  du  chapitre,  ait  été 
le  meuble  décrit  ainsi  dans  l'inventaire  de  1790  :  »  La  châsse  de 
saint  Maxe  était  garnie  de  plaques  d'argent  et  de  cuivre  doré  ;  elle 
était  placée  dans  un  coCTre  de  bois  peint.  » 

Nous  savons  que  les  reliques  de  saint  Rouin,  enlevées  à  l'abbaye 
de  Beaulieu,  en  1297,  étaient  enfermées  :  le  chef  dans  une  châsse 
très  ancienne  en  bois  d'ébène,  garnie  de  plaques  d'argent  et  de  cui- 
vre ;  le  reste  dans  un  buste  de  bois  doré  représentant  un  abbé  mi- 
tre tenant  une  crosse*. 

Il  ne  nous  est  pas  permis  de  donner  la  description  de  toutes  les 
richesses  que  possédaient  en  ce  temps  les  trésors  de  nos  églises  et 
qui,  depuis  lors,  ont  disparu.  Si,  en  1566,  le  bailli  de Saint-Hihiel 
fit  faire  Tinventaire  des  reliquaires  et  autres  objets  d'or  ou  d'ar- 
gent qui  se  trouvaient  dans  les  établissements  religieux  de  la  pré- 
vôté de  Pont-à-M0usson%  on  doit  regretter  que  pareil  ordre  n'ait 

*  7*  compte  d'Antoine  Wario,  receveur  général.  B.  515. 
'  M.  Tabbé  Rencard  :  Le  château  de  Bar  y  p.  174. 
»  B.  1003. 
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point  été  donné  en  ce  qui  concernait  les  églises  et  couvents  du  Bar* 
rois. 

Jasqu*aIors  les  archives  nous  ont  fourni  les  seuls  noms  de  Hen^ 
neqain  de  Verdun^  orfèvre  de  Jeanne  de  Bar,  comtesse  de  Garennes, 
en  1357,  —  de  GuïUemin^  orfèvre  de  Marie  de  France,  en  1400, 
—  de  Roihelin  de  Bar^  en  1424;  nous  devons  à  Tobligeance  de 
H,  G.  Save  la  connaissance  des  noms  de  Jehan  Bigotel,  «  orpben- 
vre  demeurant  à  Verdun  n,  en  1487^  sans  doute  le  même  que 
Jehan  d*Autrey,  pensionné  du  duc  de  1493  à  1505,  et  dé  Frath- 
foiSf  orfèvre  de  Bar,  qui,  en  1405,  reçut  pour  la  «façon et doreure 
de  deux  trophez  d'argent  que  le  dit  seigneur  roy  luy  a  &ict  faire 
pour  des  livres,  2  florins  vallent  3  fr,  6  gros'  v . 

Citons  enfln  Henri  Brigaudinnier^  orfèvre  de  Bar,  forcé  en  1503 
de  prendre  domicile  à  Nancy,  par  suite  de  sa  nomination  à  Toffice 
de  tailleur  en  la  monnaie  de  cette  ville. 

Comme  dans  tous  les  temps  les  graveurs  de  monnaies  ont  été 
pris  parmi  les  orfèvres  habiles,  il  est  permis  de  croire  que  les  pre- 
miers monnayeurs  des  comtes  de  Bar  appartenaient  à  cette  catégo- 
rie. L'un  d'eux,  dénommé  Jehan  Vorfèvre,  était,  en  1321,  maître 
de  la  monnaie  de  Bar,  et  c'est,  croyons-nous,  en  raison  de  son  ha- 
bileté dans  Tart  de  graver,  que  Bernard  Boulin,  originaire  deLuo- 
ques,  obtenait,  vers  1380,  la  direction  de  l'atelier  de  Saint- 
Mlhiel*. 

On  doit  également  accepter  que  les  sceaux,  si  nombreux  à  cette 
époque,  devaient  être  en  partie  l'œuvre  d'artistes  de  la  région.  En 
1424,  il  est  payé  :  «  20  sols  à  Rothettn,  Torfeuvre,  demeurant  à 
Bar,  qui  debus  lui  estoient  tant  pour  la  façon  du  signet  (sceau)  de 
mondit  seigneur  qu'il  a  faits  comme  pour  avoir  soigné  (fourni)  Tar- 
gent  d'icellui,  comme  il  appert  par  le  mandement  de  mondit 
seigneur  donné  le  26*  jour  d'aoust.  » 

En  1458,  Philippe  Torfëvre  eïAnthoine  le  courroier^  domiciliés 
à  Bar,  reçoivent  pour  la  façoii  et  gravure  du  scel  du  tabellionage  de 
Morley  23'4*». 

Citons  enfin  au  nombre  des  artistes  orfèvres  nés  dans  le  Barrois, 
Pierre  Woiiriot^  grand-père  du  célèbre  graveur  de  ce  nom,  orfë- 

>  Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  B.  985,  99S,  998,  996. 

^  L.  Maxe  Weriy  :  Histoire  numismatique  du  Barrois,  Bruielles,  1895. 

'  B.Î755. 


:t'étre  distingué  dans  celle  profes- 
in.  UétailnAà  Dainblain,(illage  da 

t  qae  devaienl  oailre,  dans  la  pre- 
raneois  Briol,  potier  d'élain  et  <{ra-. 
"tôt,  graveur  en  médailles,  tailleur 
e. 

les  trésors  des  églises  du  Bari-ois 
enant  de  la  région,  antérieure  au 
ntiquilés  et  les  collectionneurs  ama- 
eui,  et  c'est  à  peine  si  les  zélés  ré- 
de  Verdun  peuvent  signaler  l'exis- 

,  calices,  relir|uaires,  remontant  aà 

bbé  G.  Renard  du  mérite  archéolo- 
I  très  curieux  reltquaireduXlIi'siJ 
)venant  de  la  chapelle  de  Sainl-Jean- 
trop  tard  k  Wassincourl  pour  en 
marchand  des  environs,  et  croyant 
ue,  la  fabrique  venait  de  te  céder 
rancs.  Nous  perdions  ainsi  la  possi- 
du  seul  objet  qui  eût  pu  prendre 
l'obligeance  de  M.  l'abbé  d'Orival 
roduclions  photographiques  île  deux 
e,  déposés  aujourd'hui  dans  le  Irë- 
o'. 

ul  à  quel  degré  d'avancement  était 
ans  le  pays  verdunois,  puis  rappelé 
;s  aux  XII*  et  XIII*  siècles  par  Ntco- 
■  où  vivait  ce  célèbre  éraailleur  que 
reliquaire  suivant, 
monté  sur  quatre  pieds,  mesurant 
de  largeur,  ayant  un  couvercle  à 

'  de  ta  décUrdioa  dei  coniniuDa.utéi  reli- 
retigieiue  d'ua  cooieat  de  Verdun  vouluil 
knét.  1rs  emporta  en  «ecret  à  Hitbsf,  prèi 
.1.  oii  ils  demearèreol  daiu  u  ramille  juique 
reliquaire»  furent  ofTert)  à  l'archevAcbé  de 
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pans  iDclinés,  muni  à  son  sommet  d'un  anneau  de  lùéme  métal  et 
orné  de  sept  cabochons  de  cristal  placés  sur  les  bords. 

Les  deux  faces  principales  de  ce  coffret  sont  garnies  de  plaques 
estampées  dont  les  motifs  de  décoration,  palmettes  et  rinceaux,  ca- 
ractérisent les  œuvres  du  XII*  siècle  qi^i,  dans  la  région  de  TEsl^se 
ressentent  tout  particulièrement  de  Tinfluence  de  Tart  allemand: 
Sur  les  flancs  et  sur  les  plaques  triangulaires  du  couvercle  sont  re- 
produits au  burin  :  des  anges  aux  ailes  éployées,  tenant  d*une 
main  une  crosse  ou  un  globe  chargé  d'une  croix  et  maintenant  de 
Tautre  Textrémité  d*un  listel  qui  se  déroule  dans  le  champ  ;  un 
personnage  mitre  s'appuyant  sur  un  bâton  en  forme  de  tau  (?)  ;  un 
autre  portant  un  livre  orné  d'une  croix,  puis,  sous  un  double  por- 
tique, une  scène  à  deux  personnages  qu'il  est  fort  difficile  d'inter- 
préter. 

Lorsqu*au  milieu  du  XV*  siècle,  ce  coffret  reçut  les  reliques  de 
plusieurs  saints  et  saintes,  on  plaça  sur  le  devant  du  couvercle  un 
parchemin  portant  une  inscription  que  Ton  recouvrit  d'une  plaque 
de  corne  dont  on  voit  encore  les  vestiges.  Celte  inscription  en  six 
lignes  peut  être  restituée  ainsi  : 

De  capitib[us]  staru[m]  Fabiani 

et  Sebastiani.  De  vestime\n\to  et  de 

os[si\b\us'\  sci.:...  De  Sca  Elisetbeth.  Reliquieltci 

Stephani  protomariiris.  Reliquie  ici  Wilkbrodi,  epi.  De 

sta  Afargareta.  De  costa  Felicitatis  vg  et  m[arti]ris.  De  seo 

Marco  evangelista.  et  de  pluribus  aliis  de  qibu[ui]  no[m]i[na]  ignùrantur^. 

Le  second  reliquaire  —  coffret  en  bois  couvert  d'une  armature 
faite  de  baguettes  de  cuivre  jaune  fleurdelisées  à  leurs  extrémités 
—  mesure  O^jSS  de  longueur  sur  0",27  de  largeur  et  0",17  de 
hauteur  ;  il  appartient  à  la  seconde  moitié  du  XIV*  siècle.  Le  cou- 
vercle est  revêtu  à  Tintérieur  d'une  étoffe  de  soie  noire  avec  bro- 
deries en  (ils  d'argent  et  soie  jaune  qui  remontent  à  cette  époque  et 
dont  Texécution  est  des  plus  remarquables.  Les  personnages  qui  y 
sont  représentés  portent  les  costumes  du  temps  de  Charles  VI;  les 
rinceaux  tracés  dans  le  champ  sont  très  élégamment  tournés,  et  la 
manière  dont  chaque  tige  secondaire  sort  de  la  tige  principale  — 

'  Saint  Willebrod,  premier  évêque  d'Utrech,  fondateur  de  l'abbaye  d'Epier- 
nach.  qui  vivait  au  VIII*  siècle,  était  très  bonoré  dans  le  pays  de  Luxembourg, 
voisin  des  doyennés  vallons  détachés  de  Tancien  diocèse  de  Verdun. 


J 
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au  XIV*  siècle  —  rappelle  à  M.  L.  de  Farcy 
!  grilles  en  fer  forgé  de  cette  époqae  :  u  Très 
est  la  forme  des  vrilles  qui  meublent  les  ioter- 
èpis  de  blé  fails  de  petites  pièces  d'éloffeap- 
ao  moyen  de  points  qui  en  reproduisent  les 
,  perchés  au  centre  des  rinceaux,  se  tiennent 
ersesdes  perroquets  an  corps  jaune,  aux  ailes 
ibtes  dans  leur  exécution. 
r  ce  quMI  y  avait  au  centre  de  cette  scène,  en- 
e  droite  vfitue  d'une  robe  verte  et  le  person- 
icbe  babillé  en  bleu.  En  cet  endroit  oii  la  bro- 
existait  peul-élre  un  sujet  en  médaillon,  qui 
bnd  oii  le  fixait  le  cercle  de  points  encore  très 

fort  agréable  de  donner  ici  une  meilleure 
[uaire  offert  en  1470  parGaillaumedeHarau- 
erdun,  à  la  Collégiale  d'Haltoncbfllel  ;  mais 
e  celle  pièce  qu'une  photographie  minuscule, 
Mntenter  de  rééditer  la  description  publiée 

de  Montaull  dans  le  Journal  d'un  voyage 
^diocésede  Verdun,  au  éhapiire  HattoDcb&lel. 
IIS  avons  admiré  un  bras,  partie  argent  et  or, 
|e  de  0',2],  cloué  sur  une  Ame  en  buis  :  la 
t  et  renferme  un  ossement  de  saint  Maur,  se- 
un.  Le  hras  est  enveloppé,  au  naturel,  d'une 
ie  serrée  au  poignet  et  à  trois  boutons,  el 
iltt,  avec  un  orfroi  doré,  dont  le  motif  est  un 
si  sont  appliqués  des  feuillages.  A  la  partie 
de  la  relique,  petite  fenêtre  carrée,  est  fermé 

qni  représente  le  saint  évéque,  vêtu  pontiS- 
t,  de  manière  à  indiquer,  en  Taroa  d'autlien- 
entilé  de  l'ossemenl  vénéré.  Ait-dessous,  un 
doré  renferme  l'écusson  de  (luiliaume  de  Ha- 
),  qui  se  blasonne:  (Cor,  à  la  croix  pleine  de 
uarlier  d'argent,  chargé  d'un  lion  de  sable, 
il  tournée  à  droite,  au  dos  de  l'écu.  L'insrrip- 


tion,  en  niajDSCu]e&,de  fransilion,  qni  coDtonrne  h 
le  lil  ainsi  : 

REVERËDUS.lN.XPO.M.DIVS:GUrLLS.DE.HARJl 
HUIC.ECCLE.ANNO.DNI.MÏÎXO  146 
•>  Les  points  lépsraiifs  sont  formés  par  des  rose: 
*  Ici  se  présente  une  dif6callé  très  sériease  :  l'i 
armoiries  nomment  le  donateur  et  fixent  la  date  <j 
loul  bien  considéré,  ce  reliquaire,  tant  par  son  i 
forme  des  lettres,  qui  sont  celles  du  régne  de  Loo 
pas  antérieur  au  commencement  du  XVI*  siècle. 
dure  ?  non  pas  que  l'archéologie  est  ici  en  défaut, 
doit  élre  dans  un  sens  extra- littéral.  On  l'évéque  . 
ment  la  relique,  ce  qui  esl  moins  probable;  on  il 
nécessaire  pour  faire  la  pièce  d'orfèvrerie,  qui  a  él 
■a  mort.  Nous  ne  voyons  pas  d'autre  solution  possi 
lier  la  date  el  le  sifle  de  cet  objet  précieux,  dont 
est  parfaite. 

<  Le  soubassement  esl  simplement  en  cuivre  do 

.  LA  CÉRAMIQUE 

Dans  tous  les  édifices  de  quelque  importance,  oi 
le  XI*  siècle,  pour  le  pavage  des  grandes  salles, 
terre. vernissée  qui,  en  raison  de  leur  vulgarité  m 
reni  partout  les  mosaïques  dont  l'antiquité  avait 
la  décoration  de  ses  temples,  de  ses  palais  el  des  h 
cul  i  ères. 

Demeurée  inconnue  dans  notre  région  avant  le . 
la  fabrication  des  carreaux  vernissés  a  joué  un  r 
pendant  plusieurs  siècles  el  procuré  à  l'industrie 
plus  d'un  modèle  ingénieux.  L'importance  des  i 
qui  existent  encore  en  certains  lieus  atteste  coml 
décoration  fut  répandu  durant  cette  période  qui  I 
après  l'an  mil  el  devait  le  voir  disparaître  k  l'avën 
naissance,  après  avoir  eu  ses  beaux  jours  de  succèi 

De  rOrient,  où  l'industrie  de  la  céramique  eu 

'  Journal  de  la  Société  d'arehéohgie  lorrmnt'.  1889,  p.  ! 
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incervée  k  travers  I«s  Ages,  l'art  de  vernir  et  de 
lit  répaadu  avec  les  Arabes  conquérants  jiu- 
it-étre  pénéira-t-il  &  leur  suite  dans  les  pro- 
de  la  France  au  VIII*  siècle.  Toutefois  ce  fut 
!  des  Croisades  qu'apparurent,  dans  notre  ré- 
ilerre  colorés  au  moyeud'oxydes métalliques, 
le  glaçure  plombifëre,  dont  l'emploi  venait 
euaement  l'omemenlation  des  églises  et  aider 
le  couleur  et  des  peintures  murales  '. 
eu  de  renseignements  sur  les  débuts  de  celle 
Théophile,  qui  vivait  au  XII*  siècle,  n'y  fait 
I  les  écrits  ot  il  traite  des  couleurs  à  employer 
isaiques  à  cristaux  colorés  et  de  l'art  de  pein- 

ïbris  recueillis  sur  l'emptaceoienl  d'anciens 
lavage,  relativement  moderne,  de  nos  églises 
ribnés,  par  les  érudils  qui  se  sont  occupés  de 
pe,  aux  XII*,  XIII',  XIV*  et  XV'siècles.  Cepen- 
it  k  cette  période,  se  révèle  dans  un  centre, 
par  la  qualité  de  ses  tuiles  et  de  ses  briques, 
dustrie  déjà  très  avancée  produisant  des  car- 
formes  multiples  et  toujours  géométriques, 
r,  dans  le  pavage  des  châteaux,  des  églises  et 
le  mosaïque  dont  l'emploi  très  coûteux  com- 
donné.  Tel»  sont  les  très  curieux  spécimens 
sur  l'emplacement  de  l'abbaye  de  Lisle  en 
iblage  permettait  d'obtenir  des  dessins  nattés, 
,  en  chevroDS,  en  étoiles,  formant  des  fleurs 
>rdures  à  olive,  &  dents  de  loup;  enfin  des 
lériseni  tout  particulièrement  l'ère  romane 
dire   l'architecture    et   la  décoration    dès  le 

9rre,  aux  couleurs  variées,  dont  l'emploi  per- 
■e  des  dessins,  des  ornemenli  multiples  dans 
étaient  enduits  d'un  vernis  qui  leur  donnait  de 
lugmenter  la  durée.  C'est  à  celle  période  de 

enurd  (1091-1153),  le  puréderéglitede  Swat-Remy  de 
ri  remv^utble. 
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transitioD,  à  ce  mode  de  pavage,  quedoive 
lea  petits  carreaux  de  quatre  centimètrea  d 
mier  alterné  de  rouge  et  de  noir,  découi 
delà  primitive  église  de  la  Cbolade,  rec 
XII*  siècle  '. 

L'application  sur  l'argile  de  rémail  i  bs 
la  plus  haute  antiqnîlé.  u  Du  X*  au  VU*  sii 
François  Lenonnand,  nous  voyons  l'emplo 
formanl  par  leur  réunion  de  vastes  tableai 
railles,  tenir  une  place  capitale  dansladéci 
Babylone  et  de  l'Assyrie.  El  c'est  de  là  quel 
omemeDlale  a  passé  par  ane  tradition  non 
puis  aux  Arabes  du  moyen  ftge.  » 

Il  ne  paraît  point  loutefois  que  l'emplo 
fère  sur  la  poterie  d'argile  ail  été  très  répa 
l'époque  gallo-romaine;  les  nombreux  dé 
à  Nasium,  h  Grand  et  dans  toute  la  région 
aucune  trace  de  son  application  sur  les  fra, 
territoire. 

Que  des  poteries  trouvées  eu  Ganle  et  a| 
siëdea  de  notre  tre  olTreat  parfois  une  coi 
incontestable;  mais  à  l'eiceplîon d'un  cerl 
terre  noire  à  lustre  métallique,  nous  n'av 
fouilles,  sur  aucune  poterie,  soit  de  l'épc 
de  la  période  franque,  de  traces  d'un  émi 
faut  arriver  aux  environs  de  l'an  mil  pour  i 
de  ce  procédé  sur  le  pavage  de  l'abbay 
que  nous  croyons  remonter  au  XI*  siècle  ' 

'  Rou«>el  ;  Hitloire  teeléiùuîique  et  cicile  de  Vi 

L.  Mtic  Wprlf .  Etude  litr  lei  earrelagei  au  mo 

eUté  nationale  dei  Antiquairti  de  France,  t.  LUI. 

'  Od  iKribiie  au  XI'  liècie  les  bnques  émaillées  d 

Dans  ion  Hiitoire  de  fégliie  de  Strasbourg,  Gi 

bognsl.  éiéque  de  celle  ville,  svail  établi  au  VIII' 

laquelle  il  faisail  pré|iarer  dei  matériaui  pour  le*  é 

donl  tes  produit!  porlaieut  cette  inscription  :  IHBOA 

1res  oncialet.  En  rapportant  ce  passive  dans  son  Hi 

\.  Iliyol  ne  fait  aucune  remarque  au  sujet  de  ce 

acceptable. 

Selon  l'auteur  des  Annalei  Dominicarum  de  Colm 
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itrifiable  sur  les  pièces  desti- 
les  murailles  d'un  édifice,  ne 

do  deux  couleurs  différentes 
ipécimens  découverts  h  Lisle 
einte  unîTorme,  prenait  dane 

rAle  des  petits  cubes  de  pierre 
mosaïstes. 

ml  fort  ingénieui,  mais  d'une 
)  fut  pas  de  longue  durée  ;  la 
tconvénient  de  la  multiplicité 
er  l'usage.  Dès  le  XII*  siècle 
i  Torme  carrée,  ayant  le  plus 
ts  de  côté,  présentant  —  pro- 
lion d'une  terre  de  couleur 
les  dessins  complets,  soit  des 

reproduire  ici  les  opinions  des 
es  carreaux  historiés  du  moyen 
juemeni  de  la  céramique  dan* 
ipaui  centres  de  fabrication, 
lenl  le  plus  grand  nombre  des 
,  puis  indiquer  les  noms  des 
pporter  les  documents  relatifs 
ion  dans  nos  archives. 
s  pouvait  s'exercer  dans  tous 
mvenable  et  un  four  en  acti- 
oisi  nage  des  monastères  et  des 
il  se  couper  les  principaux 
dant  plusieurs  siècles,  devait 
asonnés,  découverts  dans  les 
ns  édiRces,  et  dont  les  combi- 


Obiil  figilus  in  SleiisUt  qui  primus 

mmeni  nous  ■«on»  fait  canDiilre,  lur 
1  CouleuBriêre,  ïoiiinc  de  !■  Terre 
0»  PetTin  faitiieni  extraire  la  terre 
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Daisons  maltlples  permellaieni  de  reproduire  les 
variés,  les  scènes  les  plus  diverses. 

Pièces  d'armoiries  telles  que  fleurs  de  lis  orn^ 
Ules,  bars  adossés,  châlels  de  Castflle,  lions,  chin 
chasse  h  courre  élan  vol,  moalranl  le  chasseur  ta 
d'un  cerf,  d'un  sanglier,  ou  sonnant  de  la  trompe 
courants,  valets  de  pied  portant  un  faucon  —  so 
Bav&liers  armés  de  toutes  pièces,  archers  —  balad 
joueurs  de  tambour  et  de  flâte,  danses,  sujets  gro 
ques  —  emprunts  faits  aux  fabliaux  —  invocati 
déclarations  et  pensées  amoureuses,  puis  —  fii 
pour  l'histoire  des  carreaux  vernissés  —  les  nom: 
les  ont  produits  et  les  localités  oit  ceux-ci  esi 
dustrïe.  C'est  ce  que  nous  apprend  l'ioscriptroii  < 
lée  parle  baron  de  Baye  : 

Sit.  pavemem.  ka.  été.  Jet.  A.  ChantemeUe  : 
Lembert  Mocaut  es  :  si  enfent  Beniers  et  :  GuU 

Puis  la  siiivaDte,  communiquée  par  U.  fiourqt 

SU  :  qui  ;  fit  ce  carreel  ka  :  non.  Renier _fitts 
caut  de  :  Chantemel  ' . 

Il  s'agit  ici  du  village  de  Chantemerle,  de 
d'Ëpernay,  et  de  la  tuilerie  qui  appartenait  alors  i 
gnstin  ». 

C'est  assurément  aux  maîtres  de  Chantemerl 
l'invilatiOD  suivante  tracée  par  le  tuilier  : 

Hestres.  ha.  portes,  ha.  boire 
Renier.  Mocaut.  de  Chantemelle. 

A  ces  noms  de  Lambert,  Renier  et  Gutltei 
exercèrent  leur  industrie  dans  la  région  champ 
Barrois,  nous  ajouterons  les  suivants  relevés 
rencontrés  dans  le  déparlement  de  la  Mume  :  Lo 
Lorens,  Colins  de  Henaut,  Jacques  de  Laid» 

<  Bulletin  de  la  SocUté  nationale  det  Anliquairet  de  Fi 
*  Ea  l'innée  l&Ol,  le  xxii'  jour  de  novembre  Tut  amené  : 

de  Cbinlemelte.  de  par  l'abbé  Judli  tieu.  et  par  ion  cham 

qui  te*  eiloil  «léa  faire  venir. 

(Arcfaivei  de  t'Aube   K.  G,  352,  C 10  V.) 


AA/vy 

AAA/V 
AAAA/ 


Plaorhe  Vil. 
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Il  Simon;  puis  ceax  ies  luïlîert  qui  se  lisent 
provenant  îles  anciens  èdiGcBS,  ch&teaus  ou 
I  Barrois  et  le  Verdnnois  :  dadet  DOVPONT, 
UABTiNS  ',  ROGiBRS  K.1TDBS,  recueillis  dan  S  les 
)ame],  d'Ancerville,  de  Beauzée,  de  Coudé, 
mplacement  des  abbayes  de  Jeandheurs,  de 
les  châteaux  de  Chany,  de  Mussey  *,  de 
ins  la  cathédrale  de  Verdun  et  le  cooTent  des 

lans  les  ruines  de  la  maison  forte  de  Sainte- 
idez-vous  de  chasse  des  souverains  du  Bar- 
inscription  ...ANDOBi  on  A\DONi...  qui  semble 
nenlafec  la  légende  HocopvsBAKDONiBqu'ofire 

même  époque. 

iriquaient  les  carreaox  historiés  étaient  des 
luz,  chargés  de  reproduire  sur  les  produits 
I  fournis  par  des  peintres  et  des  imagiers, 

dont  la  composition  était  leur  propriété.  Ils 
rs  œuvres  sous  le  nom  de  tielier,  tuilier, 
iscription  :  fiiBAB.  u.  tieueb.  de.  bkllevaS; 
es  relatifs^  ces  artisans,  ils  sont  dénommés  : 
:,  thieulliers,  faiseurs  de  quarriaux,  on 
l'étaient  pour  la  plupart  des  ouvriers  amhn- 
ient  dans  les  tuileries  oii  ils  étaient  appelés, 
nmandes  spéciales  que  le  propriétaire  de 
vait  pas  livrer  sans  leur  concours. 


lioD  Li^iurd,  provenial  de  la  ettliédnle  de  Verdun 
:  —  fait  éiCBMiieineat  rue  —  l'iodicatioa  de  la  da(e 

IKI-M-CC-  LX  x-m  DIO. 

1  pavage  du  ehileau  de  llnuey  apparlieQDenl  i  la  p^ 
Dod  lien  du  XIII*  siè Jb  et  le  dernier  lien  du  XIV. 
monl  oblinl  de  Thibaut,  comte  de  Champagne,  l'aulo- 
UM  nir  son  étang  de  Uuiaey.  (Liber  prineipum 
'.)  Ce  cblteau  Tut  dilrnit  vers  13T0,  par  Jean  de  Wa- 

BUfrecaeilli»  dans  les  ruineidelaTonr  deS^-Geneviive 
Dde  1367,  celle  résidence  avait  ceué  d'Etre  entretenue 
a  mine  en  1415,  lorsque  le  duc  Edouard  III  en  donna 
de  la  Lojre,  procureur  général  de   la  Chambre  dei 
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Tout  comme  1»  fondeurs  de  cloches,  qui 
Basa  être  muDÎa  de  leur  règle  conlenaal  un  i 
et  divers  types  d'ornementation,  les  ouvrien 
apportaient  avec  eni  leurs  moules  particulie 
qui  leur  avaient  été  préparés.  Ka  ce  temps 
giersne  se  refusaient  nullement  à  fournir 
reani  dont  on  pavait  les  demeures  des  riche 
Fonquerel,  tailleur  d'images,  recevait  dii-fai 
sins  de  quatre  estampilles  destinés  à  reprod 
de  riiAtel  ilu  chancelier  Nicolas  Rolin  et  de 
puis  dans  l'hospice  de  Beaune,  la  devise  sévi 
■  Denizot  Jeot  d'Aubigny,  prés  Brasejf, 
furent  remis,  en  fabriqua  cinquante  milliers 
cents  livres  de  plomb  pour  les  vernisser,  et 
payé  deux  francs  anx  termes  du  marché  pas: 
Les  docnmenis  d'archives  ont  fait  connal 
noms  de  plusieurs  tuiliers  qui  exerçaien 
l'onesl  et  le  nord  de  la  France  :  Jehan  de  Vi 
le  Courlilleur,  Pasquier  d'Arras,  Jehan  M< 
Guillaume  Thibault  '.  Une  lettre  patente  de 
de  deux  »  ouvriers  de  quarriaui  pains  et  jo 
tier  et  Jehan  le  Voleur.  Ce  dernier,  valet  de 
le  Hardi,  ducdeBourgogne,  «  ouvrier  decai 
sédail,  dilM.  Haudoy,  un  four  céramique  el  i 
-  des  carreaux  peints  à  images  el  de  pleine  • 
ration  de  la  Cour/ d'Arras  eld'unegloriettedi 
Le  mode  le  plus  en  usage  dans  la  fabric 
historiés,  à  sujets  complets  ou  k  fractions  it 
produire  un  dessin,  consistait  dans  l'emploi 
taillés  en  relief,  qui,  par  nue  légère  pressic 
molle,  laissaient  une  empreinte  en  creux  que 
couche  d'argile  colorée.  De  minces  plaques  i 
découpées  à  jour,  peuvent   également  avoii 

'  Hittoire  des  carrelaget  imaiilét  du  moyen  âge  a 
*  Gloitaire  arekiologique  du  tnoyen  âge  tt  de  ta  h 
'  Ed  1381,  Pierre  CtrieD,  prèlre  de  la  Cour  de  Pbi 
•  r«l>«ur  de  pcioture  lur  orroauli  >. 
Congrès  archéalogique  de  Fraace,  xviu'  seisiao  (At 
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au  moyen  d'uo  pinceau  trempé  dans  une 

-etroDvé  aucun  des  moulea  ou  estampilles 
lax  tuiliers  ambulants,  soit  aux  établisse- 
nt, ont  pu  se  transmettre  de  propriétaire  à 
-fois  utilisés  longtemps  après  avoir  élé  créés 
il.  Peut-être  même  emportés  ou  empruntés 
les,  ces  moules  ou  estampilles  ont-ils  serti 
les  carreaux  dont  on  peut  être  surpris  de 
s  avons  vu  au  musée  de  Caen  des  carrelages 
nblaktes  à  ceux  qui  se  sont  rencontrés  dans 

les,  s'il  ne  nous  est  pas  permis  d'assigner  à 
on  bien  déterminés  les  nombreux  carreaux 
lasée  de  Bar  —  où  nous  avions  tenté  de  créer 

flonsacrée  à  la  céramique  du  foyer  et  du 
I  architecturale  —  nous  sommes  cependant 
ipécimens  recueillis  à  S"-Genevi6ve,  à 
ois,  &  Mussey,  à  la  Cbalade,  etc.,  provien- 
ies  dont  l'existence  nous  est  altesiée,  dès  le 
cuments  historiques.  Nous  ignorons  si   les 

DOVPONT,  SANDONis  et  autres  sont  sortis  des 
ieneviëve,  k  Labiermont,  h  Massonges  ou 
ns  seulement  qu'en  1456  «JenninHiraudel, 
issaint  des  Bordes,  tbuilliers,  reçurent  xxiu' 
[uarreU  pour  le  pavement  de  la  salle  de  la 


Fabriquaient  point  seulement  des  carreaux 
décoration  des  murailles  et  au  pavement  des 
rouvent  les  découvertes  faites,  sur  plusieurs 
Dire,  de  débris  de  grands  poêles  en  terre 
e  revêtement  à  haut  relief,  à  figures  colo- 
lient  l'œuvre  de  véritables  artistes.  Cette 
|ue  artistique  était  en  pleine  prospérité  dans 
ion  de  la  Renaissance. 

I  Bordea,  receveur  et  grujer  de  Loupp^-le-Cbâteau, 
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Rares  dons  Im  provinces  de  l'Est,  mtis  d'an  uMge  t 
en  Suisse  et  en  Allemagne  dès  le  XV*  siècle,  mi  grxndi 
doni  il  existe  encore  quelques  spécimens  dans  )ea  mi 
gers,  étaient  faits  de  carreaux  vernissés  unis  on  prèseï 
mes  dans  des  comparlimenls  de  forme  reclangnlaire, 
en  relief,  des  ornements  ;  on  y  rencontrait  parfois 
allégoriques,  des  devises,  des  armoiries. 

Ces  grands  poêles  étaient  fort  renommés  an  temps  i 
la  Salle  (1398-1480),  car,  au  chapitre  Lxxxi  do  rom 
Jehan  de  Saintré,  l'auleur  prête  k  Damp-1'Abbé  c 
■  Quant  ces  chevaliers  ou  escuiers  vont  faire  leurs  a 
congié  du  rop,  s'il  faici  froit,  ili  s'en  vont  à  ces  p 
maigne,  se  rigollenl  avec  ces  fillettes  tout  l'hyver,  s 

Dans  un  récit  de  Gilles  le  Bouvier  (Armoriai  de  F 
voyons  qu'en  1455  «  pour  le  froit  qui  fait  es  Aleraaigi 
Bavarois  ont  fourneaux  qui  chauffent  par  telle  manier 
chaudement  en  leurs  chambres  et  l'iver  les  gens  de  m 
leurs  besongnes  et  y  liennent  leurs  femmes  et  leurs  ei 
fanttguéres  de  bois  aies  chauffer.  El  les  nobles  et  gens 
avllres  gens  oyseux  y  sont  pareillement  &  jouer,  cfaanl 
manger  et  passer  le  temps  ;  car  ils  n'ont  nulles  chemii 

D'un  aspect  très  décoratif  et  presque  architectural, 
ralement  au  centre  des  pièces  principales  des  cfaAi 
habitations  de  la  riche  bourjjeoisie,  ces  poêles  aux 
énormes  étaient  pour  la  plupart  recouverts  d'un  éma 
éclatant.  Les  poteries  employées  &  leur  confection 
forme  particulière  qui  mérite  d'être  signalée,  car  leai 
constituait  un  progrès  véritable. 

Faites  de  deux  parties  bien  distinctes,  t'nne  plate  et  i 
destinée  à  être  en  vue,  l'autre  à  demi  cylindrique,  i 
luile  avec  nue  petite  ouverture  sur  la  partie  convexe,  i 
poterie,  sortes  de  boties,  rendues  ainsi  très  légères 
volume,  offraient  entre  antres  avantages  celui  de  dimin 
rablement  le  poids  de  ces  poêles  monumentaux.  De  p 
vani  sur  le  passage  de  l'air  chaud  qui  s'échappait  du  fo] 
intérieure  qu'elles  offraient  devenait  un  réceptacle  pour 

I  Vfctar  (!ty,  •  Glosnire  arcliéalogique  du  moyeo  Ige  et  de  ti 
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interne  du  revêtement  ëmaillé  permel- 
à  une  température  élevée  l'air  de  l'appar* 
•Aa'it  tout  à  la  fois  chargé  de  chaufler  et 

9  de  confection  la  plaque  émaillée  que, 
grand  poêle,  nous  avons  recueillie  dans 
rede  Givrauval  (prësLign;  en  Barrois)'. 

j  atii  premiéfres  années  du  XVI*  siècle, 
notre  duché  avait  pour  souveraine  Phî- 
een  1508,  àlamort  deRené  II,  «Dame 
baillage  de  Bar  ■ ,  que  nous  reportons 
livante  aui  armes  de  celle  princesse, 
é,  mi-parlie  de  Lorraine  à  six  quartiers, 
,  en  tout  conforme  k  celui  qu'offre  un 
!  époque,  à  la  légende  :  phe.  royne.  de. 
rande  médaille  aux  lettres  initiales  h.  p. 
I  Philippe,  frappée  pour  le  Bureau  du 

s'étanl  retirée  au  couvent  des  Cla- 
en  1519,  on  doit  admettre  que  la  fàbri- 
lonle  &  une  époque  antérieure, 
t  aux  environs  de  1520,  dit  Pii^aniol  de 
en  ierre  vernissée  firent  leur  apparition 
1545,  François  1"  fit  construire  à  Fontai- 
lé  au  logement  des  reines  mères  et  qui 
poéUi,  "  à  cause  des  grands  poêles  que 

d'Allemagne  pour  l'échaulTer  » . 

Céramique,  M.  Jacquemart  ne  prétend 
ire  remonter  beaucoup  plus  haut  celte 
quée  à  la  fabrication  de  ces  petits  monu- 
le  était  déjà  très  répandue  dans  notre 

l'année  1507,  rendu  par  Christophe  Lié- 
duché  de  Bar,  mentionne  un  payement 
,  pollier  de  terre  demourani  à  Moingné- 

C,  p.  318. 
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ville,  pour  avoir  amené  au  chàteaa  de  Bar  et  délivré  au  concierge 
72  cloques  depalle  plombées  à  raison  de  2  blancs  pièce.  »  Puis  plas 
loin,  dans  ce  même  compte»  nous  voyons  qu*à  ce  même  industriel 
«illuia  payédepuis20franc&pour  avoir  fourni  24  clocques  plombées 
pour  les  cheminées  nuefves  duchasteau  àraison  de  2  blancs  pièce'  » . 

Il  ne  saurait  exister  le  moindre  doute  sur  le  sens  du  mot  cloque, 
dénomination  particulière  à  notre  pays,  quand  d'autres  documents 
les  dénomment  clacques  en  Lorraine  et  eaielles  en  Suisse  ;  le  po- 
tier qui  les  produisait  était  appelé  claqueHer. 

Le  vieux  mot  clacque  qui  ne  s'est  conservé  ni  dans  le  langage 
usuel,  ni  comme  terme  de  métier,  était  Téquivalent  de  celnf  de 
couverture,  de  revêtement;  Ducange  l'indique  dans  le  sens  de 
vêtement,  de  manteau,  sous  la  lormeclake^  clocaMons  le  retrou- 
vons dans  l'expression  moderne  claque  employée  pour  désigner  la 
garniture  extérieure  ajoutée  aux  sabots,  aux  chaussures,  puis  dans 
la  composition  du  verbe  claquemurer^  enfermer  entre  des  murs. 

Ce  qui  permet  de  croire  à  l'existence  en  Lorraine  et  surtout  dans 
le  pays  toulois  d'une  Cabrique  de  ce  genre  de  céramique,  c*est  la 
découverte  de  plusieurs  plaques  fort  intéressantes  de  la  collection 
de  M.  Husson,  pharmacien  à  Toul. 

P  Aux  armes  pleines  de  Lorraine. 

2*  Aux  armes  d*Hector  d'Ailly,  évêque  de  Toul  (1524-1532). 
Ecusson  «  de  gueules  à  la  bande  ondée  d'argent»  accompagné  de 
six  merlettes  de  même  2  et  1  —  1  et  2  «  ,  surmonté  de  la  mitre 
épiscopale.  Dans  l'encadrement  l'ouvrier  potier  a  inscrit  la  légende 

EFFORT.  DALLY.  DE.  TON,  au  lieu  de  HECTOR  D^AILLY  DE  TOVL. 

Signalons  en  passant,  quoique  d'une  époque  postérieure  à  celle 
dont  nous  nous  occupons,  deux  plaques  du  musée  de  Nancy,  aux  fi- 
gures allégoriques  de  la  Religion  et  de  l'Architecture,  avec  la  date 
1 579,  qui  proviennentd*une  maison  deMarainvillerprèsLunéville*, 
et  rappelons  qu'à  cette  mêmedate  «  Jehan  le  Roy,  pottier  de  terre, 
demeurant  à  Bar-le-Duc,  vend  à  Perigois  Anthoine,  grand  in- 
dustriel parisien,  ses  secrets  pour  la  fabrication».  Dans  Tartide 
que  lui  consacre  M.  Havard,  cet  auteur  qualifie  notre  céramiste 
«  faïencier  nancéen'».  Un  grand  fourneau,  cité  par  M.  Jacquemard, 

ï  B.  532. 

'  Journal  de  la  Société  (T archéologie  lorraine,  1887,  p.  56. 

'  Jehan  le  Roy  demeurait  à  Bar  dans  le  milieu  du  XVI*  siècle;  en  1579,  il 
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faMs   le  nom  de   l'artiste  hans  kb&vt  et  la 

ition  ''i>i  foanieaux  de-  (erre  cuite  apparliol 
»rati<  ri  néceiailait  bien  souvent  le  conconra 
trangci  i  à  cette. industrie,  auxquels  on  deman- 
petîts  tableaux  historiques,  bibliques  ou  allé- 
:  arnioriés,  de  portraits  de  personnages  cëlë- 
sn  relief,  permettaient  de  conreclionoer  les 
eproduire  en  nombre  ces  plaques  de  revftte- 

iceveur  général  du  duché  de  Lorraine  pour 
nous  apprend  qu'il  fut  payé  ■  à  maistre  Jac- 
lourant  k  Nancy,  la  somme  de  ini"  xvi  frftncs 
irre  cuicte  et  eemaillée  de  diverses  couleurs 
eigneur,  qu'il  a  faictes,  œyses  et  aasyses  on 
d'autres  escussons  faiz  l'an  passé  ■ , 
à  croire  qu'à  celte  époque,  obles  plue  habiles 
pas  descendre  en  se  livrant  à  la  conrection  de 
s  ouvriers  monnayeurs  ne  s'en  tenaient  pas 
plissement  de  leurs  fonctions  ofBcielles,  mais 
eurs  talents  &  divers  ouvrages.  On  sait  en  effet 
'  exécuta,  pour  l'hôpital  de  Joinville,  quatre 

Périgoit,  niatlrs  potier  de  (erre,  el  par  oa  acle  DotwJé 
ingsge  1  lui  livrer  un  cerliia  nombre  de  racotlei  el  de 
niian*  i  i  Jehan  le  Ro; ,  pollier  de  terre,  demeurant  i 
et  à  présent  estant  es  cette  ville  de  Farï»,  coDleMe  avoir 
inné  fo;  k  Anthoioe  Perigojr  U*  potier  de  terra  i  Paria 
il,  ftipoUnl  et  Bcceptanl,  de  luy  montrer  et  apprendre, 
le  faire  du  lAute  et  couverinre  avec  la  faleu,  janlue,  vert, 
JI  «ur  terre  et  [aire  en  lorle  que  le  dicl  Périma;  paisae, 
inement  venant,  lavoir  Taire  el  appliquer  le»  dictes  eau- 
srrebieo  eidneinent  comme  ilappirlieut.  En  faisant  pour 
ivoirde  lui  apprendre...  Celle  promeiae  Caicte  moyen- 


Mttdela  décoration,  p.  599.) 

Brachard  père,  néàVaubécourt  en  1741.  altaché comme 
ire  de  Sévre»  en  1778,  esl  l'auienr  de  BgDrinet  en  bi»- 
lement  d'apréi  Boucher.  Sea  Glt,  dont  l'alnd  t'appelait 

le  cadet  Aleuadre,  avec  un  talent  moindre,  paraisient 
achés  i  la  même  manufacture.  Un  dei  Brachard  était 
I  la  Reitanralion  et  sous  le  règne  de  Louii-Pbi lippe.  > 
fs,  W  année. 
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plaques  de  poêle  dont  une  se  voit  aujourd'hui  dans  la  collection 
Ponrtalès  '.  

En  1534,  dans  le  compte  da  receveur  de  Pont-à-Mousson,  dans 
rénumération  des  payements  faits  cette  année,  il  est  dit  :  «  A  Jean 
Paiget  paintre  demourant  au  Pont,  pour  avoir  paint  et  vernis  en 
rouge  fait  au  vermillon  les  molules  de  terre  aux  joinctures  des 
clocques  cheminées  de  la  chambre  neuve  de  la  forte  maison  '.  » 

Dans  le  compte  rendu  par  Humbert  Pierrot,  pour  Tannée  1538- 
1539,  il  est  dit  :  «  Payé  par  led.  receveur  à'Friderich  pottier  de 
terre,  demeurant  à  Nancy,  pour  avoir  relTaict  la  ravalée  de  la  che- 
minée Monseigneur Iiil  gros 

Semblablementla  cheminée  de  Monseigneur  de  la  Rouche.  imgros 
Item  pour  avoir  abbattu  et  rassis  les  clacques  de  la  che- 

mynée  de  la  chambre  de  Madame  la  Ringrafz  et  y 

fourny  les  clacques  noeufves v  gros«  » 

Puis  quelques  pages  plus  loin  :  a  A  Friderich,  pottier  de  terre, 
demeurant  à  Nancy,  pour  trois  fourneaulx  de  cloches  à  jaire 
eauue  pour  servir  à  Tappoticarerie  de  Thostel  de  Monseigneur 
d'une  part,  et  pour  avoir  recoustré  et  mis  à  point  une  cheminée  de 
clacques^  en  la  garde  robbe  Madame...  » 

Maxe-Werly, 

Membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des 
fieaui-Arls  des  départements,  à  Bar-le-Duc. 
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FONDEUR-CISELEDR    A     LA    COUR    DE    LORRAINE 

Précédemment,  dans  la  partie  de  ce  travail  consacrée  aux  Mé- 
dailleurs*,  nous  avons  attiré  Tattentiondes  historiens  et  desartîstes 
sur  la  présence  de  Pierre  de  Milan  dans  le  Barrois,  de  1463  à 
1464;  puis  proposé  de  lui  attribuer  un  bas-relief  qui,  signalé  en 
1737  par  Jamet,  secrétaire  delà  Galaisière,  intendant  de  Lorraine, 
se  trouve  actuellement  dans  un  jardin  de  Bar-le*Duc. 

*  Marryat,  Histoire  de  la  Poterie,  I,  250. 

'  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  IV,  86. 

3  1896,  p.  269. 


ibteau  S'ïulpté,  représentant  deux  chiens 
Hre  l'original  sorti,  en  1463,  des  mains 
i  alors  une  reproduction  faite  en  1575, 
;  la  salle  neuve  du  château  en  salie  des 
straordinaire  de  rencontrer,  à  trois  sîë- 
éme  oà  cet  artiste  avait  "  entaillé  deux 
Ah  chastel  ' ,  un  autre  morceau  de  scûlp- 
ent  deux  chiens  i  se  coletani  " . 
œuire  singulière,  dont  le  sujet  énig- 
re,  le  roi  René  cédait  sans  doute  k  ce 
composer  des  allégories,  de  reproduire 
le  un  fait  intime,  une  pensée  familière, 
|u'il  aimait  à  rappeler, 
ireuses  tentatives  faites  par  lesérudils 
é  de  quantité  de  devises  et  d'emblèmes 
oduits  sous  son  inspiration  par  les  ar- 
ce?  Le  buisson  ardent,  la  chaufieretle, 
seillier,  l'arc  farisé,  etc.ont  touràtour 
site  des  historiens  de  René  et  rencontré 
un  peu  forcées,  inspirées  évidemment 
solution  non  encore  émise. 

obligeant  confrère  M.  G.  Save  de  Neocy 
lagcs  de  la  vie  de  Louis  XI  qui  méritent 
;  ils  fournissent,  croyons-nous,  le  mot  de 
lée,  que  présen  tentées  chiens  combattant 
I,  sur  l'ordre  de  René,  et  dont  il  existait, 
:ion  figurée  dans  une  des  églises  d'Aix. 
igsenliments  survenus  entre  le  duc  de 
lu  Maine,  au  sujet  de  l'héritage  du  roi 

deux  vouloient  avoir  la  Provence,  et  le 
rer  quelle  ne  seroit  ny  à  Itin  ny  à  lau- 
ble  jetta  une  espaule  de  mouton  à  deni 

pour  l'avoir,  et  au  mesme  instant  (ït 
i  les  escarlant  se  rendit  maistre  de  la 

dit  René,  de  vos  araires,  vous  vous 

JltîeDi  très  Dombrcui  dios  les  demeures  prJD- 

toul.  ■ 

artiili^ue  du  roi  René,  1875. 
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battrez  de  ee  qu^ un  plus  puissant  emportera.  « 
K  On  voit  encore  cet  emblème  eD  relief  en  une 
toire  en  l'Eglise  Sainct-Sanveur  d'Aji'.  >> 

L'historien  de  Louis  \l  rapporte  cette  scène  1 
de  René  à  Ljon,  en  mai  1476,  alors  que  le  viei 
voir  ses  deux  héritiers  prêts  à  en  venir  aux  mai 
son  héritage,  était  sur  le  point  de  léguer  son  du 
roi  de  France.  Or,  il  se  peut  fort  bien  que.  po 
tence  de  deax  chiens  combattant  dans  l'église 
songé  ani  énénements  de  1476,  quand  cette  ail 
pour  base  un  fait  bien  antérieur  à  l'année  1463 

Peut-être  —  et  c'est  l'opinion  de  M.  G.  Save 
lation  n'est-elle  que  la  figuration  d'un  provei 
d'Anjou  et  ayant  à  peu  près  ce  sens  :  «  Mord 
qu'arrive  un  troisième  larron.  » 

Pierre  de  Hilan  n'était  pas  le  seul  artiste  iti 
de  Sicile,  prince  ami  des  arts,  artiste  luî-mén 
personne;  les  différents  auteurs  qui  se  sont  o 
leui-s  de  la  Renaissance  ont  fait  connaître  ses  ' 
Francesco  da  Laurana,  dont  la  réputation  d 
moins  bien  établie. 

Nous  nous  proposons  de  rechercher  si  cet  arl 
Pierre  de  Milan,  ne  saurait,  comme  lui,  être 
des  artistes  étrangers  qui,  pendant  un  certain 
chés  à  la  cour  de  Lorraine. 

Tout  à  la  fois  peintre,  sculpteur,  fondeur,  c 
même  orfèvre,  Fraucesco  da  Laurana  avait  qui 
née  1460,  se  rendant  à  la  cour  de  Provence,  où 
vers  l'année  1466,  époque  à  laquelle  ildulreti 
natal.  Nous  voyons,  en  efiet,  de  1468  à  147] 
artiste,  du  même  nom  et  de  la  même  professi 
cile  pour  différentes  églises,  mais,  dès  l'anné 
Laurana  était  de  retour  en  France*. 

A»  mois  de  mars  1478,  ayant  présenté  au 
ouvraiges  d'ymaigeries  en  paintur«'  » ,  c'est-à- 

<  Mathieu  :  Hitloire  de  LouU  XI.  P*rig,  16S8,  p.  W 

*  Eu<f.  UUnli  :  Fondation  Eugène  Piot.  Momanêntsel 
p.  1S5. 

•  I.ecoj  de  l.a  Ifarche  :  Le  Roi  René,  t.  II.  Pièces  jui 
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le,  Laurana  recevait  de  ce  prince  la 
;  Croix  qui  fui  terminé  en  1481. 
lit  aujourd'hui  dans  l'église  Saint- 

i  et  1481  que  Laurana,  sur  l'ordre 
du  tombeau  de  Jean  de  Coua,  ma- 
jatriote  et  son  prolecteur,  dont,  en 
dnil  le  médaillon.  Dans  le  cours  de 
lit  la  somme  de  SOO  florins  pour  son 

prise  comme  sculpter  ymaginum 
i  de  saiot  Lazare, 
'ésida  à  Uarseille,  où  il  s'était  ma- 

*.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  qu'on 
eleur  du  nom  de  Laurens  chargé 
rri  (le  Vaudémonl,  père  de  René  II. 

l'année  1470,  Ferri  de  Lorraine, 
loinville,  époui  de  Yolande  d'Anjou, 
lifestë  son  intealiond'avoirsa  sépul- 
it  de  Joinville;  ce  désir,  il  le  conGr- 
née,  déclarant  vouloir  être  inhumé 
ise  ou  emmi  lecuer  d'icelle  » . 
1  32  février  J483,  dressé  par-devant 
lire  maître  Etienne  de  Naives,  no- 
Bar,  Yolande  eiprimait  sa  volonté 
>ui*. 
1  immédiate  ;  la  dépouille  mortelle 

en  grande  pompe  à  Joiuville,  par 
souexéculeur  testamentaire.  Toule- 
loir  les  corps  de  ces  deux  époux  ne 
,  et  ce  fut  Henri  de  Lorraine,  évéqae 
rede  Ferri  II  et  seigneur  usufruitier 
:,  ainsi  qu'il  résulte  des  termes  pré- 


it  KarieiUe,  in-8,  1885. 

KiéUt  des  Beaux-Arts  des  dépaiiemenU 

ine,  t.  III,  pr.  p.  196. 
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B  Pour  le  regart  (|ue  j'ay  d'avoir  Eau 
Tréquenlé  en  ladite  église  Ssinl-Laureni 
esicu  ma  sépulture  et  ordonné  de  l'esli 
ainsi  que  feuz  de  très  noble  recordalion, 
Ferri  et  Dame  lolant  d'Anjou,  roynede 
absoille,  y  ont  semblablemenl  esleu  leui 
mes  deniers  (ait  faire  en  sépulture  élevéi 
Profané  dans  les  journées  des  19  et 
saccagé  et  détruit  peu  après,  il  ne  resie  c 
que  en  son  temps,  que  les  représentatif 
publiées  par  le  père  Hugo'  el  Dom  Cali 
&ite  par  le  baron  Taylor,  d'après  d'an 
Joinvîlle  et  des  croquis  que  l'on  doit  alti 
dernière  lithographie  les  détails  des  ce 
modifiés  ;  de  ptos,  sur  le  coffre  du  sarco| 
ferment  :  un  écusson  aux  armes  de  Lorr 
drier*,  une  niche  sans  ornements  au  liei 
draperie,  un  monogramme  fait  des  letli 
un  écnsson  mi-parti  Lorraine,  mi'parli  i 
Ces  représentations  ne  pouvant  donne 
leur  artistique  de  ce  moDument  funèraii 
les  descriptions  qui  en  ont  été  faites  à  di' 
nous  renseigneront-elles  sur  le  mérite  d 
possède  aucun  débris. 

La  plus  ancienne  description  nous  est 
de  la  fin  du  XVI*  siècle  où  il  est  dit,  en  ; 
raine,  évéque  de  Metz  :  >  I)  fît  faire  la  se 
raine  et  de  la  dame  Yolande,  au  milieu  t 
rent,  sur  une  table  de  marbre  élevée  de  i 
ioneltes  et  autour  desquelles  sont  les  am 
maisons  et  sont  lesdiltes  effigies  de  cuii 
en  leurs  gisant,  et  un  pied  élevé  au-dessi 

'  annuaire  de  la  Haule-Marne,  18&Ï,  in-8  :  , 
rient  teîgnewi  de  JoineilU. 

'  Traiîi  kistarique  et  trilique  lur  l'origine  de 

>  Histoire  de  Lorraine,  t.  Ml,  1748,  pi.  IV. 

*  Sur  le  lomlieau  ie  Charles  VIII,  eiéculé  peu 
e«l  séparé  du  voisin  par  une  épée  la  pointe  eu  l'a 
lune  (Coll.  Gaigniéres). 
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l'y  a  ny  épilaphp,  ny  écrilure'.  » 
irtie,  de  l'année  iSii,  nous  offre 
"  lin  plus  riche  tombeau  apparais- 
lise  ;  c'était  celui  de  Ferrl  de  Lor- 
d'Anjou  sonépouie,  reine  de  Sicile, 
ragon.Le  soubassement,  revêtu  des 
et  d'Anjou,  supportait  une  table  de 
ent  étendues  les  statues  grandes 
alande.  Ces  staluesétaientencmvre 
le.  Le  duc,  couvert  d'une  armure 
e  ornée  de  la  couronue  royale,  les 
avaient  leurs  lëtes  posées  sur  des 
nés  &  jour.  A  l'extrémité  supérieure 
vre  supportait  un  ange  agenouillé, 

isultat,  dans  les. divers  fonds  de  la 
e  et  les  dessins  adressés,  vers  IS50, 
ibli(]ue  par  M.  Pernot,  sur  le  lom- 
mais  dans  sa  Notice  historique  sur 
ur  s'exprimait  ainsi  : 
sur  une  dalle  de  marbre  noir,  haute 
chiffres  et  d'écussons,  étaient  pla- 
gant  leurs  mains  jointes  dans  l'alti- 
représentsit  Ferri  II,  de  Lorraine, 
jmme,  Yolande  «l'Anjou,  reine  de 
n  ;  un  ange,  posé  sur  une  colonne 
lurstétes  un  casque  ouvert  en  forme 

tresques  et  romantiques  dans  lan- 
la  description  faite  par  le  baron 
Ifaudémont  :  "Au  milieu  du  chœur 
ble  de  marbre  noir,  supportée  par 

le,  par  Noël  Laurent  (Bibliolfaèque  oatio- 
^piUphier  Clareiubaut  (du  tn^me  fonds. 
orobeau  de  Fer;  aecoud,  de  Larralac,  et 
lombeau  de  marbre  et  ki  deui  figure«  de 
r  de  Saint-Laureol  de  Joiniille.  > 
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un  gonbagsemeDt  ricbeinenl  tculplé,  deux  slatuea 
grandes  eomme  nature,  représentant  Ferri  II,  de 
en  1472,  et  sa  feoinie  lolande  d'Anjou,  reine  de 
couvert  de  son  nrinure,  et  la  duchesse-reine,  lé  fi 
couronne  royale,  les  pieds  appuyés  sur  un  lévri 
têtes  potées  sur  des  carreaux  et  abritées  par  des* 
l'extrémité  supérieure  du  tombeau  el  sur  un  cipp 
ange  agenouillé  tenait  le  casque  de  Ferry.  ■ 

De  ces  descriptions  diverses  il  résulte  que  le  m 
la  mémoire  de  Ferri  et  de  .sa  femme  n'oATrail  ■  au 
mais  seulement  «  les  armes  et  alliances  de  leurs 
était  «  décoré  de  chiffres», etqu'enfin  l'ange,  ou] 
nie  non  ailé  placé  sur  la  colonne,  tenait  non  >  une< 
de  lis» ,  mais  bien  un  casque  surmonté  d'une  couro 

D'après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  des  dt 
de  l'église  de  Joinville,  on  doit  comprendre  que  i 
présentations  ne  sauraient  être  d'un  grand  seconn 
tative  d'attribution  ;  la  forme  gothique  donnée  ai 
quels  s'abritent  les  télés  des  deux  personnages,  se 
l'opinion  qui  reconnaît  dans  ce  monument  une  œi 
des  mains  d'un  maître  italien.  Si  l'ensemble 
ne  permet  d'établir  aucun  i-approchement  entre  le 
par  le  P.  Hugo  et  celui  du  sarcophage  de  Charl 
Maine,  frère  du  roi  René,  oeuvre  considérée  par  li 
les  plus  éminenls'  comme  ayant  pour  auteur  Fri 
rana,  on  ne  saurait  cependant  méconnaître  que  la 
lonnettes  et  des  médaillons  chargés  d'emblèmes, 
sons,  rappelle  le  style  de  la  Renaissance  italienne, 

Siàcelte  époque,  commeilarrivaitfréquemmen 
artistes  de  se  réserver  à  l'exécution  de  la  parti 
l'œuvre  qu'ils  avaient  À  édifier,  laissant  à  d'autres 
cliever  le  reste,  si  pour  le  monument  de  Saint-Laz 
Laurana  prit  pour  collaborateur  Tomaso  Halvito 
croire  que  pour  le  tombeau  de  la  colléjjiale  de  Joîi 

'  U.  Eugène  IklUoti  comidère  -  Frinceico  da  LaurOBs,  le 

roi  René,  comme  l'auteur  de  la  italue  de  >od  frère,  le  comti 

Fondation  Piol,  MomtmtnU  »t  Mimoirei,  I.  IV,  p.  1S5. 

*  Pour  l'exécution  du  retable  do  l'égliie  des  Céleslini  A't 


CESCO   DA   LAURANl  3S3 

Hlion  — noire  artiste,  faisant  uniquement 
;eleur,  se  soit  chargé  de  l'exécution  de  tout 
dire  des  statues  deFerriet  delolande,  du 
nie  tenant  le  casque  du  comte  de  Vaudé- 
loir  été  reproduits  ■  en  cuitre  jaune  el 

9 

supposer  le  passage  suivant  extrait  d'un 
de  Metz,  par  Amould  de  Vivien,  chanoine 

du  1"  octobre  au  2décenibre  1504  :  "  A 
d'images...,  pour  avoir  taillé  el  assis  ta 
nble  les  soubzbassemenis  que  mondil 
asseoir  au  cœur  de  ladite  église,  sous  les 
'ieuse  recordalion  Monseigneur  le  comte 
Anjou,  jadis  son  espouse'.  » 
'ibuer  à  Laurana  l'exécution  de  ce  lom- 
ux  statues  en  cuivre  qui  en  étaient  l'ome- 
ite  rien  d'inacceptable  et  ne  saurait  èlre 

QCesco  da  Laurana  eût  été  dgé  de  25  à 
!  en  France,  en  1460,  il  aurait  eu  une 
id,  en  1495,  il  exécuta  le  tombeau  de 
it  artiste  est  dénommé  Laurent  dans  tes 
ar  M.  Lecoy  tie  La  Marche*,  rien  n'em- 
Maître  Laurens  le  fondeur,  demeurant 
mments  publiés  par  H.  Lepagenoosmon- 
nl  à  la  sépulture  du  comte  de  Vaudé- 

ilriole  Tbomu  de  CAme  (Pdiutre  :  La  Bmaii- 

iDs  et  de  Vateoline  de  Uilan,  exécuté  reri  1504, 
injaii,  p«r  deux  utîtte»  italieni  :  Oonilo  di  B«t- 
itto  de  Rovetuno,  on  dea  plu*  Uluitret  «eulplevi 
rre  qui  témoigne  de  nombreui  empruoli  biti  tn 
RenuutDce  ittlienne.  —  Voir  dû»  la  GattUe 
le  U.  H.  de  Ttchndi. 
tmt.  —  Annuaire  dt  la  Haute-UarKe,  18U, 

{u'en  1480,  cet  BTliile  avtil  déjireçudaroi  René 
:ui,  pour  Ib  bas-relief  de  l'égliie  dei  Céleitint 
rani  eit  déiigné  >  Franctica  Laitrem,  taUUur 
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On  doit  regretter  que  A.  Bérard 
renseignement  suivant  publié,  en  If 
artistes  français  :  «  En  1490,  un 
rens,  dont  le  prénom  n'est  point  ind 
Lambert  de  Uelz,  travaillant  au  mi 
de  Lorraine,  coipte  de  Vaudémont. 

Il  est  donc  Irës  vraisemblable  que 
nos  souverains  ;  M.  Cli.  Robert  croy. 
sons  le  nom  de  Laurens'  ;  sa  préseï 
fait  établi  pour  M.  Henri  Chardon  (j 
de  la  Sarthe  (3  juillet  1881),  s'eip 
Charles  d'Anjou  élail,  comme  on  va 
cule  de  cuivre  ouvragé,  comme  plu 
rana)  avait  pu  faire  montre  de  son  ti 

En  reproduisant  cette  citation,  M. 
le  nom  de  Meti  d'un  point  d'ioteri 
et  repousser  l'hypothèse,  si  naturell 
de  Ferri  aurait  été  confiée  à  l'snteu 
jou,  comte  du  iUaine,  son  oncle  ? 

Ne  pouvant  accepter  avec  M.  Itodi 
être  d'origine  flamande',  nouspréré 
des  tombeaux  de  Jean  de  Cossa,  ^ri 
Charles  d'Anjou,  dont  il  avait  eiécui 
avec  MM.  Courajod  et  Franz  Marcoi 
entre  Laurana,  le  ciseleur  de  ces  de 
le  'fondeur  Laurexs,  auteur  du  m< 
René,  ne  saurait  faire  naître  aucune 

Ne  savons -nous  pas  que  «  de  147 

'  Comiti  dit  travaux  hittoriqutt  tt  sHei 
kUtoriqutetdtteriplice,\imt  p.  67. 

*  Nous  regreUons  de  na  point  conmître 
Chkfdon  11  préicDce  de  LiurniiB  1  Ueti. 

'  M.  W.  Bctde  doute  que  le  Laureus  qui  I 
de  Lorraine,  soit  identique  i  Liuraua  .*  >  (I 
âge  De  leriil  pas  de!cendu,  arBrme'l-il,  à 
{Annuaire  des  Mutées  de  Berlin,  t.  X,  p.  3 
à  celle  élrioge  otiservalioD,  mais  nous  fernn 
tireuses  médailtes,  Laurana  ne  cisela  point  < 
tient  à  Pierre  de  Uîtan. 

'  Mutée  de  sculpture  comparée.  1892. 


ur  (les  prîDces  de  sa  famille, 
e  la  criliqae  est  parveaue, 
er  par  des  preuves  iadiscu- 

de  reproduire  avec  fidélité 
lODt  et  de  le  reprÉsentei'  re- 
rlait  habit uellement,  notre 
.e  armure,  aRii  de  rendre 
ince.  C'est  ce  que  semble 
I  compte  de  l'année  1495- 
is  d'armes  qu'il  a  délivré  à 
1  sépulture  de  feu  Monseî- 
ludémont  :  18  florins  d'or 


Mase-Wehlv, 
I  résiclml  du  Camilé  de*  Sociélds 
■ui-ArU  des  départemenli, 
i  Bar-le-Due. 

aoque  de  Charlei  VIII. 


Jean  le  bomliardier 
Jumop  de  SaiDl-Tliifbtat 
JcDDiu  le  couleuvrioier 
Ijimberl  le  canon  nier 
Lambert  Jelian 

tribolel 

Céramislei 

Brachard 
Dadel  DaupoD 
Jehan  le  Rny 
HâDgLn 
;    Mirlins 
Il  c  boule 
Roylers  Naudes 
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LARCHITECTURl 

AU  POINT  DB  VUE  AtTUTIOUB  ET  PBATIQDE 
XTII*  ET  XVIU*  SIÈCLES  EN   F 

Il  est  lemps,  croyoiiB>noD8,  de  faire  rei 
toutes  de  convention  qui  se  snal  établies  i 
sur  les  rapports  qui  existent  entre  l'art  elle 
pttalîques  ont  fait  leur  temps. 

J)|>pliquer  des  noms  sur  des  œuvres  restées 
nous  craignons  cependant  que  l'on  ne  se  soil 
tresser  des  couronnes. 

En  matière  de  peinture  on  risque  un  pi 
elle  n'implique  guère  qu'un  individu. 

En  statuaire  il  est  déjà  facile  de  confondre 
praticien. 

Sans  doute  on  a,  avec  raison,  classé  de  n 
au  rang  des  Beaux>Arts;  elle  a  même  le  di 
mier,  puisqu'elle  en  réunit  tous  les  moyc 
fois,  comme  pour  construire  un  édifice,  il  h 
un  nombreux  personnel  et  des  plans,  la  qu< 
artistique  devient  ainsi  fort  difficile  à  établir 

Inviter  à  bien  mieux  rechercher  qu'on  ne 
le  râle  de  celui  qu'on  nomme  l'architecte, 
de,  c'est  le  but  que  nous  nous  sommes  prop 

Mais,  loiit  à  coup,  nous  avons  été  pris  d 
voie  qu'une  dissertation  qui  relève  du  Gomi 

Nous  devons  dire  que  nous  ne  le  pensons 
louchons  pas  du  tout  à  la  science  des  monui 
même  du  Moyen  Age,  à  leursymbolisme  ou 
commençons  tranquillement  au  XVI*  siècle 
tout  d'adapter  les  documents  am  mailres  cil 
riel  dans  l'ordre  de  l'architecture. 

Enfin  ce  mémoire  se  trouve  comme  un  i 
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présentées  par  qous  et  <{u'on  a  «d  déji 
(tans  cette  enceinte  de  1892  k  1898. 
us  l'espérons,  que  l'on  est  encore  très  peu 
'écise  des  Iravaus  d'architectare  avant  le 
s  qui  peuvent  s'appliquer  aux  édifices  aont 
ossible  d'appliquer  radJon  de  ceui  qui 
précis. Nous  laissons,  saosjalousieaucune, 
aui  savants  archéologues  sur  les  plates- 
i¥ons,  du  reste,  pas  le  droit  de  marcher, 
le  à  partir  du  XVI',  quoique  le  commen- 
rouve  encore  enveloppé  dans  des  brouil- 
n'a  guère  réussi,  ce  nous  semble,  à  eipli- 
édifices  construits  par  François  I",  dans 
)  la  première  moitié,  sont  si  différents  de 
lels  en  sont  réellement  les  maîtres  inspi- 

sn,  n'a-t-OD  pas  : 

'onlaioebleau,  Dents  Sourdeau^  Pierre 
;(  Jacques  Coqueau  àChambord,  Pierre 
t  Guillain  à  Saint-Germain,  Pierre  Ga- 
'rançois  au  chAteau  de  Madrid  ? 
principaux,  Toutefois  est-on  certain  que 
l'eus  uniquement  ?  Comment  distinguer 

le  donneur  de  ■  pourtraicls  ■  î 
icts  *  :  c'étaient  maîtres  peintres,  maîtres 
i  ne  se  laisaienl  pas  faute  d'en  tracer  k 
ors  cela  tout  naturel.  Car,  à  cette  époque, 
acteur  ou  d'architecte,  d'ingénieulx  on 
m  individu,  ne  comportant  ni  une  fonction 

ce  qu'on  nomme  Beaux-Arts  à  présent, 
'it  de  ceux  qui  l'employèrent  alors,  lui 
B  de  talent  d'un  genre  partKulier  qu'un 
ors,  il  était  loisible  i  n'importe  qui,  sons 
jes,  de  fournir  des  dessins  d'édifices,  de 
de  vitraux,  d'orfèvrerie,  de  tissus,  defer- 
qu'on  faisait  exécuter,  selon  les  droits  de 

des  maîtres  spéciaux,  lesquels  y  appor- 
leur  tour  les  modifications  qui  leur  sem- 


S88  L'IRCHITECTUHE   Et[   PBAN 

blftienl  convenables  ;  ce  qu'il  y  a  eu  de  ces  d 
traicis  ■  qui  ri>steront  iocoonus,  on  De  le  saura 
devenaienl  ainsi,  au  poÏDt  de  vue  île  l'idée  arfj! 
vent  collectives. 

Nous  avons  la  petile  salisfaclion  d'amour- 
que  nous  avons  été  des  premiers,  aidé  de  Bei 
>)DalËr  en  1874,  d'après  des  documents  pusii 
Jehan  Perréal  est  l'auteur  des  dessins  du  mi 
Bretagne  à  Nantes  qui  fut  exécuté  de  1502  à  1 
tombe.  Nous  notons  ainsi  une  des  premières  pi 
tt  pourtraict  >  préalable  employé  au  XVI'  siéci 

Nous  rappellerons  ensuite  que  nous  avons  éi 
ceinte  même  il  y  a  deux  ans  ',  d'nne  tout  autt 
l'avait  fait  jusqu'à  présent,  le  Mie  que  divers 
de  1 505  à  1 532,  dans  la  construction  des  édifi 
en  Bresse  pour  Marguerite  â^ Autriche.  L'orgi 
ressort  évidemment  fort  difTërenle  de  ce  qui  se 
cette  époque  à  cause  des  conditions  excepttoDD< 
les  ouvrages  avaient  été  entrepris.  Nous  persis 
structure  et  la  décoration  de  caractère  flamand 
partie  architecturale,  sont  le  fait  du  cooconn 
le  II  Tj  et  de  divers  maîtres  d'œuvre  consultés  < 
lions,  imposéesparlaprincesse,  pour  imiter d< 
ou  de  Bruxelles,  et  non  d'un  seul  individu. 

Sébastien  SerliOf  nous  croyons,  ne  fut  pas, 
un  constructeur.  Attiré  en  France  par  Franco 
cause  de  la  juste  réputation  que  lui  avaient  doi 
biiées,  ou  l'on  trouvait  tout  ce  qui  était  désii 
vieux  maître  se  borna,  bien  malgré  lui  du  i 
elTacé.  On  sait  que  Baîdassare  Peruzzt  lui  avi 
des  anciens  édifices  de  Rome  et  qu'il  y  avAî 
compositions  de  son  goût  particulier  et  surtoi 
rustique.  La  porte  de  l'hdtel  de  Ferrare  à  Font 
encore  et  qui  est  de  lui,  nous  présente  cette  mi 

'  \\l'  volume  des  Réimioiis  dfs  Sociétés  dtt  Beaux 
pagei  %5t  à  389. 
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ni  flu  Var,  a  Irouvé  un  curieux  prix 
ant  toute  l'influence  qu'exerçai!  le 
:  Brandon  et  Claude  Clavel,  maçon» 
jis-à-vis  de  M"  Jehan  Boigonnyer, 
it  de  Sénéchal  aux  submissions  du 
porte  de  sa  maison  :  h  à  la  faysson 
U  au  qualriëme  livre  de  Ba$tiannet 
esme.  «  C'est  encore  le  gyslëme  d'un 
listons  pas  sur  ce  document  d'une 
blement,  le  savant  arcbivisle  tiendra 
s  persistons,  malgré  quelques  obseï^ 
ntées,  à  penser  qu'un  portail  for- 
été  reconstruit  plus  lard  dans  la  cour 
)our  former  la  base  de  i'édicuie  dit 
açade,  aussi  de  genre  rustique,  de  la 
même  ch&teau,  sont  de  son  destin. 
la  première  attribution  ;  en  ce  qui 
>eut  être  l'œuvre  de  Jean'Baptiste 
e  tient  pas  debout,  puisque,  en  lisant 
nstate  qu'il  s'agit  pour  la  bâtisse  de 
litre  d'œuvre  français,  qui  travaillait 
63  ;  les  citations  de  Rosso  et  de  Pri- 
ai à  la  grotte  du  château  de  Meudon 
m.  Nous  nous  réservons  de  revenir 
n  travail  spécial.  Dans  toutes  ces  cïr- 
e  fournir  des  dessins,  et  l'eiéculton 
tier  du  château.  Il  est  facile  de  com- 

on  d'étudier  le  ranclionnement  dei  travaui 
rMona  Ttit  pour  la  Franee,  nom  ummea  ce- 

nunière  pr^ciie,  k  litre  de  renieiguement, 
cal  k  Viniie.  Ll,  loui  le  coatrals  dei  proré- 
iple  maître  tailleur  de  piarra  ou  iculpteur, 

lioutique,  devenait,  avec  le  nom  de  Prato, 
rei.  NalurellemEnl  il  le  réiarvaitlameilleure 
T  ;  mail,  grlco  i  l'éducation  artiitique  aaui 
I  alori  BD  Italie  dans  chaque  pToreuion,  ion 
lé.  Il  n'avait  en  quelque  Botle  que  le  maute- 

collaboratenri,  au  Iteu  d'être  obligé  de  tout 
;  Atiionio  Aiiio,  prolo  depuii  HM,  auquel 
qui  te  tronvenl  vers  l'eicalier  des  Géanls  et 
eni*E  en  14QB  ea  eroportanl  U  cai*iel 
19 
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prendre  qae  François  /*'  attira  les  Italiens  en  France  pour  ses 
travaux  de  Fontainebleau  parce  que  les  ouvrages  de  Gilles  le  Bre- 
ton et  de  maîtres  d'œuvre  maçons»  qui  paraissent  avoir  assumé  sur 
eux  le  soin  de  Texéeution  comme  entrepreneurs  et  de  la  compo- 
sition architecturale,  peut-être  d'après  des  croquis  fournis  par  le 
roi,  étaient  d'un  niveau  artistique  relativement  peu  élevé,  ainsi 
que  le  prouvent  du  reste  leurs  ouvrages,  et  qu'il  avait  fini  par 
s'en  apercevoir.  De  plus,  ces  maîtres  d*œuvre  maçons  n'étant  pas 
capables  de  composer  des  décorations  intérieures  de  la  richesse 
qu'il  désirait  et  qui  appartenaient,  du  reste,  à  un  autre  métier  que 
ceux  qui  devaient  les  exécuter,  ce  n'était  pas  à  eux  qu*il  pouvait  les 
demander. 

Nous  craignons  qu'on  ne  se  soit  un  peu  trop  emballé  au  sujet 
de  ee  maître,  comme  pour  d'autres  maçons  de  ce  temps,  lors- 
qu'on est  allé  jusqu'à  les  qualifier  de  «  grands  architectes  »  du 
XVI*  siècle  *.  Nous  ne  leur  refusons  certes  pas  une  forte  part  d^ 
mérite  ;  toutefois  nous  entendons  que  l'on  distingue  parmi  les 
rangs,  surtout  au  point  de  vue  artistique,  et  qu'on  les  laisse  bien 
au-dessous  de  SerUo^  de  Philibert  de  l'Orme  et  de  Lescot.  Nous 
avons  indiqué  plus  haut  le  concours  de  Serlio  apportant  son  genre 
spécial  d'architecture  rustique,  parce  que  ce  fait  est  à  la  fois  un 
exemple  et  une  indication  pour  la  conjecture  que  nous  avons  sou- 
vent formulée,  que  François  P'  a  demandé  de  tous  les  côtés  et  à 
divers  dessinateurs  pour  ses  nombreuses  constructions  des  com- 
positions, plus  ou  moins  heureuses  et  souvent  mal  ponçues,  qu'il 
fit  exécuter  ensuite  par  ses  maîtres  maçons,  lesquels,  à  leur  tour,  y 
mirent  beaucoup  du  leur. 

Philibert  de  VOrmey  cet  homme  d'autorité,  selon  le  jugement  de 
Serlio,  parait  avoir  été  le  premier  qui  possédât  un  talent  assez 
supérieur  pour  essayer  et  réussir  de  porter  remède  à  ce  Fontaine- 


'  Noiu-mème,  nous  n'avons  pu  suffisamment  distingué  dans  les  r6les  de  cha> 
con  des  maîtres  français  du  XVI*  siècle  que  nous  citions  dans  notre  biographie 
de  Serlio  en  1869  (pages  16  et  17)  ;  nous  n'éproavons  aucune  difficulté  à  avouer 
notre  erreur.  A  cette  époque,  n'ayant  remué  qu'une  partie  de  l'effroyable  quan- 
tité de  documents  qui  noua  étaient  nécessaires  ponr  notre  histoire  des  architecïtea 
lyonnais,  nous  ne  pouvions  encore  être  frappé,  ainsi  que  nous  l'avons  été  plus 
tard,  par  toutes  les  circonstances  qui  précisaient  le  régime  de  fonctionnement  des 
travaux  en  France  qui  n'a  pris  fin  qu'en  1776  par  TÉdit  qui  a  aboli  les  maî- 
trises. 
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dioonement  des  travaux  oft  tout  était  abao- 
r  la  partie  artistique  et,  b^las  I  à  la  conçus» 
térielle.  Fils  et  frère  de  maîtres  d'œiiTres, 
•n  dans  sa  jeunesse,  reçu  probablement 
tme,  il  était  allé  étudier  l'architecture  en 
les  fonctions  d'ingénieur  depuis  cinq  ans 
ibalteme  de  1541  à  1547,  les  ouvrages  qu'il 
linebleau  se  reconnaissent  à  leur  dessin  lui- 
une  signature;  mais  dès  qu'il  fut  nommé 
:te  commissaire  sur  le  faict  des  bAtimeots  du 
;er  les  dépenses  » ,  ce  fut  précisément  Gtlies 
I  pour  qu'on  régularisât  son  entreprise  au 
nt-Saturnin  haute  et  basse  et  du  grand  esca- 
ouvragespar  des  experts.  Pourquoi  n'opéra- 
réception?  D'abord  parce  qae  Gilles  le  Bre- 
;e  très  considérable,  pourvu  de  toutes  sortes 
>,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  en  même 
r  ;  ensuite  parce  qu'il  n'en  avait  pas  le  droit 
passées  en  1528  par  Gilles  le  Breton  avec 
Ee  Villeroy  et  avec  Philibert  Bahou  de  la 
ux  conseillers  du  roi,  en  présence  de  Pierre 
retconiràleur;  enfin  il  ne  tenait  pas  trop  à 
sur  lesquelles  il  y  avait  beaucoup  à  redire, 
-t-it,  dans  son  mémoire  justificatif,  avaient 
ent  lait  d'ouvrages,  et  il  s'en  trouvait  pour 
l>le  qui  ne  valaient  rien.  Il  se  borna  à  faire 
travaux  mal  conçus. 

préciser  le  miens  possible  ici  la  position  des 
eneient  dans  les  travaux  &  cette  date  de  1547. 
re  d'œuvre  de  maçonnerie,  entrepreneur  des 
!au  depuis  1528,  était  depuis  1527  maître 
I  France  ;  il  conserva  ces  fonctions  jusqu'À 
^ul  remplacé  par  Jehan  de  VOnne,  sieur  de 
de  Philibert  ;  même  on  sait  qu'ayant  été 
garde  de  la  voirie  et  des  chemins  royaux,  il 
lître  général  par  Jehan  de  Félin.  Notre  avis 
roir  dans  ces  fonctions  plutôt  une  manière 
d'appointements  ou  de  traitement,    qu'un 
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travail  tpécial  à  remplir  exigeant  des  connaiss: 
Philibert  de  tOrme,  qui  fut  aumônier  da  roi, 
de  distribuer  les  aumônes,  abbé  commendal 
abbayes  et  même  chanoine  de  Notre-Dame  tie 
plus  souvent  des  feuilles  de  dessin  et  des  compi 
qn'un  bréviaire.  De  son  côte,  Jehan  de  FOra 
Germain,  puis  éclievio  de  la  ville  de  Paris,  é 
sous  François  I",  maître  général  des  œuvres  dt 
cialement  envoyé  en  Italie  pour  les  fortificalioi 
dans  ces  fonctions  par.  Henri  Jl  en  1552,  à  la 
Breton  il  remplaça  celui-ci,  mais  ne  put  le  faire  q 
Guillaume  de  Challes  alla  le  relever.  Alors  i] 
remplacer  Philibert  pour  inspecter  k  sa  place  h 
duché  et  •{ouveinement  de  Bretagne.  Enfin  en  1 
Pierre  des  Hostels,  qui  remplissait  les  fonctions 
contrôle,  il  obtint  l'inspection,  et  le  contrôle  fi 
BuUant,  les  1200  francs  de  gages  étant  parti 
mort  de  Henri  11  en  1 559,  Primalice  ayant  été 
la  place  de  Phil^ert  de  l'Orme  et  son  frère  Je. 
frappé  de  disgr&ce,  Ballant  prit  en  main  le  trav 
déplus,  le  roi  nomma,  le  17  juillet,  François  S 
Comme  celui-ci  se  fil  allouer,  en  1560,  les  120( 
de  Pierre  des  Hostels,  au  lieu  des  600  qu'avat 
pour  résultat  de  porter  la  dépense  d'inspection 
1800  livres  au  lieu  de  1200  !  On  peut  distin 
détails,  qui  semblent  oiseuiàpremiëre  lecture  et 
on  s'est  quelquefois  un  peu  égaré,  quel  élail  1 
Si  les  titulaires  étaient  honnêtes  et  compélei 
neurs  se  trouvaient  surveillés  de  près  par  deu 
tionnaires  ;  si  certains  ne  remplissaient  pas  ces  ci 
venait  possible  ;  car  les  entrepreneurs  se  trouvan 
comme  on  l'a  vu,  avant  Philibert  de  t  Orme,  ce< 
chilecle,  ils  se  commandaient  et  se  faisaient  pi 
les  ouvrages  qui  leur  paraissaient  les  plus  avanta 
tant  moins  de  crainte  qu'ils  se  trouvaient  en  mèo 
uaires  officiels  ainsi  que  Gilles  le  Breton.  Toulei 
POrme  est  le  premier  on  des  premiers  qui  ait 
autant  que  possible  l'architecte  de  l'entreprene 


fi'  au  xviir  sifecLB 
'est  nullement  démontré  que, 
insi  que  nous  le  supposons,  il 
:oniple  certains  des  édiGces  q 
une  fnriiine  considérable  pout 
tnéBces  comme  ablté  n'auraien 

vons  pres(]ue  aucun  renseignem 
itrefois  ce  qu'on  nomme  h  pn 
particuliers,  el  c'est  pourquoi  Ii 
del'œnvrede^^^io,  que  nous 
ssanl  que  rare.  Pour  les  Iravsu 
>nseigné,  on  ne  peut  que  rarem 
senlement  le  directeur  de  I'out 
lement,  ou  s'il  en  est  en  même  t 
lérale,  lorsque  les  sommes  pi 
lorte  qu'à  des  plans  ;lorsqu'elleE 
rchë,  on  est  en  face  d'un  enirep 
s  reste  dans  l'obscurité, 
lucoup  de  familles  oii,  comme 
lire,  mélangés,  des  muîlresd'œu 
s  on  contrôleurs  de  trairauic  < 
!  n'étant  que  qualificatif;  nous  « 
plus  loin.  Peu  à  peu,  aui  XVII 
es  travaux  officiels,  le  litre  d 
ération  sociale  qui  cependant 
einlres  et  pour  les  sculpteurs,  : 
ncstion  de  sommesd'argentcon 

Catherine  de  Me'dicix  ait  cor 
i4  après  sa  disgrâce,  la  constr 
lieu  de  la  donner  à  Primatice 
Dmmencé  des  dessins  depuis  I 
savons  que  Pierre  de  Gondy, 
Il  bâtiment,  et  que  Marie  de  I 
r/y^.dame  ordinaire  de  la  rliai 
à  l'intendance  el  passa  des  mar( 
&tail  confiée  a  un  Bernard  Cat 
la  reine.  Philibert  de  tOrine  I 
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les  dessins,  veillait  à  leurbonne  eiéculioD  et  délivrait 
de  payement. 

Pierre  Leseot,  qui  travailla  parallèlement  avec  i 
l'Orme  et  qni  paraît  lui  avoir  élé  supérieur  comme  gc 
connu  surtout  par  le  palais  du  Louvre,  son  immortel  cti 
comment  était  organisée  l'agence?  Elle  semblerait  av< 
pendante  comme  adminisiralion  de  celle  de  tons  les  I 
ta  couronne  qui  relevèrent  de  Philibert  de  tOrme  < 
jusqu'à  1555,  et  cepend&nl  on  trouve  dans  la  com{ 
ordonnances  signées  de  lui  en  1555  ;  il  ne  s'agissait  sai 
dequelqnes  ouvrages  d'entretien ao vieux  palais,  et  no 
neu£i. 

Un  système  particulier  d'organisation  des  travaux 
par  les  Jésuites  lorsqu'ils  eurent  h  faire  construire  ei 
très  grand  nombre  d'établissements  d'enseigoement 
noviciats  et  de  maisons  professesau  commencement  du 
Ils  utilisèrent  surfont  un  des  leurs,  Etienne  Martel 
d'une  famille  de  peintres  établie  A  Lyon,  dont  les  frën 
tie,  comme  pères,  de  la  célèbre  compagnie,  tandis  qi 
y  resta  toute  sa  vie  comme  simple  frère  coadjuleur  a 
Voici  comment  les  choses  se  passaient  généralement  : 
traitaient  avec  les  administrations  municipales  qui  four 
fond»  pour  les  aider  à  une  construction  neuve  ou  à  I 
d'un  ancien  édifice,  puis  les  dotaient  d'une  indemnité  a: 
donner  un  enseignement  gratuit.  Ceci  établi,  on  faisait 
Martellange  un  ou  deux,. projets  qu'on  envoyait  ens 
pour  y  être  examinés,  corrigés  et  approuvés  définitivi 
Général.  C'est  ainsi  que  le  même  architecte  a  donné  di 
plus  de  vingt  maisons  en  France,  chacune  avec  une  égl 
le  projet  adopté,  les  pères  traitaient  avec  des  entrepr 
ville  où  se  trouvait  l'établissement,  d'après  les  ins 
Martellange,  et  se  chargeaient  eux-mêmes  de  la  sun 
travaux,  ne  Taisant  revenir  leur  arcbitecte  ambulant  i 
se  présentait  quelque  diflîcullé.  Aussi  on  rencontre  d 
valeurs  artistiques  très  variables,  et  surtout  très  faibl 
ceuvres,  excessivement  simples,  il  est  vrai,  decoBcep 
suites  n'ayant  pas  encore  donné  comme  ils  le  firent  p] 
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et  d&Dt  la  bonrwuflure.  Cela  s'explique  aussi 
iclion  proressionnel  pins  ou  moins  élevé  qui 
parmi  les  maîtres  exécutants  dont  qaeltjiiés- 
limples  ouvriers  maçons  de  petites  localités, 
assez  boD  dessinateur  sans  doute  pour  pou- 
plans  d'un  ordre  plus  relevé,  ainsi  qu'il  l'a 
de  Paris  qui  peut  se  ranger  sans  contestation 
ges  d'architecture  du  XV'II*  siècle  ;  mais  on  ne 
is  donte  guère,  et,  nous  le  répétons,  la  plus 
la  plus  stricte  économie  figuraient  avant  tout 
d'une  pratique  facile,  parfailemeul  en  har- 
de  l'époque  et  faisant  travailler  les  maîtres 
té  d'après  des  plans  auxquels  on  faisait  pro- 
d'enlorses.  Ce  peu  de  souci  de  la  part  de  ceux 
ire  de  changer  k  leur  gnise  des  plans  primitifs, 
demander  quelquefois  À  plusieurs  praticiens 
essaire  et  cette  absence  d'amour-propre  chei 
jet  des  compositioDS  qu'ils  avaient  fournies, 
le  de  celte  époque  el  permet  d'expliquer,  par 
on  n'a  jamais  bien  pu  discerner  au  juste  si 
jne  et  de  Saint-Louis  à  Paris  est  du  dessin  du 
fartellange;  c'est  un  problème  impossible  h. 
certain,  c'est  qu'ils  ne  se  sont  guère  mêlés, 
•xécution  matérielle.  Le  meilleur  éloge  que 
lUX  conceptions  de  MarleUange,  c'est  qu'un 
3  ses  collèges,  qui  n'étaient  que  des  externats, 
temps,  servent  encore  pour  des  internats 
non,  Carpentras,  Dôle,  etc.,  etc. 

iD  exemple  très  intéressant  du  milieu  du 
nière  de  faire  élever  des  édifices  publics  im- 
it  presque  généralement  les  administrations 
s  ob  il  ne  se  trouvait  nécessairement  pas, 
irlistes  d'un  niveau  d'instruction  aussi' élevé 
is  voulons  parler  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Lyon, 
onsulatde  cptle ville  délibérait  :.tt qu'il  seroit 
vani  que  commencer  à  y  travailler  d'avoir  un 
ici  par  architectes  et  personnes  expertes,  afin 
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u  d'éviter  les  défTauts  et  manquemeDts  qui  arrivent  souvent  à  de 
tt  grands  bastimeus  comme  est  celui-cy,  ils  ont  arresté,  pour  obvier 
«  à  ces  inconvéniens,  qu*ils  feront  dresser  plusieurs  plans,  tant 
,tt  par    maistre     Simon    Maupin,  vofer   de    céste  dicte    ville, 
tt  que  par  quelques  aullres  personnes  dMcelle  à  ce  entendues,  les- 
tt  quels  ils  feront  ensuite  consulter  par  les  plus  experts  architectes 
a  de  la  ville  de  Paris,  etc.,  etc.  »  Ce  qui  fut  délibéré  fut  eiécuté, 
le  voyer  accepta  ce  rôle  modeste,  que  certainement  aucun  archi- 
tecte d*à  présent  n*eût  consenti  à  remplir,  et  partit»  vers  le  20mars, 
pour  Paris  avec  tous  ces  plans.  Il  avait  la  consigne  de  consulter 
Gérard  Dé sar gués,  mathématicien,  ingénieur  et  architecte  de  Lyon, 
résidant  à  Paris,  auquel  le  Consulat  paraissait  avoir  la  plus  grande 
confiance.   Mais,  comme  il  fallait  obtenir  aussi  du  roi   certaines 
autorisations  pour  construire,  et  que  les  Villeroy^  Tun  et  l'autre 
gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  roi  dans  la  province, 
étaient  bien  en  cour,  on  leur  écrivit  pour  cela,  et  Maupin  dut  éga- 
lement aller  les  voir.  Nous  soupçonnons  fort  ers  deux  personnages 
d'avoir  alors  conseillé  de  consulter  Jacques  Lemercier,  qui  tra- 
vaillait à  Paris   depuis  plus  de  trente  ans  et  qui,  évidemment, 
présentait  plus  de  notoriété  et  d*expérience  que  le  Lyonnais />e5ar- 
gues.  Ce  dernier  n'envoya  ses  plans  qu'au  commencement  de  mai, 
tandis  que  Lemercier  livra  les  siens  à  Maupin  qui  les  rapporta  fin 
avril  de  Paris  ;  voilà  tout  ce  que  nous  savons,  et  Ton  reconnaîtra 
qu'il   devient  fort  difficile  de  déterminer  dans  quelle  limite  les 
idées  de  celui-ci  ou  de  celui-là  ont  été  suivies.  Dès  le  14  juillet,  le 
Consulat  passait,  par-devant  notaire,  convention  avec  des  entrepre- 
neurs pour  la  maçonnerie  et  la  pierre  de  taille,  en  présence  de 
Simon  Maupin  et  de  deux  témoins.  Le  trailé  est  signé  de  ces  deux 
derniers,  du  Prévôt  des  marchands,  des  Echevins  en  charge  et  des 
entrepreneurs,  et  les  mômes  signatures  se  retrouvent  au  plan  an- 
nexé (lequel  a  été  considérablement  modifié  à  l'exécution)  qui  est 
conservé  aux  archives  de  la  ville  de  Lyon  ;  il  est  question  aussi 
d'un  modèle  en  relief  dans  la  convention.  Tous  les  traités  qui  se 
succèdent  sont  passés  à  peu  près,  sauf  la  présence  de  Maupin^  de 
la  môme  manière,  les  payements  d'acomptes,  les  toisages,  les  ré- 
ceptions d'œuvres  et  autres  formalités  sont  opérés  par  les  uns  et 
les  autres  et  non  par  Maupin  dont  il  n'est  plus  question  et  qui  ne 
reçut  réellement,  pour  tout  le  travail  qu'il  fitau  sujet  de  cet  édifice 
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),000  livres),  en  sus  de  ses  gages,  que 
dans  lesquelles  élaient  comprises  les 
àParisICcet  un  peu  maigre.  Aussi 
liaftu  les  flancs  pour  rechercher  quel 
Iruction  ;  car  ce  mot  d'arcliilecte  les 
Is  en  trouvent  un  à  lout  prix,  ne  pou- 
I  monument,  réputé  dans  le  monde 
ut  seul.  Nous  avons  nous-mâmes  élè 
-éoccupàlion,  et  nous  espérions  reli- 
nts  qui  auraient  échappé  à  toutes  les 
ient,  tont-&-coup,  sur  ce  point  si  inlé- 
mes  &xés  ;  on  ne  trouvera  rien.  Car  si 
[Iroit,  laisser  mettre,  ainsi  qu'il  le  Gt, 
;l  sur  des  gravures  comme  architecte 
,  ce  qui  l'a  classé  avec  ce  rang  dans 
nférer  pour  cela  que  c'est  son  œuvre 
n'a  contribué  à  cet  édifice  que  dans  la 
s  qu'ont  voulu  lui  laisser  les  membres 
lale,  qui  administraient  en  personne, 
iqui,  en  sachant  autant  que  lui  pro- 
seuls, tracer  les  épures,  les  profils  et 
Aussi  les  malfaçons  et  les  procès  qui 
utefois  ce  ne  fut  pas  lui  qui  en  eut  la 
)rsqu'enfin  on  fut  obligé,  plus  tard,  de 
cendie  qui  l'endommagea  fortement  en 
voyereii  charge,  ni  à  un  architecte  de 
in  Mansarl  el  à  Robert  de  Coite  qui 
rveiller  les  travaux,  ainsi  que  ceux  du 
lis  XIV  sur  la  place  de  Bellecour,  l'ar- 
771  ;  mais  les  travaux  furent  exécutés 
Lyon  qui,  alors,  se  gratifiaient  aussi  du 


'OD  el  éludions  un  autre  grand  éitiBce 
e  des  Dames  de  Saint-Pieire,  actuelle- 
conslrutt  sur  les  dessins  de  François 
t,  architecte  célèbre  d'Avignon,  dont 
!s  les  détails  des  travaux  de  construc- 
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tion.  Il  fat  commencé  en  1659  peu  aprëa  l'HAIi 
même  place  des  Terreaoi,  et  les  religieuHs  confié 
de  métier  le  soin  d'exécater  les  plans  de  l'archi 
qui  ne  pouvait,  du  reste,  surveiller  Gonslammenl 
puisqu'il  n'habitait  pas  Lyon.  Le  monastère  ne  I 
doute  que  parce  qu'il  ne  se  trouvait  pas  dans  cet 
Iflcte  qui  leur  pardt  assez  capable  de  disposer  des 
venance.  Hème,  ce,  qui  est  à  noter  ici  d'une  manii 
liëre,  c'est  que  Simon  Maupin,  qui  n'est  mort 
trouvait  encore  en  fonction  de  voyer;  c'est  poui 
nérat  de  l'abbaye  n'a  aucun  rapportavec  celui  ad 
de  Ville  ;  même  l'un  et  l'autre  édifice  ne  paraist 
aucune  influence  sur  d'autres  constructions  élevé 
à  la  même  époque  et  restent  isolés  comme  caracl 
core  là  aucune  trace  de  ce  qu'on  nomme  écoles 
Nous  sommes,  du  reste,  personnellement,  fort  se 
de  ce  genre  de  classification  artistique  qu'on  v( 
découvrir  constamment,  avec  une  persistance  dot 
pas  l'utilité,  toutes  les  fois  que  se  manifestent 
œuvres  capitales.  Et  lorsqu'il  fallut  pourvoir  aux 
rieures  du  grand  escalier  et  du  réfectoire  de  ce 
s'adressa-t-on  1  A  Thomas  Blemeket  \  à  la  fois 
tecte,  né  à -Paris.  Seulement  les  maîtres  scnipleui 
télé  pour  l'exécution  et,  surtout  au  réfectoire,  y 
coup  trop  du  leur. 

Pour  l'Hôtel  de  Ville  d'Arles,  ce  fut  une  tout  i 
procéder,  et  nous  avons  raconté  l'année  dernière 
de  1665  à  1684,  de  ses  buil  architectes,  ne  réussit 
toute  notre  bonne  volonté,  à  affirmer  si  ce 
est  l'œuvre  de  Juhs-Hardouin  Mansart  on  de 
Rien  n'est-il  plus  boufTon  qu'un  dessin  de  la  Ee 
de  l'édifice,  lequel  nous  est  resté  ',  exécuté  par 
direction  de  Jtdes  Hardouin,  et...  signé  par  A 

'  XVII*  «olume  d«i  Réuniont  4et  Sociétéi  tUt  Beaax-Ari 
p»gea  85  à  16S. 

*  XXII*  volume  dea  Biunionsdes  Sociités  dei  BeauX'Ar 
p«aM  3B6  i  41». 

»H.,76.  PUneheXXIV. 


lU   XVIII*  SIÈCLE  399 

lien  de  bases  solides  ponr  dresser  une 
lire  en  France  qu'il  faudrait  absola- 
nesure  de  contrôler  même  les  anna- 
-nous  pas  vu  le  biographe  lyonnais 
re,  en  1757,  au  nom  de  Ferdinand 
ivres  de  aon  père  Jean  *  1  Par  contre, 
d  le  d6me  et  l'achëvemenl  de  l'église 
oor  les  donner  k  Soufflot!  Aussi  les 
piani  les  uns  tes  autres,  ont  distribué 
on  ne  peut  ouvrir  les  histoires  locales 
colossalesd'altribution.  Les  deux  Dc' 
tsinatenrs.  Nous  savons  d'nne  manière 
la  avec  le  prieur  Guinet  en  1734, 
74  de  graliBcation,  en  bloc  pour  les 
i  fois  et  qui  sont  conservés  aux  arcbi- 
e),  ainsi  que  tous  les  détails  néces- 
I  de  la  Chartreuse  de  Lyon,  sans  qu'il 
»n  ou  conduite  de  travaux  ;  lesChar- 
lemenl  de  traiter  comme  il  leur  sem- 
Fre  et  de  les  surveiller, 
ires  Jésuites  employaient  à  peuprèsle 
igieuses  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 
idenliquement.  Tout  doit  donc,  en 
jue  le  plus  grand  nombre  de  maisons 
églises,  ont  été  construites,  au  XVII' 
smandant  qne  des  plans  aux  archi- 
nent  arrivé  ceci  :  ou  que,  neconnais- 
a  attribué  l'œuvre  à  un  autre  comme 
née  h  Soufflât,  ou  que  les  maîtres 
1  titre  d'arcliitecle,  au  cas  oii  le  nom 
intré  dans  les  documents,  ce  dernier 
>nnenr  de  l'idée  première  au  prolil 


Seciilét  det  Beaux-ArU  dei  départemenii, 
dtquooi  pM  commeat  nou*  avoni  pu  lainer 
iaonate  qui,  du  reite,  te  corrigent  d'sUes- 
ic«,  lequel  •  eidcolé  de*  peÎDlareB  «lléjori- 
le  1665,  pour  le  muiage  de  Charlat-Emm*- 
le  U'^  ds  Valois,  fille  de  Gaston,  ducd'Orléaot. 
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Ce  n'est  point  une  entreprise  facile  q 
les  excellentes  recherches  biograpbi(|at 
Despierres  a  faites  sur  les  Gabriel  ',  fai 
ment  pendant  plus  d'un  siècle.  Qualifiai 
architectes,  ils  donnèrent,  entre  autres 
Jacques),  celui  qui  est  l'auteur  des  fanif 
'  la  Concorde  &  Paris,  son  projet  ayant  éti 
ceux  de  nombreux  concurrents  d'une  ^ 
père  Jacques  IV  avait  construit,  commi 
aile  du  cfidteau  de  Versailles  et  reçut  po 
de  1668  k  1682  la  somme  considéri 
9  sous  -i  deniers,  puis,  en  1685.  obtint, 
son  cousin,  la  construction  du  pont  Roy 
miner,  étant  mort  le  18  juillet  1686.  St 
Pierre  Delisle,  aussi  qualifié  arcbitecle, 
tefois,  comme  on  le  sait,  les  plans  de  i 
par  Jules  Hardouin-Mansart,  et,  ce  qui 
lui  qni  reçut  les  travaux,  mais  Libéral 
frère  Romain,  suivant  l'habitude  du  I 
Cette  veuïe  de  Jacques  IV  était  pelite-n 
et  sou  fils,  Jacques  V,  n'eut  rien  de  plus  [ 
ciperen  1687  pour  pouvoir  acheter,  de 
douin-Mansartj  frère  de  Jules,  la  cha 
alternatif  des  Mlimenls  du  roi  ;  cela  cou 
livres.  Il  le  pouvait  facilement,  puisque 
considéralile,  fruit  de  ses  entreprises,  éta 
qualifié  du  nom  d'architecte.  Ce  fui  ei 
fonctions  diverses  :  conseiller  du  roi,  i 
nieur  des  ponts  et  chaussées  de  P'rance 
valier  de  l'onlie  de  Saint-Michel,  etc 
charge  de  contrôleur  général  nlternalif  ( 
ne  le  fut  pas?),  130,000  livres  celle d'ir 
et  manufucturcs,  tel  que  le  ï\i{  Jules  Hai 
fait  rêver;  quels  étaient  donc  les  profit) 
redevances?  Il  y  aumil  beaucoup  à  éti 
conseillers  du  roi,  d'inspecteurs,  d'iiit 

'  Volume  XIV*  dea  Réuttiont  dei  Soeîéléi  dti 
p>a«!&a8151T. 
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a  c'ait  encore  le  moindre  grief  que  j'aye  a 
■  j'a|  l'ame  peu  inléreuée,  maisce  que  je  i 
«  leur  dédain,  lear  malfaonnéteté  et  le  pea 
«  rendue...  ■ 

Il  est  évident  pour  nous  que,  dans  cette  i 
de  la  construction  du  Ihé&lre  de  Bordeaux, 
plutâl  perdre  que  gagner. 

Nous  regrettonE  que  ifortonneau,  ainii  i 
n'ait  pu  réussir  k  nous  fournir  le  chiflre  de 
totale  de  ca  monament  remarquable,  qui 
élevé  â  deux  millions  et  demi  de  livres  envii 
de  mieux,  nous  tablerons.  Essayons  à  pr 
d'après  les  documents  incontestables  ;  ce  si 
aride,  toutefois  c'est  le  seul  moyen  de  réel 
de  l'amertume  de  Louis.  Selon  Ini,  dan*  nm 
ses  honoraires  s'élevaient  à  170,249  livres. 
lemenl  comment  il  compose  ce  chiffre;  néaj 
admettant,  par  exemple,  une  dépense  de  1 
fait  h  sept  pour  cent  (qui  semble  le  taux  i 
Nous  noua  rapprochons  ainsi  de  la  somme 
rats  ayant,  parait-il,  refusé  les  honoraires  ei 
de  1779  et  s'élevanl  à  214,291  livres  15  se 
dent  ne  noua  donne  que  15,000  livres  et  i 
que  réclame  finalement  Louis  dans  sa  letli 
nous  décourageons  pas  :  il  y  a,  nous  croyoni 
mot  honoraire  équivoque  ou  malentendu  qi 
cidé.  Lui  pensait  que  des  honoraires  lui  étai 
sur  la  dépense  brute,  tandis  que  les  Jurats, 
guère,  se  préoccupaient  surtout  de  ce  que 
sumée,  ayant  été  évaluée  par  Louis  lui-méi 
l,500,000livres,  allait  atteindre  2,400,00C 
constances  suivantes. 

Lorsqu'on  avait  voulu  bien  connaitre  en 
table,  Louis,  après  avoir  demandé  704,311 
niera,  pour  terminer,  commit  l'incommeni 
immédiatement  un  rabais  de  100,000  livres 
se  deiuande  comment  il  pouvait  le  réaliser, 
put,  et  l'édifice  n'était  même  pas  terminé  loi 
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Que  coDcIure  du  tableau  que  nous  venons 
que  l'art  et  le  métier  ont  été  constamment  liéi 
les  trois  siècles  que  nous  avons  eiaminés  el  onl 
d'une  valeur  cerlainemeni  supérieure  à  celles  c 

Si  un  grand  nombre  de  ces  édifices  a  élé  con 
très  d'ceuvre  d'après  des  plans  qu'on  leur  avait 
plement  remis,  c'est  que  ces  maîtres  avaieni 
suffisantes  pour  pouvoir  travailler  seuls. 

D'un  autre  côté,  il  est  certain  qu'un  1res  gra 
lectes  ont,  pendant  celte  période,  entrepris  e 
ments  dont  ils  avaient  conçu  les  plans  et,  par 
le  métier  de  matires  d'œiivre. 

Nous  ne  saunons  donc  trop  le  répéter  :  il  est 

de  bien  étudier  le  régime  île  l'organisalion  d< 

monuments  dont  on  écrit  l'histoire,  afin  de  | 

mérite  qui  convient  à  chacun  de  ceux  qui  y  onl 

E.-L.-C 
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Mite  au  tombeau  de  Vhospiee  de  Saiat-Vai 
Bii-relfer pierre  (XVI-  liècle). 

L'Ensevelissement  du  Christ  est  la  dernière 
dernier  acte  du  drame  saisissant  de  la  Passion  : 
la  qualorziëme  station  du  Chemin  de  la  Croii  ( 
cipales  décorations  de  toute  église  catboliq 
humble. 

Il  a  été  représenté  à  part,  dans  un  cerlain  ne 
sacrés  au  cullc,  el  nous  pourrions  citer,  notam 
cardie  el  aussi  en  Normandie,  un  cerlain  nomt 


BonnageB  *oDt  figurés  généralement 
oii  recouverts  de  peintiires  poly- 
ut-élre  à  quelque  jour.  ^ 

nl'huî  à  appeler  particuliëremenl 
if  représentant  le  même  sujet,  mais 
)ulcres  par  ses  petites  dimensions, 
ilicale,  de  pur  style  Renaissance  et 
par  sa  disposition  particulière  en 

rouve  dans  la  chapelle  de  l'hospice 
tie  petite  ville  ancienne  si  pi(tores> 
'estuaire  de  la  Somme.  Il  est  peu  ' 
l'objet  d'aucune  étude;  nous  ajou- 
k  une  tradition  historique  assez  jus- 
donateurs  devant  le  sujet  principal 

I  M.  l'abhé  Billoré,  le  digne  aumd- 
lit  connaître  cette  tradition,  et  noiia 
emercier  ici. 

était,  it  y  a  quelques  années  encore, 
ilùlure  du  cimetière  particulier  des 

II  vent  et  à  la  pluie.  H.  l'abhé  Ca- 
ville  en  1872  comme  curé-doyen', 
e  préserver  par  un  vitrage,  el,  en 
ninistraleurs,  le  bas-relief  fui  placé 
conservation  est  désormais  assurée, 
ierre  blanche  et  tendre  du  pays  qui 
de  sculpture  et  presque  de  ciselure 
le  l'air  l'a  durcie  avec  le  temp;. 
ts  parties  superposées  :  au  bas,  le 
sente  dans  une  niche  cintrée  enca- 
t,  surle  plafond  en  forme  do  voûte, 
Calvaire  après  la  descente  de  croîs. 
I  sorte  de  large  frise,  e:it  figurée  la 
Un,  la  partie  supérieure  forme  le 

demi-cercle   sous  l'aspect  d'une 


liiprâlre  d'Abbevillc.  caré-doyeD  de  Sainl- 
■e  torlCoiffléledelaBilledeSainl-Valeri/. 
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coquille  autour  et  au-dessus  de  laquelle  se  développent  des  guir- 
landes soutenues  en  haut  par  un  oiseau  et  sur  les  c6tés  par  des 
anges  ou  génies. 

Ces  trois  parties,  bien  distinctes,  se  raccordent  parfaitement,  et 
font  de  ce  morceau  de  sculpture  un  petit  monument  bien  conço, 
bien  complet,  exécuté  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails  avec 
beaucoup  de  goût  par  Timagier  du  XVI*  siècle  ;  celui-ci  est  resté 
malheureusement  inconnu,  comme  pour  la  plupart  des  sculptures 
de  cette  époque.  Le  tout  est  supporté  par  un  soubassement  mo- 
derne, fort  simple,  en  pierre  de  vergelet,  orné  de  petites  arcatures 
ogivales  accotées  ;  il  repose  sur  le  carrelage,  de  la  chapelle.  Ce 
soubassement,  bien  compris,  a  été  exécuté  il  y  a  quelques  années 
par  H.  Hesse,  sculpteur-mouleur  à  Amiens,  sur  les  indications 
de  H.  Delefortrie,  architecte  distingué  de  la  même  ville. 

Les  trois  parties  superposées  ont  ensemble  une  hauteur  de  1*,47 
sur  une  largçur  de  0*,67  ;  le  soubassement  présente  un  développe- 
ment de  0",65,  ce  qui  donne  pour  la  pièce  entière  une  hauteur  to- 
tale de  2-,  12  \ 

Revenons  aux  différents  sujets  :  le  principal,  V Ensevelissement 
du  Christ^  qui  est  présenté  dans  la  niche  cintrée,  a  été  traité  tradi- 
tionnellement ;  Tartiste  s'est  manifestement  inspiré  d'autres  sépul- 
cres remontant  à  une  époque  antérieure  ;  la  sculpture  est  traitée  en 
bas-relief  très  accusé  qui  fait  bien  ressortir  en  saillie  les  divers 
personnages,  surtout  ceux  des  premiers  plans. 

Au  milieu,  le  Christ  est  étendu  horizontalement,  de  gauche  à 
droite,  posé  sur  son  suaire  au-dessus  du  cercueil  de  pierre.  Le 
corps,  nu,  recouvert  seulement  aux  reins  par  une  draperie  sur  la- 
quelle le  bras  gauche  est  appuyé,  est  légèrement  soulevé  à  gauche» 
du  côté  de  la  tête  ;  il  est  l'aide,  émacié,  d'une  anatomie  très  som- 
maire, d'une  grande  maigreur  qui  fait  ressortir  les  côtes  et  le  tho- 
rax, les  jambes  et  les  bras  trop  longs.  Ses  cheveux  sont  séparés  au 
milieu  de  la  tête  et  tombent  en  torsades  sur  les  épaules;  la  barbe 
est  courte,  un  peu  roulée  ;  la  bouche  est  légèrement  entr'ouverte, 
frappée  par  la  mort. 

Le  devant  du  tombeau  est  en  partie  caché  par  la  tète  et  par 
le  haut  du  corps  des  donateurs  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et 


'  Voir,  ci-contre,  planche  X, 
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peu  plus  bas  au  premier  plaa  ;  la  partie 
i  est  ornée  de  filets  contournés  ea  larges 
■elierau  milieu  à  une  couronne  d'épines, 
sans  compter  les  donateurs,  de  sept  per- 
>upés,  dans  des  attitudes  et  sous  des  co»^ 
spiration  du  moyen  Age.  Agauche.  du  côté 
tdéme,  le  pharisien,  l'un  des  disciples  du 
en  costume  semi-oriental  et  semi- 
[ue  main  un  coin  du  suaire.  Il  est  ?étu 
t  larges,  plissëes,  serrées  au-dessous  de 
I  étroites  k  l'avant-bras  où  elles  se  lermî- 
desgus  du  poignet;  un  glaive  un  peu  re- 
ceinlure  ;  il  porte  toute  sa  barbe,  ondulée, 
sont  longs,  tombant  en  rouleaux  ;  la  lèle 
it  aux  bords  relevés.  A  droite,  ans  pieds 
ithie  est  représenté  dans  la  même  altitude 
également  le  linceul  qu'il  soulève  légère- 
.  Il  est  coiffé  d'un  turban  posé  au-dessus 
ni  tombe  sur  ses  épaules  ;  la  partie  supé> 
I  longue  et  bouffante,  est  renversée  sur  la 
comme  on  le  voit,  une  forme  toute  parli- 
'eus  longs,  la  barbe  courte  ;  sa  robe,  de 
lie  de  son  vis-à-vis,  est  recouverte  en  partie 
vre  que  Tépaule  droite  et  dont  tl  soutient 

dans  le  fond,  on  voit  vers  le  milieu,  un 
,  la  Vierge,  debout;  elle  aies  bras  croisés 
rement  inclinée  k  gauche,  contemplant  le 
isioD  de  douleur.  Elle  est  vêtue  d'une  robe 
anl  jusqu'au  cou  qu'elle  enveloppe  com- 
n  travers;  sa  tête  est  couverte  d'un  long 
:que  sur  les  yeilx  et  s'étend  sur  les  cAtés. 
I  figure  entièrement  de  face,  sans  expres- 
ux  tombant  droit,  en  deux  rouleaux,  sur 
I  ;  il  est  couvert  d'un  ample  manteau  en- 
bras  gauche  et  laissant  apercevoir  la  robe, 
main  droite  est  posée  sur  l'épaule  de  la 

de  l'autre  main  sous  le  coude.  Le  mou- 
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vement  est  raide  et  compassé,  il  j  teianqiie  le 
nous,  cette  figure  de  saint  Jean  est  la  moins  biei 
le  groope,  à  la  dilTéreoGe  de  ce  qu'on  remarque 
jets  semblables  où  les  artistes  ont  voulu  manifc 
d'une  manière  expressive,  la  sollicitude  du  disci| 
la  mère  de  ion  maitre. 

A  gauche,  une  femme  richement  vftlue,  un  pi 
Vierge,  lient  d'une  main  un  vase  &  parfums  de 
hauteur;  de  l'antre,  elle  soulève  un  voile  qu'ell 
comme  pour  essuyer  des  larmes.  Elle  est  coifl 
turban  et  value  d'une  rolie  à  ramages  qui  laisse 
trine  dégagé;  le  cou  est  orné  d'un  collier  de  p 
la  Madeleine,  bien  qu'on  la  représente  général 
naol  au  désespoir,  les  cheveux  déroulés. 

Deux  autres  femmes  i  droite,  dans  le  fon 
groupe  :  l'une,  la  létede  cAté,  au  profil  très  rè< 
modelé,  couverte  d'une  sorte  de  calotte  de  genre 
voile  foinbanl  derrière  lu  nuque  et  revenant  pi 
poitrine  qui  reste  toutefois  dégagée  en  pointe; 
les  Ecritures  saintes,  Snlomé,  femme  d'un  chef 
Elle  porte  de  ses  deux  mains  un  vase  k  parfum 
allongée  que  celui  tenu  par  la  Madeleine.  Enl 
Jean,  une  autre  femme,  Marie,  mère  de  Jacques 
da  Sauveur  ;  elle  est  tout  enveloppée  d'un  largt 
vre  la  tête  et  le  corps,  et  elle  tourne  la  tête  vers 
nant  contre  la  poitrine  ses  mains  jointes,  aux  doi 
sont  ce  qu'on  appelle  généralement  les  Saintes^ 
lërent  à  la  descente  de  croix  et  accompagnèrent 
jusqu'à  son  tombeau. 

Les  6gures,  en  général,  sont  bien  traitées,  mi 
bien  caractérisée;  l'imagier,  auteur  de  ce  mort 
excellait  certainement  plutôt  dans  les  détails  d'( 
sont  très  fins  et  très  soignés,  comme  nous  le  ver 
représentation  des  personnages. 

Par  devant,  au  bas,  sur  le  premier  plan  et  pli 
que  en  haut  relief,  figurent  trois  personnes,  les 
une  jeune  fille  ;  le  mari  est  à  droite,  la  femme  à 
vus  de  proHI  contre  le  tombeau,  agenouillés  chac 


ouvert,  à  fermoir  ;  la  jeune  filte , 
Ère,  est  également  à  genous,  se 
lis  personoages,  dont  les  figures 
ent,  sont  bien  drapés  dans  d'am- 
Qches.  Cette  partie  a  souffert  le 
itefois  la  conservation  en  est  en- 

ipal  était  encastré  dans  une  niche 
x>nsciencieux  qui  a  exécuté  ce 
isser  qui  ne  portât  la  trace  de 
tile  voûte  a  été  utilisée  par  lui 
y  reproduire,  en  bas^relief  peu 
la  mort  du  Sauveur.  De  chaque 
lebout,  portant  encorerioBcrip- 
d'étre  descendu,  les  corps  des 
ir  leur'croii,  tout  pantelants,  les 
erses,  les  jambes  rompues,  re- 
es  arbres,  et  au  loin  les  monu- 
contre  le  rebord  du  cintre,  on 
lient  les  nervures  d'une  laige 

i  l'intérieur,  de  O'.SO  sur  une 
e  principale  du  retable  ;  elle  est 
res  reliés  dans  le  haut  par  une 
IX  en  volutes,  et,  sur  les  câtés, 
lionnes  et  ces  pilastres  reposent 
laux  à  gorge  superposés  et  sont 
isés  garnis  de  feuilles  d'acanthe, 
a  été  ligure  un  pelit  médaillon 
[uent  les  initiales  J.S.B.,  etsur 
Jeux  entrelacées.  Un  médaillon 
les  lettres  P./i.  6gurfl  au  milieu 
iales  nous  permettront  de  baser 
ire  de  ce  petit  monument  et  sur 

la  niche,  de  même  que  les  co- 
que les  écoinçonsdu  cintre, sont 
D  rinceaux  d'une  grande  finesse 
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d'exécDlion  et  qui  forment  un  ensemble 
plus  délicatR. 

Nous  arrivous  à  la  seconde  partie,  plt 
que  Qous  venonii  de  décrire,  et  qui  n'e 
Elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  fri 
rant  la  nlcbe  du  fronton  proprement  dit 
de  0*',21,  repose  sur  une  moulure  en  e 
arêtes,  et  elle  est  surmontée  d'une  autr 
forme  la  séparation  avec  le  fronton  et  s 
motif  d'ornement  très  finement  découpé 
tée  de  deux  petits  pilastres,  rehaussés  cl 
qui  forme  colonne  engagée. 

Le  sujet  qui  y  est  figuré,  en  bas-reliel 
Résurrection.  Le  Sauveur,  à  peine  dé 
fiolte  à  gauche  comme  entraîné  par  le 
crois  levée  garnied'une  banderole  fiotla 
bénir.  I)  s'élève,  debout,  un  pied  encor 
jambe  en  dehors,  légèrement  pliée.  Le 
mieux  proportionné  et  relativement  plu 
principal.  Autour  de  lui  les  gardes,  au  i 
attitudes  diverses  :  l'un,  à  gauche,  ret 
pierre,  le  coude  sur  un  genou  et  de  la  m 
coifiiË  d'une  sorte  de  bonnet  plat,  le  cor| 
avec  genouillères,  et  il  porte  son  boucliei 
sangle  en  bandoulière.  Le  second,  à  côl 
lui  met  la  main  sur  l'épaule  pour  le  rév( 
sur  le  bord  du  tombeau.  Le  troisièn 
casque  et  d'une  cuirasse  sur  une  courte  l 
jambe  et,  tenant  une  lance  de  la  main  gt 
en  l'air  d'un  mouvement  violent,  renve 
l'attitude  d'une  profonde  stupéfaction.  I 
palmiers.  Ce  petit  bas-relief  est  charman 
ciselé  avec  une  délicatesse  infinie. 

La  partie  supérieure  qui  forme  le  fi 
un  cartouche  en  demi-cercle,  d'une  lar 
renflé  h  trois  endroits  sous  l'apparence 
versés;  au  milieu  est  appliqué  un  écui 
plissé  dont  les  extrémités  se  contournen 
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nme  nous  l'avons  dît  ci-dessus,  un  petit  m 
lensions  qne  ceux  des  pilaslrea,  mais  bon 
!ts  eu  hexagone;  an  milieu  sont  tracées  1 

forme  de  coquille  est  entouré,  au-dessus 
breui  motifs  d'ornementation  non  moins  o 
P  plus  lourds,  en  relief  très  accusé.  En  hai 

(aigle  ou  colombe?),  les  pattes  reposants 
it  un  petit  piédestal  foliacé  placé  au-dess 
i-cercle,  tient  de  son  bec  les  bouts  de  dei 
[oirlandes  composées  de  feuilles  d'acantbi 
teni  de  chaque  cdté  sur  nu  fond  composé 
ilores  concaves  posés  sur  une  doucine  trat 
e  supérieur  est  surmonté  d'une  petite  an 

fronton,  un  ange  joufflu,  demi-nu,  les  pie 
ule,  soutient  de  la  main  droite  une  gro! 

enfin  les  deux  angles  du  fronton  sont  orr 
chimère  de  forme  très  originale, 
ecture  et  d'ornementation  sont, 'nous  l'avo 
naissance  ;  on  les  retrouve,  arec  les  mém 
:s  dispositions  analo<[ueB,  dans  bien  d'auli 
poque  ;  nous  pouvons  les  rapprocher  notai 
>le  représentant  la  Nativité,  dans  la  premiè 
jaucbe  de  la  nef  de  l'église  de  Saint-Vulfran 

enter  quelques  conjectures  relativement  a 
de  ce  morceau  de  sculpture  à  l'hospice 
ibeau  a  dû  évidemment  être  exécuté  sur 
ais  des  personnages  qui  sont  représentés  ac 
il  principal. 

t  au  XVI'  siècle  à  Gamaches,  bourg  du  Vim' 
icardie  (dans  l'arrondissement  actuel  d'Abl 
ville  d'Eu  en  Mormandie,  une  puissante 
e  des  Bouault,  seigneurs  de  Gamaches. 
I,  nous  dit  M.  Ernest  Prarond  dans  son  H, 
de  trois  cents  villages  (troisième  partie,  t. 

riplion  de  tègliie  de  Saint- Vut/ran  à  /Ibbceille,  | 
il.  Pion,  Nourrit  et  C,  1896.  În-V',  p.  li. 
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Saînt-Valery  et  les  cantons  voisins),  était  un  véritable  homme  de 
guerre  ;  il  fut  créé  maréchal  de  France  par  Louis  XI  le  3  août  1461. 
Parmi  ses  descendants,  il  y  eut  un  Rouault,  marquis  de  Gamaches 
et  de  Beauchamp,  qui  fut  gouverneur  perpétuel  de  la  ville  et  du 
château  de  Saint- Valéry,  pays  et  roc  de  Cayeux. 

Un  de  ces  Rouault  avait,  dit-on,  perdu  un  fils  en  1554,  et  il  est 
resté  de  tradition  que  c^est  lui  qui,  en  souvenir  de  ce  fils  et  pour 
attirer  sur  lui  par  delà  la  tombe  la  clémence  céleste,  aurait  fait  don 
de  cette  sorte  A^ ex-voto  à  Thospice  de  Saint- Valéry.  Les  lettres  ini- 
tiales J.R.  quenousavons  vues  figurées  sur  Tun  des  petits  médail- 
lons contre  les  pilastres  d'encadrement  du  sujet  principal  semblent 
donnera  cette  tradition  une  certaine  créance. 
k  D'autre  part,  nous  voyons  dans  un  ouvrage  de  M.  Darsy ,  membre 

r  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie:  Gamaches  et  ses  sei- 

gneurs (Amiens,  1854),  qu'un  Gédéon  Rohault,  fils  de  Nicolas, 
mourait  en  décembre  1 587,  sans  avoir  contracté  mariage  et  encore 
à  la  fleur  de  Tâge.  C^est  peut-être  à  cette  occasion  que  le  petit 
monument  de  Thospice  de  Saint-Valery  aurait  été  fait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  seconde  lettre  R,  évidemment  celle  du  nom 
patronymique,  se  retrouve  dans  chacun  des  trois  médaillons  du 
monument  ;  les  premières  lettres  (sans  doute  celles  du  prénom) 
sont  seules  différentes,  et  elles  doivent  se  rattacher  à  ceux  de  la 
femme  et  delà  fille  du  donateur  qui  figurent  près  de  lui,  agenouil- 
lées au  bas  du  retable. 

Tel  est  ce  bas-relief  de  la  chapelle  de  Saint-Valery-sur-Somme. 
Il  forme,  comme  on  Ta  vu,  une  sorte  de  petit  monument  bien 
complet  et  bien  conservé,  et  qui  comprend,  outre  les  trois  sujets 
représentés,  un  grand  nombre  de  détails  fort  intéressants.  Ce 
n'est  pas  là,  assurément,  une  œuvre  ordinaire,  et,  par  la  disposi- 
tion de  ses  diverses  parties,  jointe  au  fini  et  à  la  délicatesse  de  son 
exécution,  ce  sépulcre  nous  a  paru  digne  d'être  signalé  à  l'atten- 
tion des  amateurs  d'art  et  d'archéologie. 

Emile  Delignières, 

Membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés 

des  Beau  1- Arts  des  départements, 

à  Abbeville. 
Mars  1899. 
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XVII 

LE  TOMBEAU 
[JE  DE  CLAIDE  DE  RUEIL 

HILIPPE  DE  BUÏSTER  (1660) 

!rg,  qui,  comme  (ani  d'autres  roonumenls 
remplie  de  tombeaux,  de  statues,  n'a  plus 
Rîgîesd'évéques  défunts;  d'eux  d'entre  elles 
le  Mgr  Angebaull  (1842à  1869)  par  Henri 
Ile  do  Mgr  Freppel  (1S69  à  1891)  parFal- 

cienne   y  est  encore  conservée,   celle  de 

•il,  par  Philippe  de  Boysler. 

est  ce  tombeau  de  Claude  de  Rueil  que  je 

Guillaume  de  Ruzé,  son  grand-oncle mater- 
r,  Claude  de  Rueil,  fils  d'un  président  à  la 
vait  élé  appelé  â  l'énéclié  de  Bayonne  en 
Angers  en  1628,  après  avoir  élé  atlaché  à 
'■  devant  Henri  II  et  Louis  XIIL  II  eul  le  mé- 
:its  dans  son  diocèse,  et  monrul  le  20  jan- 
)génBire,  dans  sa  ville  éprscopale. 
une  bière  de  plomb,  fut  déposé  provisoire- 
is  cathédrale,  sous  la  châsse  de  bois  du  roi 
'érection  de  son  mausolée, 
intentions,  exprimées  dans  son  testament 
tombeau  fut  élevé  par  les  soins  du  Cliapître 
Iversel  de  l'évoque  '.  Il  devait  être  a  de  la 
re  <i  *  que  le  tombeau  contigu  de  son  pré- 
',  le  poète  latin  de  Pandora.  Il  fut  érigé 
lept  nord,  dit  u  la  Chapelle  des  Évéques  « , 

tcriptiem  de  la  ville  d'Angert.  publiée  en  1778.  {La 

U.  Cdleitio  Pon.  Anger*,  1869,  p.  79,  note. 
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parce  qu'on  y  avait  inhumé  ces  prélats  depuis  Ha 
mort  en  1439. 

L'arceau  aBecté  à  la  sépulture  de  Claude  de  1 
d'une  porte  qu'on  avait  condamnée  depuis  que 
de  la  terrasse  de  rÉvêché,  les  Huguenots  s'étah 
là,  dans  l'église,  qu'ils  mirent  au  pillage,  les  4  c 

On  avait  déjà  déposé  là,  en  une  boîte  deploml 
laume  de  Ruzé,  confesseur  de  Henri  H,  précepte 
évèque  de  Saint-Malo  (en  1570),  pois  d'Ange^  ( 
inhumé  à  Saini-Paul  de  Paris,  dans  l'enfeu  de  ta 
frère  puiné,  Martin  Ruzé  de  Beaulieu,  secrétaii 
secrétaire  d'État,  mort  en  1613,  sans  postérité. 

Sur  celte  même  paroi  de  la  muraille  s'élevaiei 
mausolées  de  Jean  de  Resly,  doyen  de  Sainl-Uari 
fesseuret  conseiller  de  Charles  VIII,  grand  sua 
ëvéque  de  1492  jusqu'à  sa  mort  en  1499;  celui 
évéque  de  1517  à  1540,  monument  fort  jos(em< 
faste  mi-paien,  dont  il  reste  à  peine  quelques  trs 

C'est  moins  d'un  an  après  la  mort  de  Claude 
Chapitre  d'Angers  fit  un  marché' avec  nn  sculplei 
Angers,  depuis  plusieurs  années,  pour  l'ornement 
Cet  artiste,  qui  ne  nous  est  pas  autrement  connu 
Corbineau  ' . 

'  Nous  pouvons  nous  rendre  compte  de  la  struc 
ment,  par  deus  anciens  dessins,  l'un  conservé  i 
de  la  Bibliothèque  municipale  d'Angers,  daté  de 
Aanales  et  antiquités  d'Anjou,  par  Jean  Ballain 
au  XVil'  siècle,  par  le  célèbre  amateur,  et  conger 
Estampes  do  la  Bibliothèque  nationale,  dans  le 
gnières  *. 

'  Ces  manumcnta  le  Irouvcnt  miDulie  use  méat  décrili  dii 
la  cathédrtde  d'Angers  ds  II.  Ja>epb  Deuaii.  {Parîn,  L«ure 
500  p.ae«,  graïuret  el  pUn.) 

>  Le  IB  leptembre  1649.  Cf.  Extrait  det  regittret  eaj 
d'Angers,  par  Dumeinil,  XVIII' siècle,  nuDuicritn>65Bdc 
ger».  p.  iG:i. 

'  C.  Part,  Diaionn.  de  Maine-et-Loire,  I,  p.  lii;  —  . 
P«rU,  1881.  in-S",  p.  T7. 
'  Mb>.  867,  fol.  483. 

>  Volume  e&té  P- 1  T.,  fol.  63. 
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marbre  noir  célébraient  les  vertus 
plupart  reproduites  dans  la  GaUia 
n  dans  le  Recueil  manuserit  de  Dom 
boraerai  à  citer  celle  qui  se  lisait  sur 
d'or,  et  qui  résume  à  peu  près  toutes 

ANT13TBS  JACBT 

D.  CLAUDIVS  DE  BUEIL 

',  QUAE  JACEBAT,  STETIT, 

AKTE  ILLO,  UEL1U5, 

IliO  ANDES  CANONlCl' 

IN  UABUORE 

lUNT  TERUINAUA, 

CAT  IN  PAGE. 

nd  de  l'arcade  est  décorée  de  trois 
ades  de  pierre  avec  revêtements  de 

eré  que  les  deux  autres,  est  appuyé 
sWkî  de  0  m.  35  dé  bauteitr  sur 

IX  branches  de  laurier  en  couronne. 
i  le  portrait  de  Claude  de  Rueîl,  en 
te  le  grand  collet  de  lotie  blanche  et 
I  ruban. 

X  internions  de  Cluude  de  Rueil,  on 
grand-onde  Guillaume  de  Rnzé, 
ec  camail,  froise  godronnée  et  croix 

lit  de  Martin  Ituzé  de  Beaulieu,  le 
1  collier  de  barbe  blanche,  col  blanc 
bonnet  carré. 

iathèque  nationale.  Voir  ausii,  à  la  Biblio- 
I  éltit    Te   diocèse    sout   loo    prédécesseur 

lignières  ■  mil  l'm»criplion  du  portrait  de 
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Au-dessus  du  porlraiide  Claude  lie  Ruei 
Biles  éployées,  encadrée  de  guirlandes  de  I 
voluleg,  d'où  s'échappent  grenades  et  frui 
parliments,  avec  têtes  de  chérubins  dans  U 

A  l'eilérieur,  deux  colonnes  de  marbre 
'  ihiens  supportaient  nn  entablement  avec 
épiscnpalesel  de  crosses,  en  lus-relief,  et  su 
avec  consoles  reliées,  à  leur  sommet,  par  m 
derrière  lequel  s'élevait  un  cartouche  dont 
par  un  arc  interrompu  dans  le  piédestal  d'i 
bre  noir,  —  porte  encore  les  armoiries  ; 
Claude  de  Rueil.  {D'or  à  trois  aigles  au  v 
gueules  :  le  franc  quartier  d'azur  chargé 
L'écu  timbré  d'un  chapeau  de  sinople  à  tro 

L'enlabtement  était  surmonté,  adroite  e 
avec  festons  et  flammes. 

Badigeonné  en  1783  *  et,  dit  ans  plus  t 
Iruit,  le  mausolée  a  été  en  partie  réiahli,  du 
lignes,  en  1850,  d'après  le  dessin  de  laBib 

La  statue  de  Claude  de  Rueil  avait  été  ei 
reur  et  transportée  k  l'abbaye  bénédictine 
le  Grand  Séminaire)  par  le  comité  d'aliéna 
avccd'aulres  objets  d'art,  que  recueillitMerli 
Eléonor),  peintre,  musicien  et  botaniste*.  I 
le  Concordat,  à  ta  cathédrale  d'Angers,  on 
les  restes  de  l'évéque,  le  sarcophage  ayante 
en  attendant,  «  sous  une  arcade  ouverte  à  V. 
le  mur  eslérieur  de  ia  nef  de  la  cathedra 
terre  de  l'Évéché  « .  Plus  tard,  elle  fut  envo 
par  les  soins  de  l'évéque,  MgrAngebaull.  El 


'  Cf.  Joicpli  Deoaii  :  Armoriai  général  de  l'AnJoi 
monumenlt,  vitraux,  etc.  (ADgers,  lST8-t8fô,  4  «i 
Dini  ia  reilsuntion,  on  i  peint  le  chipetu  épi) 
tiDople},  ce  qui  esl  cootraire  aux  riglei  tiéraidiquei. 

■  Concltuiont  da  chapitre,  1T81  k  1T85,  p.  V. 
Tombeaux  des  éeiqaei.  1877,  in-S"  p.  52. 

'  Sur  le  rAle  da  Uerlet  de  ta  Boulaie  voir  Elenrf  Jo 
p.  3.  —  C  Port,  Dictionnaire  hiit  de  Maine-et-La 
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)que  oii  elle  patélre 
avKÎenlétérecueiiliB 
i  chanoiae-cusiode, 
ore.  on  peut  dire,  la 
se,  l'inestimable  ta- 
lag  Bataille,  d'après 
s),  parle  roi  I^uisl" 
I  marbre  noir,  mais 
eur  Chapeau,  d'An- 

>  s'était  adressé,  nous 

ayant  travaillé  plus 
i,  dès  1632  el  1644, 
irè  comme   un   des 

Porcherons,  à  Mont 
I  du  Roy,  anciencon- 
leinture  el  de  sculp- 
cliarge,  en  eflel,  le 
ndede  la  statue  de  la 

I  (les  Porcherons,  les 
I  Châleauneuf,  et  de 
ges  (dont  les  Gale- 
:s  d'Isabelle  Dureau, 
froy  Cœur,  et  du  roi 
ja  chalcographie  du 
lar  Chauveau  et  par 
lologiques,  dont  la 
laciennes  épreuves  : 
uillée  du  cardinal  de 


tuBeltes  archéoiogigua, 
•ftprèl,  planche  \.J. 
«Hier  de  la  Cbavl^iiene. 
Paris,  Renouard,  1882, 


TPÏ* 
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La  Rochefoucaudy  qui  surmontait  son  tombeau,  à  rancienne  église 
Sainte-Geneviève. 

Mort  le  16  mars  1688,  à  90  ans,  il  n*avaitqae  52  ans  lorsqu'il 
exécuta  la  statue  de  Claude  de  Rueil,  digne  de  la  réputation  de 
Tartiste. 

Pour  la  dépeindre,  nulle  description  ue  saurait  remplacer  le 
marché  même  que  firent  aveè  Philippe  de  Buyster  les  délégués  du 
Chapitre  d*Angers, 

.    Nous  donnons  cette  pièce  inédite,  telle  qu'elle  figure  dans  le  ma* 
nuscrit  n**  652  de  la  Bibliothèque  d'Angers  : 

MARCHÉ 

Die  Veneris  18  februariî  1650,  domini  approbaverant,  ratamque  ha- 
baerant  conventionem  Parisiis  sub  signis  privatis  initam,  dominos  Bre- 
cheu  et  Yaltere,  canonicos,  et  Phiiippum  de  Buyster,  sculptorem  reglam 
Lutetise  commemorantem  cujus  convenlionis  ténor  sequitur  : 

Nous  soubsignez,  René  Brecueu  et  Pierre  Valtere,  chanoraes  en  Téglise 
d* Angers,  au  nom  et  comme  nous  faisant  forts  de  Messieurs  les  doyen, 
chanoines  et  chapitre  de  ladite  église,  estants  i  présent  en  celte  ville  de 
Paris  ; 

Et  Philippes  de  Buyster,  sculpteur  du  Roy,  demeurant  aux  Galleries 
du  Louvre, 

Reconnaissons  avoir  fait  le  marché  et  convention  que  s*ensuit  ; 

C'est  à  sçavoir  que  moy,  Buyster,  promets  et  demeure  tenu  de  Caire 
une  figure  d*une  seule  pierre  de  marbre  blanc  et  non  d'albastre  ny  autre 
pierre,  représentant  feu  Révérend  Père  en  Dieu,  messire  Claude  de  Rueil, 
vivant  évesqae  dudit  Angers,  dont  M.  1* abbé  Lucas  m*a  fait  voir  le  pour- 
traict,  qui  me  sera  mis  en  main  et  que  je  promets  rendre  lorsque  ladite 
figure  sera  achevée,  à  mondit  sieur  Tabbé  Lucas,  et  le  conserveray  si  soi- 
gneusement qu'il  ne  sera  ny  gasté  ny  endommagé. 

Laquelle  figure  de  marbre  sera,  de  longueur  de  6  pieds,  depuis  la 
pointe  de  la  mitre  jusqu'à  Textrémité  des  pieds  et,  de  largeur,  et  épes- 
seur  compétente,  pour  y  estre  les  proportions  du  naturel  exactement 
observées;  et  laquelle  figure  sera  comme  d'un  évesque  vivant  et  priant,  le 
corps  un  peu  couché  sur  le  costé  gauche  pour  estre  veûe  plus  aisément  au 
lieu  où  elle  sera  posée,  revêtue  de  chasuble,  dalmatique  et  manipule  ou 
fanon.  Et  au  regard  de  l'étoile,  les  extrémités  seulement  en  paroistront,  la 
mitre  en  teste  et  la  crosse  auprès  de  luy,  les  mains  jointes  et  gantées  avec 
croix  dessus  et  des  houppes  à  Textrémilé  vers  le>  poignet,  et  sur  le  pre- 
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le  forme  d'anneau  épUcopa 
s  ornements  représenleron 
m  de  velours  A  fond  d'or,  i 
roii,  au  devant,  d'une  faço. 
le,  BU  bas  de  laquelle  serai 
teste  de  ladite  figure  j  auri 
ippes,  aux  coings  d'iceluy; 
ulite  chasuble  on  représenti 

I  manipule  une  grande  fran 
maliques  pourra  eslre  d'oui 
te  frange  ou  molet.  Au  bas 
'landrea,  le  plus  beau  que 
ment  acheiée,  ei  polie  repré 

moy,  BuTster,  je  promets 
mes  frai*  et  deipeas,  périls 
ans  le  sépulchredudit  feuii 
,  en  quelque  façon  que  ce  p 
n,  moyennant  la  somme  de 
lettons  audit  sieur  Buyster  li 
ils  sieurs  du  Chapitre  ou  I 
mme  payable  en  cette  dite 
Itle,  i  Paris,  le  quatrième  I 
tere  et  Buyster. 
leris  i  martii  1650,  sic  con 
E  denariis  succesiionis  defu 
ammam  cenlum  lihrarum 
inveniionis  cum  eo  inilœ  pi 

II  Domini. 

porte  en  marge  :  Approhi 

1.  652,  f  9.) 

Joseph  Dei 

Correspondant  du  Comité 
Beaui-Arli  desdéparlen 
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XVIII 

LES  DERNIERS  MOMENTS  DE  LEPELLETIER 

DE  SAINT-FARGEAUD 

ET  bC 

MARAT  EXPIRANT  DANS  SA  BAIGNOIRE,  de  David. 

Les  peintures  de  David  exécutées  pendant  la  période  révolution- 
naire, toutes  inspirées  par  les  idées  et  les  préoccupations  politi- 
ques bu  patriotiques  auxquelles  le  maître  appartenait  alors  entière- 
ment, peuvent  être  divisées  en  deux  classes  :  dans  Tune  on  rangera 
les  portraits  et  deux  grandes  compositions  qui  ne  sont  guère  que 
des  réunions  de  portraits  :  Louis  XVI  entrant  dans  le  lieu  de  réu- 
nion de  rAssemblée  Constituante  ^  et  le  Serment  du  Jeu  de 
Paume*,  Les  tableaux  dont  il  8*agit  ne  forment  pas  une  série  bien 
détachée  dans  Tœuvre  de  David. 

Les  Derniers  moments  de  Lepelletier  de  Saint-Fargeaud,  le 
Marat  assassiné  dans  sa  baignoire,  la  mort  de  Bara  forment  un 
groupe  tout  à  fait  distinct  des  autres  productions  de  David  et  cons- 
tituent une  magnifique  contribution  donnée  par  le  Maître  à  Tart  ré- 
volutionnaire \ 

*  GeUe  toile  ett  aujourd'hui  perdue. 

'  Dans  la  séance  de  la  Convention  où  fut  présenté  le  projet  de  décret  pour 
Gxer  le  costume  des  membres  du  Corps  législatif  (3  brumaire  an  IV),  Chénier 
prononça  un  discours  où  je  relève  cette  phrase  :  c.Les  tableaux  et  les  statues 
ne  supporteront  jamais  la  mesquinerie  de  notre  habit  actuel  et  le  rétrécit  {sic) 
de  nos  draperies  ;  c*est  cetle  forme  de  nos  habits  qui  a  rendu  presque  exécrable 
le  beau  tableau  du  Serment  du  Jeu  de  Paume.  > 

On  peut  croire  qu'une  pareille  manière  de  voir  avait  pris  naissance  dans  les 
ateliers  et  les  salons  où  se  réunissaient  les  amateurs.  David  pensait  certainement 
ainsi  et  préférait  des  sujets  tels  que  ceux  des  tableaux  auiquels  cette  modeste 
étude  est  consacrée  &  des  scènes  qui  commandaient  la  représentation  d'un  cos- 
tume alors  abhorré  des  artistes. 

'  En  1795,  à  sa  sortie  de  prison.  David  eut  l'idée  de  consacrer  par  la  peinture 
le  souvenir  du  dévouement  de  sa  femme  qui,  bien^que  brouillée  avec  lui,  avait 
fait  en  sa  faveur  de  nombreuses  et  actives  démarches.  C'est  cette  pensée  qu' 
absolument  transformée,  nous  a  valu  le  tableau  des  Sabines.  Charles  Blanc  raf 
porte  le  fait,  probablement  d'après  le  supplément  de  la  biographie  Micfaaud,  < 
il  faut  lire  les  passages  relatifs  à  cet  intéressant  épisode  de  la  vie  du  Maître. 
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ira/ se  tonl  peadants  ;  ce  bodI  deux  œuvres 
le  du  Ifaitre,  ne  devaient  jamais  être  aépa- 
l'une  l'autre  et  cODCourant  au  même 
laturel  d'éludier  simallanémentrhistoire, 
lie  ces  deux  toiles  qui  realèrent  longtemps 
ujourd'hui  de  jeter  les  premières  bases  de 
e  verra,  le  sujet  que  j'ai  cboiai  aura  peul- 
aclualité. 

ans  sa  baignoire  est  aujourd'hui  au  musée 
losilton  popularisée  par  la  gravure  a  été 
rises,  à  Paris,  et  les  nouibreui  critiques 

élé  unanimes  à  la  déclarer  unchef-d'œu- 
noments  de  Lepeltetier,  le  souvenir  en  est 

la  question  de  savoir  si  celle  loile  existe 
!lé  résolue  par  lu  négative' .  J'ai  réuni  ici 

j'ai  pu  recueillir  sur  la  composition,  l'as- 
leau  qui  ne  nous  est  guère  connu  que  par 
ont  l'épreuve,  uniifue,  conservée  au  ca- 
mëmc  pas  parvenue  entière  jusqu'à  nous, 
nous  renseignera  sur  les  commencements 

tableaux,  je  n'y  prends  que  les  données 

lendemain  du  jour  oii  avaient  été  celé* 
epellelier,  David  demanda  à  la  Conven- 
monument  en  marbre  qui  transmette  à  la 
lelletter,  comme  vous  t'avezvu  hier,  lors- 

Pantbéon.  v  C'était  Josepb  Chénier  qui 
e  corps  (le  Lepelletier  nu  et  montrant  sa 
la  pose  du  cadavre  el  disposa  les  drape- 
on  qui  élreignail  son  cœur  de  républicain 
:l  qu'il  devait  à  ses  éludes  antérieures;  il 
peuple  de  Paris  se  montra  profondément 
e  David  ail  songé  à  immortaliser  par  le 

Jt\a  Gazelle  dfi  beaux-arls,  a'  Jj  fauùl  1S99  : 
let  des  £f lampes,  article  de  M.  (ieorges  Tiat. 
iiles  Diivid.  n'a  probablement  rien  Irouvé  au  sujet 
los  les  papieri  de  ratnille  qu'il  «  eus  i  w  disposi- 
ii3a<|c  d'aucuu  document  naureau   lorsqu'il  a  élé 

31 
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marbre  le  sujet  principal  d'une  cérémonie  qui  avait  été  trouvée 
grandiose  ;  lorsque  le  Maître  voulut  reproduire»  sur  la  toile,  les 
traits  de  Lepelletier,  il  ne  changea  rien  à  l'attitude  du  corps,  à 
Tarrangement  des  accessoires,  c'était  son  œuvre,  et  puis  son  but 
était,  avant  tout,  de  contribuer  à  conserver  i*  souvenir  de  la  pompe 
du  21  janvier. 

Le  29  avril  suivant,  David  offrait  son  ta'.leau  à  la  Convention  : 
certaines  des  paroles  qu*il  prononça  à  cette  occasion  sont  intéres- 
santes pour  nous,  parce  qu'elles  nous  font  connaître  la  pensée  qui 
avait  guidé  le  Maître. 

a  ...  J'aurai  rempli  ma  lâche,  dit*il,  si  je  fais  dire  un  jour  au 
a  vieux  père  entouré  de  sa  nombreuse  famille  :  Venez,  mes  enfants» 
a  venez  voir  celui  de  vos  représentants  qui,  le  premier,  est  mort 
a  pour  vous  donner  la  liberté  ;  voyez  ses  traits  comme  ils  sont  se- 
«  reins,  c'est  que,  quand  on  meurt  pour  son  pays,  on  n'a  rien  à  se 
«  reprocher.  Voyez-vous  celte  épée  suspendue  sur  sa  tête  et  qui 
fl  n'est  retenue  que  par  un  cheveu?  Ëh  bien,  cela  veut  dire  quel 
tt  courage  il  a  fallu  à  Michel  Lepelletier  pour  etivoyer  au  supplice 
«  Tinfàme  tyran  qui  nous  oppressait  depuis  longtemps,  puisque» 
tt  au  moindre  mouvement,  ce  cheveu  rompu,  ils  étaient  tous  im- 
tt  moIés  I 

tt  Voyez-vous  cette  plaie  profonde?  Vous  pleurez,  mes  enfants, 
«  vous  détournez  les  yeux  ;  mais  aussi  faites  attention  à  cette  cou- 
tt  ronne,  c'est  celle  de  Timmortalité,  la  patrie  Ta  toute  prête  pour 
a  chacun  de  ses  enfants,  sachez  la  mériter,  les  occasions  ne  man- 
tt  quent  jamais  aux  grandes  âmes.  » 

Sur  la  proposition  de  Sergent,  la  Convention  décida  que  le  ta- 
bleau de  David  serait  gravé  aux  frais  de  l'Etat. 

Il  y  a  lieu  de  rapprocher  des  paroles  par  lesquelles  David  expli- 
quait son  tableau  les  renseignements,  trop  peu  circonstanciés,  qui 
nous  sont  donnés  sur  ce  même  tableau  par  deux  hommes  qui 
l'avaient  vu. 

Voici  comment  s'exprime  Pérignon  dans  le  catalogue,  aujour- 
d'hui introuvable,  de  la  vente  qui  suivit  la  mort  du  Maître  : 

u  ...  Le  torse  nu  laisse  voir  sa  blessure  dans  le  côté  et  se  détad 
sur  des  linges  blancs  rendus  de  manière  à  faire  illusion.  L'artis 
a  placé  au-dessus  de  l'ex-conventionnel  un  sabre  suspendu  à  v 
crin,  comme  Fépée  de  Damoclès.  Ces  deux  tableaux,  exécutés  dai. 
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la  plus  grande  force  du  talent  de  M.  David  et  d'une  perfection 
extraordinaire  dans  toutes  les  parties,  présentent  le  caractère  de 
vérité  austère  d'une  scène  tragique  de  Scliakespeare  {sic)  et  ne 
peuvent  manquer  de  produire  un  grand  effet  sur  ceux  qui  cher- 
chent les  sensations  fortes.  Ils  n'ont  point  vu  le  jour  depuis  long- 
temps et  ne  seront  point  exposés.  Les  personnes  qui  voudraient 
avoir  des  renseignements  sur  ces  deux  tableaux  pourront  s^adresser 
chez  M.  Bavid  fils,  rue  Cadet,  n**  1 1  \  » 

Un  des  plus  anciens  biographes  de  David,  L.  Coupin,  donne  les 
détails  suivants  :  a  David  représente  Lepellelier  étendu  sur  son  lit 
de  mort;  un  sabre  ensanglanté  suspendu  au-dessus  de  lui  n'est 
retenu  que  par  un  cheveu;  il  traverse  un  papier  sur  let{uel  est 
écrit  :  Je  vote  pour  la  mort  du  tyran.  Au  haut  du  portrait  est 
Tinscription  suivante  : 

L'an  1793  —  2-  de  la  République 
A  Michel  Lepelletter 
^assassiné  pour  avoir  voté  la  mort  du  tyran 
J.-L.  David  son  collègue  -.  *) 

• 

M.  Jules  David,  qui  n'avait  pas  vu  le  Lepellelier,  s'est  visible- 
ment inspiré,  dans  la  description  qu'il  en  fait,  de  la  gravure  de 
Tardiea;  il  ne  donne  qu'un  détail  nouveau,  c'est  que  le  sabre  sus- 
pendu au-dessus  de  la  tête  de  la  victimerportait,  inscritsur  sa  lame, 
le  nom  du  meurtrier  Paris. 

« 

Je  reviendrai  sur  les  Derniers  moments  de  Lepellelier . 

Le  jour  même  de  l'assassinat  de  Marat,  David  s'était  engagé  à 
en  consacrer  le  souvenir.  Le  14  juillet  —  deux  jours  après  — à 
la  Convention,  au  cours  d'une  discussion  engagée  par  Bentabole, 
le  Maitre  prononça  les  paroles  suivantes  : 

'  Catalogue  des  tableaux  de  galerie  et  de  chevalet,  dessins,  études^  livres  de 
croquis  de  M.  Louis  David,  peintre  d'histoire,.,  dont  la  vente  publique  et  aui 
enchères  aura  lieu  par  suite  de  son  décès  le  17  avril  1826  et  jours suil'ants,  heure 
de  midi,  dans  la  salle  de  la  rue  du  Gros-Chenet,  n°  4,  et  dont  Teiposition  pu- 
le  sera  les  trois  jours  qui  précéderont  celui  de  la  vente,  de  midi  à  quatre 
'es.  Ce  catalogue,  rédigé  par  M.  Pérignon,  se  distribue  à  Paris  (s.  d.).  A  la 
'-np.  Moreaa,  rue  Montmartre,  in-12  (de  2^é  pages), 
dois  la  communication  de  cette  pièce  à  M.  Soulié,  éditeur. 
sai  sur  J.-L.  David,  peintre  d  histoire.  Paris,  J.  Reuouard,  1827,'in*8<> 
pli^es^  (Ce  travail  avait  d'abord  paru  dans  la  Reçue  encyclopédique.) 
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"  a  La  veille  de  la  mort  de  Marat,  la  Société  des  Jacobins  nous 
envoya,  Maure  et  moi,  nous  informer  de  ses  nouvelles  ;  je  le  trouvai 
dans  une  attitude  qui  me  frappa.  Il  avait  auprès  de  lui  un  billot  de 
bois  sur  lequel  étaient  placés  de  Tencre  et  du  papier,  et  sa  main 
sortie  de  sa  baignoire  écrivait  ses  dernières  pensées  pour  le  bonheur 
du  peuple.  Hier  le  chirurgien  qui  a  embaumé  son  corps  m'a 
envoyé  demander  de  quelle  manière  nous  l'exposerions  auzregards 
du  peuple,  dans  Téglise  des  Cordeliers.  On  ne  peut  pont  décou- 
vrir quelques  parties  de  son  corps,  car  vous  savez  qu'il  avait  une 
lèpre  et  que  son  sang  était  brûlé,  mais  j'ai  pensé  qu'il  serait  inté- 
ressant de  l'offrir  dans  l'attitude  où  je  lai  trouvé  souvent...  » 

Le  14  octobre  1793,  David,  en  annonçant  à  la  Convention  que 
son  tableau  était  terminé,  demanda  l'autorisation  de  faire  figurer 
le  Marat  et  le  Lepelletier  h.  la  cérémonie  qui  devait  avoir  lieu  pour 
honorer  la  mémoire  de  ces  représentants  ;  ils  y  Ggurèrent  en  effet, 
puis  ils  furent  exposés  dans  la  cour  du  Louvre.  EnGn  le  Maître 
offrit  son  œuvre  à  la  Convention  dans  la  séance  du  24  novembre. 
Le  discours  qu'il  prononça  en  cette  circonstance  n*offrc  aucun  in- 
térêt pour  Tobjet  de  cette  étude. 

Sur  la  proposition  de  Romme,  la  Convention  décréta  que  le  Le- 
pelletier et  le  Afarat  seraient  placés  dans  la  salle  de  ses  séances , 
elle  décida  de  nouveau  que  ces  compositions  seraient  gravées  sous 
la  direction  de  David,  auquel  le  choix  du  graveur  fut  laissé  ;  une 
sommede  24,000  livres  fut  allouée  au  Maître,  qui  chargea  Tardieu 
de  la  gravure  du  Lepelletier  et  Morel  de  celle  du  Marat,  Ces  plan- 
ches, dont  aucune  ne  fut  achevée,  ont  été  brisées;  deux  épreuves, 
une  de  chaque,  sont  conservées  à  la  Bibliothèque  nationale.  La 
planche  du  Lepelletier  ne  fut  détruite  qu'en  1826,  sous  les  yeux 
du  comte  de  Forbin  et  à  la  demande  de  Mme  de  Mortefontaine  qui 
venait  d'acheter  le  tableau  de  David.  Probablement,  c'est  aussi  à 
la  demande  de  Mme  de  Mortefontaine  que  l'épreuve  de  la  fiibiio* 
tlièque  a  été  lacérée  de  façon  à  enlever  les  attributs  qui  s'y  trou- 
vaient. Il  parait  que  ces  attributs  furent  également  effacés  sur  le 
tableau. 

Les  deux  toiles  dont  nous  occupons  furent  rendues  à  leur  aute 
le  8  février  1793,  en  vertu  d'une  nouvelle  décision  de  la  Conv 
tien.  Elles  restèrent  jusqu  a  sa  mort  entre  les  mains  du  Maîtn 
Pendant  la  période  impériale  le  Lepelletier  et  le  Marat  rc 
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il-on  dire,  dans  l'atelier  de  David  ;  si 
des  musées,  au  commencement  de  la 
lu  la  (race;  elle  ignorait  que  David  en 
îment  le  propriétaire.  Voici  en  effet  iln 
letlre,  écrite  pur  un  élève  du  illaiire, 
le  peintre  belge  Mavez  ;  j'ai  copié  ce 
ans  la  très  curieuse'  correspondance  de 
-véeau  département  deit  manuHcrils  de 
ruxelles.  La  lettre  deBeauvoir  est  datée 

'a  dît  que  le  gouvernement  faisait  re- 
enl  avoir  le^a>-a/deDavid.  Ce  tableau 
ition.  C'était  au  hommage  que  l'auteur 
lea  amis;  Charles  X,  héritier  direct  de 
i  ont  précédé  le  sien,  veut  ravoir  ce 
Jait  comme  son  plus  bel  ouvrage,  m'a- 
)ir  parlé  souvent.  M.  David  avait,  s'il 
rx,  demandé  à  Napoléon  de  lui  laisser 
atelier,  voilà  comment  il  a  sorti  des 
iajouté  qu'il  mesemblailavoirenlendu 
ition,  l'on  avaitpeintquelque  chose  sur 
d'Orléans  aynul  eu  envie  de  le  voir,  on 
u  peut-être  tort  «le  raconter  ce  havar- 
ernemenl,  mais  je  cosais  (sic)  avec  lui 
iFous,  je  ne  pensais  pas  que  j'étais  avec 
is  habitué  à  les  fréquenter,  etc.  n 
Itres,  ce  Beauvoir  parait  très  bien  in- 
ui-méme,  il  s'était  donné  la  mission  de 
ous  les  bruits  parisiens  qui  pouvaient 
s  que  l'on  vient  de  lire,  il  n'y  a  rien 
|ne,  au  moment  de  s'expatrier,  David 

tte  le  ptuB  haut  iatérét  pour  J'hîslotre  de  l'arl 
e  moitié  du  ïiècle.  Dons  tet  éludeisur  Léopold 
,  1848)  Feuillel  de  Conchea  &  utilisé  des  fng- 
t  de  ce  llulre,  maii  il  a  négligé  lei  plus  pi- 
peu  libres.  M.  Jules  David  ■  auui  puiië,  mais 
pour  la  dernière  période  de  la  vie  du  Uaître,  il 
toce  une  précieuse  lource  d'infarmatioat. 
rélatre  général  des  musées. 


326  DERNIERS    MOMENTS    DE    LEPELLETIER   DE    S*-FARGBAUD 

avait  lai-méme  divisé,  en  trois  parties,  une  réplique  da  tableau 
du  couronnement,  craignant  que  son  transport  n*éveillàt  sur  son 
compte  une  attention  malveillante  ;  on  ne  peut  donc  être  étonné 
que  le  Maître  ait  pris  quelques  précautions  pour  dissimuler  à  tous 
les  yeux  une  toile  bien  autrement  compromettante.  Il  le  6t  donc 
recouvrir  d^une  couche  de  peinture  à  la  colle,  procédé  très  connu 
des  artistes.  Bien  que  Beauvoir  ne  parle  pas  du  Lepelletier,  il  paraît 
certain  que  les  deux  tableaux  dont  nous  nous  occupons  et  qui,  à  la 
mort  du  Maître,  se  trouvèrent  dans  son  atelier,  furent  traités  d^ une 
manière  identique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  prétentions  dont  parle  Beauvoir,  furent  vite 
abandonnées,  puisque  les  héritiers  de  David  purent  mettre  en  vente 
les  deux  tableaux  dont  il  s'agit. 

A  la  fin  de  la  Vie  de  David,  premier  peintre  de  Napoléofij  par 
M.  A.Thomé,  MDCCCXVI,  Bruxelles,  ouvrage  publié  par  les  amis 
de  David  et  paru  moins  d'un  mois  après  la  mort  du  Maître,  on  trouve 
la  liste  des  tableaux  qui  appartenaient  encore  à  la  famille  :  parmi 
ces  tableaux  je  note  le  Marat,  le  Lepelletier  et  le  portrait  de  Su-- 
zanne  Lepelletier  ;  or  cette  dernière  toile  ne  se  remarque  plus  au 
catalogue  de  Pérignon,  et  M.  Jules  David  s*est  borné  à  la  men- 
tionner, sans  aucunes  indications  de  mutations,  sur  la  liste  des  œu- 
vres de  son  aïeul  ;  il  est  probable  que  Mme  de  Mortefontaine,  peu 
curieuse  de  voir  figurer  son  portrait  dans  une  vente  publique, 
l'avait  fait  acheter  de  la  famille  ;  peut-être  est-il  encore  conservé 
au  château  de  Saint-Fargeaud.  Il  parait  certain  que  les  recherches 
faites  par  M.  de  Cailleux  porur  retrouver  le  Marat  et  sans  doute 
surtout  le  Lepelletier  étaient  faites  à  Tinstigation  de  la  fille  du 
conventionnel. 

D'après  M.  Jules  David,  au  décès  du  Maître  on  trouva  dans  son 
atelier  l'original  du  Marat  et  deux  copies  faites  d'après  ce  tableau. 
Tune  parLanglois,  Tautre  par  Serangelli  *  (inventaire  après  décès 
22  février  1826).  Ces  toiles  furent  retirées  de  la  première  vente, 
elles  reparurent  à  la  vente  de  1834,  puis  à  celle  de  1835»  où  le 
tableau  original  de  Marat  fut  acquis  par  Mme  la  baronne  Meu- 
nier, fille  de  David  ;  c^est  cette  toile  qui,  étant  devenue  la  propriété 
de  \I.  Jules  David,  a  été  léguée  par  lui  au  musée  de  Bruxelles,  le 

>  Quelques  critiques  ont  parlé  d'une  copie  faite  par  Giirard. 
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I,  avec  le  tableau  de  Mars  et  Vénus  peint  h. 
et  le  portrait  du  Maitre  par  Navez.  Ce  legs  fut 
le  souvenir  de  rbospilalitè  que  David  proscrit 
que.  ,  * 

it  ac(|aig  à  la  vente  de  1826  pour  Mme  de  Uor- 
le  cent  mille  francs.  C'est  dans  la  Gazette  des 
trouve  la  suite  de  l'histoire  de  ce  tableau. 

l'article  consacré  par  cet  organe  au  compte 
ce  tenue  par  la  huitième  chambre  le  8  juil- 
ne  de  Morfonlaine,  fille  de  Lepelletier-Saint- 
s  opinions  diamétralemeut  opposées  il  celles  de 
autant  que  possible  faire  oublier  la  part  qu'il 
rt  de  Lonis  AVI,  proposa  de  faire  l'acquisition 
3la  eu  effet  au  prii  de  cent  mille  francs^  elle  se 
renr  du  croquis  fait  par  Tardieu.  Cependant 
r,  frère  de  Lepelletier-Saint-Fargeaud,  témoigna 
r  le  lableuu  et  le  croquis  qui  étaient  entre  les 
et  à  sa  prière  celle-ci  voulut  bien  consentir  à  les 
ât  pour  les  réunir  à  une  collection  qu'il  avait 

mort  de  Félix  Lepelletier,  on  trouva  un  lesta- 
1  léguait  à  un  tiers  tous  ses  tableaux,  sans  en 
sition  de  David  et  le  dessin  qui  <Èa  avait  été 
Boisgelin  et  M.  de  Talleyrand,  héritiers  de 
line,  demandèrent,  par  voie  judiciaire,  la  resti- 
I  d'art.  Il  est  inutile  de  s'occuper  ici  des  points 
ntéressent  pas  directement  l'objet  de  ce  tra- 

rocureurdu  roi,  très  favorable  aux  demandeurs, 
litoire  que  je  vais  résumer  rapidement  ;  ce  ma- 
ainsi  : 

ant  avec  soin  lu  correspondance  jointe  au  dos- 
ncu  que  l'affaire  qui  a  le  plus  occupé  la  vie  de 
jne,  qui  lui  a  causé  le  plus  d'émotiOn,  qui  lui 
xeur,  est  celle  précisément  dont  les  détails  vous 

celte  audience » 

après  avoir  dit  que  l'achat  du  tableau  en  1826. 
\  1806,  de  l'acquisition  dn  dessin  d'après  ce  ta* 
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bleau,  ajoutait  :  «  Ainsi  Tiotervalle  d'un  quart  Je  siècle  n*avait  mo- 
difié en  rien,  les  considérations  qui  déterminaient  sa  conduite,  etc.» 

Il  continue  en  disant  quels  sentiments  de  respect,  pour  la  mé- 
moire de  Mme  de  Mortefontaine,  lui  ont  été  inspirés  par  la  lecture 
de  vingt  et  une  de  ses  lettres  jointes  au  dossier;  ces  lettres  lui  ont 
révélé  la  raison  qui  lui  a  fait  acquérir  le  tableau  de  David  à  un 
prix  considérable  :  «  elle  voulait,  c'est  elle  qui  parle,  dit^il,  con- 
templer en  sécurité  Timage  sacrée  de  son  père;  Taurait-elle  pu 
dans  la  foule?  ne  devait-elle  pas  craindre  qu'un  propos,  jeté  par 
hasard  par  un  indifférent,  ne  vînt  la  frapper  au  cœur  et  réveiller  ses 
souvenirs?  Voilà  son  égoïsme  à  elle,  a-t-elle  eu  tort  d*y  sacrifier? 

a  Et  puis,  son  père  est  justiciable  de  ceux  qui  se  placent  dans 
le  domaine  de  Thistoire,  (allait-il  croire  qu'il  le  fût  de  cette  foule 
qui  inonde  les  portiques  delà  Cité  et  emplit  les  lieux  publics? 
N^aurait-elle  pas  prostitué  sa  douleur  et  son  respect  si  elle  en  eût 
livré  Tobjet  au  conflit  des  jugements  prononcés  par  Toisiveté,  par 
la  folie,  peut-être  aussi  par  la  sagesse...  devait-elle,  en  un  mot, 
dans  une  vaste  mêlée  de  paroles,  laisser  son  père  en  butte  aux 
voies  de  fait  verbales,  quand  elle,  riche  et  opulente,  elle  pouvait 
Ty  soustraire  avec  une  somme  d'argent  *  ?  n 

La  Cour  ayant  donné  gain  de  causeaux  héritiers  de  Mme  de  Mor- 
tefontaine (audience  du  27  juillet  1837),  le  tableau  et  le  dessin 
qu'ils  réclamaient  leur  furent  rendus.  Depuis,  ils  sont  restés  au 
château  de  Saint-Fargeaud  cachés  à  tous  les  regards.  Plusieurs 
biographes  de  David  ont  même  assuré  que  ces  œuvres  d'art  ont  été 
détruites,  mais  on  a  de  bonnes  raisons  de  croire  qu'il  n*en  n'a  pas 
été  ainsi.  Par  suite  de  la  mort  récente  de  la  vieille  douairière,  der- 
nière propriétaire  de  la  terre  de  Saint-Fargeaud,  celle-ci  va  subir 
unenouvellemutation.etpeut-étresommes-nousappelésà  voir  bien- 
tôt un  des  chefs-d'œuvre  de  David  sortir  de  l'ombre  ob  il  est  relé- 
gué depuis  un  siècle. 

L'auteur  de  la  Vie  de  David  a  écrit  les  lignes  suivantes,  qui.  ont 
une  très  réelle  importance,  puisqu'elles  figurent  dans  un  ouvrage 

1  Le  trait  suivant  emprunté  à  une  biographie  de  Lepelletier  publiée  à  Auxerre 
en  1S45  semble  confirmer. les  appréciations  du  procureur  du  roi.  •  Mme  de  Mor- 
tefontaine, dit  M.  Pinart,  i*auteur  du  travail  en  question,  a  recueilli  les  cendrea 
de  son  père,  exilées  après  le  9  thermidor  du  Panthéon,  où  elles  avaient  été, 
ainsi  que  celles  de  Marat,  Tobjet  d'insignes  honneurs,  et  leur  a  donné  un  asile  dao* 
l'antique  et  royal  château  de  Saint-Fargeaud  bâti  par  Jacques  CcBur,  etc.  t 
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dans  lesquelles  il  parut  donneDt  une 
[tortrail  (Uarat)  est  d'une  vérité  frappante, 
Tort  de  la  ressemblance  et  de  l'énergie 
nme  un  de  ses  chefs-d'œuvre.  L'auteur, 
ler  à  ce  lableau  et  à  celui  de  Lepelletier 
rious  les  autres,  v 

res  témoignages  de  l'estime  parliculière 
nait  le  Lepellelier  et  le  Marat;  aussi  est- 
la  moindre  créance  à  une  anecdote  rà- 
pnacule  très  rare  aujourd'hui  qui  parut 
laisisle:  Croquis,  pochades  et  tout  ce  que 
de  1827,  et  selon  laquelle  le  Lepelletier 
'anecdote  est  assez  curieuse,  et,  en  outre, 
son  qui  nous  renseigne  sur  l'aspect  d'une 
possède  bien  peu  de  détails. 
:ableau  sans  doute  médiocre,  écrivait  : 
Tbërèze,  la  grâce,  la  suavité  n'exclue  pas 
ic,  la  lumiéreinondantla  Ggure  de  la  fille 
ne  pénétrant  pas  dans  l'église  est  d'une 
rd  eut  jadis  une  inspiration  semblable, 
rid  qui  avait  j)our  lui  une  grande  estime 
lion  de  ses  ouvrages,  il  fit  le  portrait  de 
eaud.  B 

cdole,  Jal  la  donne  dans  une  note  : 
n  connu  que  celui-ci,  il  m'a  été  affirmé 
!s  le  commencement  de  ta  Révolution,  a 
rid.  L'auteur  de  Brutus  a  peint  lui-même 
orlrait  de  Marat;  le  petit  Gérard,  comme 
lent  le  jeune  élève  dont  il  recevait  voloa- 
elui  de  Lepelletier  ;  il  y  a  sur  ces  deux 
quante  que  je  tiens  d'un  témoin  irrécu- 
Marat,  il  brossait  la  couverture  verle  qui 
le  tribun  est  étendu,  lorsqne  quelqu'un 

continua  à  peindre,  son  visiteur  le  com- 

(Tbomé)  le  troDve  •Dooncée  du»  les  journtui  de 
em  di(  le  1"  janvier  I8Ï6.  On  MJI  que  le  Mailre 
le  fravail  a  donc  dû  Être  fait  pendant  la  vie  de 
I  prireni  toui  lenr  patronage. 
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plimentB  sur  la  beauté  de  son  tableau,  et  lui  dit 
vrai  que  Lepelletier  de  Sainl-Fiirgeaud  ne  soit  ( 
Cela  est  vrai,  citoyen.  —  Et  pourquoi  n'as-ta  p 
rbonneur  de  le  peindre?  —  C'était  un  noble; 
Maral,  puis  touchant  sa  poitrine  du  bout  de  son 
était  plébéien;  on  le  peint  avec  le  cœur  '.  n 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  relever  toutes  les  io' 
se  trouvent  dans  ces  quelques  lignes  ;  je  rema 
qae  Gérard  avait  vingt-trois  ans  lorsque  Jal  li 
avisa  David,  qui  n'aimait  guère  en  recevoir;  d'i 
lecroiresur  parole,  on  ne  serait  pas  fâché  de  co 
ce  "témoin  irrécusable»  selon  lequel  •  un  je 
peint  un  tableau  dont  le  Maître  parlait  avec  fiei 
duquel  il  s'était  préparé  par  d'admirables  élude 
auquel  on  attribue  une  copie  du  Marat  a  peut-l 
ment  une  reproduction  du  Lepelletter,  aojou 
détruite  ;  ce  serait  là  le  point  de  départ  de  l'his' 

Coupin,  comparant  entre  eux  le  Marat  et  le 
remarque  suivante  :  «  L'homme  habile  se  mont 
différente  dont  ces  tableaux  ont  été  exécutés.  M 
tudes  d'un  homme  du  peuple,  quoiqu'il  eût  rf 
Lepelletier  appartenait  à  la  haute  classe  de  la  si 
conservé  les  manières  ;  il  est  facile  d'apercevoir 
simple  aspect  des  deux  portraits  .-celui  de  Mat 
une  nature  hideuse  et  grossière,  est  heurté,  tanc 
pellelier  est  modelé  avec  plus  de  grâce  et  de  fii 
une  délicalesse  de  pinceau  qui  n'existe  pas  dans 

On  aurait  pu  demandera  Coupin  ce  que  ser: 
de  l'œuvre  du  Maître  si,  ayant  à  peindre  quelqu 
oii  les  cadavres  de  Marat  et  de  Lepelletier  devaîi 
mis  en  pratique  le  précepte  que  l'exécution  i 
qualité  du  personnage  représenté. 

Mais  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  l'exécul 
heurtée,  Jamais  David  n'a  peint  plussagemen 
d'admettre  que  le  Lepellelier  soit  exécuté  avecj 
le  sujet  n'en  comportant  pas  davantage. 

■  Ce  dernier  mot  se  trouve  ailleani  il  panlt  tulhentiqui 
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Coupin  a'esl  mal  rendu  compte  de  ses 
i  certain  que  les  tableaux  dont  il  s'occupe 
l'autre  :  dans  le  Lepelletier  David  u  pu  se 

beauté  des  lignes,  de  la  souplesse  et  de 
ualités  que  ne  comportait  guère  le  sujet 
eUetier  est  beau  comme  un  jeune  Dieu, 
iraclëre  de  souËTrance  résignée  de  la  tète 
a  ennobli. 

Coupin  est  de  n'avoir  pas  compris  que 
les  a  inspirés  que  les  deux  tableaux  dont 
ml  surtout;  évidemment  le  peintre  n'a  pas 
la  même  manière,  mais  l'exécution,  mais 
ment  pas  été  changées  pour  chaque  fa- 
ste étude  en  donnant  quelques  détails, 
'  les  derniers  jours  de  David.  Ces  détails 
,  puisqu'ils  concourent  à  ùtablir  que,  en 
lailre  une  dureté  assez  peu  explicable, 
:gtauration  obéissait  â  des  rancunes  nées 
)ns  du  peintre  du  Alarat,  pendant  la  pè- 
le Journal  de  la  Belgique  annonçait  la 
cembre.  Le  célèbre  peintre  David  a  ler> 
hui,  à  dix  heures  et  un  quart,  à  l'âge  de 
isinille  va  faire  procéder  â  l'embaume- 
ropose  de  faire  auprès  du  gouvernement 
rches  nôcessaircs  pour  faire  rentrer  ses 
a  tant  illustrée  jiar  ses  talents.  ■ 
lifeste  d'Odeiaère  a  aux  artistes  et  aux 
ïlève  du  Maiire  réclamait  pour  laBelgJque 
:a  cendres  de  David  ;  les  passages  suivants 

M.  -Iules  David  a  omis  pn  reproduisant 

une  idée  des  sentiments  qui  animaient 

{temps  sa  main  n'a  plus  guidé  les  études. 
,  dans  l«s  bons  tableaux,  rappelle  ses 
I  sur  son  exil  qui,  pendant  plus  de  dix 
tion  nouvelle  des  grands  principes  de  la 


332   DERNIERS    MOMENTS   DE    LEPELLETIER   DE    S*-FARGEAUD 

peioture.  David  n'a  pu  mettre  le  sceau  à  son  ouvrage  en  consolî* 
dant  à  jamais  les  hases  de  sa  grande  école. 

u  Ah  !  si  la  renommée  le  rendait  toujours  présent  à  la  France, 
pourquoi  n*a-t-il  pu  jouir  encore  une  fois,  aux  lieux  témoins  de 
ses  succès,  des  embrassements  de  ses  élèves  et  des  justes  hom- 
mages de  ses  concitoyens?  Vivant  au  milieu  d'une' studieuse  retraite, 
sa  présence  aurait-elle  pu  troubler  TEtat?  Non,  son  rappel  aurait 
été  un  acte  de  grandeur  du  mquarque  et  de  cette  noble  clémence 
la  première  vertu  des  rois,  i? 

Il  se  fit  en  Belgique  un  véritable  mouvement  d'opinion  pour 
conserver  la  dépouille  mortelle  du  Maître.  Un  correspondant  du 
Courrier  de  Bruxelles  ràppeWe  que  Grétry,  né  à  Liège  et  mort  en 
Frauce,  avait  légué  son  cœur  à  sa  patrie  à  laquelle  on  ne  le  donna 
pas.  On  souhaite  que  le  roi,  s'autorisant  de  ce  précédent,  refuse 
de  rendre  les  cendres  de  David  au  gouvernement  français,  qui  alors 
ne  songeait  guère  à  les  réclamer,  puisqu'il  répondait  par  un  refus 
formel  à  la  demande  formée  par  la  famille  à  Teffet  de  laisser  ren- 
trer en  France  la  dépouille  mortelle  de  Texilé. 

Les  amis  et  les  élèves  de  David  voulurent  lui  faire  des  obsèques 
magnifiques;  ils  convièrent  ses  admirateurs  à  s^associer  à  une 
souscription  ouverte  pour  élever  un  monument  digne  de  lui  aa 
Maître  dont  le  nom,  pour  les  artistes  d'alors,  éclipsait  les  noms  les 
plus  illustres.  Des  influences  très  puissantes  cherchèrent  dès  les 
premiers  moments  à  entraver  ces  projets;  elles  faillirent  réussir  à 
faire  refuser  au  cercueil  de  David  l'entrée  de  Sainte-Gudule. 

Le  12  janvier,  plusieurs  journaux  de  Bruxelles  publièrent  la  note 
suivante,  très  curieuse  et  très  significative,  ainsi  qu'on  va  le  voir: 
u  On  a  parlé  difi'éremment  des  funérailles  de  M.  David  et  de  ses 
sentiments  religieux;  il  parait,  d'après  des  Informations  prises 
chez  un  très  grand  nombre  de  personnes  qui  fréquentaient  ce  célè- 
bre peintre,  qu'il  n'a  jamais  manifesté  ni  mépris  pour  la  religion» 
ni  refus  des  secours  spirituels.  Il  est  faux,  comme  on  se  plaît  à  le 
répandre,  qu'il  aurait  refusé  de  recevoir  l'ecclésiastique  qui  serait 
venu  les  lui  ofirir  ;  le  fait  est  qu'aucun  ecclésiastique  n*a  été  appelé, 
et  cela  uniquement  parce  que  les  personnes  qui  entouraient  le 
malade  ne  connaissaient  pas  le  danger  imminent,  et  que  même 
M.  David  est  mort  au  moment  où  on  croyait  remarquer  un  miAn^ 
sensible,  D  ailleurs,  il  n*est  même  pas  probable  que  M.  David  aui 
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l.lui  quî.un  jour,  en  présence  d'un  ecclé* 
nmeni  un  île  ses  amis,  en  propres  termes, 
olations  de  la  religion  et  à  écouter  avec 
it(|ueluî  adressait  30D  pasteur.  En  outre, 
foi  assurent  avoir  vu  M.  David  assister 
livin,  âSainte^Gudule,  clsesamiss'accor- 
remarqué  en  lui  aucun  sentiment  d'aver- 
ur  l'église  ;  les  funérailles  de  AI.  David 
lie  utijeurâ  llxcr  ultérieurement.  <• 
rquer  que  tout  n'est  pas  vrai  dans  cette 
rtains  points  par  plusieurs  témoignages 
I  notice  nécrologique  publiée  par  le  doc- 
jné  David  pendant  sa  dernière  maladie  et 
:  son  autopsie.  Ce  document  a  paru  in 
.  de  Bruxelles. 

Jerniers  honneurs  furent  solennellement 
l'telle  de  David  dans  la  splendide  église 
?r,  son  corps  avait  été  exposé  à  la  maison 
aée  de  laurier,  en  face  d'une  réplique  du 
mont  Saint- Bernard. 
Antjers  arriva  â  Bruxelles  pour  étudier  lo 
ver  à  l'illuslre  peintre  dont  Rude  avait 
iprës  sa  mon.  Slapleaui,  un  des  élèves 
^U't  clurgé  par  la  famille  de  David  de  des- 

•ifr  des  Pays-Bas  puldia  un  article  oii  il 
du  Maître  fût  suppliée  de  le  laisser  re- 
eilail  eu  outre  le  vœu  que  la  statue  ou  ie 
tenienl  exécuté  et  que  l'on  sollicilAt  du 
placer  le  marine  au  .lluséum  ;  en  cas  de 
Bler  un  terrain  et  d'y  élever  un  monu- 
itail  le  journaliste,  pour  honorer  et  con- 
d,  il  devrait  y  avoir,  le  jour  anniversaire 
olennelle  dans  laquelle  un  discours  sur 
ir  la  peinture  .serait  prononcé  par  l'un  de 
une  médaille  d'argent  serait  décernée  par 
e  tG  jiiDvicr;  on  j  remarquait  presque  lous  Je» 


^ 
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la  société  à  celui  qu'elle  en  jugerait  le  plus  digne  comme  peintre, 
enfin  qu'un  banquet  terminerait  cette  fête  » . 

Tous  les  journaux  de  Belgique,  quelle  que  soit  leur  nuance  poli* 
tique,  donnent  une  note  bienveillante.  Le  Journal  de  la  Flandre 
Orientale  et  Occidentale,  la  Feuille  de  Toumay,  etc.,  rappellent 
que  le  proscrit  avait  tenu  à  prendre  part  à  plusieurs  expositions 
locales  organisées  dans  un  but  charitable;  David  y  contribuait  no- 
blement par  renvoi  de  quelque  toile  exécutée  sur  la  terre  d*exil, 
in  vinculis,  selon  son  expression. 

Dans  une  lettre  inédite  écrite  à  Navez  par  Beauvoir,  celui-ci  fait 
la  remarque  suivante  :  a  H.  Gros  prétend  que  Ton  a  eu  fort  dç 
mettre  sur  la  colonne  (en  projet)  niernbre  de  la  Convention  natio- 
nale. Ceci  est  loin  de  faire  honneur  à  M.  David,  on  devrait  bien 
chercher  à  le  faire  oublier,  il  lâchera  d*empécher  qu*on  grave  ces 
mots  sur  le  monument,  je  suis  bien  de  son  avis.  »  Il  y  a  là  une 
indication,  corroborée  d'autre  part  par  certaines  phrases  obscnres 
ou  à  double  sens  que  Ton  rencontre  çà  et  là  dans  les  journaux 
belges.  Le  roi  avait  à  plusieurs  reprises  montré  une  véritable  sym- 
pathie pour  David,  son  gouvernement  ne  pouvait  être  hostile  à  une 
souscription  demandée  par  tous  les  artistes  belges;  cependant 
cette  souscription  fut  entravée  par  une  action  secrète  qui  finit  par 
la  faire  avorter;  On  devine  des  représentations,  des  prières  peut* 
être  venues  de  la  Cour  de  France. 

Un  organe  du  parti  libéral,  YOracle  de  Bruxelles,  remarque  que 
beaucoup  de  conventionnels  a  plus  coupables  que  David  sont 
cependant  morts  dans  leur  lit  » .  Il  est  certain  que  Ton  reste  étonné 
devant  Tinsuccès  des  démarches  des  amis  du  Maître,  Gros  entre 
autres,  pour  que  David  pût  revoir  sa  patrie,  devant  le  refus  de 
laisser  pénétrer  en  France  les  cendres  du  Maitre. 

Un  jour  que  je  m'entretenais  de  ces  questions  avec  un  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  celui-ci  me  fit  une 
observation  qui  me  frappa:  a  Dn^id,  me  dit-il  en  substance,  a  été 
traité  avec  beaucoup  d'égards  en  Belgique,  où,  par  la  dignité  de 
son  atlitude,  ii  avait  su  s'attirer  les   sympathies;  cependant  ?t  ir 
avait  alorsà  Bruxelles  une  société  animée  de  sentiments  légitimis 
ardents;  dans  ce  milieu,  on  ne  pouvait  oublier  la  conduite 
David  pendant  la  Révolution...  Il  ne  s'était  pas  borné  à  jouer 
rôle  dans  les  événements,  il  était  descendu  jusqu'à  prostituer  s 
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taleot  en  dessinant  des  caricatures  injurieuses  contre  la  reine.  » 
Les  caricatures  sont  très  rares  dans  Tœuvrede  David  ;  son  petit- 
£Is  n'en  signale  que  deux  :  le  président  Lanjuinais  et  une  feuille 
où  sont  réunies  plusieurs  tètes. 

Hais  il  existe  un  croquis  de  David  qui  a  été  souvent  pris  pour 
nne  caricature,  je  veux  parler  de  ce  dessin  si  dramatique,  exécuté 
en  quelques  expressifs  coups  de  crayon  par  le  Maître,  placé  à  une 
fenêtre  pour  voir  passer  Marie-Antoinette  allant  au  supplice.  Ce 
croquis,  reproduit  il  y  a  quelques  années  dans  unsupplément  illus- 
tré d'un  grand  journal  parisien,  est  bien  connu  ^ 

Il  faut  n'avoir  aucunes  connaissances  artistiques  ou  être  aveuglé 
parla  passion  politique  pour  confondre  avec  une  vulgaire  charge, 
que  Ton  me  passe  le  mot,  un  croquis  où  le  caractère  est  résumé, 
synthétisé  comme  nous  disons  aujourd'hui,  plutôt  qu'exagéré  et 

'  M.  Spire-Bloodel  a  écrit  daos  V  Art  pendant  la  Révolution  : 

t ...  Le  sooTeoir  le  plus  poigoant  de  Tartiste  jacobin  est  peut-être  dans  le 
croquis  rapide  qu'il  vint  surprendre  de  Marie- Antoinette  dans  la  charrette  du  sup- 
plice quHl  épia  de  la  fenêtre  d'un  collègue  de  la  Convention  et  qu'il  rendit  en 
quatre  traits  de  crayon  dans  toute  la  crispation  du  moment,  en  cagnotte,  les 
cheveux  coupés,  les  mains  derrière  le  dos.  « 

Un  artiste  anglais,  lord  Ronald  Gower,  dans  un  article  du  Magazine  of  art  con^ 
sacré  à  une  collection  de  portraits  gravés  de  Marie-Antoinette,  collection  aujour- 
d'hui dispersée,  a  écrit  les  lignes  suivantes  :  t  Vint  la  catastrophe  ;  dès  les  pre- 
miers jours  de  la  Révolution  la  caricature  atlaquc  Marie-Antoinette;  la  reine  et 
la  femme;  caricatures  ignominieuses  de    pamphlétaires  gonflés  de   haine  et 

d'envie La  plus  crnelle  portraiture  diffamatoire  de  la  reine  fut  celle  crayonnée 

par  le  peintre  David  à  une  fenêtre  de  la  rue  Saitit-Honoré,  sur  le  passage  de  la 
reine  conduite  à  l'échafaud.  Brutale  et  inhumaine,  cette  esquisse  témoigne  ce- 
pendant de  Marie-Antoinette  aox  prises  avec  l'agonie.  • 

Dans  la  noUce  nécrologique  du  miniaturiste  Jean  |Guérin  parue  dans  V Artiste 
en  1837,  on  trouve  une  anecdote  qui  semblerait  indiquer  chez  David  un  certain 
penchant  à  la  caricature  politique  :  David  aurait  demandé  a  Jean  Gaérin  de  venir 
à  son  atelier  pour  lui  donner  son  avis  sur  le  Serment  du  Jeu  de  paume  qu'il 
commençait  à  ébaucher.  Lorsque  Guérin  s'y  présenta,  il  trouva  chez  David 
quelques  notabilités  révolutionnaires;  il  se  mit  à  l'écart  et  contemplait  avec  admi- 
ration l'esquisse  du  serment,  lorsque  sur  le  mur  il  aperçut  une  guillotine 
crayonnée  au  charbon  ;  une  tête  séparée  du  tronc  semblait  bondir  encore  sous  le 
couteau  ;  elle  offrait  le  proGl  de  Louis  XVI,  et  au-dessous  était  écrit  :  «  Puisse  bien- 
tôt tomber  ainsi  la  tète  du  tyran!  i  A  cette  vue,  le  jeune  peintre  royaliste  se  sent 
transporté  d'indignation  ;  oubliant  où  il  est,  devant  quels  hommes  il  parle,  à  quels 
ers  il  va  se  dévouer,  d'un  geste  énergique  il  efface  l'odieuse  inscription  et  il 
*>:  t  David,  tu  es  un  lâche,  aucune  amilié  entre  nous,  t 

iteur  delà  nécrologie  ajoute  que  David,  loin  de  garder  rancunr  à  Guérin 
t  sévère  apostrophe,  lui  rendit  au  contraire  service  en  plus  d'une  circons* 


JM 


fl 


:v 


836 


UN    PROBLÈME    D'ORFÈVRERIE 


surtout  systématiquemeut  exagéré  dans  le  sens  grotesque,  selon 
Tart  des  caricaturistes.  Il  serait  certainement  injuste  de  penser  que 
le  Maître  était  venu  se  poster  à  une  fenêtre  pour  jouir  d*un  spec- 
tacle cruel,  mais  peut-être  David  avait-il  conçu  Tidée  de  quelque 
œuvre  symbolique,  en  quelque  sorte,  appartenant  à  Tinspiration 
qui  nous  a  vain  le  Lepelletier,  le  Marai,  le  Bara;  on  comprend 
que  cette  hypolhèse,  même  confusément  entrevue,  n*était  pas  de 
nature  à  faire  disparaître  certaines  rancunes. 
'  En  tout  état  de  cause,  il  çst  intéressant  de  constater,  chez  le 
Maître,  l'évolution  de  sa  penséequi  Taconduit,  après  la  simple  re- 
présentation des  scènes  dont  le  souvenir  lui  paraissait  devoir  être 
transmis  à  la  postérité  par  Tart,  à  prendre,  comme  moyen  d'ex- 
pression, une  symbolisation  que  nous  voyons  d'abord  se  manifester 
par  le  Lepelletier,  le  Marat,  le  Bara,  puis  par  des  projets  :  Marie- 
Antoinette  allant  au  supplice  et  la  composition  qu'il  voulut  consa- 
crer à  perpétuer  le  souvenir  «lu  dêvoiicmenl  de  sa  femme. 
'  Incidemment,  comme  pelitn  curiosité  de  l'histoire  de  l'art,  j'ai 
recueilli  ce  fait  nsscz  inatlcndu  que  parmi  les  raisons  que  Ton 
trouve  pour  expliquer  lu  siHérité  exceptionnelle  du  gouvernement 
tle  la  Reslauralion  contre  David  se  trouve  la  confusion  d'un  croquis 
avec  une  caricature. 

Camille  Leymarie, 

Membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés 

des  Beaux-Arts  des  départements, 

à  Limoges. 
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Nous  savons  par  une  mention  trop  laconique  de  la  Chronique  de 
Tabbayc  de  Conques  en  Rouergue,  queBégon,  troisième  du  nom, 
qui  la  gouvernait  à  l'extrême  fin  du  XI*  siècle,  enrichit  grapdp. 
ment  le  trésor  de  son  monastère  :  Multas  reliquias  in  auropos 

Au  surplus,  le  Livre  des  Miracles  de  Sc:inle-Foy  '  rapporte  '' 

'    Liber  miraculorum  sancte  Fidis^  publié  par  M.  l'abbé  Bouillet.  Paris 
card,  in-8»,  1897. 
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lisleDce,  dans  l'abbaje,  d'ateliers  où  se 
-fëvrerie  destinées  à  contenir  des  reli- 
ie  premier  de  ces  failaest  la  fabrication 
1  msitre-aatel  de  la  basilique.  Quelle 
argent  et  de  pierres  précieuses  offerte 
ibre  d'années,  ■  une  telle  entreprise  eut 
éseroe  de  métal  précieux  ;  il  manqua 
res  précieases  '  ■ .  Il  fallut  que  sainte 
use  et  provoquât  des  dons  par  ses  ius- 
aiusi,  «joute  ootre  auteur,  l'une  des 
ides  tables  d'autel  que  j'aie  jamais  vues, 
id'or  qui  fut  employée  àdivers  ouvrages 

rivain  du  lÀvre  des  Miracles,  raconte 
nme  du  nom  deGerbert,  qui  pins  lard 
sant  un  jour  devant  l'atelier  où  la  table 
Quva  par  hasard,  parmi  les  scories  reje* 
agment  de  terre  glaise  dans  lequel  les 
'or...  '.  » 

iteux  que  des  ateliers  d'orfèvres,  et  pro- 
lîres  et  d'émailleurs,  existaient  déjà  à 
ommencement  du  XI*,  époque  à  laquelle 
Is.  Bégon  dut  les  trouver  florissants,  et 
I  laissés  de  leur  travail  attestent  encore, 
egré  d'habileté  étaient  arrivés  ses  ou- 

Kupés  par  nn  personnel  permanent,  ou 
ge?  Ont-ils  subsisté  longtemps  après 
les  archives  de  l'abbaye,  détruites  à  la 
ter  tout  moyen  de  répondre  à  ces  ques- 
idant  que  bien  des  objets  sortis  de  là  ont 
beaucoup,  distraits  sans  doute  de  leur 
subi  de  profondes  modifications.  Déchi- 
tié,  quelques-uQs  ont  dû  se  prêter  aux 
larres,  et  il  en   est   résulté   des  pièces 
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faybridei  et  étranges.  Ajoutons  encore  qae  cerlains  di 
ments,  entourés  par  les  pèlerins  (l'une  plus  spéciale 
ont  reçu  avec  le  temps  des  éléments  de  décoration  dont 
n'a  pas  pe«  contribué  à  en  altérer  le  caractère  primili 
¥eui  pour  exemple  que  la  fameuse  statue  d'or  de  sait 
plus  étonnante  de  toutes  les  pièces  d'orfèvrerie  françf 
porte  très  apparentes  les  contributions  incessantes  des 
qu'elle  a  traversés. 

Des  pièces  d'orfèvrerie  qui  composent  le  magniGqi 
Conques,  les  plus  récentes  oBVeot  les  caractères  du 
C'est  aussi  à  la  fin  de  ce  siècle  que  bon  nombre  d'objel 
au  vandalisme  des  huguenots,  subirent,  après  le  pas 
derniers,  un  travail  de  réparation  et  de  restauration  pi 
qne  le  mal  auquel  ils  avaient  écbappé.  La  cisaille  et 
eurent  alors  beau  jeu  ;  on  tailla  comme  en  plein  dr 
plaques  d'or  et  d'argent;  on  ajusta  tant  bien  que  mi 
mal  —  les  fragments  ainsi  obtenus,  sur  des  Ames  en  b( 
quelconques  ;  quelques  clous  et  le  marteau  firent  le 
ainsi  que  sur  le  même  reliquaire,  de  figure  étrange  < 
des  rinceaux  du  XIII*  siècle  voisinent  avec  des  arabesq 
des  verroteries  mérovingiennes  avec  des  filigranes  el 
d'époque  postérieure.  Si  les  ateliers  de  Conques  exista 
le  malheur  des  temps  en  avait  à  tout  jamais  banni  toui 
lions  de  bon  goût  et  d'habileté  professionnelle.  Ils  c 
sormais  d'enrichir  le  trésor  ;  leur  existence  paraît  leri 

On  sait  combien  grande  était  au  moyen  Age  la  notoi 
baye  de  Conques,  combien  étendue  son  influence,  el 
neus  Carlulaire  atteste  que  ses  possessions  étaient 
prodigieux  dans  toute  l'Europeoccidealale.  Prieurés,  é 
immobiliers  de  toute  sorte,  comme  nous  dirions 
atleslaient  partout  sa  puissance,  et  aussi  la  grande 
peuple  chrétien  à  l'égard  de  sainte  Foy.  On  envoyai 
luaires  placés  sous  son  vocable  des  reliques  de  II  jei 
lurge,  el  je  serais  étonné  que  les  ateliers  de  Conques, 
leur  activité,  n'aient  pas  fourni,  en  même  temps  que 
les  reliquaires  destinés  k  les  contenir.  Presque  tous 

■  E.  Molinier,  L'Emaitlerie,  p.  7T.  —  Voir,  ci-cootre,  pi.  XII 
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i  cti  serait  une  bonne  fortune  singulière 
Iribuer  avec  certitude  aux  orfèvres  de 
I  pièce  encore  esistanle  ailleurs, 
ergue  a  été  moins  accessible  aux  enlre- 
Esl-ce  parce  que  ses  habilaots  se  sont 
,  jaloux  défenseurs  de  leurs  richesses  ? 
pothèse  seutble  recevoir  un  commence- 
I  faible  sans  doute  :  je  le  donne  timide- 


;ëse  actuel  de  Rodez  et  de  Vabres  '  pos- 
îonnelles  qui  offrent  entre  elles  de 
^semblsnce,  tant  au  point  de  vue  de  la 
vue  de  leur  décoration.  On  peut  facîle- 
)s  des  autres,  et  aussi  de  l'importante  et 
I  qui  est  conservée  dans  le  trésor  même 
aments,  quatre  seulement  ont  été  l'objet 
irliennent  aux  églises  de  Marcillac*,  de 
iTrébosc  *,  qui  eurent  loutesquatre  avec 
■elations  de  filiation,  de  donations  et  de 

:  du  XI'  siècle,  un  diacre  du  nom  de 
:  du  Saint-Sauteur  et  de  Sainte-Foy  de 
alleu  d'Addy,  qui  fait  aujourd'hui  partie 
.  La  cure  de  Marcillac  était  encore  au 
.  de  l'abbé  de  Conques.  Nous  le  savons 
ïre  à  cette  époque  ''. 

nnée  à  Snînte-Foy  à  la  fin  du  XI*  siècle, 
D  fils  Deusdel  ',  devint  le  centre  d'un 

Vabrea,  formé  de  l'ancien  pijs  de  Rouerguc. 


■tevitle  ;  arrondiuemeat  de  VUlernacbe. 
tUootrazjer  ;  MohMida  Beioulti  trroadisinneirt 


.  • 
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prieuré  qui  fat,  au  commencement  du  XV*  siècle,  uni  à  la  collé- 
giale de  Séverac-le-Châleau  \ 

Flagnac,  cheMieu  d'une  vicairie  carolingienne,  fat  donné  à 
Conques  en  838  par  Pépin  d'Aquitaine. 

Quant  à  Téglise  de  Trébosc,  elle  fut  offerte  en  1051  par  Hugues, 
comte  de  Rouergue,  et  sa  mère  Richarde  '. 

Comme  la  croix  processionnelle  du  trésor  de  Conques  et  comoie 
la  plupart  des  objets  similaires  que  Ton  conserve  en  mainte  église  '» 
les  croix  de  Harcillac,  de  Flagnac,  de  Nauviale  et  de  Trébosc  se 
composent  essentiellement  d'une  âme  en  bois  sur  laquelle  sont 
appliquées  de  minces  plaques  d'argent  :  ces  dernières  sont  frap- 
pées de  rinceaux,  de  feuillages  ou  d'arabesques  dont  le  caractère 
différent  permet  de  les  dater  approximativement  avec  quelque  vrai- 
semblance. 

Lacroix  de  Trébosc  parait  élre  la  plus  ancienne,  avec  son  orne- 
menlation  de  rinceaux  portant  des  feuilles  de  trèfle.  Elle  appar- 
tient au  XV*  siècle*. 

Les  croix  de  Conques,  de  Flagnac  et  de  Nauviale  offrent  Fane 
et  l'autre  de  larges  feuilles  profondément  découpées,  d*aspect 
très  analogue.  Sur  celle  de  Marcillac  courent  d'élégantes  et 
déilicates  arabesques.  Ces 'trois  dernières  sont  du  XVI*  siècle. 

Toutes  présentent,  sur  Tintersection  de  la  tige  et  des  bras»  ane 
partie  carrée  sur  laquelle  est  6guré,  d*un  côté,  le  nimbe  qui  paraît 
entourer  la  tète  du  Christ,  de  Tautre  un  motif  de  décoration  qui 
diffère  avec  les  pièces.  Le  sommet  de  la  croix  et  chaque  extrémité 
des  bras  se  terminent  :  à  Conques,  par  un  fleuron  plat  en  foroie 
d'étoile  à  cinq  pointes  ;  à  Trébosc,  à  Flagnac  et  à  Nauviale,  par  ane 
sorte  de  trèfle  à  pétales  légèrement  pointus  ;  à  Uarcillac»  par  un 
élargissement  en  fleur  de  lis. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  la  physionomie  générale  des 

intéressants  monuments  qui  nous  occupent.  Je  voudrais  y  relever 

quelques  particularités  curieuses,  et  signaler  des  rapprochements 

qui  s'imposent. 

• 

•<.  1  Bibiiot.  nat.  Colleeiion  Doai,  IH,  f  176.  ->  Séverac-le^Gbâteaa,  cbeMiea 
de  caoton  de  rarrondttsemeot  de  Millau. 

'  V.  E.  Rupin,  Vœuore  de  Limoges^  p.  283. 
^  Voir,  ci-coct~c,  planche  Xllf. 
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plaqaes  rondes  en  argent  doré  dont  une, 
resse  ici,  présente  en  relief  un  Agnus  Dei 
tion  : 

-t-  AmVS  '   DKI  QVl  TOLLIS  PECCATA  UV 

Or  la  pUqae  qui  couvre  aa  rêvera  la  pi 
à  l'inlerteclioD  «le  la  croix  de  Tréboïc  pi 
(ion.  La  ressemblance  est  absoluejasque 
comme  la  &ote  dans  l'inscription  et  les  îi 
lettres.  L'une  et  l'autre  de  ces  images  soi 
douter,  de  la  métne  matrice.  Une  emprei 
boite  exactement  et  sans  effort  sur  l'autre 

Je  pourrais  noter  encore  d'autres  tral 
exemple,  dans  la  forme  des  lettres  du  titi 
orneuients  gravés  qui  en  couvrent  le  chan 
et  le  sujet  est  loin  d'élre  èpnisé. 

Il  serait  sans  doute  prématuré  de  tirer 
induction  absolue  en  faveur  de  l'origine  • 
j'ai  eus  soos  tes  yeux.  D'antres  objets  exii 
mettrait  de  pousser  plus  loin  ce  travail  d( 
peut-être  à  Rxer  le  lien  de  leur  fabricatî< 
être  à  celle  heure  mes  présomptions  à  Vé 
crois  avoir  existé  à  Conqnes,  je  ne  possi 
pour  prendre  parti  en  leur  faveur. 

Voici  donc  comment  je  conclus. 

Il  existe  dans  le  Rouergue,  aujourd'fau 
fèvrerie  religieuse,  nombreuses  peul-êtr< 
«ommuns  permettent  d'assigner  sûremen 
Une  recherche  minutieuse  de  ces  pièces  i 
méthodique  de  leurs  caractères  pourraiei 
ments  nécessaires  pour  arriver  à  délermi 
sont  soriiesi 

^e  livre  le  problème  et  ses  éléments  de 
de  la  région.  Eux  seuls  peuvent  l'aborder  t 
de  succès. 


'  Pow  Agm 
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XX 

RELIQUAIRE 

B  CHATBAU-GHALON  (Jura). 

iliquaires  empruntaient  babituellem* 
l'ils  devaient  renfermer,  [orgqu'elJ 
Le  moyen  Age  nous  a  légué  noml 
lés  à  renfermer  les  chefs  iet  saints, 
bénissante,  etc. 

mgrèsunde  ces  reliquaires,  d'une  fort 
actuellement  consené  dans  l'église 

.  avant  la  révolution  une  illustre  abbi 
siècle.  De  son  ancienne  gloire  il 
des  souvenirs,  avec,  pour  apaiser  : 
m  site  admirable  et  de  son  vin  jaui 
le. 

n  est  une  épave  du  monastère.  C 
la  forme  est  celle  d'une  jambe  humai 
e,  garni  de  jolies  ferrures,  est  orni 
lintures.   On    ;  voit  dans  cinq  nici 
fond  rouge  ou  bleu  foncé  : 
des  chanoines  réguliers  ou  de  Saint-r 
I  mains  un  bréviaire  et  un  crucifix, 
rge,  groupe  traditionnel,  mais  offri 
la  présence  de  l'enfant  Jésus. 
i  Vête   Eternel,  en  costume  impéri 
isier,  tient  son  fils  mort  sur  sesgenoi 

tut,  avec  tous  ses  attributs:  la  couroni 
Ile  sur  le  roi  païen,  le  livre  et  la  rc 


I*r<[e>ir,  0.23;  hauteur,  0.15.  —  Voir,  ci-«pi 
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5*  Sainte  Barbe  deboat  près  de  sa  tour,  dans  le  costume  des 
daines  nobles  de  la  fin  da  XV*  siècle. 

Le  caractère  de  ces  peintures,  ainsi  que  les  costumes,  accusent 
la  fin  du  XV'  ou  le  commencement  du  XVI*  siècle.  Sans  être  très 
achevées,  elles  sont  assez  fines  et  forment  un  ensemble  très  satis- 
faisant. 

La  forme  du  reliquaire  en  indique  suffisamment  le  contenu.  Il 
renferme  effectivement  le  pied  et  la  jambe  de  saint  Just,  évéqae 
de  Lyon  au  IV*  siècle.  Détail  remarquable,  la  peau  et  les  muscles 
sont  parfaitement  conservés.  A  quelle  époque  cette  belle  relique 
est-elle  venue  en  possession  de  Tabbaye  franc-comtoise?  Rien 
ne  nous  Tindîque.  La  mention  la  plus  ancienne  qui  en  soit  faite  se 
trouve  dans  un  inventaire  dressé  en  1590,  après  décès  de  Tabbesse 
Catherine  de  Rye  : 

ft  Item^  une  capse  de  bois,  dans  laquelle  est  une  jambe  de  Mon- 
sieur Sainct  Just,  au  bout  de  laquelle  est  son  ymaige  eslevée  ; 
et  y  est  appendu  ung  petit  seaul  d*argent  servant  à  faire  imaige, 
avec  une  petite  chaisne  d'argent  ^  » 

En  lf>45,  le  procureur  général  du  Parlement  de  Dôle  constate 
à  nouveau  la  présence  de  la  sainte  relique  : 

a  Les  reliques  d'une  jambe  de  Monsieur  Saint  Just,  enveloppées 
dans  un  taffetas  verd  et  d*aultres  par-dessus  de  taffetas  rouge  '.  « 

Un  inventaire  de  1733  mentionne  une  autre  particularité  :  i> 

«  Dans  le  fond  du  chœur  sont  deux  châsses  de  bois  doré:  dans 
celle  qui  est  à  droite  sont  renfermées  les  reliques  de  saint  Just  ; 
et  dans  celle  qui  est  à  gauche,  les  reliques  de  plusieurs  saints',  -a 

Les  châsses  signalées  ici  sont  dues  à  Tabbesse  Claudine  de 
Fouchier  (1651-1663)  ;  elles  font  honneur  au  savoir-faire  des 
menuisiers  qui  foisonnaient  alors  en  Franche-Comté.  Le  coffre  de 
saint  Just  y  était  déposé  sur  un  petit  chevalet,  et  on  ne  l'exposait 
que  lors  des  grandes  solennités. 

Les  reliques  de  saint  Just  étaient  en  grande' vénération.  Lorsque 
les  novices  de  Tabbaye  demandaient  à  être  reçues  comme  chanoi- 
nesses,  quatre  gentilshommes  devaient  jurer  sur  les  reliques  de 
saint  Just  que  les  postulantes  avaient  seize  quartiers  de  noblesse; 

'  Arch.  départ,  du  Douhs^  Gh.  des  comptes,  cahier  de  53  f",  f.  45. 
•  Ibid,,  cahier  de  62  f«.  f.  17  W 
»/ôiV/.,  eahierde36f<-.  f.  3 
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que  les  officiers  de  l'abbaye  prêtaient 
charge.  Le  petit  sceau  d'argent  suspendu 
>areotment  k   donner  des  souvenirs  aux 

:es  furent  déposées  en  1793  dans  l'église 

mcore. 

ibuer  la  valeur  des  belles  œuvres  d'orfè- 

eliquaire  de  Chlleaii-Chalon,  k  cause  de 

de  son  orne  m  en  lai  ion,  m'a   paru  digne 

L'abbé  P.  BRtKE, 

Correipondut  du  Comité  dei  Société) 

dei  Beaai-Arti  des  départements. 

i  Banme-lei-Ueuieurs  (Jura). 
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ir  une  joie  lien  vive  quand,  au  fond  de 
;,  il  vienl  à  découvrir  une  œuvre  d'art 
ijels  d'orfèvrerie,  soit  slatuaire  ou  pein- 
:;he-Comlé  dont  je  poursuis  l'eiploration 
1  appauvrie,  m'a  plus  d'une  fois  procuré 
idé  qu'elle  n'a  pas  livré  tous  ses  secrets. 
;r,  réserve  des  surprises. 
■8  trésors  de  Poligny  e*  de  Baume-les- 
jourd'hui  *  el  qui  ne  sont  surpassés  que 
capitale   bourguignonne,    cette    région 

hede  Saint-Claudt,  tV  àa  16  leptembre  1S93, 

I  a  si^alés  dans  les  cou»  de  l'Ecole  du  Loutre, 
le  monographie  des  sliluei  de  Poligny  que  oou* 
■ratire .  J'ai  décrit  cellei  de  Baume  dsna  :  Le 
e  i'égliie  de  Baume-Ui-Hetiieuri  (Jura).  BuU. 
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recèle  certainement  encore  (intéressants  débris  de  la  soperbe 
école  de  sculpture  qui  précéda  la  renaissance  française. 

Malgré  les  nombreuses  monographies  qui  lui  ont  été  consacrées 
depuis  quelques  années,  Técole  dijonnaise,  si  prodigieusement 
féconde,  présente  encore  dans  son  histoire  de  grosses  lacunes. 
lïais,  grâce  au  double  travail  qui  se  poursuit  activement»  d'un  côté 
par  l'exploration  des  fonds  d'archives,  de  Tautre  par  le  signale- 
ment  et  la  description  des  œuvres  encore  existantes,  on  est  en  droit 
d'espérer  que  bientôt  ce  chapitre  capital  de  Thistoire  de  Tart  fran- 
çais sera  complètement  élucidé.  En  attendant,  humbles  travail- 
leurs des  provinces,  nous  nous  efiTorçons  d'apporter  à  Tédifice 
quelques  pierres  qui  aideront  à  en  fonder  les  assises. 

Sous  le  règne  des  quatre  grands  ducs,  la  Franche-Comté  était 
intimement  liée  à  la  Bourgogne;  elle  devait  donc  prendre  une  part 
active  au  mouvement  artistique  qui  entraînait  cette  province,  sous 
Timpulsion  des  souverains.  Membres  du  grand  Conseil  sortis  de  la 
bourgeoisie  de  nos  villes,  comme  Jean  Chousat,  de  Poligny; 
évoques  nommés  par  la  protection  des  ducs,  comme  Jean  de 
Thoisy,  d'Arras,  et  J.  Chevrot,  deTournay,  tous  voulaient  en  mou- 
rant laisser  à  leur  ville  natale  une  riche  chapelle  ou  un  tombeau 
monumental.  Les  seigneurs  ne  restaientpas  en  arrière.  Les  Châlon, 
surtout,  rivaux  séculaires  des  ducs,  dotèrent  de  nombreux  embel- 
lissements les  églises  et  les  abbayes  de  leurs  immenses  domaines. 
C'est  un  Châlon,  Tabbé  Amé,  qui  reconstruisit  à  peu  près  entière 
ment  son  abbaye  de  Baume  et  appela  pour  sa  décoration  les  élèves 
de  Claux  Sluter.  Un  autre,  Louis  de  Châlon-Arlay  (1390-1463), 
dépensa  pour  ses  seuls  châteaux  plus  de  trois  millions  de  notre 
monnaie.  Retiré  à  quarante  ans  dans  son  château  de  AFozeroy,  véri- 
table palais  qu'il  avait  entièrement  rebâti,  sa  cour  rivalisait  de 
splendeur  avec  celle  de  Dijon*.  Or,  le  château  de  Nozeroy,  com- 
mencé vers  1437,  était  terminé  en  1451  *.  Les  ouvriers  de  ce 
chantier  ont  dû  alors  être  transportés  à  Mièges.  Ce  sont  bien  les 

1  V.  E.  Clerc,  Essai  sur  T histoire  de  Franche-Comté,  t.  II,  p.  438;  Roasset, 
Diet.  det  communes  du  Jura,  i.  IV,  art.  Mozeroy  ;  D.  Monnier,  Annuaire  du 
Jura,  1857,  p.  171-178  ;  1858,  p.  125-128. 

*  Il  est  mentionné  dans  une  enquête  faite  à  cette  date,  et  la  dépente  en  est 
évaluée  k  la  somme  énorme  de  cent  mille  francs,  monnaie  du  temps,  par  Gau- 
thier de  Fallerans,  le  fidèle  écuyer  du  prince.  (V.  E.  Gler,  Essai  sur  rhistoire  de 
la  Franche-Comté,  1846,  t.  II,  p.  439.) 


tS   DE   I.-ÉGOLE   DliOJIMAlSE  3' 

s'en  rendre  compte  en  comparant  les  scal] 
es  débris  retrouvés  dans  les  rnioes  du  chi 
reste.  Nous  savons,  par  une  mention  d'il 
'  la  Huerta  travaillait  alors  pour  Louis  < 
vait  commandé,  en  1437,  un  tombeau  an: 
liilippe  le  Hardi  ' . 

iné  fc  l'abbaye  du  Mont-Saînte-Marie,  oécr 
ait  pas  encore  terminé  en  1447'.  Il  éti 
s  gisantes,  entouré  de  lions,  d'anges  tena 
ze  pleureurs  ou  pleureuses  debout  entre  l 
> .  Louis  y  reposa,  en  1463, an  milieu  de  s 

ui  eurent  part  à  nés  largesses,  je  crois  poi 
rang  celle  du  village  de  Mièges,  ainsi  qu'f 

de  Miëges,  siège  d'une  antique  et  vas 
i.de  Nozeroy,  sa  proche  voisine,  a  été  rebAI 
XV'  siècle.  Le  monument  a  perdu  aujou 
lie  de  sa  valeur;  la  tour  et  les  nefs,  ince 
Très  contre  la  France,  ont  été  réédifiées  da 
s  le  portail  et  les  nombreuses  chapelles  q 
ubsistent  encore.  Le  portail  se  distingue  p 
té.  Sa  baule  arcade,  aux  proportions  hei 
I  d'une  archivolte  ornée  de  choux  délicat 
!■  moulures,  des  ceps  de  vigne  serpenter 
le  fruits;  on  y  voit  des  vendangeurs  occup 
:  la  serpette  traditionnelle  ' .  Le  tympan  i 
laint  Germain,  palron  de  l'église,  et  dans 

lux  arcblves  du  Doubs.  T.  EU.  ^  50.  —  Bibt.  nu 
551  et  557. 

ït  que  le  prince  souliol  ro  1447  contre  l'avenlure 
lié  de  Besançon,  {inrenl.  CAdlon,  t.  lit,  t'  53  v".) 
e  de  Louii  de  Châlon,  prince  d'Orange,  au  ehdU 
trchéoiosique.  1895.  —  Voir  au»!  :  E.  Clerc,  /< 
<aye  du  Mont-Sainte-Marie  «t  tet  monumtnU,  M 
«MDçon.  1S84;  —  B.  Proil,  Une  ttounelle  touree 
dijonnaie,  XV'riicle.  Gaielte  dei  Beaui-Arla,  188 

icede  l'origine  bourguignonaedes  ouvrieriTLaTig 
ièget.  ni  dioi  lei  régiona  env  ira  nain  lea. 
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supérieure,  au-dessus  d'ane  frise  originale,  se  dresse  celle 
roD  de  Nozeroy,  saint  Antoine.  Six  antres  statues  complé- 
a  décoration. 

ihapelle  seigneuriale,  très  élégant  édicule,  présente  une 
toute  semblable.  La  voûte  est  ornée  de  hardis  pendentifs 
Is  sont  fixés  des  quatrefeuilles  remplis  par  le  Christ  bénis- 
par  les  emblèmes  des  quatre  évangëlistrs. 
ribue  à  Louis  de  Chftion  la  restauralion  de  l'église  deMiéges 
trouve  la  preuve  dans  les  écussons  armoriés  que  l'on  voit 
portail  el  h  la  chapelle  seigneuriale.  Ce  sont  d'abord  les 
d'Orange',  puis  celles  de  ChAlon*.  Enfin,  un  troisième 
1  qui  porte  un  lion  ne  peut  appartenir  qu'à  Ëléonore  d'Ar- 
:,  seconde  femme  de  Louis  '.  Celte  constatation  va  me  servir 
chapelle  qui  fiiit  proprement  l'objet  de  la  présente  notice. 
:  chapelle  termine  le  bas  côté  gauche  et  fait  corps  avec  la 
de  même  que  celle  qui  lui  fait  face  h  droite  ;  elle  entrait 
ins  le  plan  du  monument  et  a  été  conslroite  en  même  temps. 
:hilecture  en  elle-même  est  très  simple  et  consiste  en  ane 
apportée  par  quatre  piliers  à  faces  prismatiques  enroulées 
tes.  Mais  son  intérêt  réside  dans  la  décoration  de  l'autel, 
i,  un  cube  de  maçonnerie,  fortement  moulouré,  est  com- 
ar  un  tableau  en  moulure  qui  forme  un  retable  pris  dans 
eur  du  mur;  il  montre  le  Christ  sur  la  Croix  dont  Harle< 
ine  embrasse  le  pied.  Ces  deux  âgurts  sont  d'un  travail 
Ègligé.  Mais  aux  côtés  du  retable,  des  consoles  supportent 
andes statues  d'une  ioutautre valeur, 
représentent  la  scène  de  l'Annoncialton  *.  A  gauche,  l'ange 

.  tu  cor  d'azur,   poguiché,  virole,  lié  d'aiur.  —  Jmd  III  de  Chllon- 

tint  prince  d'Orange  par  tnn  mariage  avec  Maris  de  Baoi,  Glle  el  béri- 

Rafinond  V,  prince  d'Orange,  en  1386. 

jDeules  k  la  bande  d'or.  Cet  éciiaion  >e  trouve  au  milieu  dei  ornement* 

:he  adosiée  i  l'un  dei  pîlien  de  U  chapelle. 

Dore  d'Armagnac,  mariée  i  Louii  de  Chlloa  eu  1446,  mounildii  an* 

eil  donc  dans  cea  dii  aunëei  qu'aurait  été  bâiie  la  chapelle  seigoeariale 

uve  ce  blaaon.  Xi  la  première  ëpause  de  Louia.  Jeanne  de  Uonlbéiiard, 

de  Baui.  femme  du  premier  prince  d'Orange,  ne  perlent  de  lion  daot 
liriea.  Mfime  difficulté  pour  lea  &\t  de  Louii.  qui,  du  reste,  demeurirenl 

de  temp*  i  Kozeroy  pour  avoir  pu  entreprendre  dea  travaux  impor- 

ci-eonlre,  planche  XV. 


L'ANNOnrClATIOK 


(K|iiH  d.  a^M,  ju»  ) 
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ilmatique  et  tenant  nn  biton  de  messager, 
'ec  une  longue  banderole,  semble  s'avancer 
!nl  debout,  au  côté  droit  et  tournée  vers  le 
nain  droite  est  étendue  sur  la  poitrine,  la 
-e  fermé.  Le  costume  de  la  Vierge  se  corn- 
ante, à  corsage  (rës  ajusté  et  largement 
aisser  paraître  une  fine  chemise  de  Flandre 
n  retrouve  aux  poignets.  Les  manches  de  la 
dessous  sont  assez  larges,  et  les  premières 
1  comme  le  corsage.  Un  manteau  drape  les 
"acieusemeat  sur  les  cAtés,  retenu  par  les 
;ins  ceints  d'une  ceinture  de  métal,  dont  la 
an  gland,  pend  sur  le  devant  de  la  robe, 
près,  le  costume  de  la  Vierge  et  de  sainte 

Amé  de  Châlon  orna  tes  autels  du  jubé  de 
130.  Ces  statues  sont  remarquables  ;  la  pose 
le  dignité;  les  visages,  celui  de  l'ange  sur 
s;  les  mains  sont  soignées,  et  les  draperies, 
amoins  toute  Tamplearetlatarge  simplicité 
joanais.  Il  me  parait  impossible  de  n'j  pas 

Tacture. 

omplel,  que,  de  chaque  c6të  de  la  fenêtre, 
élites  et  en  marbre,  de  saint  Pierre  et  saint 
légrante  de  la  décoration.  Sans  atteindre  la 
imiëres,  elles  ne  manquent  pas  non  plus  de 
I  le  constater  par  mes  photographies, 
ibutiondeces  statues  est  d'un  grand  intérêt, 
soudre. 

îse  de  Mîëges,  conservées  partie  an  presby- 
»  départementales  du  Jura,  ne  contiennent 
puisse  nous  mettre  sur  la  voie.  Le  pouillé 
pelles  en  renferme,  il  est  vrai,  une  assez 
aucune  ne  me  parait  convenir  à  la  nftire, 
lUe  dite  de  Beauregard,  appelée  plus  lard 
"oix  ou  du  CruciGi.  Maïs  nous  n'en  sommes 
et  de  l'époque  et  des  auteurs  de  sa  construc- 
her  ailleurs, 
1  y  avoir  de  doute  :  cette  chapelle  n'est  pas 
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que  fondation  privée;  elle  a  fait  part 
élevé  par  Louis  de  Chfllon,  et  u  décc 
le  inur,  et  par  conséqQenI  coateoipi 
attribuée  au  prince. 

La  présence  de  La  Huerta  à  Noz( 
Iruclion  du  château  el  de  l'église  de  ] 
de  lumière?  Serai-je  taxé  de  lémérit 
belles  statues  de  la  cbapelle  que  je 
pense  pas.  En  allendanl  des  renseigt 
séjour  de  l'arlisle  à  Nozeroy  ',  il  me  s 
sur  des  œuvres  dignes  de  prendre  p 
galerie  des  sculptures  bourguignonne) 
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LES    OEIVRES 

DB  L'ARaBNlïB  ABUTB  DE   FOU 

Fonlaines-les-Btanches  était  une  an 
litnée  sur  le  territoire  de  la  paroisse 
deux  cantons  d'Amboise  et  de  Cbàtea 
en  était  admirablement  choisi,  cornu 
savaient  choisir;  apprécier  les  beauté 
encore  honorer  le  Créateur? 

Pour  pénétrer  dans  l'enceinte  réseï 
soui  un  grand  porche  cintré,  qui  él 
d'un  petite  dicule  composéd'un  frontoi 
h  hase  carrée,  appuyées  sur  deux  tét 
une  niche  en  forme  de  coquille  dans 

'  L'heureui  érudit  qui  pourra  pënélrer  d 
vétM  au  cbtteau  d'Arlff  (iura),  lera  a*iuré  d 
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préaealanl  ta  Vierge,  patronne  du  couvent;  elle 
«s  sur  le  bras  gauche.  Sur  U  plaie-bande  supé 
e,  celle  inscriplioa  :  Mater  Deimemento  met,  el, 
ledescolonuetles,  la  date  de  1545.  Aux  pieds  delà 
m  qui  était  aux  armes  de  l'abbé.  Ces  armei  ont 
Révolution,  mais  la  Vierge,  qui  pansait  pour  être 
é  épargnée,  l'Enfant  Jésus  seul  a  disparu.  Nous 
e  raconter  un  de  ses  miracles  ? 
esse  s'est  passée  dans  ce  qui  fut  celle  abbaye,  et 
les  nombreuses  légendes  que  ma  mère  et  les  an- 
nt  quelques-uns  éiftieni  encore  contemporains  des 
ient  à  nous  dire,  à  mon  frère  et  à  moi. 
lemblée  du  pays  ne  se  tenait  pas  à  la  paroisse, 
j  des  murs  du  couvent  et  à  l'ombre  des  grands 
jour  d'assemblée,  un  fricoleur,  comme  il  s'en 
comme  il  s'en  trouve  encore  dans  nos  fêles  cam- 
installé  son  feu  et  sa  marmite  juste  sous  la  Sainte 
lait  irrespectueusement  ;  un  moine  vint  k  passer 
me  de  justes  observations  sur  l'inconvenance  de 
i:e  dernier  n'en  voulut  pas  tenir  compte,  répondit 
au  religieux  el  continua,  courbé  surson  chaudron, 
:ol.  Et  la  légende  rapporte  que  lorsqu'il  voulut  se 
ri  fut  impossible,  et  qu'il  resta  loule  sa  vie  dans 

aliale  existe  encore  el  a  conservé,  malgré  de  nonu. 
ints,  un  vaste  vestibule  voâté  à  quatre  comparli- 
lient  sur  un  pilier  central.  Il  existe  une  autre 

les  murs  sont  couverts  de  peintures  des  treizième 
iëcles  ;  mais  le  lemps  a  lait  son  œuvre,  et  le  sujet 
déterminer.  Lu  de  nos  érudits  collègues  a  cru  y 
ihée  jouant  d'un  instrument  àcordet  el,  à  gauche, 
mant  à  témoin  la  nature  et  lui  commandant. 
eux  de  son  jugement  pour  jr  contredire,  je  me 
uter  qu'on  aperçoit  dans  l'une  des  parties  une 
srneni  des  portraits  au  milieu  d'une  guirlande  à 
I  d'antres,  des  personnages  accompagnés  d'inscrip- 
des  momranMs  cl  des  arbres.  La  maison  abbatiale, 

de  façon  h  dominer  le  couvent, à  l'eitr^mrlid'uu 
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mamelobdoiit  le3  pentes  descendent  douce 
les  prairies  au  milieu  desquelles  nai&ient  le 
lui  onl  donné  leur  nom  et  coule  le  ruissea 
rives  émalllées  de  boulons  d'or  et  de  myosi 
pour  cadre  des  collines  boisées  couronni 
fu laies. 

Les  débats  de  ce  couvent  furent  modeste 
puis  en  1134  il  fut  érigé  en  abbaye.  A  par 
doDB  abondèrent,  et  la  Révolution  est  venu 
pants  de  cette  paisible  retraite  possesseui 
quatre  moulins,  d'une  maison  à  Amboise  e 
nanl,  commune  de  Pocé,  et  cela,  sans  com 
vignes,  prairies  et  étangs  ;  les  caves,  b&ties 
vastes,  ainsi  que  dans  tout  couvent  qui  se  r 

Riches  et  continuellement  comblés  de  d< 
taines  voulurent  avoir  une  grande  et  bell 
raalbeiireusement  que  les  fondations,  mai 
elles  sulïseni  à  en  indiquer  l'étendue,  et  le 
donnent  la  description  sommaire  :'elle  pc 
dédiées,  l'une  à  saint  Hubert,  la  seeoade  à 
et  la  troisième  à  saint  Slicbel  archange  ; 
pierre,  avait  trois  nefs  voûtées  en  pierre  di 
en  ardoise  et  mesurait  cinquante-huit  mëlr 
sept  mètres  de  largeur. 

La  ricbesse  des  moines  n'excluait  pas,  p: 
de  sainlelë,  car  de  grands  personnages  voi 
confiant  ainsi  h  la  (erre  du  couvent  leurs  i 
aui  prières  des  saints  religieux  le  soin  de  I 
nombre  :  Mathilde  de  Vendôme,  femme  d 
Elisabeth,  sœur  de  Sulpice  d'Amboise  et  fe 
fer,  comte  d'Angooléme  ;  Agnès,  femme  dt 
toire  (treizième  siècle)  ;  Barthélémy  II,  arc 
le  16  «OUI  1206,  auquel  les  moines  élever 
autel,  un  tombeau  digne  de  lui,  sur  lequel 
couchée  ;  Chauvin,  seigneur  de  Pocé,  inhi 
beau,  placé  sous  une  arcade,  était  surmon 
tant  le  défunt  armé  de  toutes  pièces;  d 
Tiercelin  de  Brosses;  Robert  de  Passac,  s 
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inr  mémoire  des  monumenls  qu'on  voyait 
jilième  siècle,  éiei'és  en  l'honneur  ilcs  abbés 


Burs  statues  tombales?  Très  probablement 
pulflires  île  la  fin  du  siècle  dernier,  la  plu- 
é  détruites,  expiatil  ainsi  le  crime  d'avoir 
les  survivantes  de  la  superstition  et  de  la 

ous  savons  par  les  étals  de  lieux  qu'il  en 

sndant  ont  édiappéan  massacre,  et  nous  les 
îns  mutilées,  dans  les  églises  d'Autrècbe, 
)uen,  paroisses  voisines.  X'ons  menlionne- 
es  du  chœur  et  un  tableau,  et,  chez  lespar- 
u  réfectoire  et  des  émaux.  \'ous allons  len- 
celte  notice  bien  incomplète,  sans  doute, 
'ont  ajouter  les  ilécouvertes  ultérieures  qui 

par  les  statues  el  le  tableau  qui  se  trouvent 

on  à  quatre  personnages,  longueur  1",33. 
roupe  principal,  qu'on  peut  italer  de  la  tîn 
du  commencement  du  seizième,  est  formé 
liés  dans  un  seul  bloc  de  pierre  :  la  Vierge, 
î  nappe  gaufrée  posée  sur  les  genoux  de  sa 
la  Vierge,  une  Aladeleinc  de  proportions 
Ile  de  la  Vierge  se  trouve  un  saint  Jean, 
'ul  du  dix-septième  siècle  el  qui  y  a  été 
[déterminée,  peut-être  lors  de  la  translation 
[lise  de  Fontaines  en  celle  d'Aulrèctie,  pour 
!ur  et  remplir  le  vide  qui  existait  sur  l'au- 
1  deux  sujets  principaux,  la  Vierge  et  le 
:;  la  figure  de  la  Vierge,  surtout,  dans  son 
est  siiperlie  d'expression  douloureuse;  la 
roporlionnée,  et,  si  nous  ne  nous  étions as- 
vec  le  sujet  principal,  nous  t'aurions  crue 


334 


ŒUVRES   D  AIT   A   FONTA1SB8-LB8-BLA10CHES 


ifidépendaDte.  Dans  son  ensemble,  celte  Pieià  est  fort  intéressante 
et  méritait  (i*étre  décrite  ;  elle  est  aetaellement  recouverte  d'une 
peinture  moderne  qui  a  peut-être  remplacé  une  peinture  plus 
ancienne. 

Dans  la  même  église»  un  tableau,  fort  médiocre  d*ailleurs,  la 
Vision  de  saint  Hubert;  un  des  chiens  du  patron  des  chasseurs 
tient  dans  sa  gueule  une  banderole  blanche  sur  laquelle  est  un  mo- 
nogramme illisible  et  la  date  de  1750.  La  toile  a  1",45  de  hauteur 
sur  0",90  de  largeur  ;  elle  est  bordée  d'un  joli  cadre  en  bois 
sculpté  de  Tépoque  de  Louis  XHI. 

Saint  Marc  et  son  lion^  statue  de  pierre  un  peu  massive  du 
quinzième  siècle  ;  peinture  m.oderne« 

Dans  le  jardin  du  presbytère  se  trouvent^  mutilées  et  un  peu  né- 
gligées, trois  statues  en  pierre  tendre,  de  la  même  époque  que  la 
Pietà  :  Tune  représente  un  Evêque  coiffé  d'une  mitre  brodée  et 
çrnée  de  pierres  précieuses;  il  est  couvert  de  la  chape  avec  orfroi 
également  brodé;  les  pieds  manquent.  Hauteur  l'.S?.  La  seconde. 
Statue  de  sainte,  également  de  même  facture  que  la  précédente  ; 
elle  a  1",30  de  hauteur.  Ni  Tune  ni  Tautre  ne  portent  de  trace  de 
peinture  '.  Enfin,  la  troisième,  la  plus  belle,  est  un  Saint  Jean;  il 
porte  la  tunique  de  poil  avec  manteau  à  franges;  le  manteau  était 
bleu  et  les  franges  jaunes.  Hauteur  l^^SS  ^. 

Ces  trois  statues  sont  aujourd'hui  trop  mutilées  pour  être  répa- 
rées et  placées  dans  Téglise,  mais  méritent  par  leur  ancienneté  et 
la  note  d*art  qui  s'en  dégage  d*étre  conservées  ;  il  serait  à  désirer 
que  la  commune  d'Antrèche,  s'inspirant  de  l'intérêt  archéologique 
qu'elles  présentent,  consentit  à  les  retirer  de  la  place  où  elles  sont 
reléguée^,  sous  les  égouts  du  toit.de  Téglise,  où  elles  vont  promp- 
tement  achever  de  se  perdre  \ 

La  Vierge  de  Saint^Ouen,  statue  en  pierre  de  grandeur  natu- 
relle, qu'on  peut  dater  de  la  deuxième  moitié  du  dix-septièmo  siè-' 
cle.  La  tête  de  la  Vierge  est  ravissante  de  forme  et  de  grâce  ;  elle 
regarde  avec  amour  l'Enfant  Jésusqu'elle  porte  sur  le  bras  gauche. 
Le  corps  et  la  poitrine  ont  Tampleur  qui  convient  à  une  jeune 

*  Voir,  ci-après,  planche  XVII. 
«  Voir,  ci-après,  planche  XVIII. 

^  Dcpois  Ja  réunion  du  Congrès,  les  trois  statues  du  presbytère  d'Antrèche  ont 
été  placées  dans  la  sacristie  de  Téglise. 
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ouissement  de  sa  beaaté.  L'expression  mn- 
lemenl  remarquable,  el  si  j'osais  adresser  un 

ilalue,  ce  serait  peul-étre  an  peu  trop  de 
eries.  La  peinture  est  moderne. 
se  de  Limeray.  Sous  le  narihex,  k  gauche  de 
ne  accès  dans  l'égtise,  une  statue  de  pierre 
iréseolanl  un  Evéque,  bautenr  T'.OS  ;  coiffé 

pierreries,  il  est  debout  et  couvert  d'une 
,  il  a  nn  livre  sous  le  bras  Hroit  dontlamaÎD 
n  gaucbe  est  refaite.  Ln  figure  est  énergique, 
anl  tous  les  muscles  Aa  visage  sont  très  ac- 
1  sont  fouillés  et  portent  la  trace  de  plusieurs 
intla  primitive  parait  avoir  été  bleue, 
ans  la  nef,  sur  la  paroi  du  nord,  une  autre 
tille  grandeur  et  matière  et  de  mftme  époque, 
out,  il  est  coiffé  d'une  mitre  richement  bro- 
erreries;  les  mains  sont  levées,  et  il  a  un 
luche  ;  lacimpe  retombe  eu  pointe  sur  le  sur- 
ces  de  peinture  verdàtre  et  le  surplis  de  pein> 
xprîme  un  grand  calme  qui  va  presque  jus- 
)ux  belles  statues,  de  vuteur  artistiqueà  peu 
'Ire'de  la  même  main,  et  nous  les  croyons  des 

èe  de  l'église,  nous  trouvons,  placés  sur  une 
s  de  la  fin  du  quinzième  ou  du  commence- 
le,  en  pierre  très  dure;  leur  dimension,  en 
L'un  et  l'autre  ont  la  face  joufflue,  les  che- 
h  la  naissance  des  éjiaules,  avec  uoe  mëcbe 
I  accouplées  ;  mais  leurs  attitudes  sont  bien 
demi  couché  sur  le  câté  gauche,  les  jambes 
lent,  dans  la  posture  que  nos  peintres  don- 
courant  l'espace;  l'autre  est  à  genoux,  les 
a  position  des  acrobates  de  cirque  faisant  le 
léea  sous  la  robe,  les  pieds  seuls  paraissent 
es  bras  sont  levés  et  semblent  avoir  soutenu 
quelque  blason  dispara  avec  les  mains.  Ils 
eiulureque  nous  croyons  en  partie  ancienne. 
uelle  pouvait   être   leur  destination.   Nous 
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«orames  tenlé  de'  penser  qu'ils  ont  apparleou  à  la  E>ase  d'une  co- 
lonne ou  d'un  bénitier  ou  peui-âtre  même  h  un  tombeau,  quoîqob 
leur  atlilutte  ne  respire  pns  la  prière  et  encore  moins  la  douleur  et 
l'eitase. 

'  Kn  voyant  res  jolis  angelots,  nous  avons  été  frappé  de  la  simili- 
tude de  leur  coilTiire  et  de  la  position  de  leurs  ailes,  avec  les  anges 
(lu  tombeau  de  François  II,  dans  la  calbédrale  de  Xaotes,  et  avec 
ceux  du  tombeau  des  enfants  de  Charles  VIII  dans  la  cathédrale  de 
Tours.  \ous  livrons  cette  observation  pour  ce  qu'elle  peut  valoir  ; 
peut-être,  cependant,  pourrait-on,  avec  quelque  raison,  rattacher 
les  deui  belles  statues  et  les  angelots  que  nous  venons  de  décrire, 
à  l'école  des  bords  île  la  Loire,  dont  Michel  Colombe  a  été  le  grand 
inspirateur,  et  attribuer  les  autres,  à  l'exception  de  la  Vierge  de 
Saint-ûuen,  plus  moderne,  n  ces  tailleurs  d'ymaiges,  artisle!)  no- 
mades cl  anonymes,  qui  parcouraient  les  localités  voisines  du 
Jleiivc,  pDdeiirs  de  leurs  inspirations  et  de  leurs  cîseaui,  et  se- 
maient sur  leur  passage,  taillés  dans  le  bois  ou  la  pie 
d'œuvres  de  génie,  tons  ces  travaux  si  empreinis  de  n 
de  savoir-faire. 

\'ou3  sommes  heureuï  de  pouvDJr  profiter  de  celle 
pour  remercier  M.  l'abbé  Itlaivc,  membre  de  lu  Socii 
gique  de  Touiaîiie,  hier  encore  curé  de  l.imeray,  qu 
niufs  personnels,  a  sauvé  d'une  destruction  certain 
remai'(|uahl<<s,  et  d'autres  encore,  pleines  d'intérêt,  D 
4rent  p<is  dans  le  cadre  de  cette  élude,  et  pour  émett 
elles  venaient,  dans  un  temps  donné,  â  quitter  l'asile 
BlaJve  leur  a  choisi,  qu'elles  puissent  entrer  à  titre  ( 
de  dépôt,  ainsi  que  les  trois  statues  du  presbytère  d'A 
nous  avons  parlé  plus  haut,  soit  dunsle  musée  de  la  Si 
logique  de  Touraine  oii  elles  se  trouveraient  en  lio 
breuse  compagnie,  soit  dans  les  colleclious  d'antiquiti 
lement,  et  qu'elles  y  demeurent  comme  un  spècîmci 
louratigcait  du  seizième  siècle.  lillcs  y  ténioigneraie 
(]'nutr(.'s  œuvres  plus  belles  encore,  éparses  un  peu  pa 
d'bui,  que  notre  Touraine  a  su,  dans  le  passé  de 
comme  dans  le  présent,  être  féconde  en  artistes  et  en 
nir  haut  cl  ferme  le  drapeau  artistique  de  notre  cbèj 
seul  dont  il  nous  soit  permis  de  parler  ici. 
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LES  STALLES 

telles,  classées,  du  leile,  parmi  les  moDU- 
ifoiit  grand  honneur  au  lalenl  et  à  l'imugi- 
du  dernier  liera  du  rjuinziëme  siècle  des 
ni  sorties.  Coupées  en  plein  iiois,  les  mi- 
liettes  (les  sièges  sont  d'un  seul  morceau, 
il  autrefois  le  nombre  de  ces  stalles  dans 
isnous  connaissons  l'existence  de  vingt-lrois 
uatrième,  brûlée  pour,  réchauffer  les  mem- 
:ux  curé  de  campagne. 
ie,  seize,  est  dans  l'église  de  IVoizay,  près 

'n  regardant  l'autel,  une  suite  de  six  niesu- 
j'embout,  de  l'.Sô  de  hauteur,  est  formé 
e  à  fenêtres  géminées,  surmonlées  d'une 
dans  l'un  sont  des  feuillages,  dans  l'autre 
t  du  la  bouche  duquel  s'écliappentdesfeuil- 
l'avant  et  à  l'arrière  par  deux  belles  crosses 

1  première  slalle  représente  le  buste  d'un 
talienne,  tenant  un  phylactère  de  la  main 
aisant  un  geste  qui  semble  accompagner  sa 
des  stalles  entre  elles  sont  arrondies,  mou- 
lolifqui  en  suit  la  courbure  à  l'endroit  où 
se  de  l'accoudoir;  pour  celle-ci,  e'esl  une 

n  personnage  encapuchonné,  les  mains  ra- 
et  tenant  un  phylactère  ;  à  la  séparation, 

lèrubin,  buste  de  face,  les  jambes  retour- 
des  tiges  feuillues  qui  partentde  ses  mains  ; 
if  de  feuillage  et  de  fruits, 
monstre  à  tète  de  jeune  homme  ayant,  la 
]u  col  ;  à  la  séparation,  un  motif  de  feuillage, 
ersonnage  coiffé  d'un  bonnet  en  forme  de 
be  taillée  en  pointe,  et  la  léle  est  appuyée 
parence  d'un  coussin  ;  à  la  séparation,  un 
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corpsd^enfantnQetcoachésarle  dos,  les  jambes  et  les  bras  pendants. 

Sixième  stalle  :  personnage  barba,  coiffé  d*ane  toqae  taillée  à 
Titalienne  ;  il  tient  un  phylactère  de  la  main  droite.  Pais,  un  em- 
bout à  panneau  non  sculpté  sur  le  c6té  extérieur  et  surmonté  d*ane 
crosse  végétale.  li  devait  être  appuyé  à  la  muraille. 

Septième  stalle  séparée  de  Tensemble  :  un  casque  de  chevalier 
entouré  de  feuilles  d^acantbe  ;  sons  les  accoudoirs,  à  droite  un  en- 
fant nu  couché  sur  le  dos,  à  «fauche  une  grenouille. 

A  gauche  du  chœur,  une  suite  de  huit  stalles  se  tenant  et  mesu- 
rant ensemble  5*,  50.  Un  embout  à  peu  près  semblable  au  premier 
décrit,  mais  surmonté  à  Tavant  et  k  Tarrière,  au  lieu  de  crosses 
végétales,  de  deux  personnages  se  tournant  le  dos  ;  Tun  est  assis 
et  tient  un  livre  sur  see  genoux,  Tautre  est  à  genoux  et  lit  dans  nu 
livre  placé  sur  une  table  à  un  seul  pied. 

Première  stalle  :  un  monstre  ailé,  à  tête  d'oiseau,  les  pieds  re- 
pliés sous  lui  ;  à  la  séparation,  une  grenouille. 

Deuxième  stalle  :  femme  nue  assise  sur  un  monstre  qu*elle 
frappe  d'une  massue  (peut-être  la  Vertu  terrassant  le  Vice).  A  la 
séparation,  tète  de  moine  encapuchonné. 

Troisième  stalle  :  homme  sauvage  velu,  tenant  une  massue  de  la 
main  droite  et  un  blason  de  la  main  gauche  ;  il  est  à  cheval  sur  un 
monstre  féminin  à  quatre  pieds  et  à  ailes  déployées;  à  la  sépara- 
tion, une  crosse  végétale. 

Quatrième  stalle  :  un  animal  fantastique  femelle,  sans  pieds»  les 
ailes  déployées  ;  à  la  séparation,  petit  animal  fiintastique. 

Cinquième  stalle  :  enfant  assis  sur  un  coussin,  dans  une  posture 
indécente  ;  de  la  main  gauche  il  tient  une  grappe  de  raisin  qu'il 
dévore  ;  derrière  lui,  des  ailes  déployées.  (N*y  aurait-Il  pas  lieu  de 
voir  dans  ce  sujet  la  traduction  de  la  maxime  des  moralistes  du 
moyen  âge  :  In  vino  voluptas  ?)  A  hi  séparation»  un  moine  grima- 
çant. 

Sixième  stalle  :  grand  hibou,  les  ailes  ouvertes  et  les  jambes 
écartées  ;  i  la  séparation,  motif  de  feuillage. 

Septième  stalle  :  enfant  à  cheval  sur  un  monstre  ailé  ;  de  ses 
deux  mains  il  s^efforce  d*écar(eler  la  bouche  que  la  hè\B  a  tournée 
de  son  côté. 

Huitième  stalle  :  deux  triboulets  dont  Tun,  les  bras  eroiaés  der- 
rière la  téfe,  regarde  impassible  son  compagnon  frapper  à  toar  de 
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,  (Peut-être sonne-l-illeglos  de  qnelquemoinét} 
séparée  de  l'ensemble  :  tête  dé  mort  et  osse^ 
D  linceul  formant  draperie  ;  sur  les  accoudoirs  : 
e  de  raisin,  à  droite  une  gerbe  de  blé. 
s  de  ces  stalles  est  dans  l'église  de  Pocé,  petite 
nt  près  d'Amboise.  Elles  y  sont  au  nombre  de 
ible  sur  une  longueur  de  4  mètres  environ,  à 
a  regardant  l'autel. 

embout  copié  sur  celui  qui  termine  la  rangée, 
reni  !  La  première  miséricorde  semble  être  la 
!Ui  scènes  macabres  que  nous  venons  de  décrire 
'ésente  la  Morl  grimaçante  fuyant  au  galop  sur 
elle  tient  sur  son  épaule  le  cercueil  du  défutiï 
>us  voudrions  le  croire,  en  Paradis;  mata  sa  pré- 
nde  et  ta  physionomie  si  hideusement  satisfaile 
|u'il  pourrait  bien  y  avoir  là  quelque  idée  dia- 

du  chemin  du  Ciel,  ïl  ne  serait  point  impossible 
ite  de  l'Enfer. 

:  triboulet,  à  la  face  réjouie,  recevant,  dans  un 
ichel,  l'urine  que  sa  génisse  toi  foomit  abon- 
aration,  un  lézard. 

:  un  moine  à  genoux  et  priant;  àla  séparation, 
nt  on  ne  distingue  plus  que  deux  jambes. 

:  une  tête  grimaçante  et  à  longues  oreilles  ;  de 

droite  et  à  gauche  des  feuilles  d'acanthe  ;  à  la 
lufilé  qu'on  ne  peut  déterminer. 

:  un  animal  fantastique,  ailes  déployées,  vu  de 
ion,  un  buste  droit  et  isolé  de  la  stalle  à  laquelle 
sa  base. 

persopnage  en  buste,  tête  finement  sculptée, 

,  l'autre  tient  un  phylactère  qui  lui   couvre  en 

Embout  qui,    sans   être    de    la    valeur     de 

cependant  intéressant;  c'est  un  motif  gothique 
crosses  de  feuillage.  Ce  quatrième  personnage 
'e  ne  Kgurerait-il  pas,  avec  les  trois  autres  que 
dans  l'église  de  Noizay,  les  quatre  grands  pro- 
Testament  ? 
le  miséricorde  est  dans  l'église  de  Limeray,  au 
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milieu  d'autres  gUlIcs  du  dii-huilième  siècl 
j-èt  ;  elle  représente  un  mufle  de  lion  de  la 
deui  tiges  feuillues.  Quant  à  la  vîng(>quat 
plus  haut  quel  avait  été  son  malheureui  sort 

LES  BOISERIES  DU  RÈFECTO 

Vendues  par  les  premiers  acquéreurs  de  I 
lem,  elles  furent  trunsporli>es  au  château  de 
J>océ,  et  appartiennent  aujourd'hui  à  Aime  i 

De  style  Louis  XHI  et  recouvrant  autrefoi) 
réfectoire  des  moines,  elles  étaient  comp 
chêne  séparés  entre  eux  par  des  demi-colo 
tées  de  chapiteaux  sculptés  à  jour,  soulenan 
TOnde,  composée  de  feuillages  el  de  fruits,  ■ 
de  l'apparlemenl,  sous  les  solives  du  plaoi 
lonnes  el  les  panneaux  s'appuyaient  sur  un 
des  lambris,  également  divisés  par  panneaui 
qu'au  sol. 

Les  portes,  surmonlées  d'un  t'Iégant  fror 
duquel  se  croisent  deux  pulmcs,  et  enlou 
énergiques  moulures,  étaient  à  deux  battai 
formé  de  trois  petits  panneaux;  ceux  du 
avaient  des  motifs  variés  de  fleurs  et  de  feii 
étaient  ornés  de  télés  de  cliénibins  appuyé 
portes  oitt  en  outre  la  particularité  d'être  sci 
sur  le  verso,  si  je  puis  ainsi  dire,  c'étaient 
emblèmes  religieux. 

Ces  boiseries,  malgré  leur  sévérité,  ont  u: 
gance. 

ÉUAUX 

Onze  méilaillons  quadrilohés  en  émail  clo 
un  écu  armorié.  Sans  doute  divisés  dans  di 
ils  ont  été  retrouvés  en  partie  par  M.  Charlt 
auquel  ils  appartiennent,  chei  un  paysan  d 
à  Tours,  chez  un  marchand  d'auLiquités  q 
achetés  à  Saint-Ouen  dans  une  autre  maisor 

Soumisà  l'appréciation  de  M\I.  Viollet-L< 


qui 


i.\ 
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Selon  t'abbi  Croinier  ' ,  elle  aurait  été  lit 
comteise  de  Neven,  elle-même  el  par  les  fei 
Il  est  ÎDulile  de  faire  ressortir  l'invraiiembl 
Ce  qui  est  plus  probable,  à  défaut  de  docuo 
Uarie  d'Albrel,  femme  intelligente  et  ami 
monter  dans  son  palais  des  métiers  de  tapit 
cuter  souB  sa  direction  la  tenture  en  qnesli 
drale.  Telle  est  l'impression  de  M.  P.  Me 
Musée  céramique  de  Neverset  secrétaire  d 
deCroux:  mais  il  pense  qne  c'est  de  FlaD> 
fil  venir  ses  ouvriers.  Qu'il  nous  soit  peri 
ments  certains)  de  ne  pas  partager  cette  opi 
ni  dans  les  panneaux,  ni  dans  la  bordure 
style  des  tapisseries  flamandes.  Haried'Alhre 
n{>us  savons  que  ces  tapisseries  furent  faite 
forme  losangée  des  armoiries  l'atteste  mal 
lière.  Selon  M.  Morellet  i)ui  s'appuie  sur  l'J 
Évéques  de  Nevers  de  Parmenliers,  Marie  t 
tenture  pour  son  frère  naturel,  Jacques  d'. 
de  Nevers,  en  1519.  Tous  ces  faits  nous 
tapisserie  entre  I523el  1530'.  Or,  à  cette 
rain  n'étaient  point  traités  en  Flandre  coi 
sol  eut  été  parsemé  de  ces  fleurettes  donl 
furent  si  prodigues  à  toutes  les  époques.  Le 
les  monuments  n'auraient  point  revêtu  ce 
sique  très  frappant  ici;  la  bordure  enfin  r 
avec  celle  simplicité.  Pour  nous,  nous  le  ré 
tout  document,  notre  impression  serait  que 
présence  d'une  œuvre  bien  française  et  f 
ouvriers. 

Ici  doit  se  placer  une  anecdote  assez  . 


'  Abbé  Crotnier,  Uonographie  de  la  eathidratt 
toir«  dei  Èvéqua  de  Xeceri.  Neven.  1854,  îd-S*.  C 

'  M.  Julei  Guiiïruy.  «dmipittr.leur  de  k  Uaaufi 
fait  (rèi  judicieuiemenl  obierver  que  le  itfle  des  Bg 
époque  poatérieure  :  nous  pcrUgeoiu  pleinement 
lominei  contraint  par  les  date*  de  limiter  ceUe  lenti 
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-t-elle  de  vrai?  \out  l'ighoroDS;  c'eat  une 
iiliong  sont  bonnei  il  enregistrer,  car  elles 
chemin  de  la  vérité.  Voici  donc  ce  qu'on 

Albret  enl  de  graves  dissensions,  suivies 
ja  chapitre.  Il  s'agissait  d'une  porte  faisant 
|uer  la  cathédrale  avec  l'évéché,  que  les 
ire  boucher.  La  comtesse  de  Nevers,  médi- 
inoffensive  vengeance  de  l'aBront  bit  à  son 
ourreaux  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Jutitte  la 
lines  récalcitrants.  L'évéque,  usant  d'auto- 
entures  su-dessus  des  slalles  des  chanoines 
.  ainsi  les  portraits  rapprochés  de  lenn  mo- 

ipportant  le  fait  d'une  manière  très  peudéfè- 
njrsnl  sur  M,  de  Saintemarie*  que  Ifichel- 
te  de  l'iiivenlioD  dans  son  Jugement  dernier, 
lief-d'œuvre  de  Michel-Ange  n'est  pas  sen- 
'imagination  d'an  artiste  isolé,  mais  bien  la 
«gitiou  d'esprit  spéciale  à  celte  époque  ; 
une  preuve,  et  uos  plus  modestes  tentures, 
tiendraient  encore  k  l'appui  de  cette  théorie, 
n  a  accusée  trop  souventàjuste  titre  d'avoir 
adalisme  sur  les  objets  d'art  religieux,  res- 
Int  Cyr  et  de  sainte  Julilte'.  Vous  la  croyez 
iinl  sans  dommage  l'aube  de  ce  siècle  de 
le  dix-neuvième?  Point.  Vous  comptez  sans 
et  imbécile  de  gens  pour  lesquels  le  mot 
rbare,  et  qui  confonilent  dans  leur  mépris 
n  Age  et  les  tapisseries  de  la  Renaissance  ; 
rrache  aux  tableaux  leurs  cadres  richement 
)lacer  par  des  baguettes  doréei;'oii  les  gra- 


"cAet  htUoriquts  tw  Nevert,  1810.  Il  elle  le  N^tro. 
lui  diip>ru. 

rUiaenienl,  se  fat  d'ttre  trauvée  dicoratirs  ;  elle  tm- 
lei  annoiriei  dont  elle  était  panemie,  le»  fétet  de  la 
iciptlit  et  let  diitributioni  da  prii  de  l'école  ceo- 
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cieux  mobiliers  du  XVIIl*  siècle,  relégués  au  gn 
trouve  à  peine  â  les  vendre  —  sont  remplacés  pai 
ce  style  étrange  et  bâtard  qu'enfanta  l'époque  de 
Comme  nous  l'écrivait  spirituellement  noire  confri 
Venant  :  <>  Les  chanoines  ont  cm  bien  mériter  i 
goûl  en  nettoyant  les  parois  du  chœur  de  ces  orne' 
comme  alors  ceux  de  Bourges  faisaient  enlever 
XIII*  siècle  de  leur  cathédrale  pour  en  mettre  de 
plus  folichons!  » 

Or  voici  les  renseignements  que  veut  bien  nous 
Meunier  sur  l'histoire  de  la  destruction  des  tentur 
sont  en  partie  extraits  de  notes  laissées  par  un  me 
recherches  historiques,  nommé  le  père  Pourquemii 
que,  sur  l'ordre  du  chapitre,  des  maçons  dépendi 
de  Marie  d'Albrel,  avant  de  badigeonner  ta  cal 
c'était  de  mode  alors  ',  et  on  les  relégua  dans  un  c 
lard,  on  en  couvrit  les  marches  intérieures  du  i 
4iout'  de  peu  de  temps,  les  infortunées  tapissent 
foulées  aux  pieds,  tachées  de  boue  et  de  la  cire  de 
rées,  devinrent  méconnaissables.  De  1835  h  I' 
encore  sur  les  marches  inférieures  du  maitre-autc 
confusément  accolés  et  que  nul  ne  songeait  à  cons< 
être  des  gens  sans  autorité.  A  cette  dernière  dale 
tapis  de  pied.  EnGn,  en  1844,  l'abbé  Bourassé  en  s 
beaux  en  ces  termes  '  :  •<  Les  débris  qui  subsistei 
soigneusement  conservés  à  l'étude  des  connaisseur 
de  la  cathédrale  de  X'evers.  n  Le  vœu  du  savant  te 
point  entendu  et  personne  ne  s'occupa  plus  de 
ments.  C'est  la  dernière  mention  qui  en  soit  faite. 

Par  bonheur,  le  commandant  Barat'  nous  a  ce 
de  deux  panneaux  que  nous  reproduisons  ici,  et 


'  Lesmaroos  en  cmporlaient.  parail-it,  quelques  lamlieMu 
«liaient  souper. 

'  Ahbi  J.-J,  Bourassé,  Esquisse  archéologique  dttprincip 
cise  de  Nevers, 

'  Ancien  uF6cier  du  premier  Empire,  l'un  an  roodaleura  di 
de  Croui  et  de  la  Sodélé  Nivernaise,  it  a  fait  beaucoup  pour 
logie  en  ijénéral. 
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QU'ilessous  (le  cliacun  il'eui  ; 
le  l'ensemble  ', 

'a  pas  péri,  îles  belles  tenture 
ani  Barat  en  aiait  recueilli  îles 

pi'oportioDS  de  l'ensemble',  ma 
irceaui,  déposés  an  Musée  île 
Louveau  égarés  et  fiireiit  récetnn 
le  Sainl-Venanl,  dans  les  grenier 
snie  et  île  poussière  (ju'on  n'y 
ent  nettoyés,  ils  ont  été  placé 
)i'ablé  dans  une  des  salles  de  ce 
portant  fut  rencontré  par  Mgr  Ci 
loy;  iteslaujoui'd'huiaii  iUuséei 

les  deux  portions  fussent  réun 

:  à  la  description  de  ce  que  no 
lUS  nous  servirons  à  cet  effet  de 
ar  l'abhé  Crnsuier  -  d'après  les 
it  en  comparant  ceux-ci  au.\  fra 

l-il  utile  de  rappeler  auparavan 
r  et  tii'  sainte  Julitlc,  sujet  de  li 
dre,  sans  duule  un  proconsul  roi 
Ib  Julitte,  el  plus  lard  son  fils, 
Oois  mois.  Ceux-ci,  après  inler 
ux  dieux,  ce  qu'ils  refusèrent,  I 
ères,  mais  résistèrent  à  luus  I« 
rancliàl  la  léle.  Telles  sont  les  s< 
le  offrait  il  la  dévotion  des  fîdi 
c  de  Kevers  el  que  nous  allons 
yeux. 

Lir  son  trùoe,  nitourê  de  sa  ;jard 
:eux-ci,  armés  d'une  liaclie  et  i 

nous  sont  comniuuiquéei,  oa  lajratl 
'eités  scelles  au-dessus  de  dcm  purois 
suipeodre;  les  panneaux  Fermiient  de 
lu  cliiBur  et  descendalcal  jusqu'à  la  bu 
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frappent  on  martyr  agenouillé*  Trois  autres  martyrs  gisent  morts 
à  leurs  pieds. 

Deux  bourreaux  enfoncent  à  coups  de  maillet  de  longs  dons 
dans  les  épaules  de  saint  Cyr  :  celui-ci  est  debout,  nu,  nimbé  et 
dans  Tattitude  de  la  prière  ^  A  cAté  de  lui,  sainte  Julitte,  debout, 
détourne  les  yeux  en  joignant  les  mains  :  elle  est  vêtue  d'une 
longue  robe  et  nimbée.  Plus  loin,  au  pied  d'un  arbre,  saint  Cyr, 
nu,  est  étendu  sur  un  chevalet,  et  deux  bourreaux  le  scient  par  le 
milieu  du  corps  avec  une  grande  scie  de  scieur  de  long.  A  droite, 
tournant  le  dos,  un  porte-enseigne  déploie  un  étendard  à  deux 
pointes  chargé  d'un  croissant  et  d*une  étoile.  Dans  le  fond, 
paysage,  église,  collines,  et  au  second  plan  nombreuse  troupe  de 
soldats  à  pied  avec  quelques  ofGciers  à  cheval.  Dans  le  ciel,  écu  en 
losange  parti  de  Clèves  et  d'Albret-Orval  '. 

Les  portions  actuellement  conservées  appariiennent  à  ce  pan- 
neau; ce  sont  :  1*  une  bande  en  hauteur  (en  deux  fragments)  de 
3  mètres  de  haut,  plus  0",08  de  torsade  appartenant  à  la  bordure, 
au  total  3",  08,  ayant  1  mètre  de  large  dans  la  partie  supérieure  et 
0'",60  dans  le  bas.  Elle  comprend  le  petit  saint  Cyr  et  une  partie 
de  son  bourreau  de  gauche,  moins  la  jambe  droite  et  les  mains. 
On  voit  dans  le  fond  un  arbre  qui  ne  figure  pas  dans  la  gravure 
du  commandant  Barat\ 

2"  Un  morceau  carré  comprenant  une  portion  du  bourreau  de 

*  Voir,  ci-contre,  planche  XI\. 

^  Ces  armoiries  doivent  se  lire coname  sait:  Parti  an i^** coupé  :  parti  au  i^'de 
gueules  à  VetcarboueU  de  six  raies  d*or,  à  réeusson  d^ argent  broclumt,  qui  est 
CLÈVES;  au  2*  d'or  à  lafasce  échiquetée  d* argent  et  de  gueules,  qui  est  LA 
MARGK  ;  au  deuiième  du  coupé  de  France  à  la  bordure  componée  d'argent  et 
de  gueules,  qui  est  BOUIlGOGNB  moderne.  —  Au  2*  du  premier  parti,  coupé  : 
écarielé  aux  1^  et  4*  de  France,  aux  2*  et  3*  de  gueules  à  la  bordure  engrélée 
d'argent,  qui  est  ALBRBT-ORVAL  ;  et  de  France  à  la  bordure  componée  d'or- 
gent  et  de  gueules,  qui  est  BOURGOGNE  moderne.  Pour  l*intelli({ence  de  ces  ar- 
moiries, il  est  bon  de  rappeler  que  Charles,  comte  de  Nevers«  fils  d*Engilbert  de 
Clèves,  comte  de  La  Marck,  et  de  Nevers  du  chef  de  sa  mère  Elisabeth  de  Boirr- 
gogne,  comtesse  de  IVevers,  épousa  le  15  janvier  1504  sa  cousine  germaine, 
Marie  d'Albret.  comtesse  de  Rethel,  fille  de  Jean  à^Albret,  sire  â'Oroal,  et  de 
Charlotte  de  Bourgogne,  comtesse  de  Rethel.  Il  mourut  au  Louvre,  à  Paris,  le 
27  août  1521,  laissant  comme  héritier  François  P' de  Clèves,  pour  lequel  le 
comté  de  Ne  vers  fut  érigé  en  duché-pairie,  en  1538. 

'  Ces  fragments  sont  ceux  retrouvés  avec  une  portion  de  la  bordure  dans  les 
greniers  de  la  Porte  de  Grouz  et  restitués  à  ce  musée  par  M,  de  Saint- 
Venant, 
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it  Cyr,  sainte  Julitte  détournapt  les  yapx  el  im- 
ur  eo  &veur  de  iod  fils,  at  enfin  les  deux  bonr- 
D  deux  le  corps  de  saint  Cyr,  puis  le  porte-éten- 
ure  partie  de  son  enseigne,  sans  parler  de  la  sol- 
d  plan.  En  hanlenr,  ce  fragment  s'étend  depuis 
[  quartiers  inférieurs  de  l'écu  de  Jeanne  d'Albret' . 
plan,  saint  Cyr  et  sainte  Julille,  nus  el  nimbés, 
s  le  ciel,  sont  plongésà  mi-corps  dans  une  chau- 
le flambe  un  feu  ardent  que  trois  bourreaux  altî- 
lents  et  en  y  apportant  du  bois.  Dans  le  fond  k 
portique  à  ouvertures  géminées  oii  on  aperçoit 
n'on  a  déjà  infligés  aux  saints.  Derrière  la  chan- 
nmes  qui  (émoigneni  de  l'ardeur  du  brasier  ;  au- 
BDge  aux  mêmes  armoiries  que  précédemment. 
re,  sur  son  trône,  entouré  de  sa  garde,  désignant 
rs;  ce  Irdne  occupe  k  peu  près  le  milieu  du  pan 
du  IrAne,  des  bourreaux  décollent  les  saints,  qui, 
uillésau  pied  d'une  muraille  manie  d'un  poul- 
ine fenêtre  grillée.  Au-dessous  de  celle-ci  se  voit 
ec  ces  mots  :  SE  TROVENT  LES  UARTVRS  EN 
pe  de  soldats,  y  compris  un  porte-enseigne,  con- 
}.  A  moitié  sur  la  mnraille  et  sur  la  fenêtre  un 
osange  comme  les  deux  précédents, 
neaux,  il  ne  nous  reste  plus  que  leurs  inscrip- 
ins  leur  ordre  : 


JULITTE  ET  SAIKCT  GIBE 
ris   LAISSENT  LA   CrTE   d'ICAUNB 
VENT  ES   TBABSES. 

Il 

IBE   LE   PHESVOgT   TODSJOUHS 
TIWT    LES   CHESTISNS    ARBtVÉ    A    LA   CITE 
UES,    GOUMUNDA   SAINCTE  JDLITTB 
DISE   ET  PAB    DEVANT   LUY   AUENÊB 

i  par  Ugr  Croinirr  âtat  l'é^tite  Stint-Éloy  :  anjojrd'liui  «d 
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in  _ 

SAINCT  GiaE    ET  .S&IKCTE   JULITTE    SONT   MIS 
DEDilNT    VX    GRA\D    CHAUDIERE    PLEN'E    DE 
SOFFBE    ET    PLOUB    AU    DESSOtIBS    DE    LAQUELL 
SORTENT   ENTIERS. 

Il 
ALEXANDRE    FflICT   TBAVËRSER    DU    HflULT 
JUSQCES    E\    BAS    SlINCT    CIRE    DE    TIIOTS 
GRANDS    CLOLS    ESGUS    PUIS    CRUEI.EUBXT 
LE   CIEB  FAR   LE   CORPS. 

V 

ALEXANDHE    VOYANT    PAR    TORUEKS    KE 
POUVOIR    EXTEHUINER    LES   SAINCTS    \'y    DE 
LA    FOV    DÉTOURNER    LECR    FAICT   FINALEMENT 
LA   TESTE    TRANCHER. 

D'iipios  les  (ittssins  liii  conimandanl  Uaral,  ce 
élaieiil  en  caiaclëres  golliiques. 

Parmi  los  riajjinenls  relrouvôs  à  la  porte  de  Crc 
nous  l'avons  dit,  un  morcojiu  de  bordure  de  2-,i 
0'',6;i  (le  large,  y  compris  0", 08  de  lisière  '.  Ces  s 
dures,  spéciales  au  X\  I*  siècle  et  dont  nous  ne  coni 
petit  nomlire  d'exemples  bien  français,  ont  un  caclic 
litë  qui  leur  donne  un  intérêt  liisloritjue  tout  partici 

Sur  un  fond  bleu  se  dclacbe  en  gris  à  reilréniité 
nogramme  suivant  : 


'  Ck  i{ui  donne  camme  liauleur  totale  i  la  Icniurc  :  0  ".  03  - 

'  Cf.  noire.  Prototype  inédit  de  la  Tapisserie  d'  t  Arlémi 
Xoiis  conaaissons,  au  château  de  Laugesis  (Indre-el-Loire),  une 
penonnelle,  de  type  Boalo^ue,  délaehée  de  soti  panneau  el  i 
ployée comme  lutnbrequin  à  un  bildaqiiin  de  lit  Hcnnissance. 
ruban  enroulé  •ulotir  d'une  tijje  fleurie  ces  moU  plusieurs  Tois  [ 
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qui  peut  le  lire,  en  faisant  plasïeurs  fois  resservir  les  mêmes 
lettres  :  MARIE  DALBRËT. 

A  l«  suite  se  détache  toujours  eo  couleur  grise,  et  deux  fois 
répété,  nn  oruemenl  composé  d'une  grande  plutne  d'autruche  — 
la  plume  des  d'Albret  —  et  d'un  bfllon  noueux  ou  branche  écotée, 
lançant  des  flammes  d'utt  rouge  orangé  k  chaque  nœuil — emblème 
de  la  maison  de  Cléves  —  gracieusement  entrelacés  avec  ifne 
banderole  où,  en  lettres  noires,  se  détachent  ces  'mots  :  DEFI- 
CiE\T.  PENE.  SVCCEDET.  VITA.  PERENX'IS.  De  petites  flammes 
rouges,  détachées  de  la  branche,  voliigenl  sur  le  fond  autour  du 
motir.  Le  tout  est  limité  au-dessus  et  au-dessous  par  une  torsade 
grise  flanquée  de  deux  raies  droites  également  grises  ombrées  de 
rouge.  Telles  sont  du  moins  les  teintes  aclueliemenl  visibles.  Kfais 
si  nous  voulons  avoirles  couleurs  véritables,  du  temps  où  la  tapis- 
serie était  neuve,  il  nous  suffira  de  lu  retourner  :  nous  verrons  que 
les  torsades  et  les  raibs  qui  les  accompagnent  étaient  jaune  vif  sur 
fond  brun,  et  que  la  branche  écotée  était  couleur  d'ocre  claire 
rehaussée  de  lumières  d'un  jaune  vif,  les  (lammes  étant  ombrées  de 
quatre  tons  :  grenat,  rouge  vif,  rose  et  jaune. 

Nous  retrouvons  tes  mêmes  eml>léme.«,  la  plnmi;  et  la  branche 
écotée  ou  hAton  noueux,  unis  aux  mêmes  .irmi)iries  que  nous  avons 
précédemment  rencontrées,  mais  avec  une  devise  différente,  sur 
des  jetons  de  Marie  d'Alhret  de  date  un  peu  postérieure  à  la  tapis- 
serie, semble-t-il.  Mous  en  empruntons  la  description  et  le  dessin 
à  un  excellent  ouvrage. 


.  N*  56.  —  MA.  DE.  ALBRE.  COM  :  NIVER.  ET.  DROC.  entre 

grènetis.  {Maria  de  Albret  conùtissa  N'tcernensis  et  Drocencis.) 

Ëcu  losan[|é  parti  de  Clèves-La'Marck-Xevers  el  d'Albret-Orval- 

Nevers,  timbré  d'une  couronne  de  comie  coupant  la  légeude. 

R/.  4*  CRVCEM.  TVAN  (sic).  ADORAMVS.  DOMIKE  :  :  entre 

énetis.  Croix  fleurdelisée,  cantonnée  de  plumes  el  de  bâtons 

ueux,  entrelacés  deux  à  deux  dans  chaque  canton. 
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Coitre.  Hod.  27  -/-  (coU.  Richard).  PI.  III,  a<  I. 

La  diipoBÏlioQ  dei  armoiries  de  ce  jeton,  postérieur  k  1533, 
^niiqne  Marie  d'AIbrel  j  prend  îe  titre  de  comtesse  de  Dreux,  est 
semblable  an  dessin  qai  accompagne  l'édition  de  1 535  de  la  Cou- 
tume du  Nivernais.  On  peot  donc  le  placer  sera  cette  èpoqne, 
ainsi  qoe  le  suivant  qni  présente  le  même  type. 


\*  57.  —       MA  :  DE.  .'ILBRE.   COH.  MVER.  ET.  DROCE, 

entre  filets.  Écu  en  losange  (comme  le  précédent)  timbré  d'une 
couronne  de  comte  el  accosté  de  deoi  plumes. 

R/.  CRVCEM  :  TVAN  :  ADORAMLS  .-.  DOMIVE  .-.  .-.  entre 
filets.  Uëme  type  que  le  précédent. 

Cuivre.  Mod.  29  -/-(coll.  Richard).  PI.  III,  n-  2.  * 

L*eiemplaire  de  ce  jeton,  décrit  par  MM.  Horellet  et  de  Sou U 
trait'  devait  élrede  mauvaise  conservation,  et  les  lectures  qu'ils  en 
donnent  EBRE  an  lieu  de  ALBRE,  etc.,  sont  évidemment  défec- 
tueuses.  II  en  est  de  même  dans  l'eiplicalion  qui  se  trouve  dans 
VArmorial  nivemais*. 

Notre  t&cbe  nous  parait  terminée. 

Kons  trouvant  en  présenc«  des  débris  d'une  tapisserie  intéres- 
sante par  son  origine  et  par  la  personnalité  à  laquelle  on  la  doit, 
nous  avons  cru  faire  oeuvre  utile  en  réunissant,  en  un  faiscean 
unique,  tous  les  renseignements  que  l'on  possède  àcejoar  sur  une 
tenture  dont,  sans  doute,  le  souvenir  était  destiné  à  se  perdre. 

La  devise  de  tout  archéologue  ne  doit-elle  pas  être  ce  texte  de 
l'Écriture  :  CoUigtte fragmenta  ne  pereatU  ! 

Charles  db  BBArabirr, 

Correipoadknl  du  ComiU  dei  So^tét  de*  Beani- 
Arli  dei  dépsiiemeiil*,  Inipectear  de  11  Société 
archéologique  de  Tonrsioe,  A  Toun. 

>B«II.  deUS4MU  Niv.,t.  Il,  p.  SI Q  et  361. 
•  T.  I,  p.  Î8.        . 
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XXIV 

L'ART  DRAMATIQUE  EN  PROVINCE 

PENDANT  LA   BÉVOLUTION,    A   LAIGLB 


•  *?* 


En  1892,  dans  la  Revue  normande  et  percheronne j  notre  éradit 
compatriote  et  ami  M.  Louîs.Duval  nous  a  dit  comment,  en  1780, 
grâce  à  son  cbfltelaîn  débaaclié,  la  bourgeoisie  de  Laigle  pat  jouir 
des  agréments  de  la  comédie. 

Quant  au  peuple,  composé  en  grande  partie  de  pauvres  ouvriers 
occupés  à  la  fabrication  des  épingles,  il  n'eut,  jusqu'à  la  Révolution, 
d'autres  distractions  de  ce  genre  que  les  spectacles  des  opérateurs 
forains  et  des  rares  troupes  nomades  de  comédiens  proprement  dits 
dont  j*ai  déjà  eu  Toccasion  de  parler  * . 


Les  premières  années  de  la  Révolution,  à  Laigle,  alors  cbef-lieu 
de  district,  furent  vraisemblablement  égayées,  lors  des  fêtes 
civiques  et  décadaires,  par  les  premières  œuvres  musicales  d'un 
enfant  distingué  de  cette  ville,  le  compositeur  Ghatel  (1775-1830). 

Malheureusement,  aucun  document  local  ne  nous  a  fourni  des 
détails  sur  ces  fêtes  où  Tart  dramatique  et  musical  occupait  partout 
une  si  large  part;  les  archives  municipales  ayant  disparu  en  grande 
partie,  et  Térudit  archiviste  de  TOrne  se  borne  lui-même  à  cette 
simple  hypothèse  :  a  Nous  croyons  savoir  —  dit-il  —  qu*à  ce 
moment  même  (1793-1794)^  on  songea  à  donner  à  Laigle  des 
représentations  dramatiques.  N*est-ce  pas  à  cette  époque  que  CateU 
glorieux  enfant  de  Laigle,  improvisait  des  hymnes  patriotiques  qui 
eurent  un  si  brillant  succès  et  qui  Pont  placé  au  premier  rang 
parmi  nos  grands  compositeurs  *  ?» 

Ce  n'est  donc  qu'à  partir  de  1798  que  Ton   trouve  des  notes 

'  Voir  met  notices  :  La  médecine  en  plein  vent..,,  1888;  —  Le  thédlre  à 
rmay  au  XVIlt  eièeie^  1885  ;  —  Le  théâtre  populaire  en  Normandie,  1825. 
^  Voir  Carlei ,  Catel,  musicien  né  à  Laigle  en  1773  ;  Gaen,  1894,  io-a». 


.•*j 
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■niliei  sur  le  tujel  qui  nous  occupe  et  q 
seoler  au  Coinilé. 

1798 

Le  10  pluviAse  an  VI  (29  janvier  1798; 
pale  de  la  cominuDe  de  Laigle  écrit  aa  c 
matique,  ta  lettre  suivante  : 

■  Nous  réponilona  k  votre  lettre  di 
ifemandez  des  renseignements  sur  la  sal 
de  la  commune.  Voicy  ce  que  nousconn 

«  Les  artistes  actuels  el  les  jeunes  ge 
les  loges,  le  parquet,  les  galeries  et  le  II 
en  partie  au  citoyen  Belhomme  acquért 
el  appartiennent  ani  dits  jeunes  gens  et 
environ  trente  places  aux  premières  à  2 
parquet  k  12  sous,  50  debout  à  sii  se 
environ  la  décade  le  spectacle.  La  receti 
chaque  deui  représentations,  les  deux 
200  Tr.  Les  frais  sont  de  30  fr.  à  40  fr.  : 
tacle.  Les  artistes  donneront  huit  francs 
il  y  a  une  loge  gratis  de  deux  places  poi 
cier  de  poste  ;  il  existe  une  redoute  '  en 
la  troupe  tire  les  avantages  que  bon  lui 
dixième  de  la  recette  du  spectacle  connu 
est  destiné  par  la  loy  aux  indigents.  Votl 
vous  marquer,  si  vous  voulésvous  arran 
soit  avec  votre  troupe,  comme  le  terme  < 
el  comme  les  artistes  actuels  vont  sans  i 
nous  conviennent  pour  faire  de  nouveau 
bon  que  vous  nous  fassiés  prontemeni  p 
décidé.  Nous  vous  réitérons  que  nous 
parce  que  vous  êtes  un  enfant  de  la  con, 

'  Daat  \f%  1  Souveair*  d'iiu  octogëMire  de  la  i 
mail  ou  deux  >«u)t  le  earéme,  la  nobleise  se  r 
l'bAtel  de  tille.  Cei  loirÉes  dam  lesquello  la  jeu 
ladanMërilientconauestouileiioiiide/ieiJOUfe.  i 
—  L'au  dernier,  j'ai  eilé  auui  la  redoute  de  Lisi< 

*  Se  n'ai  ironie  aueaD  renieignameat  biograph 
fant  de  Uigle. 
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lœnrg  et  du  vrai  républ 

13  '  »  . 

de  bienfaisance  est  noi 
I  du  spectacle  que  de  ]i 
e  même  jour,  on  lit  : 

is  ont  donné  gratis,  lader 
rons  TU  avec  peine  que 
à  venir  à  l'orchestre,  ce  : 
quelques  instants;  cela  i 
uepar  égard  pour  le  peup 
•écréer,  et  rendre  cette 
continuerons  d'eiamin 


e  partout,  il  y  avait  des 
ïulation,  même  au  tbéât 
onûils  d'opinion. 

lettre  de  la  manicipaliti 
liste  dramatique  h  Ilei: 

eltre,  en  datte  du  17  ci 
liminaire  k  remplir  de 
vous  rendiez  vous-même 
lances  certaines  du  proc 
VODS  pouvez  tirer  de  la  i 
qui  coDcerne  le  nouveli 
ilte  commune,  afin  de  n 
ï  reprocher  k  qui  que  t 
faire  venir  votre  troupe 
rez  quelqties-uDs  d'enln 
iU  le  parti  le  plus  prudei 

Ireh.  dép.  de  l'Orne  :  I.  (To 
me  lourcfl.) 

;iii,  il  l'étail  donc  formé  k  L«i 
idemmeiit  dtni  la  btule  bourg 
t  lea  même*  que  cellet  que 
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suivre  ;  vons  pouvez  lontefots  comp 
patrioliime,  tnr  tonle    préférence 


Fleury  ne  semble  pas  avoir  (ionoé 
jouer  la  comédie  en  sa  ville  natale. 

Le  29 pluviôse,  la  municipalité  (ai 
régisseur  des  artistes,  la  copie  d'un  a 
IralioD  municipale,  et  l'invite  à  en  su 

l/état  décadaire  du  5  ventAse  conti 

K  —  Les  artistes  ont  représenté  [ 
tuléfl  l'Q^roR^  à  ta  lÂberté^  qui  a  i 
de  plaisir.  Ils  présentent  leurs  piècei 
guons  à  l'ordinaire,  ce  qui  n'est  pas 
Redoute.  —  On  y  danse  depuis  env 
mêlée  ;  la  tranquillité  y  régne.  > 

9  ventôse.  —  Lettre  de  la  mnnici 
gendarmerie  de  Laigle  : 

X  Par  une  lettre  que  nous  vous  en 
engagions  à  envoyer  deas  de  vos  ge 
maintenir  le  bon  ordre.  Nous  somme 
en  a  aucuns  et  que  s'il  s'y  en  présent 
avoir  le  droit  d'entrer  gratis,  même 
faisons  part  que  tour  à  tour  nous  asi 
chaque  administrateur  se  fait  accon: 
et  que  quatre  fusiliers  sont  dans  la  sa 
prêts  à  agir  en  cas  de  besoin.  — 
recommandons  que  vos  gendarmes  n 
que  vous  ne  nous  laisies  connottre  le 
eui  le  croiroient  fondés  à  se  présenli 

Compte  décadaire  duM  ventâte. 
tranquille...  Souk  20  jours,  lasociéd 
el  nous  la  laissons  expirer;  l'adminii 
les  conservera  ou  changera,  celanen 
PDBLic.  —  Mulle  agitation  ne  paroit., 
le  spectacle  ce  jour-là  est  «uide, 
chestre...  L'institut  de  musique  ne  n 
contre-cœur,  n 
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ne>,  Laigle  n'avait  pas  échappé  k  l'effer- 
s  déjà GODsIalée  dans  d'autres  villeB.àcetfe 
près,  le  20  ventôse,  il  est  question  d'dn 
)1  avait  fait  du  scandale  an  tbéAtre,  refusé 
eclivé  la  sentinelle  et  le  commandant  du 
iguite  portée  contre  les  comédiens,  proba- 
leron,  à  la  municipalité  qui  répond  : 
ïvec  peine  l'eipression  dont  vous  servez 
traitant  de^etu  deeette  espèce.  — Citoyens, 
m  droitsavecnousetia  Révolution  a  détrait 
étoienl]  entachez,  et  nouscroyonsqnevoni 
oar  avoir  voalla  insulter  leur  profession, 
d'user  journellement  d'indulgence  envers 
li  répréhensibles  ;  citoyens,  quand  ils  ont 

du  26  ventAse  donne  aussi  quelques  notes 
iPECTACLE.  —  Il  a  été  tranquille.  Quelques 
I  peu  de  bruit,  mais  sans  motif  qui  puisse 
ue  ;  ce  jour  de  décadi  30  courant,  il  ne 
ue  2  livres  10  sols.  En  conséquence  il  n'a 
msement,  nous  voyons  qne  ce  jOur-l&  il 
me  dans  tous  autres  et  qu'il  y  a  de  la  part 
une  une  espèce  de  répugnance  à  s'y  trouver 

iinicipalité  écritaucitoyenFleuryditSaint- 
VoQs  ne  pouvez  absolument  statuer  ivi 
lir  une  troupe  d'artistes  en  celte  commune, 
ne  pouvons  vous  garantir  que  vous  aurez 
uite  parce  que  vous  n'avez  pas  encore  la 
ns  faire  autrement  que  d'affermer  pour  nn 
-nier  enchérisseur  '.  Vous  aorés  donc  soin 
louvoirs  qui  se  portera  pour  lors  h  l'adjn- 
ouer  le  théâtre  en  sous^rdre.  Nous  vous 
rs  personnes  oat  projette  de  louer  t'appar- 
r.  VoDs  vous  arrangerez  d'après  ces  rcnsei- 

I  propriété  communale,  contrwremeiil  i  Liiieni  al 


376  L*AaT    DRAMATIQUE   Z\    PROVINCE 

II  y  a  lieu  de  croire  qoe  Tobligation  de  louer  le  tbéâtre  pour  an 
an  effraya  Fleury  et  qu'il  ne  donna  pas  suite  à  son  projet  de  venir 
jouer  la  comédie  en  sa  ville  natale  où,  du  reste,  Tétat  des  esprits 
devenait  de  plus  en  plus  troublé,  ainsi  que  Tindique,  en  ces 
termes,  Tétat  décadaire  du  17  germinal  :  a  Spectacle.  —  Il  est 
dissous  par  Teffet  de  la  mésintelligence  entre  les  artistes  mêmes  : 
ce  n'est  pas  un  mal  pour  les  mœurs,  et  les  patriotes  n^ensont  point 
affligés.  » 

Laigle  ne  fut  peut-être  pas  longtemps  privé  de  spectacle,  car,  à 
la  date  du  3  prairial,  la  municipalité  écrivait  à  la  citoyenne  Mon- 
ronge,  artiste  k  Paris  :  —  «  En  réponse  de  votre  lettre  du  28  flo- 
réal dernier,  tendante  à  avoir  la  permission  de  jouer  la  comédie  et 
des  opéras  en  cette  ville.  —  Nous  serons  toujours  portés  à  accorder 
aux  artistes  cette  permission  lorsquMls  se  conformeront  ans  lois; 
dans  ce  cas,  vous  pouvez  compter  d'avoir  la  salle  de  spectacle  en 
payant  la  somme  de  six  livres  par  décade  pour  la  location  ^  v 

J*ignore  ce  qu'il  advint  de  cette  correspondance,  mais  on  verra 
plus  loin  qu'en  1797,  la  troupe  du  citoyen  SainnevîUe  séjourna 
longtemps  à  Laigle. 

1798 

Le  10  ventôse  an  VL  (28  février  1798),  le  sieur  SainnevîUe, 
artiste  dramatique  et  régisseur  d^une  troupe  à  Laigle,  écrit  à  la 
municipalité  de  Bernay  qu'une  troupe  de  comédiens  «  plus  que 
passable  »  désirerait  aller  jouer  quelques  représentations  pendant 
la  foire  :  cette  troupe  demande  pour  construire  un  tbéàtite  quelque 
grand  réfectoire  de  maison  monacale  ou  autre;  elle  observe  qa*elle 
a  des  décorations  pour  décorer  proprement  son  théâtre  et  qu*elles 
sont  composées  de  quatre  changements  très  frais  et  très  propres. 

Une  réponse  favorable  ayant  été  faite,  le  14,  à  Sainneville,  ce 
dernier,  le  17,  accepte  les  conditions  posées  par  le  maire  de  Ber- 
nay :  tt  Quant  aux  pièces  —  ajoute-t-il  —  nous  n'en  jouons  aucune 
qui  ne  soit  permise  par  le  gouvernement  et  qui  se  jouent  tous  les 
jours  sous  ses  yeux.  «  —  Sainneville  quitte  donc  Laigle  dans  les 
derniers  jours  de  février  1798  et  vient  à  Bernay  où  il  était  encore 
au  20  prairial  et  ne  laisse  pas  un  excellent  souvenir  '.  Dans  l'état 

'  Il  n'est  plus  question,  on  le  voit,  de  location  pour  un  an. 
'  Voir  ma  notice  :  Le  théâtre  à  Bernay.,, 
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-najen,  il  eit  rappelé.en  efTel,  lemaovaii 
Laîgle  oi>  cescomédient  ont  été  deni  ant 
Dut  d'être  des  contre-rëToInlionDaïres , 
infin  quelque  chose  de  plus  encore  » . 
it  (13  jniD  1798),  le  citoyen  Billoaard  Si 
ectacle  de  LUieux,  écrit  à  l'administn 
lune  de  Laîgle,  et  le  30  dp  même  moi 
I  faite  :  K  Citoyens.  —  Répondant  h  i 
[  qai  renfermoit  auiii-une  lettre  de  l'ai 
le  LîsieuK,  en  date  du  26  de  ce  moii, 
sion  de  jouer  ici  l'opéra,  la  comédie  i 
ns  toujours  prêts  à  accorder  aui  artistes  < 
e  conformeront  aux  lois,  dans  le  cas  et  < 
l'administration  de  Lisieuz,  vous  po 
Ile  pour  la  représentation  que  vous  i 
sii  livres  par  décade  pour  la  location, 
engagement  plus  long  qoe  celai  que 
dé  la  salle  à  une  directrice  qui  devroit 

de  la  troupe  Bellonard  dont  il  est  fait  n 
I  l'élat  décadaire  du  36  messidor  an 
).  —  Depuis  qu'ils  sont  en  celle  comm 
nie  manière  satisfaisante  et  sont  dans  le 
blicain.  » 

;  (probablement  la  citoyenne  Monrouge) 
présence  â  Latgle  n'est  point  constaté 
îédente  ne  se  rapporte  à  sa  troupe  qui  ai 
ille  sans  incidents  marquants. 

1799 

ablement,  en  cette  année,  la  troupe  Pira 
rnay  et  dont  un  des  acteurs,  insoumis  i 
Iré  sur  la  route  de  Laigle  et  s*e  dirigeant 
avait  aller. 

de  croire  que  le  peuple  de  Laigle  fut  a 
irienx  Ihéâlre  en  plein  TenI  qui,  en  j 
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AUitiGacé,  petite  ville  voisine,  ainsi  que  le  coin 
docoment  : 

>Le  11  messidor  an  VU  (20  juin  1799),  en  la 
du  caolon  de  Gacé...  Vu  l'observation  d'nn  mei 
fois  le  citoyen  Bachelai,  opérateur  on  médecin  i 
permission  en  débitant  ses  pastilles  et  pomades 
théAtie  établi  suf  la  place  du  chef-lreu  de  ce  i 
italiennes  pour  récréer  le  public,  auroit  sous  li 
manqué  deux  fois  de'suite  k  donner  dans  les  jt 
pièces  qu'il  avoit  annoncées  à  l'avance,  tandis 
lieux  de  la  République  les  spectacles  sont  p: 
activité  dans  les  jours  de  fêtes  nationales,  pourq 
ledit  citoyen  fut  encore  mandé  pour  s'eipliqne 
sur  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  ne  pas  con 
qu'il  avoit  annoncé  décadi  dernier.  —  Arrivé  s^ 
les  questions  préalablement  faites  sur  l'objet 
Bachelai  a  répondu  que  s'il  avoit  interrompu  l 
que  l'heure  fatale  de  dix  heures  du  soir  qui  In 
de  prison,  été  prescrite  par  l'agent  municipal  di 
à  eipirer,  il  se  trouva  forcé  de  cesser  sabittemt 
le  désagrément  de  la  prison. 

"  Considérant  que  les  petites  pièces  de  tbéâti 
lai  donne  pour  servir  d'amusement  au  public  d 
décence,  ni  les  mœurs,  ni  les  principes  républit 

a-  Considérant  que  la  peine  gratuite  qu'il  se 
un  instant  de  récréation  au  public  ne  peuvent  £ 
vaise  part,  que  le  résultai  ne  présente  aucun 
causé  et  ne  cause  aucun  tiouble  k  la  société  et  i 
tranquillité  publique. 

»  L'administration  municipale  du  canton  de 
saire  du  directoire  exécutif  entendu,  arrête  q 
demeure  autorisé  à  donner  par  continuation  la  ré 
et  de  finir  les  pièces  qu'il  aura  commencées 
quitter  à  une  heure  fixe  auquel  il  est  impossibl 
estre  astreintes,  en  lui  enjoignant  de  ne  hasardi 
ses  pièces  aucunes  paroles  ni  aucunes  pautl 
propos  qui  fût  contraire  aux  principes  ni  aux  mi 
sauf  en  ce  qui  peut  concerner  la  pharmacie,  à 
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wtoire  eiéculif  des  papiers  quirautorige&Êiire 
■cameDis  s'il  en  débite...  '  >. 


ne  nous  indique  ce  qui  se  passa  à  Laigle,  au 
tique,  durant  celle  année  qui,  ailleurs,  nous  a 
piques. 

1801 

de  ladite  année,  Laigle  possédait  unetroapede 
lom  n'est  pas  indiqué,  mais  qui  donnalieuànn 
nai  rapporté  dans  une  lettre  adressée  par  le 
kîet  de   Morlagne,    le   29    thermidor   an   IX 

mis  cinq  décades  environ  une  troupe  de  comé- 
I  moment  te  sont  bien  conduits.  Hier,  ils  don- 
Oéserteur.  Je  n'y  étois  pas,  muig  il  m'a  été  rap- 
rielte  où  il  est  dit  que  le  roypassoit  et  oii  l'on 

les  comédiens  avo'tent  con(itr(?)le Général  pas- 
nt  même  supprimé  une  partie  de  l'arrielte  où 
re  etc.,  mais  au  moment  oii  l'on  chante  le  chœur, 
it  Vive  la  Loi,  excepté  un  à  qui  il  a  échappé  de 
t  cependant  à  la  fin  il  a  dit  Vive  la  Loi.  —  Au 
icune  sensation  et  il  n'y  a  pas  eu  d'applaudisse- 

a  chanté  Vive  le  Roy  ne  joue  pas  ordinairement 
&s  le  rapport  de  personnes  dignes  de  foy,  qui 

paroit  que  le  matin  i  la  représentation  il  avoil 
!  de  se  tromper,  et  qu'il  avoit  même  prié  ses 
appeller  le  soir  en  cas  qu'il  se  trompât  ce  qu'il 
matin  ils  sont  venus  me  faire  des  excuses  de  ce, 
matin,  en  m'ajoutanl  que  le  capitaine  qui  est 
comédie  leur  avoit  fait  sur  le  champ  de  graves 
ay  reproché  de  n'avoir  pas  (aitsurlecbampdes 

i  de  vous  prévenir  de  cet  événement  dont  on 
rétexie  pour  calomnier  la  ville.  Hais  au  fond  ni 

,  (Areh.  dép.  de  l'One  :  L.) 
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le  capitaine  ni  moi  ne  pentons  4{u'il  y  ail  en  di 
de  la  pari  des  acteurs.  C'est  aoui  le  sentiment  di 
la  geDdarmerie  qni  étoît  à  la  comédie,  et  qui  m'a 
ces  choses. 

•  Le  capitaine  tondroil  qu'on  les  congédiât.  ( 
pas  cru  devoir  adopter  celte  mesure  rigoureuse, 
provisoirement  à  la  première  représentation  de  Ei 
au  public  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  poi 
pour  le  gouvernement.  Au  surplus  ce  seroil  < 
d'importance  à  une  affaire  qui  n'a  pas  fait  seni 
presse  seulement  de  vous  en  prévenir  de  peur  q 
la  ville.  » 

Comme  suite  à  celte  lettre,  ordre  esl  donné  au 
la  gendarmerie  de  laire  mettre  en  prison  pour  dei 
Carré  qui  paraît  être  celui  qui  avait  chanté  t/^ive 
lui  servira  —  écrivait  encore  le  maire  de  Laigle  i 
une  autre  fois  de  leçon  ponr  mieux  apprendre  so 
doit  dire.  ■>  —  »  Puis,  dit  l'état  décadaire  du  6  f 
sortie  de  prison,  l'acteur  a  fait  an  public  ses  exci 
qu'il  avait  commise.  —  Enfin  ces  acteurs  qui 
d'une  manière  satisfaisante  à  la  dernière  fêle  qui 
commune  est  an  motif  qui  donne  tien  de  croire  ( 
ne  provient  que  d'une  erreur  et  non  d'une  mauvi 

Enfin,  à  la  date  du  1"  vendémiaire  deTanVin 
■ont  requis  afin  d'empêcher  de  passer  tes  perso 
daienl  entrer  au  théâtre  sans  payer. 

C'est  la  dernière  mention  que  renferme  le  reg 
fourni  ces  notes  :  du  reste,  à  partir  de  celle  dati 
province,  entre  dans  une  phase  nouvelle  bien  coi 

Là  s'arrête  donc  celle  modeste  étude  embrasa 
période  révolutionnaire  dont  les  épisodes,  on  le 
■oui  particulièrement  caractéristiques. 

V.-E.  VïDCl 

CoiTMponduil  ào  Comité  des  So4 

du  dëpartemeula,  lu  Ueaait-i 
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ineau  iiaqnil  à  Paris,  fi 
d»  Roy  '  i' . 

ération,  avarl  Au  utiliser 
ir,  aHn  de  vivre  et  de 
irelations  mondaines,  par 

imporlatils  —  entre  aulr 
[^iiret  à  la  Ville.  C'est 

même  de  ciseler  des  vi 
irtieaii  de  Versailles  '  ■ ,  < 
mporlantés,  notamment 

nièrc  éducaliOD  arli^liqu 
uî  et  se  pénétra,  debonn 
Arec  une  cniture  inlellci 
nnîtres  spécialistes  qui  oc 
lut  lionc  de  qui  tenir  et 

1684,  pir  ma;  prttre  et  vie 
a  girçou  né  du  mtrugG  de  . 
el  de  demoiselle  Marguerite 
lias  Caret,  enirepreneur   des 

d"*  Aimée  CourtoU,  paroisse  E 
-  Ctréi;  —  Aimé  Courloii; 
ï  l'original  et  délivre  par  moy 

't  pittoiitque  dei  tneiront 
el  te*  rampes  eit  fermé  pi 

porteal  de«  paniers  pleioi 
du  cbiteau  de  Ver*tilles  — 

ile  Biais. 
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dès  ses  premiers  pas,  siDgalièrement  épaulé  ;  mais  il  se  recom- 
mandait par  lai-même,  étant  de  ceux  dont  Corneille  a  dit  qu*  «  ils 
ne  doivent  qu*à  soi  le  gain  d^ane  bataille...  » 

Après  avoir  appris  Tarchitectare  chez  Jales  Hardouîn-Hansard, 
surintendant  des  bâtiments,  Pineau  suivit  les  cours  de  sculpture  à 
TAcadémie  de  Saint-Luc  ;  entre  temps,  il  pro6la  aussi  des  conseils 
de  Germain  de  Boflrand  —  (a  M.  de  Baufran  » ,  comme  le  rapporte 
son  livre  domestique),  —  passa  par  Tatelier  de  Thomas  Germain, 
orfèvre  du  Roi,  et  s'initia  enfin  à  la  connaissance,  tout  au  moins 
sommaire,,  des  procédés  de  Fart  du  graveur  auprès  de  Nicolas  de 
Larmessin  —  devenu  «  son  oncle  par  alliance  '  d  .  • 

A  Lyon,  il  épousa  demoiselle  Anne-Barthélemy  Simon,  très 
probablement  de  la  famille  d'Arnaud  Simon,  sculpteur  lyonnais'. 
Anne  Simon  avait  des  notions  d'art  ;  plusieurs  de  ses  dessins  à  la 
plume,  conservés  par  son  arrîère*petit-fils,  le  démontrent  claire- 
ment. Nous  ne  savons  quelle  fut  la  durée  de  la  résidence  de  Pineau 
à  Lyon  ob  a  M.  de  Cote  Tavait  envoyé  »  ;  nous  ne  savons  pas  davan- 
tage quels  ouvrages  il  exécuta  :  les  archives  familiales  gardées 
par  son  descendant  —  archives  auxquelles  nous  empruntons  cette 
mention  et  toutes  autres  '  —  sont  muettes  sur  ce  point.  Mais  nous 
pouvons  rapporter  qH*avec  Tappui  de  Robert  de  Cotte,  Nicolas 
Pineau  était  aussi  muni  de  1h  recommandation  deCoysevox. 

Nous  n'ignorons  pas  non  plus  que,  de  retour  à  Paris,  il  se  mul- 
tiplia pour  élever  ses  enfants  —  en  succession  rapide  —  et  qu'il 
toucha  pour  ainsi  dire  atout  avec  la  fertilité  d'imagination,  l'habi- 
leté d'un  artiste  laborieux  et  des  mieux  doués. 

A  cette  époque,  le  a  grand  règne  »  était  fini,  Versailles  terminé, 
les  finances  de  TEtat  épuisées;  la  Régence  aggravait  le  poids  de 
l'héritage  des  dernières  années  de  Louis  XIV;  les  traitants  tra- 
qués, rançonnés  et  condamnés  à  tort  et  à  travers  ^ ...  A  cette 
époque,  les  travaux  pouvaient  lui  manquer.  Pineau  Tappréhendait, 
sans  doute,  puisqu'il  mit  son  crayon  au  service  des  «  artisans  ser- 

^  Nicolas  de  Larmessin  (Nicolas  II)  épousa,  le  9  mai  1683,  demoiselle 
Catherine  Pineau.  (Papiers  Pineau.)  Voir  aussi  Jal,  Dictionnaire  critique  de^ 
Biographie  et  d'Histoire,..  Paris,  1872. 

*  V.  Jal,  Dictionnaire  précité. 

'  Papiers  de  la  famille  Pineau  conservés  présentement  par  mon  ami  H.  Marcel 
Nicolas  Pineau,  à  Angoulême. 

'  MxcBiLiT,  Précii  de  T Histoire  de  France, 
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—  leur  foarnistaat  d«a  cafaiera  de  ■  bol- 
etdea  a  desseins d'ornemens 9  afin  d'attirer 
corer  des  reasources.  A  celte  époque,  il 
.  C'est  eu  ce  (emps-tà  qu'il  dessina  «  tes 
emple,  eiilre  autres,  de  Claude  Auijran, 
in  lourde  main  particulièrement  nouveau, 
I  «  plafonda  n,  des  «  panneaux  de  déco- 
léea  d'emblèmes  »  d'une  composition  fa- 
nons avons  eu  la  bonne  fortune  de  recueil- 
e  ses  dessins  originaux  oii  nous  voyons  la 
I  aucun  détail  de  la  ticfae,  sous  prétexte 
son  talent. 

■ait  donc  les  Apretés  de  la  vie  pour  sa 
i~Uaasard,  son  principal  protecteur,  n'était 
:  n  ,  son  successeur  en  qualité  de  »  premier 
Mmaie  Mansard  aussi,  "  intendant  général 
rts  et  manufactures  royales  ■<,  Robert  de 
iu,  trouvait  bientôt  l'occasion  dele  servir  à 
ses  perplexités. 

s'accomplir  extraordinaire  et  qui  devait 
rable,  décisive  même  sur  deux  nations  : 
B,  par  l'intermédiairede  notre  ambassadeur 
.informait  le  Régent  de  son  désir  de  visiter 
mai  1717  '. 

jea  à  l'bOlel  Villeroy  et  séjourna  cbez  le 
de  Petit-Bourg.  Or,  Jean-Baplisie  Pineau 


•  pièce»  de  mobilier  •  deuiaje*  1  I*  unguine  el  t 
I  Pineau.  U.  Emile  Holinier  ■  reproduit,  pir 
liire  «or  \'/lH  au  XVIt  tiéeU,  uoe  «icaignure 

quotidien*  relaies  pw  l'HûloirejQUrnaUire,  U  plui 
tjour  du  Cmt  1  Parit.  Touleroii  celle  *iiile  d'un 
liait  alon  titué  aui  conGoi  de  l'univers,  ai  Qalteuse 
■eiera  qui  avaieitl  ■llrtilé  la  Su  d'uu  grand  règne, 
.  de  traces  dans  la  tradition  courante  que  dans  les 
hbois  noua  fonmit  sur  deui  des  épiaodes  de  ce 
lieriit  vainement  ailleurs...  •  lulroduction  —  par 
la  nouvelle  édition  de  VHUloire  journaliire  de 
'lai*,    Pari*,  par  U  Sociéti  des  Bibliophile*  Iran- 
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et  Nicolas  Pinoau  avaient  multiplié  lei 

dans  la  décoration  de  ces  résidences  se 

On  sait  aussi,  au  rapport  de  Dubois 

B  ciar  a  toujours  été  accompagné  de  \ 

■  dant  des  bàlimons,  ou  de  M.  le  ii 
s  second  (ils,  qui  a  la  survivance,  tout 

■  les  maisons  royales  à  S.  H.  cziirienti 
Robert  de  Cotle  et  son  H)s  Jules-Robei 
bâtiments  du  Roi  et  directeur  de  la  mil 
lins,  faisaient  au  czar  les  honneurs  des 

Mal^é  les  débordements  princiers, 
succédaient  nux  tristesses  des  précéden 
courtisans  que.  par  un  aimable  eu( 
ï  charninnls  dépravés  •  du  Alill'  siëcl 
esprits  supérieurs,  réOécliis,  des  artiste: 
Df^rrnl  presque  au  yénie.  Ceux-ci  conli 
charge,  les  solennelles  traditions  — 
exprcssiocis  nouvelles... 

Ëii  visilanl  Paris,  le  czar  voulut  se  n 
considi'fer  alors  comme  noire  dislance 
qu'il  s'y  Iroiivait  fort  bien  à  sa  place. 

Voulant  naturaliser  les  arts  dans  a 
Pierre  le  Grand  avait  fait  choisir  et  eu, 
genres,  puur  les  truvaux  importants  qu 

L'sFchilecle  Alexandre  Le  Blond  ace 
lui  partirent  une  trentaine  de  spécia! 
était  Nicolas  Pineau.  Ces  faits  sont  cor 
à  Pineau  l'rsl  fort  peu,  ou  même  pas  d 

Nicolas  Pineau  avait  collaboré  avec 
de  l'hôlel  du  duc  de  Chaulnes;  c'est  p 
mèrent  les  relations  de  ces  deux  arlistt 

Pour  Pierre  le  Grasd,  Le  Blond  avt 
partie  des  édi&ces  *  ■  que  le  czar  tais 
capitule.  Il  utilisa  le  savoir,  tes  conni 
— '  artiste  sagace  et  disert,  nous  en  nv 

'  Hiiloire joumaliirt  de  Paru,  ii\t.  ilei  0 
*  Biographie  unieertelle.  (ColleclioD  Uiclui 
'  Votr  plui  loin  une  lellr«  qu'il  écrivit  k  lia 
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ils  construisirent  le  «  palais  de  Saint-Pétersbourg  v ,  le  achAteau  » 
et  les  «  jardins  de  Peterhof  « . 

Nicolas  Pineau  avait  le  litre  de  «  premier  sculpteur  de  Sa  Sacrée 
Majesté  Czarienne  « .  A  la  mort  de  Le  Blond,  en  1719»  il  fut  chargé 
par  leczar  de  continuer  les  travaux  commencés  et  dirigés  par  son 
«  premier  architecte  « .  Alors»  Pineau  donna  les  plans  d'un  arsenal» 
d*une  salle  de  spectacle,  d'une  église  et  de  quelques  pavillons 
d'agrément  *.  Il  e&écuta  même  des  statues  et  des  bas-reliefs 
qu'animent  des  figures  humaines.  Le  premier,  en  Russie,  cet 
artiste  remarquable  a  façonné,  à  la  française,  une  suite  considé- 
rable d'inventions  très  originales  où  le  goût  de  son  école  s  allie 
heureusement  au  caractère  national  russe.  On  est  charmé  de 
retrouver  dans  son  œuvre  des  lanternes  d'escalier,  des  lampadaires, 
des  chenets,  fauteuils,  consoles,  rampes  et  grilles  de  balcons, 
gaines  et  piédestaux  dont  il  produisait  des  modèles  avec  une  fécon- 
dité inépuisable  et  d'un  trait  élégant  et  sûr  *. 

Blondel,  qui  s'y  connaissait,  a  eu  raison  de  rapporter  que  «  Pineau 
le  père  dessinait  bien  ». 

En  outre  de  ses  plans  d'architecture  et  de  ses  projets  de  sculpture 
ornementale,  Nicolas  Pineau  dessina  avec  un  soin  tout  évident  des 
pièces  d*orfèvrerie  :  coffrets,  candélabres,  brûle-parfums,  vais- 
selle, etc.  Un  surtout  de  table,  dont  nous  possédons  le  dessin,  porte 
l'aigle  impériale  russe;  Pineau  a  signé  cette  composition  où  Ton 
trouve  comme  un  ressouvenir —  plutôt  un  avant-goût  —  du  style 
de  Robert  de  Cotte. 

Dans  ses  «  panneaux  de  lambris  «  pour  les  a  salles  des  fêtes  » 
des  palais  impériaux,  où  il  glorifiait  et  le  Czar  et  la  France  en  des 
allégories  parlantes  d'une  ordonnance  superbe.  Pineau  nous  parait 
avoir  le  mieux  développé  sa  richesse  d'invention. 

Pierre  le  Grand  appréciait  justement  son  «  premier  architecte- 
scolpteur  n ,  en  qui  Ton  constatait,  qualité  assez  rare, 

L'tccord  d'un  beau  talent  et  d*un  beau  caractère. 

La  confiance  quMl  lui  témoigna  retint  Pineau  et  le  fit  se  surpasser 

Notes  relevées   snr  des  dessins  origioaui  de  Nicolas  Pineau.  (Collection 
iîle  Biais.) 

*  Dans  le  nombre  de  ses  dessins  faits  à  Sàiot-Pétersbourg  el  qui  nous  sont 
?venns,  —  nous  voyons  des  projets  d'arcs  de  triomphe,  des  pyramides,  des 
taines  et  une  série  de  tombeaux  avec  Taiglô  éployée. 

25 
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brillammeiit.  En  examinant  nombre  de  seBcroqniset  de  ses  dessins 
très  poussés  —  où  Ton  voit  des  «  projets  de  vaisseaux  » ,  des 
esquisses  d*  «  arsenaux  maritimes  »  — nous  présumons  que  Pineau 
collabora  discrètement  à  TAcadémie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourgf  dont  Pierre  le  Grand  donna  le  plan  —  et  que  Catherine  I" 
organisa. 

Pineau  fut  à  la  hauteur  de  sa  tâche  en  Russie,  comme  il  Tavait 
été  en  France;  il  y  fit  à  la  fois  œuvre  remarquable  d*artiste  et  bien 
ses  affaires  d'argent.  Il  y  vécut  avec  sa  famille,  dans  le  voisi- 
nage de  son  beau-frère,  le  peintre  Caravac  *  —  pensant,  à  part 
soi,  queT  a  empire  moscovite  «  lui  était  vraiment  une  terre  de 
promission. 

Pineau  ne  demeura  en  Russie  qu'une  dizaine  d^années,  au  plus, 
contrairement  à  Tassertion  de  Blondel  qui  Ty  fait  rester  u  environ 
vingt-cinq  ans  » .  Ce  n'est  pas  une  probabilité,  c'est  une  certitude  : 
le  livre  de  raison  de  son  fils  Dominique  Pineau  dit  précisément  : 
a  Mon  père  revint  à  Paris  peu  de  temps  après  la  mort  de  Pierre 
le  Grand...  »  Les  indications  inscrites  par  Nicolas  Pineau  en  marge 
d'une  quantité  de  ses  dessins,  plusieurs  billets  de  sa  main  et  datés 
de  Paris,  nous  sont  aussi  des  témoignages  irrécusables. 

Il  revint  donc  à  Paris  vers  1726,  malgré  le  dire  de  Blondel.  • 

«  De  retour  à  Paris,  avec  sa  famille,  il  crut  pouvoir  y  exercer 
Tarchitecture,  comme  il  avait  fait  en  Russie,  après  la  mort  de 
Le  Blond  ;  mai3»  surpris  de  trouver  tant  d'architectes  dans  cette 
capitale,  il  reprit  la  sculpture,  et  comme  il  de^inoit  bien  et  qu'il 
composoit  facilement,  eut  une  vogue  extraordinaire...  '.  r. 

Redevenn  sculpteur  comme  autrefois,  le  voilà  aux  prises  avec 

Jasqu*à  ce  jour,  que  noas  sachions  do  moins,  on  a  sor  le  peintre  Loois 
Gtravac  ou  Garavaqub  fort  peu  de  renseignements.  François-Nicolas  Pineau,  archi* 
tecte  provincial  et  du  comte  d* Artois,  petit-Gls  de  Nicolas  Pineaa,  en  parle  soin- 
mairement  dans  une  de  ses  lettres  à  son  fils  (qui  fnt  le  IX  Pineau)  :  on  j  lit  qne 
c  l'impératrice  Anne  faisait  à  la  veuve  de  Caravac  une  pension  de  1,000  roubles...  t 
Un  portrait  de  Pierre  le  Grand,  rapporté  de  Russie  par  Nicolas  Pineau  et  qui  passe 
pour  avoir  été  c  peint  par  l'oncle  Caravac  t,  lait  présentement  partie  de  la 
collection  Emile  Biais. 

'  I^s  Amours  rvoaux,  ou  thomme  du  monde  éclairé  par  les  arts,  par  nn 
konuie  de  lettres  et  par  feu   M.  Blondel,  architecte   du   roi,   profeiseiir 
Louvre,  etc.,  t.  II,  p.  292.  2  vol.  in-S",  Amsterdam  et  Paris,  1774. 

Les  Amours  rivaux,,»  Nous  empruntons  cette  note  au  livre  de  M.  Duisiew 
Les  Artistes  français  à  l'étranger,.,  Paris,  1856,  in-8®. 
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*eB;  bieat6l  il  reconquit  son  droit  de  cilé, 
Lcadémie  de  Sainl-Luc  '  et  fa(  très  employé 
ectes,  entre  autres  Jscqaes  Uardouin-Mansarl, 
it  de  son  Académie  royale  et  premier  archi- 
vince  de  Itourgogne  » .  Dans  le  monde,  on 
uste,  et,  quelques  années  plus  tard,  Pineau  le 
distinguer  de  son  ëIs  Dominique,  sculpteur 
talent  personnel  et  la  célébrité  de  son  père,  . 
ne  certaine  réputation. 

Bîr  philosophe,  était  un  travailleur  par  excel- 
le enfants,  il  lui  fallait  compter.  Son  portrait 
\  :  véln  d'un  habit  brun,  coiffé  d'un  foulard  de 
là  bien  une  physionomie  à  la  Chardin,  celle 
Impie  d'sllores,  mais  d'un  bon  sens  affiné  *. 
si  de  ses  habits  au  reste  de  sa  personne, 
me  heure  favorable  aus  grandes  constructions 
ermiers  généraux  ont  repris  une  puissante 
importance  extrême,  ils  sont  regardés comnlfl 
lat  '  " .  Grâce  à  ces  financiers  de  vaste  enver- 
plaisance,  les  <>  petites  maisons  » ,  s'élèvent 
les  hôtels  du  faubourg  Saint-Germain  et  du 
s  hier  encore  demeures  d'une  altiëre  noblesse, 
moderne,  décorés  suivant  le  goût  du  jour. 
r,  Nicolas  Pineau  y  donna  libre  cours  à  ses 
était  de  haut  parage  :  M.  Bouret,  trésorier 
du  Roi  ;  —  le  prince  d'Isenghien,  —  le  marë- 
"  la  duchesse  de  Hazarin,  ardente  curieuse- 
je  Chdteauneuf,  — M.  Boulin,  trésorier  de  k 
de  Conti,'  —  te  duc  de  Ch&lilioQ,  —  le  maré- 
e  maréchal  âe  Roquelaure,  —  31.  Trudatne, 

I  t'Acutimie  de  S'-Luc. 

Tait  partie  de  notre  colleoliaD.  Le  coalraite  ait  frappant 
de  Dominiijue  Pinraa,  peint  de  la  mime  maaière  : 
■atueux  et  coquet,  —  l'iavealaire  de  >er  efleti  elde  loo 
Domisique  Pineau  l'eal  (ait  porlnire  en  veiU  de  loie 
lire  eit  un  fonlard  de  loie  dei  ludei.  (CelieetioD  Emile 

Xr,- Lsadrei,  1783.  t.  I",  p.  «7. 
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intendant  des  Finances;  —  M.  de  Rouillé;  ministre  de  la  Ifarin^; 
—  de  La  Reynière,  —  M"'  de  Pompadour,  —  H.  Randon  de  Bos- 
set,  envoyé  extraordinaire  à  la  cour  de  Russie  ;  — enfia  toute  Taris- 
tocratie  du  nom  et  de  la  finance  employait,  sans  discontinuation, 
le  célèbre  (décorateur. 

Poar  le  profane  et  pour  le  sacré,  Pineau  travaillait  a  de  main 
d'ouvrier  » ,  comme  disait  La  Bruyère  :  à  Lagny,  il  fouillait  des 
boiseries  découpées  à  l'exemple  des  encadrements  des  vieilles 
enluminures;  cbez  M.. Bouret,  à  Croix-Fontaine,  «  des  attributs 
pour  la  salle  à  manger  »,  un  »  plafond  «  où,  dans  les  angles,  des 
Amours  sonnent  de  la  irompe  de  chasse  ;  puis  des  Amours,  des 
Amours  encore  gambadant  en  vrais  germains  de  Cupidon.  a  Hébert, 
amateur  ^,  mentionne,  dans  son  Almanach  piitoresqûr^  :  a  La 
«  chapelle  de  la  Vierge  —  de  Téglise  des  religieux  de  Nazareth  — 
«  est  décorée  d  architecture  et  de  plusieurs  groûppes  et  d'ornemens 
a  faits  par  Pineau.  » 

Parmi  les  architectes  qui  l'employaient,  Robert  de  Cotte,  très 
probablement,  s'attira  le  plus  l*admiration  raisonnée  de  Pineau. 
Ces  deux  artistes  devaient  s'entendre  et  se  compléter  :  Robert  de 
Cotte,  innovateur  bien  inspiré,  s'était  détaché  magistralement  des 
règles  ordonnées  par  Le  Brun  —  Le  Brun,  Boileau  des  arts  plas- 
tisques,  de  tous  les  arts  ;  Nicolas  Pineau,  créateur  du  «  contraste  « , 
rompait  avec  Tantique  symétrie.  De  même  que  deCotte  s  affranchit 
^e  préceptes  et  de  formules  antérieurs,  allégea  ses  motifs  sans 
leur  enlever  du  faste,  —  de  même,  Pineau  renouvela  le  mouve- 
ment  des  parallèles,  y  mit  la  diversion,  changea  réquilibre  et 
prouva  qu'il  pouvait  subsister,  malgré  des  courbes  inégales*. 

Blondel  Ta  constaté,  peu  de  temps  après,  dans  sa  note  précitée 
sur  Nicolas  Pineau  :  a  Ce  fut  lui,  dit-il,  qui  imagina  le  contraste 
adans  les  ornemens.  Ce  goût  fut  malheureusement  imité  par  la 
«  multitude  des  artistes;  et  ceux-ci  n'ayant  ni  son  génie  ni  ses 
«  talens,  ont  produit  un  nombre  infini  de  chimères  et  d'extrava- 
a  gances  '.  » 

A  ce.  propos,  on  nous  permettra  d'établir  que  MM.  de  Concourt, 


*  Almanach  pittoresque,  historique  et  alphabétique  des  riches  momunenb 
que  renferme  la  Ville  de  Paris,  pour  l'année  1779,  par  Hébert,  amateur. 
'  Voir,  ci-contre,  planche  XX. 
^  Les  Amours  riwaux.*.,  (p.  292,  t.  II). 
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t  dn  liix-huitiëme  siècle,  ontfail  erreur  en 
boDibeur  de  toutes  corniches,  cintreur  de 
ir  du  cootrasle  '.  >> 

lellement  qui  s'opérait  dans  les  esprits  et 
Bl  u  du  Douireau  > ,  mais  61  en  sorte  que 
se  retiassenl  à  l'archi lecture, 
et  mieux  que  sous  ne  saurions  l'écrire  : 
d'art  de  ne  pas  délayer  l'intensité  d'une 
•e  en  &ux  contre  ce  principe,  le  contraste, 
I,  suppléa  —  par  le  sinueux  imprévu,  le 
le  ligne  —  l'austérité  correcte,  solennelle, 
nis.  Hais,  pour  imposer  ses  inspirations 
|ua  avec  une  sobriété  relative,  avec  une 
it  son  invention  fut  copiée  d'une  manière 
d'une  harmonie  surprenante  —  qnoique 
aiment  le  couronnement  du  style  rocaille. 
,  Pineau  introduisit  dans  les  arts  décoratifs 
agit  dans  le  sens  de  la  liberté.  Observateur 
vre  de  Nature  >  —  comme  on  disait  de 
le  tout  n'est  qne  contraste  et  s'enchaîne 
I  u  invention  »  otfrit  une  ressource  pré- 
rateurs  de  varier  leurs  effets  sans  les  assu- 
nent  infleiîbles  qui  liaient  souvent  l'inspt- 
{uand  même,  l'expression  de  la  forme. 
Vicolas  Pineau  est  l'une  des  sources  les 
ir;  le  style  du  XVIII'  siècle  en  porte  la 
ite  démonstration  '. 

liëcle  avaient  le  sentiment  du  décor;  ils 
un  esprit,  une  touche,  une  virtuosité  que . 
areille,  —  mariant  le  naturel  au  fantai- 
inieuses,  spirituelles  d'apparence  ou  déli- 

au  >{oùt  de  ses  contemporains,  Pineau 
is  légères,  amusantes,  des  «  singeries  « 
de  Gillot  qui  venaient  de  remplacer  joyeu- 
gures  italiennes. 

irl.  Coehin,  I.  H,  p.  71.) 
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Se  souvenant  des  enseignemeots  des  maîtres  architectes,  Pineau 
dissertait,  avons-nous  dit,  en  homme  du  Mtiment;  nous  avons 
retrouvé  une  de  ses  lettres  dont  voici  la  teneur  ;  elle  confirme  notre 
dire  : 

A  M.  Mansard. 

A  Paris,  ce  17—  juin  1743. 

Monsieur, 

J*ay  mil  compliments  a  vous  faire  sur  Ihonneur  que  vous  aué  reçue 
mercredy  dernier,  et  sur  la  satisfaction  que  vons  deué  auoir  par  celle 
qn*on  ma  assuré  que  le  Roy  a  marqué,  j*aurois  bien  souhayté  en  pouuoir 
être  le  témoin  et  vous  assurer  de  la  part  que  je  prend  ace  jour  de  triomphe 
pour  vous,  jour  marqué  au  coint  de  la  faueur  du  monarque,  et  qny  sans 
doute  sera  suiuy  des  grâces  que  S.  M.  rependra  sur  vos  jours,  mais  an 
petit  accès  de  fieure  m*ayant  pris,  et  duquel  je  porte  encor  la  liuré  sur 
la  leure  inférieur,  jay  crue  ne  deuoirpas  iriter  cet  importune  au  point  de 
me  déclarer  la  guère,  comme  elle  a  fait  a  mon  fils  quelle  na  point  quitté 
pendant  unxe  jours  et  quel  a  laissé  enfin  dans  une  faiblesse  qui  ne  permet 
toutlm  plus  a  ces  jambes  que  la  facultée  de  venir  de  che  luy  chez  moy. 

Cependant  le  billet  que  vous  aué  eu  la  bonté  de  m^envoyér  et  duquel 
j'ay  Ihonneur  de  vouk  remercier  na  pas  été  inutille.  Je  lay  envoyé  a  Marly 
a  M.  Nelle  qui  auoit  grande  enuie  de  voir  cette  cérémonies,  et  quy  en  a 
profité  au  si  bien  que  quelqu*amis  comun  que  jay  laissé  che  luy  lorsque 
jen  suis  partie  le  lendemain  des  festes  dje  la  Pentecoste. 

Et  comme  je  ne  doute  pas,  Monsieur,  que  cette  cérémonie  faite  par  le 
Roy  ne  soit  un  puissant  motif  pour  vous  engager  a  toutte  la  diligence  dont 
vous  ete  capable,  dans  cette  ouvrage,  qui  a  reçue  la  probation  de  S.  M. 
trouué  bon  que  je  continue  a  my  intéresser  parluniqueatachementque  jay 
pour  vous,  et  qu'en  parfait  amis  je  vous  conseille  de  faire  une  révision  au 
portail  de  cet  église  auant  de  lauancer  dauantage.  Je  parle  de  la  distri- 
buction  de  vostre  entablement  dorique.  Cet  afaire  est  dautant  plus  de 
conséquence  que  les  premières  assises  planté  déterminent  tout  cet  aranj^e- 
ment;  vous  en  feres  ce  quîl  vous  plaira,  mais  au  moins  vous  aures  la 
bonté  de  vous  souuenir  que  je  vous  en  ay  parlé  plus  d^une  fois,  et  que  sy 
il  y  a  des  jaloux  de  vostre  prosperitée,  il  ne  négligerons  rien  pour  décrier 
même  les  plus  légère  fautes  quy  se  pouroient  glisser  dans  un  ounragesde 
cet  importence.  Si  nous  ussié  uoulut  me  donner  plus  de  temps 'le  dernier 
voyage  que  jay  fait  a  Versailles,  nous  en  aurions  raissonné  ensemble  sur 
lépure  comme  je  me  letois  proposé,  et  enfin  cest  pour  vous  que  je  parle. 

Lheur  de  la  poste  me  pressent  je  finis  en  vous  assurent  que  personne 
n*est  plus  uéritablement  que  moy, 
Monsieur,  •• 


PANNEAU    DE    BOISERIE 


ICOLAS    PINEAV  391 

àe  Pineau  à  H.  Manurd  —  dont  il  fyt  le  coll>- 

de  l'église  de  Notre-Dame  de  Venailles.) 
irémonie  en  qneition  était  la  eomicnaton  ou 

(Papieri  de  la  famille  Pineaa.) 

ionnaire  heureux  dans  l'art  du  desiin  et 
<i  invention  du  contraste  ■ ,  mais  bod  nom 
aaleur,  graveur,  sculpteur,  architecte,  *ob 
it  vaut  qu'on  lui  rende  la  place  qui  lui 

:  un  chef  d'école  :  il  créa  l'antithèse  dans 

rand  relief  ce  nom  de  Pineaa  porté  par 
sans  cesse  confondns  entre  eux  par  les 
itiquesles  plus  autorisés  ' .  —  A  l'étrangeF) 
leur  d'affirmer  le  premier  la  puissance 
m  ;  il  y  resta  français  par  le  goût  délicut 
e  étrangère  envahir,  alourdir  sou  esprit 

ts,  on  pourrait  juger  mieux  de  la  variété, 
ination,  — jusque  dans  ses  improvisations 

qui  nous  fit  découvrir  les  manuscrits  et 
essins  des  Pineau,  nous  en  serions,  Dons 
les  rares  lignes  de  cinq  ou  six  bouquins 
re  bien  peu  de  chose. 
st  possible  de  rappelerque  Nicolas  Pineau 
r  élégante  ;  s'il  fut  un  ■  impénitent  de  la 
nlerpréta-t-il  sans  embrouillement,  sans 

i  k  Paris  vers  la  En  du  mois  d'avril  1754, 

t  de  Rîi,  dwu  on  compte  rendu  :  Im  deuitu 
'j  déeoratift  (Gazetti  us  Buox^Aan,  biraiwa 
lie  k  PriQçoii-Nicolu  Pineui  {petil^U  de  Nieolu), 
in  desiioi  de  mobilier  qui  tout  eertaÎMPieiil  de 
fib  de  NiMlu  (1718-1789). 
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—  aux  termes  d'un  >  billet  de  boni  de  l'an  »  cens 
archives  de  sa  famille. 

Emile  Biais 

Archivitte  et  BibliotbJetire 

CoDMrtrMeur  da  Uuiéc 

Don  Téndast  du  Comiti 

de*  Beuix-Arit  de*  dépi 
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DEJUINNE  ET  VASSEROT 

Sous  le  premier  Empire,  à  EUmbouillet,  deas  f 
chargés  d'orner  la  résidence  impériale! 

L'architecte  du  cb&teau était  alorsU.  Famin;Dejui 
Louis)  était  son  bean-frère,  et  Jean  Vasserot  son  aoi 
'  Dejuione  était  né  à  Paris  en  1 786;  élève  de  Gîro 
en  1S08  le  deuxième  prix  de  peinture. 

La  classe  des  Beaux-Aris  de  l'Institut  (disent  Ii 
30  octobre  1808)  a  fait  hier  la  distribution  des  ; 
peinture  : 

Le  deuxième  prix  a  été  décerné  à  H.  FrançoiB-L( 
de  Paris,  Agé  de  23  ans,  élève  de  U.  Girodet.  Le 
cours  était  :  la  maladie  d'Antiochus,  Gis  de  Sel 
Syrie. 

De  iuinne  était  le  Gis  de  H.  Hardy  de  Juinne  qui 
truction  k  Rambouillet,  lors  d£  la  création  de  Vt 
en  1811  ;  il  était  par  sa  mère  petit-fils  du  chevalier 
Bul  général  de  France  À  Lisbonne,  et  arriëre-pelit-GI 
célèbre  peintre  de  portraits  ' . 

Jean  Vasserot,  élève  de  Valenciennes,  élailnéàJoi 

>  U.  Cb,  FwniD,  de  Chartres,  août  •  àaattà  ce*  resieigneniB 
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de  1793,  il  avait  exposé  un  passage,  des- 
on  de  1800,  des  bergers  allant  au  temple 
le  tombeau  d'Amyntas,  paysage,  dessinau 
1 1801,  lin  paysage,  auSalon  del804,DDe 
i  Lucienoes,  et  en  1806  une  vue  prise  à 

bouillet,  le  duc  de  Penihîëirre  avail  fait 
lion,  au  milieu  de  l'île  des  Roches,  au 


roitte  Sainl-Jean  de  Joigny  pour  f  année  1769, 
ni  à  la  mairie  de  Joigny. 

sent  loixanle  neuf  a  été  baptisé  par  moi  Jeao  né 
nariagedu  sienr  François  Vasierault Bourgeois, 
ine  Chevalier.  Le  paria  M.  Jean  Prignot  De- 
ay,  notaire  audit  Chalelet  de  Paris  représenté 
I  Bourgeois,  la  marraine  Marie  Pierrette  Des- 

*.  Dkshaves,  J.  Hai.tirb,  Gastgau  vicaire. 


il  civil  de  première  instance  séant  i  Joigny  en 
nois,  Registre  au-dit  Joigny  le  neuf  dndit,  il  a 
isserault  ainsi  écril  dans  l'acte  ci-dessus,  serait, 
ement,  écrit  Vasserol,  ce  qui  à  été  exécuté  par 
kier  de  l'État  Cittl  soussigné  ce  neuf  floréal 

Signé  :  Lacrh. 
extrait  par  le  bibliothécaire  de  la  ville  de  Joî- 
i  de  sa  main  et  en  garantit  l'aulhenlicilé., 

Joijnjr.  l«»EjiDti«r  1898, 
H.  CuiSlH. 

ipie  donnée  par  M.  H.  Cuisin. 
:  Préiident  de  la  Société  archéologique  de  Sens. 
G.  JCJLMOT. 
3*n>,  teSSjutler  1898 
»  été  «dreué  par  H.  Julliol,  ootre  aimable  collègue 
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XVIII*  liëcle;  l'Empereur  ordonna  I«  rééi 
et  en  1809  Dejuinne  et  Vagserol  fur 
kiosque. 

Un  rapport  du  10  août  1809  de  Famii 
sani  '  ;  il  4  vu  les  tableaux  qui  ornent  l'îlt 
est  peint  par  Dejuinna  qui  a  remporté  le  | 
présente  le  Iriomphe  de  Vénos;  on  voit 
colombes  faisant  leur  nid  dans  le  casque  < 
représenté  quatre  vues  de  Scbœnbrunn,  d 
et  d'un  site  d'Egypte. 

A  Schœnbrunn  l'Empereur  avait  éta 
en  1805  et  en  1809;  Sans-Souci  était  U 
diric. 

L'Empereur  jouit  peu  de  temps  del 
de  l'île  des  Roches,  seulement  k  ses  se 
1810etenl81I. 

M.  S...,  bîrioriende  Rambouillet  qui  é 
k  cette  époque  le  mauvais  étal  du  petit  pa 

Cesl  sur  le  bord  d'une  de  ces  îles. 
Roches,  queNapoléoD  fil  réparer  un  petit 
iaire  servir  à  déjeuner,  lorsqu'il  venait  à 
ce  lieu  retiré,  loin  d'oreilles  curieuses  et 
les  hauts  personnages  avec  lesquels  ilavi 
de  politique  secrète... 

L'humidité,  l'insouciance  et  peut-être  i 
mable  n'en  ont  pas  luissé  subsister  le  i 
quelques  jours,  quelques  heures,  et  ce  qui 
décors  dont  le  pinceau  d'un  habile  artiste 
va  disparaître  aussi  avec  le  plafond  qui  s' 

En  1857  Léon  Gozlan'  qui  passe  àRa 
ce  kiosque.  De  forme  octogone,  dit-il, 
est  hAti  au  bord  de  l'île  des  Roches  et  si  p 
niëre  des  dix  marches  trempe  dans  le  can 
portes,  il  ne  but  pas  demander  aux  mui 
mythologiques  dont  ils  étaient  décorés.  I 

>  Arcli.  nat.  O'SSS. 

*  V.  Hiitoift  de  SambouiUet.  ISM  (Sisnin  liit 

*  Lei  ekdteaux  de  Frtma,  p«r  Goilim. 
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ni  à  nu,  les  muraîllei  i'ad  vont  par  lam 

ellereliqae...  descend  toute  hranlanle  e 

mal. 

e  plus  du  kiosque  et  des  peintures  d 

|ne  le  souvenir. 

12  l'un  et  l'autre  exécntirent  des  œuvre 

t' peignit  dans  la  salle  de  bain  del'Empe 
squels  il  lui  fut  alloué  934  francs  '. 
lions  sur  toile,  représentant  Saint-Ctoud 

c  ces  paysages,  avec  personnage!,  ave 
uranl  des  cygnes,  des  trophées,  est  un 
aies  du  chftteau  de  Rambouillel. 
I  prié  d'orner  U  cbapelle  du  chfttean  ;  1 
onnaitre  Tavis  du  comité  consullatir  de 

dont  les  membres  pensaient  que  la  déco 
posée  de  trophées  et  de  chasubles  n'étai 

Penizzi,  dans  la  chapelle  de  Saint-Satuf 
disaient-iU,  un  tableau  qui,  par  se*  -di 
t  être  placé  sur  l'autel, 
écrivait  à  Dejuinne,  son  beau-frére,aIor 
ne  esquisse  de  la  Présentation  ;  en  mai  i 

à  Teffel  de  faire  nn  choîi  pour  ta  cha 
e  de  l'Eucharistie  de  Geem,  mais  il  ei 
le  tableau  d'Eliézer  et  de  Rébecca  lu 
,  et  il  en  revenait  â  sa  première  idée,  à  I. 
le  Dejuinne'. 

sentationauTemplequiesldatéedel814 
uré  dans  la  chapelle  du  château,  avoir  éti 
!  trouve  maintenant  dans  la  chapelle  di 

I  avait  désiré  ne  pas  mourir  avant  d'avoi: 
emple  de  Jérusalem,  tenant  dansaesbra 
!S  yeux  au  ciel  pour  prononcer  ces  mots 
tus  pouvez  laisser  mourir  en  paix  volr< 
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serviteur,  puisqu'il  a  vu  le  Ueisie.  Siméi 
genou  en  terre,  comme  dam  le  lableau  d 
mère  de  rEnfanl  Jésus,  esl  à  genoux,  ait 
fille  de  Phanuel;  une  femme,  sans  doute 
lesse,  étend  une  main  vers  la  portedu  Teo 
l'Enfant  Jésus. 

Dejuione  obtint  au  Salon  de  18191a  mé 
pour  son  tableau  de  Saint  Fiacre  qui  se  oi 
du  crayon,  la  gravité,  l'élévation  de  style, 
menls  et  le  faire  soigné  qui  demeura  le 
l'école  k  laquelle  il  appartenait  '. 

Dejuinne  exposa  aux  Salons  de  1822,  ] 
Paris,  le  12  mars  1844*. 

Il  ne  s'était  point  marié;  il  avait  manifet 
él  vues  de  Rome  ne  fussent  point  divisées 
tableaux  qui  eut  lieu  après  son  décès,  son 
rachela-t-il  la  totalité  de  ces  études  et  vue 

Dejuînne,  dit  un  de  ceux  qui  l'ont  conn 
réelle  valeur,  d'un  grand  jugement,  d'ïnfi 
incomparable  bonté. 

Cairetponda 
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Souvent,  au  cours  de  nos  recherches  su 
Lorraine,  le  regret  nous  est  venu  qu'on  n' 

*  Journal  det  Dibatt,  10  leptembre  1819. 

*  Beluir  di  hk  Chavickimi.  Dictionnaire  dei  A 

*  Reiueigaemeals  fauniii  pw  H.  Cliwlet  Funiii,  i 
et  eil  dan*  u  9S*  lande. 
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nemenis  épar»,  louchant  les  ancie 
jour  par  les  érudits  les  plus  aulorisf 
ecueil  méthodique,  rédigé  avec  ii 
l'ordre  alphabétique  et  comprena 
hiqnes  relalifs  i  dos  artistes,  les  dsl 
ssion  de  leurs  œuvres  avérées  et 
blés  de  guider  les  travailleurs,  ser 

ccasion  de  nous  ouvrir  de  cette  préo 
tne,  è  que)que»-uns  de  nos  confrëri 
lint  conforme  au  nâlre  que,  fort  d'i 
nous  n'avons  pas  hésité  k  préparer  i 
itre  province.  C'est  la  première  pari 
urd'hui. 

ts  suivantes,  tout  ce  que  nous  avo 
is,  verriers,  faïenciers  et  émailleu 
s  de  nos.  devanciers,  soit  dans  1 
res  publiques  et  particulières,  fond 
ions,  monuments,  etc. 
de  longues  années  d'ïnvestigalio 
ils  de  reclificalion  el  de  contribulii 
listes.  Il  nous  a  paru  convenable  < 
lis  un  pea  sèche,  d'une  nomenclatu 

de  venir  enaideaux  hommes  d'élu 
I.  Puissions-nous  avoir  réussi  en  noi 
lent  el  minatieusement  accomplie! 
e  remarqueront  que  l'auleur  n'a  p 
ir  siècle.  C'est  que  la  Lorraine,  aya 
s'ètail  complètement  identifiée  k 
histoire  esthétique  ne  saurait  pi 
érale  des  arls  français. 
Durrait  perler  sur  ce  dit  que  no 
es  anonymes  qui  se  renconlrent  < 
teintures  justemenl  célèbres  du  ch 
!e  celles  du  chflteau  dejfontbras  el  i 
issons  ces  peintures  pour  en  avoir  fi 
.  Malheureusement,  aucun  docume 
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authentique  n'a  révélé  jusqu'ici  les  non 
étrangers  à  notre  province,  auxquels  < 
nous,  impossibilité  de  leur  Taire  une  pli 
avant  tout,  biographique. 

Néanmoins,  afin  de  diminuer  cette  la< 
du  possible,  nous  voulons  décrire  ici  i 
que  nous  venons  de  mentionner. 

Les  peintures  du  château  de  Cons-la-t 
scènes  de  chasse  qui  courent  tout  aul 
grandes  salles  du  rez-de-chaussée  et  n'.< 
étudiées  jusqu'ici.  Elles  paraissent  date 
monumenlate  qui  l'orne,  de  la  fin  du  X' 

Lecb&teau  de  Moulbras,  du  XVII'  sié< 
notice  intéressante  de  M.  de  Chante; 
date  des  peintures  Taites  en  1620,  dans 
servir  autrefois  de  sacristie  à  la  chapelU 
peintures  consistent  en  tète  d'anges,  en 
religieux  alternant  avec  des  fleurs  et  de 
ges,  de  fruits  et  de  monogrammes. 

Deux  lunettes  représentent,  l'une,  tn 
de  dames  portant  le  costume  du  XV! 
grands  vases  de  fleurs  ;  l'autre,  six  saovi 
dessous  de  ce  dernier  tableau  se  trot 
■  DANCE  »  des  Topinambovs  (peuplade 

Nous  n'aurions  garde  d'oublier  les  pei 
ville  près  Nancy,  décrites  par  M.  Cfa.  C< 
H.  Save  ;  elles  paraissent  appartenir  au 
croit  pouvoir  les  attribuer  i  Barthélémy 
suisses  et  allemands  que  le  duc  René  [I I 

\IM.  Save  et  Schuler  ont  mis  au  jour 
de  Grandrupt,  à  Gerbevilliers,  dont  les 
attestent  l'époque  du  XIV*  siècle,  eut 
représentent  des  martyrs,  un  roi  et 
d'apparat. 

Plusieurs  églises  lorraines  avaient  d 


'  Mém.  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 
•  Id.,  1686. 
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^*  siècle.  Ricber  cite  celles  de  Xnres,  et 
•3  de  VigDol.  La  cathédrale  de  Toul,  U 
du  Port,  laissent  aussi  voir  les  traces  de 
iportanles  ;  celles  de  Toul  datent  de  1510 

Qt,  près  de  Lunéville,  possède  aussi  des 
,  des  fresques  du  XV*  siècle,  habilement 
I  et  savamment  décrites  par  M.  l'abbé 
noins  de  trente-quatre  figures ,  presque 
'ell<^  représentant  les  scènes  de  la  Nativité, 
Annonciation,  St  Sébastien  et  SlChristophe, 
tdes  (rois  vifs.  Notons  les  fresques  de  la 
ribuées  au  fameux  Vautrin  Lud  et  exècu- 
ns  enfin  celles  del'église  d'Avioth,  del'an- 
}rës  Nancy,  détruites  aujourd'hui,  datant 
elles  représentaient  un  Christ  en  croii,  un 
iges  diaboliques,  etc.  *  ;  les  peintures  de 
ncy  ',  transportées  au  Palais  Ducal  ;  celles 
'église  S l'Elophe,  près  de  NeufchAteau,  le 
>ir  des  vestiges  de  nombreuses  peintures  ; 
l'église  de  Liverdun  et  pour  un  nombre 
lifices  religieux  de  la  Lorraine. 
1  maîtres  qui  ont  exécuté  ces  scènes  nous 
uelque  pièce  d'archives.  Personne  ne  sera 
d'avoir  ainsi  h  compléter  ce  recueil,  au 
>avertes. 

s  d'ajouter  que  celle  première  partie  de 
I  des  artistes  lorrains  sera  suivie  de  trois 

urs,  les  graveurs,  les  architecles. 

ins,  les  luthiers,  les  comédiens. 

s,  les  fondeurs,  les  brodeurs,  etc. 

iront  tenir  à  bout  de  l'immense   matière 

otre  eETort  donne  l'idée  h  quelques-uns  de 

de  Sl-ClémetU  en  Lorrnint.   Abbé  Uval.    1897. 

rehiotogit  lorraint,  I,  1852.  p.  77.  H.  Lepage. 
aux-ArU  det  dip".  A.  Jicquot,  1883,  p.  70. 


-IT' 
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DOS  confrères  d* entreprendre  un  pareil  essai  pour  leurs  provinces, 

nous  nous  en  estimerons  très  heureux. 

Albert  Jacquot 

Gorrespoodaot  du  Comité  des  Sociétéi 

des  Beaux-ÂrU  des  déptriemeots. 

à  Nancy. 


PEINTRES 

Alba  (Théodore),  àLixheim.  XVH*  siècle.  En  1630,  il  fit  Timage  de 
S*  Vit  pour  le  grand  autel  de  Téglise  de  Herange  (Lorraine)  et  passa,  dans 
la  même  année,  un  curieux  marché  pour  u  faire  une  quantité  de  tableaux 
u  de  6  pieds  de  haut  et  4  1/2  de  large,  selon  les  dessins  donnés  par  les 
u  curés  des  lieux  où  il  en  faudra,  dans  lesquels  il  n*y  en  aura  plus  de 
«  quatre  personnages  entiers,  lesquels  seront  bien  etdûments  faits,  selon 
K  Tart  et  travail  de  bon  coloris,  au  prix  de  trente  francs  chacun  ». 

Archive!  de  Meurthe-et-MofelIe.  B.  6608.  6611.  Document  inédit 

Albert  (le  frère),  XVI*  siècle.  Un  des  capucins  qui  vinrent  se  fixer  à 
fiar-le-Duc,  en  1597;  est  Fauteur  du  tableau  qui  ornait  la  Chapelle  du 
Tiers  Ordre  dans  Téglise  des  Capucins  de  cette  ville. 

Ce  peintre  amateur  ne  parait,  néanmoins,  pas  avoir  eu  un  talent  trans- 
cendant, car,  outre  qu'on  ne  le  voit  cilé  nulle  autre  part,  Durival,  qui  en 
parle  dans  son  tome  II,  page  341,  dit  que  ce  tableau  même  a  été  retouché 
par  Yard. 

llanutcrit  Antoine  de  Lnnëville. 

Allemand  (Georges),  XVII*  siècle,  né  à  Nancy,  peintre,  d^histoire  très 
distingué,  se  rendit  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  fit  un  grand  nombre  de 
tableaux  pour  les  églises,  notamment  pour  la  Ck>nfrérie  des  Orfèvres,  à 
Notre-Dame  de  Paris,  en  1630;  c*est  celui  de  S<  Pierre  et  S*  Paul  guéris- 
sant un  boiteux.  Businck  et  Brebiette  ont  gravé  ses  tableaux. 

Dom  Gahnet,  Siret,  etc.  Document  inédit.  (Voir  l'Allemand.) 

Allemand  (JeauT),  XVII*  siècle,  de  Nancy,  travailla,  en  1618,  pour 
François,  comte  de  Vaudémont  ;  il  exécuta  son  portrait  et  celui  de  ses  en- 
fants. Est  peut-être  le  même  que  le  précédent. 

Trësorerie  générale  du  comte  de  Vaudémont  pour  1619.  Document  inédit. 

Alliot  (François),  XVII*  siècle,  peintre  portraitiste,  originaire  de  Ligny 
en  Barrois,  mort  et  enterré  à  Téglise  S^Epvre  de  Nancy  le  27  avril  1708, 
âgé  de  54  ans.  Il  s^élait  marié  le  12  novembre  1704  à  la  paroisse  S'-Sé- 
bastien  de  la  même  ville.  Il  travailla,  sous  les  ordres  du  peintre' Claude 
Charles,  aux  décorations  élevées  à  Nancy  pour  Tentrée  du  duc  et  de  la 
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Tsine  dai»  leur  capitale,  le  15  mai  1698.  En  1699  il  fit 
ur  le  duc  de  Lorraine. 

«  ds  Nui  ciiil.  Nuicj.  t.  IV,  p.  33.  Archiieidalleut^ 


^s),  XV  siècle.  En  1185,  k  Nancy,  ûl  la  peinture  de  la 
uchesM  de  Lorraine. 


rlea),  XVII'  siècle,  peintre  d'histoire  et  de  pajiage.  1645- 
A  Bai^Ie-Duc.  Eiècution  fine  et  légère. 

GnillaiiiBc  II  ta  1850,  et  Dictionnaire  da  Sirct. 

inde),  XVIII*  siècle,  peintre  à  Lunéville,  est  qualifié  peintre 
}  l'acte  de  baplème  de  sa  fille,  que  sa  femme  Anne  Vail' 
la,  en  celte  ville,  le  2  novembre  1718;  le  parrain  était 
e,  capitaine  d'une  compagnie  de  la  milice  bourgeoise  de 

ivîlle  peu  après  pour  venir  h  Nancj  oi  il  eut  deni  enfants  : 
1"  décembre  1719  el  un  fils.  Louis  Sigisberl,  le  2  fé- 
nt  le  parrain  fut  Jean-Loois  Guyon,  peintre  de  l'hdlel  de 
l'Académie  de  Si-Luc  de  Paris.  Ce  fils,  Aouij  Auberlin, 
-ia  à  N'ancy  le  II  novembre  1749,sonpére Claude,  peintre 
it  mort  à  celte  époque. 

^lillc  (mnaiclpaUi).  Gh.  Dasii  GC  «I  Arcbirei  onniciptlvi  f  I  rcgiittw 
7.  lit.  313.  277,  310.  IV.  10. 

10},  XVII*  siècle.  Décès  à  Nancy  de  Jean  Aubertin,  peinire, 
re,  le  16  décembre  1681. 

pi]«  «1  »gi*ln>  de  l'tltl  ciiil.  Ktacj,  IV.  SI .  Docnmmit  inMil. 
nique),  XVIII'  siè^ile.  Peintre  à  Nancy,  y  eut  un  fils  (Jfan- 
lé  le  30  janvier  1790,  dont  le  parrain  fui  le  marécbal  de 
t  la  marraine  la  comtesse  de  Bassompierre,  chanoinesse  de 

ipaluetregittnidirtUlcUit.Muc;,  III.  396.  DoCDmfnt  inMit. 

dore),  peintre  &  Nancy,  XVIII*  siècle,  témoin  d'un  mariage 
Il  septembre  1764. 

pdai  ft  regiilrei  de  l'MU  ciiil.  Nancy.  IV.  IS, 

in-Baptlsle- Jacques),  XVlIh  siècle,  1759-1832.  Peintre  en 
r  émail,  né  à  Saint-Dîé  (Vosges)  le  11  août  1758,  mort 
aris  le  13  avril  1832.  Premier  peintre  en  miniature  du 
I,  en  1819,  membre  de  la  Légion  d'honneur  en  1821.  Il 
I  depuis  1781.  Son  coloris  est  riche  et  vigoureui.  Il  n'eut 
ses  priocipales  œuvres  furent  :  les  portraits  de  l'impéra- 
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trice  Joséphine,  de  Denon,  de  lord  Wil 
Indes,  son  propre  portrait,  au  SaloD  de  1 
■lard,  de  Chaudel,  sculpleurs,  de  Naderni 
ciéns,  de  la  comlejge  de  Chaplal,  de  H'  M 
Berrj,  de  la  duchesse  d'Angouléme. 

Sa  femme,  née  fauline  Duiipuet,  peinti 
à  Paris,  obtint  une  médaille  au  Sslon  di 
Arras. 

Son  frère,  Joseph-Ange,  s'occupa  aussi 
de  succès  que  lui. 


Principala  ouvra  de  J.-B.-J.  Auguitit 

Portrait  de  M.  Hue,  peintre  de  marine 

(Collection  Antoine  &  Lunéville.) 
Portrait  de  M.  X...,  président  du  tribur 
Portrait  de  Mme  X...,  sa  femme  (mère 

,il!e). 

N"  6iT  el  2063.  Portrait  d'Augustin  (n 

même  en  1809).  Portrait  déjeune  fille.  C 
Léda,  collection  Félix  Le  Brun.  Collecl 
Portrait  de  Ugrenois,  àS'-Dié,  colleclii 
Musée  du  Louvre,  portrait  de  femme,  n 
Mlle  de  la  Chambre.  Collection  H.  de  la 
Portrait  de  W.  Frédéric  Duvernoy,  corn 

du  Roi,  daté  de  1825.  Collection  Duverno 
Babnbt  (Jeannin),  XVI*  siècle,  peintre  i 

les  années  1581,  1582  el  1591. 

XVI*  lijcte,  lanrnil  d«  la  Sociél^  d'trchjojogic 

Baillv  (Nicolas),  peintre  lorrain,  XVIII 
Lunéville  le  22  janvier  nil. 

Gb.  D«nis,  Areh'K»  d«  LnuivitU  (niaDic.pilït)  ( 

BsLTHastR  (François-Savar;),  XVIII*  i 
■ommé  memhrede  l'Académie  des  Arcadt 

Jaurnal  de  It  SociëU  d'irchéolagie  lomiiic.  p.  S 

BARBOiviiOts  (François)  ou  Bouhbo.vmois,  '. 
eut  deux  enfants  de  sa  femme  Suzanne, 
jimeaux  furent  baptisés  à  Nancy,  le  A  au 
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nL'Hostc,  mathétnatidendeS.  A.R.,eiifarenl 

iterrè  à  Nancy,  le  22  aoQl  1636. 

!E  ie  nui  ciiil,  Nncf,  III.  UO,  318.  DacDniïa  t  ini- 

rcbfelogit  lorraine.  ISM. 

LLV,  XVII*  elWlII' siècles  (Giacomo),  peintre 
l'Augusiin  Barille  et  de  Lucie  de  Tbélise,  se 
Grosjeun,  le  3  septembre  1110,  en  présence 
Bt  héraut  d'armes.  lU  eurent  un  lîls,  Claude 
ell  juillet  1713,  dont  Claude  Charles  fui  le 
22  une  fille,  Thérèse,  dont  Claude  Jacquard, 
fui  le  parrain.  Cette  fille  épousa,  à  Nancf, 
Platel,  orrfevre  de  la  même  ville.  Il  peignit 
ations  de  palais  et  de  théâtres. 

et  de  1  eut  ciiil,  X«Bcy,  111.  335.  388.  3S9,  IV.  16. 

a  salle  des  machines  à  Nancy  transformée  eu 

iralives  de  l'hdtel    de  Mahuel  et  Lupcourt  à 

icoralive  de  la  chapelle  du  Collège  de  Nancy 
lîgurei  et  les  fleurs. 

:),  X^VI-  et  \vn*  siècles,  peintre  lorrain,  Gli  de 
Amiol.  Ses  père  et  mère  vinrent,  croit-on,  de 
s'établiren  Iiorraine.  Jean  est  établi  peintre 
vaille  au\  peintures  de  la  Galerie  des  Cerfs  et 
Ducal.  En  IC12,  il  était  conseiller  de  la  ville 
de  Barhe,  sa  femme,  un  fils  baptisé  le  20  no- 
lle,  Louis  de  Guise,  parrain,  et  une  fille,  Anne  ; 
le  entra  en  religion  en  1618.  Il  avait  le  genre 


ihars  et  de  machines  pour  les  combats  à  la 
ft  Nancy. 

rein,  XV'  siècle,  fît  en   1481   un  portrait  de 
pour  l'oratoire  du  duc  René  II,  On  le  nomme 

Ini   de  l'«ltl  eiiil.  Nancf.  I.    lit  (Ducumenl  inJdil)  *t 
le  1506-1506. 

niel,  et  son  fils,  surnommé  du  Lys.  Voir  Nicaîat 


-   )  r  -. 
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de  Bar,  peintre  genre  religieux,  XVU*  siècle.  S'  Sigisbert  mettant  la  Lor* 
raine  sous  la  protection  divine,  Cathédrale  de  Nancy. 

Mëmoirei  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1854,  p.  92. 

Bar  (N...  de),  surnommé  du  Lys,  fils  du  précédent,  XVIII*  siècle,  genre 
religieux,  étudia  à  Rome  et  vint  à  Nancy  en  1710;  tableaux  pour  les  égli-> 
ses.  Voir  Nicolas. 

llëmoiret  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1854,  p.  92. 

Barron,  XVII''  siècle,  peintre,  musicien,   sculpteur,   organiste  à  Vé- 
zelise. 
Ifanufcrit  Gérard.  Ribliothèqne  municipale  de  Nancy. 

'  Battisa  (André),  peintre  italien,  XVII*  siècle,  appelé  en  Lorraine  par 
Claude  Deruet,  pour  décorer,  en  1626,  les  voûtes  de  Téglise  des  Carmes 
de  Nancy.  II  était  intendant  de  THôtel  de  Malte  et,  en  1632,  il  répara  les 
peintures  du  Palais  Ducal,  de  Nancy. 

Notice  sur  des  artiftei  lorraini ,  A.  Jacquot,  1^886. 

Bayart  (Jean),  XVII*  siècle,  de  Phaisbourg,  en  1602,  peignit  dans 
Téglise  de  Mittelbronn  a  le  Salvateur  et  les  douze  apôtres  des  deux  côtés  » 
et  y  exécuta  d*autres  peintures.  En  1603,  il  fit  aussi  pour  les  églises  en- 
vironnantes et  pour  celle  de  Lutzelbourg  des  tableaux,  des  cruciGx  avec 
S*  Jean  et  la  Vierge  Marie.  Peintre  religieux  et  d^histoire. 

Archivef  de  Meurthe-et-Moselle  B,  8080.  8081.  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine  1854. 

Beaunbveu  (Adrien),  XIV*  siècle.  Enlumineur,  Bar-le-Duc,  en  1360. 

Artt  et  artistes  dans  le  Barrois.  Maxe-Werly,  189*7. 

Beauraik  (Mlcolas-François),  dit  Boulogne,  XVIII*  siècle,  peintre  à 
Nancy;  le  10  février  1784  il  épousa  Marie-Louise,  fille  de  Charles  Godin, 
peintre  aussi.  Il  était  âgé  de  26  ans  et  qualifié  fils  de  Jean-François  Beaa- 
rain,  dit  Boulogne,  entrepreneur  des  étapes  en  Lorraine. 

Archites  municipales  et  registres-  de  l'état  civil.  Nancy,  IV,  30.  Document  inédit. 

Bedan  (Nicolas),  peintre  décorateur,  XVIII*  siècle,  né  probablement  à 
Lunéville,  vers  1672,  s'y  maria  le  27  mai  1715  avec  Jeanne-Thérèse 
Micard,  veuve  du  s'  Jean-François  Du  puis  ;  il  était  fils  de  Nicolas  Bedan, 
marchand^  et  de  Jeanne  Gadel.  Il  mourut  à  Lunéville, peintre  de  S.  A.  R.  le 
26  septembre  1752,  âgé  de  80  ans.  Il  avait  eu  trois  fils,  à  Lunéville  :  le 
25  mai  1716,  François-Claude,  mort  le  29  ao&t  suivant;  Georges,  né  le 
14  août  1717,  mort  le  1*'  janvier  1719,  et  enfin  Nicolas-Philippe,  né 
21  mai  1718.  Une  fille  naquit  le  8  août  1719,  Peintre  décorateur,  il  tn 
vailla  en  17^3  et  1724  à  la  décoration  des  «c  vaisseaux  et  bateaux  >   i 
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et  à  la  chapelle,  et  en  1734  à  la  salle  de 

«).  Ch.  Dsnii,  OQ.  27.  Joiunul  de  la  Social*  d'u^ 
^■UDl  iaidH. 

ange,  WII*  siècle,  peintre  et  graveur,  pcin- 
I  et  graveur,  èltve  de  Claude   Kenriet,   de 

A  Nancj;  le  15  octobre  1594,  y  mouruÉ 
;s  de  la'  galerie  de  la  Cour  au  Palais  Ducal, 
leau  du  Rosaire,  aujourd'hui  k  la  cathédrale 
le  triomphe  poar  la  réception  de  la  duchesse 
rent  Drouin  ;  en  1611,  des  portiques  pour 
iiague.  En  1612,  il  fut,  i  Nancy,  leparrain 
instant.  Ses  principales  œuvres  furent  aussi 
ncy,  les  portraits  des  douze  empereurs  ro- 

Calmet,  se  voyaient  au  château  du  marquis 
un  S'  François  d'Assise  à  l'hApital  militaire 
is  Rois  Mages,  une  femme  debout  avec  un 
lure,  collection  A.  Jacquot),  les  trois  Marie 


ret  de  Jacquet  Bellange. 

'aroisse  Notre-Dame,  Nancy. 

de  Nancy,  lycée  de  Nancj,  chapelle. 

lapelle  latérale  des  Minimes  deNaocy. 

e  lorrain  ii  Nancy  avec  les  armes  de  Lor- 

coqs,  collection  GonydeRellocq,  Renéntont, 

■anard  (signé),  haut.  0"35,  0"43,  collection 

Nancy. 

ul.  ii-m,  larg.  0>6â5,  n-  5517.  Collection 

émite  buvant  les  cendres  de  ton  mari,  un 
lélope  et  un  plafond  ayant  Pénélope  pofir 
I  pour  Claude  Deruet.  Inventaire  mortuaire 
hleau  de  Poreie  avalant  des  charbons  or- 

atheriae.  H.  I-,10.  L.  l-,45.  Musée  lor- 
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Billot  (Nicolas),  peintre  d'Ëpinal,  XVII*  liècla. 
lableau  représentant  la  ville  d'Épinal,  en  perspective 
placé  aujourd'hui  h  l'hAtel  de  ville  d'Épînal. 

Lie  pcintrai  d'Ëpinal  et  d*i  Voigei.  Pant  Uumollan.  p.  7. 

Benoit,  peintre  de  Paris,  WII'  siècle,  fit  en  1686  i 
tiirca  pour  la  princesse  de  Vaudémont. 

ArcUfei  it  U«nrUi(-el-lla»ll<.  B.  ISU9. 

BsNSTBOFP,  XVIII*  siècle,  m"*  dessiokleur  des  enfai 
de  Lorraine. 

Hanuicrit  Gérard,  BiUiolhtqn*  muoicipale  da  Nanc;. 

Bemin  (J.-B.  el  Jean),  XVII-  et  XVIII*  siècles,  deu 
plaisirs  du  roi,  originaires  de  S'-Mihiel. 

Voir  graveurs.  Leur  père,  Jean,  né  à  S<-Mihiel,  fut 
nateur  fameux. 

Dnrital.  O,  p.  818. 

Bbkoeb  (Philippe),  XVIII*  siècle,  peintre,  né  ft  Pargi 
mort  à  Paris  le  5  mars  1867,  miniatures  el  portraits 
demie  des  Beaax-Arti  de  S*-Pélersl>oarg,  élève  de  Gii 

Ballier  d«  I*  Chafignarie, 

Beblakdiis,  XI*  siècle,  ministurisle,  moine  de  S'-Ar 

Hanntcrit  Gérard,  Bibliolb^ns  muoicipala  da  lUadcj. 

Bebhan  (Louis  de),  peintre  paysagiste  lorrain,  XVII 
selon  Dom  Calmel.  Dans  le  goût  de  Claude  Gelée,  don 
que  de  Jean  le  Clerc  qui  lui  apprit  le  portrait.  Etudj 
Nancy  où  i)  mourut  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle, 
porirail  dans  le  tablean  de  S'  François  Xavier  à  1' 
Nancy. 

Uteoim  de  la  Société  d'arch^otoglc  torriine,  1834,  p.  93.  Di 
orrai»  al  dictionnatra  da  Siral.  Opriiit,  II,  p.  49 

Autres  wuvrei  de  Birman, 

Paysage  on  vue  de  Pierre-Percée  (Vosges),  long.  O 

N°  5553.  Ancienne  collection  Noël  (Nancy),  act 
Bellocq,  Nancy. 

Deux  paysages  (collections  de  M.  de  Bousay,  di 
H,  do  Monlet  el  de  Guyot,avocat&  Nancy  du  temps  d 

Bernaud  (maître,  dit  de  Hetelberg),  peintre  lorraii 
Dsire  de  Lanéville,  peintre  de  René  II,  en  1470.  En 
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il  6t  une  peinlure  ponr  son  cabinet  de  travail 

rtt  de  l'JUi 
ie  U  Socii 

b,  XVI'  gitcle,  fit  en  1575  plusienri  peinturei 

Peintre  du  roi, 

coiDgit  lomin*.  1854. 

siècle,  peintre  et  architecte,  geodre  de  noble 

1  Nancy  en  1657.  Reçu  bourgeois  de  celte  ville 

:  le  25  mai  1642,  on  le  nomma  Joseph.  Il  eut 

huppin  un  second  fils,  Jean-Claude,  baptisé  à 

tret  ât  l'JUI  citil.  Nuicj.  II.  178. 

),  WHI'  siÈcle,  1737-1790,  née  a  Lunéville, 
lies  el  à  Bruxelles,  peignit  poor  la  reine  des 
de    Marie-Thérisc  ',    fit  beaucoup  de   pastels 


aiear,  XVIII*  siMe. 
ut  niDnicipalg  de  Nancy. 

li  Fraocesco),  XVIII*  siicle,  architeile-peinlre, 
[ne,  établi  à  Nancy,  donna,  en  1707,  les  dessins 
péra  de  Nancj,  sous  le  duc  Lêopold  ;  salle  qui 
ilaoislas, 

narie  son  fils,  Joseph- Wilhelme  Galli,  secré- 
.  la  reine  de  Pologne,  avec  Anne  de  Hotué 
me  Anne  Mité  étant  morte.  Prancesco  on 
ncy,  le  I5juillel  1709,  k  l'âge  de  40  ans,  AnM 
de  Charles  Mité,  valet  de  chambre,  garde  des 
,  A.  B.  François  était  fils  du  défunt  Joannès- 
ne.  François  était  né  vers  1600.  Nous  possé- 
I),  un  certain  nombre  d'aquarelles  et  de  dessins 

ITM  de  ïiM  citil,  Nxiej.  IV.  li. 

liano  pour  le  palais  de  Lnnévîlle.  (Collection 

atre,  de  plafonds  et  de  salles  de  fttes.  (Colle6- 

Jancy  n<  55,  haut.  09S,  larg.  0-14. 

sée  de  Nancy  n*  56,  haol.  0-98,  larg.  0-74. 
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Deux  vaa  ^IttUU.  architeclures  de  Bibienna,  figure  de  PI 

(CoUeclion  de  H.  le  duc  de  BauFfrernool,  Péris.) 
BiLLiKUX  (Joteph),  XVIII*  siicle,  peintre  du  duc  de  Lorra 

Tille,  témoin-le  5  novembre  1746. 

Archim  ds  LnnJiiUe  (niDDicpilsi).  Ch.  Denii. 

Blaiee  (Candide),  XVIII-  siëcle,  né  A  Nancy  en  1795, 
fers  1855,  méd.  de  3*  classe,  Paris  1836. 

BellicrdsItChxisiKrir. 

Blot  (Nicolas),  XVII*  siècle. 

lt4RHtcril  G^nrd.  BîblJDlbtqua  municipale  <!■  Nincj. 

fioG*iii.T(Uoy3e),  XVI*  siècle,  peintre  lorrain,  &t  en  I5{ 
du  duc  Charles  III  A  Nancy  et  des  restaurations  aux  peinli 
Ducal,  à  la  Galerie  des  Cerfs. 

'  Archim  iiiDBicipalei  <t  regillrei  de  I  «Ut  ciiil,  HtatJ,  t.  I.  US.  U^i 
âtli  d'ircbéalagie  iorrtinf,  1854.  Diclionûaire  deSiret. 

Bo(DU.M  OU  BoiDBSSiH,  XVIII*  Siècle,  peintre  d'histoire,  vn 
il  peignit  une  Nativité  pour  un  des  couvents  de  cette  ville. 

DidîDiiniire  Sirel 

BoNBDHUi!  (Colin),  XV*  siëcle,  peintre  ft  Paris,  me  du  P 
peignit  en  1485,  en  deux  rouleaux  de  parchemin,  les  Arn 
nitures  du  duc,  k  cause  de  la  Maison  d'Anjou,  selon  un  lai 
ta  Chamhre  des  Comptes  de  Paris. 

Ar(hi(«>  de  U«urih«.ft.UD>elle,  biblialhiqno  9S4. 

BoKNjtBT  (Jacques)  ou  Bonnsirs,  peinire,  XVI'  el  XVII'  siJ 
fils  de  Jean  1"  de  Nancy.  Anobli  par  le  duc  Chartes  III 
Louise  Carlret  ;  parrain  le  8  août  1615  du  lils'du  peintre  I 
tant,  A  Nancy.  Le  17  mai  1622,  parrain  A  Xaucy  de  la 
Chaligny,  fondeur  A  Nancy.  Il  était  mori  en  1643,  puisq 
Louise  Carlret,  épousait,  en  deuxièmes  noces  à  Nancy  le  2£ 
année,  noble  Jean  Culiot,  héraut  d'armes  de  Lorraine  el 
3u  faoteux  graveur  Jacques  Callot.  (P.  S'-Georges  de  Nancj 

Il  eut  un  fils  Jean  qui  fut  peinire  décorateur  A  Nancy,  el 
Allemagne  où  son  fils  Henri  naquit.  Jacques  était  né  A  / 
liage  de  Clermonl.  Anobli  le  8  août  1G05. 

Archiisi  municipilei  «t  ngiilrei  de  l'étal  eiiit.  Nucj.  II,  S7I,  III. 
de  11  Société  d'uchéologie  lomiDc.  1880,  p.  13).  Anobli iiEemeot  d 
A.  JscquDt.  188&. 

Jacques  s'était  marié  à  S'-Epvre  de  Nancy  en  novembi 
veuve  de  Nicolas,  peintre,  en  présence  de  Jacques  Lallema 
inédit  Iro.uvé  par  moi. aux  Archives  de  Nancy. 
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rtrsils  avec  l'écuMoa  de  ses  armes.  Couvent  dei 

S^iUicolas  du  Port. 

INAIHE,  peiDlre  décorateur,  XVII*  siècle,    GU  de 


chMogie  lomJM,  1S54, 

ONsiKiRB,  peintre,  XVII*  siècle,  fils  de  Jean  Bon- 
ié  A  Cologne,  présente,  en  1658,  A  Nancy,  une 
ivéedes  împdls,  portant  que  son  aieul,  Jacques 
i  par  le  duc  Charles  III,  avec  uni;  attestation  de 
[  Henri  avait  travaïllË  chei  lui  pendant  qualone 
;n£  sa  profession.  Henri Bonnart,  peintre  ft  Nancy, 
J46,  de  la  Confrérie  de  la  Con<]  régi  lion.  Il  avait 
>6,  A  Nancy,  Marguerite,  Tille  de  Didier  Mares- 
slle  une  fille  le  7  avril  1652,  dont  Claude  Wil- 
parrain,  En  1655,  il  peignait  les  armoiries  dû- 
tes de  triomphe,  à  \ancy,  pour  l'entrée  du  maré- 
lourut  ù  Nancy  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
nars  1660. 

l»[n>  ir  l'jlil  tiiil.  NancT.  Il    359.  !71,  III.   355.  Stl, 

.  Un  lahleau  de  ce  peintre,  daté  de  1753  et.  signé, 
sglise  S'-Nicolas  de  Nancy.  . 

leau  de  Bordier.  Eglise  S'-Nicolas,  Nancy. 

i^que  DVDicipilc  de  Kaocy. 

I  Bacque),  XVII'  siècle,  peintre  et  écuyer  !k  Nancy, 
rtoire  Cngel,  eiit  deux  lilles  baptisées  à  Nancy  le 

•jitXnt  de  l'état  civil.  Nancy,  lit,  26i 

ER  (Pierre),  XVHl'  siècle,  peintre  à  Nancy,  rece- 
n  17S4.  Il  travaillait  en  1730,  de  son  art,  et  en 
la  direction  de  Claude  Jacquard,  le  Temple  de 
r,  pour  les  fêtes  du  mariage  du  duc  François  III 

'Slilret  de  léUl  clfil,  Nancy.  11.  345,  3d9.  lit.  44. 

XVIII*  siècle,  peintre  décorateur  de  Nancy.  En 
«falque  du  duc  Charles  V,  en  1730  du  chœur  de 
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la  Primallale  de  Nanc;,  et  en  1733  il  fai 
ration  du  S*  Sacrement  à  la  paroisse  S'-S 

Arclii»!  de  UeDr(ht-rt'llo»1le    R.  1541.  G.  4 

BouitciER  (Pierre-Françoig),  XVI'  sifecl 
travailla  au  tombeau  du  duc  Ren£  11. 

Arcbiici  mnoieipilM  et  rcgiitni  de  l'^Ut  civil 

Le  duc  Antoine  l'envoya,  en  1505,  à  1 
son  art,  et,  cinq  ans  après,  c'est  avec  I 
ployé  à  décorer  la  sépulture  de  René  II  i 

Jonnial  de  U  Soeiifl^  6'acbMùgir  lomiat.  Il 
néril  de  Lorrtiie,  1.  IV.  M^moirei  de  U  SociéU 

Chapelle  de  N.  D.  de  Paix,  Bar-le-Duc. 
de  8  pieds  de  haut  sur  6  de  large. 

Chapelle  deN.  D.  de  Paix,  liar-le-Du< 
de  H  pieds  de  haut  sur6  de  large. 

Durivat,  art.  Bar-le-Duc. 

BocAGOT,  UV*  siècle.  Enlumineuse,  fil 

Urae-Verli,  Arli  et  uliilei  daoa  te  Birroii,  Il 

Boiai¥  (Pompée  dk),  XVI*  siècle.  Enlu 
su  XVI'  siècle,  de  I5(i7  à  1616,  fiU  ou 
VVteiriot,  peintre  en  portraits  et  sur  part 
Bouzey.  En  1607  le  duc  lui  fait  don  d'u 
de  son  mariage.  En  1614  il  fil  un  ^bl< 
1616  six  peintures  enluminées  en  m 
Neptune,  Apollon,  Mars,  Pluton  et  Vulca 

U^moirei  de  U  SùriéU  d'urti^lagie  lornlne, 
R.  1348,  1305,  laao,  13U,  1381,  dictianiaire 
d'arcb^ologie  Jornine,  1854.  Archiiei  annicipi 
1.  147, 

BMB.4NT  (Poisse  dit),  XVIII'  siècle,  pe 
gnit,  pour  les  Carmes  de  LunévJlle,  les  [ 
la  duchesse  Ossolensky,  ainsi  que  ceux  i 
du  Dauphin  et  de  Stanislas.  (Voir  Foisse 

Dncament  nunmcrit, 

Bbain  (Barthélémy),  XVI'  siècle,  pein 

Triionrie  g^n^riJe  de  lorriine.  Uémo'ntt  de  It 

Breton  (Pierre),  XVII'  siècle,  peintre 
travaux  de  son  art  aux  arcs  de  triompl 
Léopold  et  de  la  duchesse  à  Mancy  le  H  i 

Arcb'ntt  nnnicipiiea  et  regiitrei  de  l'Jtat  ciill 
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m*  siècle,  peintre  i  Lunévilte,  se  maria  en  ceUe 
754,  avec  Françoise  Liebeleau,  lille  de  défiinl 
ir  de  la  vinerie  de  S.  A.  R.,  et  de  dame  Mar- 
mourut  à  Lunéviile  le  3  Dovembre  1758,  fc  l'âge 
ique  était  le  iil»  de  Georges- François  Briot,  mort 
e  son  fils. 

(lUï  {nunicip^fi).  GG.  tcct.  S.  lOU. 

XVI*  sitcle,  peintre  porirailîsie,  h  Kancf ,  ordi- 
,  anobli  par  ce  prince.  Il  était  le  bisaïeul  ma- 
'  Nicolas  Dupuf ,  le  peintre  que  le  duc  Léopold 

raÎBi.  Complue  rcndui  du  Cangr4i  d«  tacitth  d«i  Bmui- 

sntin),    XVIII*  siècle,   né  à  Villel  vers   1T70. 


I*  siècle,  dessinatenr  et  arcbitecle.  Tait  des  des- 
de  Nancy  en  1628. 

iilni  ie  ViM  cîiil.  titaej,  1.  1,  143. 

peintre  et  arcbitecle  florentin  appelé  en  Lor- 


açois),  XVI'  siècle,  peintre  milanais,  appelé  en 
iblil  à  Nancy  et  s'y  maria  A  une  Lorraine,  Catbe- 
II  l'anoblii  par  leitres  patentes  du  10  mai  1547. 
du  prince  Nicolas  de  Lorraine, 
s  documents  inédits  des  Archives  de  Nancy,  en 
I  S'-Sêbastien,  la  mention  du  mariage  de  Jean 
Ile  de  Biaise  Buscal,  de  Nancy. 

rtiDs,  A.  JicqDal  IftSâ.  .Irchîiei  nunicipilfi  cl  rïgUlnt 


il*  siècle,  peintre,  fll,  en   1761,  les  armes  de 
nislas  qui  étaient  auparavant  sur  l'une  des  portes 


siècle,  anobli  le  14  juin  1584,  béraut  d'armes 
B  connu  de  la  famille  des  Callol.  U  y  est  (rois 
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Jean,  tous  trois  héraats  d*armes,  et  un  Callot  nommé  Dominique,  religieui 
Prémqntré.  Un  quatrième  Jean  Callot  fut  fils  de  Jean  111. 

Archives  mnaicipalei  et  rcgiitras  àt  l'état  civil,  Nancy.  Bibliothèque  lorraine.  Dam 
Galmet. 

Callot  (Jean  1*'),  dit  Clermont,  héraut  d*armes,  fils  de  Claude,  rivant 
encore  en  1644. 

Callot  (Jean  IIj,  époux  de  Charlotte  de  Flandre,  héraut  d*armes  en  1613, 
mort  en  1666,  le  13  juin,  peignit  en  1637  les  armes  du  maréchal  d'Hoc- 
quincourt  et  en  1655  les  armoiries  Ducales. 

Il  eut  deux  fils  :  Nicolas  né  le  15  juin  1614  et  Jean  le  8  janvier  1616; 
le  parrain  de  ce  dernier  fut  Jean  ^^ 

Callot  (Jean  III),  avocat,  héraut  d*armes  et  peintre  h  Nancy,  époux  de 
Renée  Brunehaut,  père  de  Timmortel  graveur  et  peintre  Jacques  Callot, 
mort  à  Nancy  le  2  février  1678;  il  avait  eu  huit  enfants  :  Jacques,  Jean, 
quatre  autres  qui  se  firent  religieux  et  deux  filles,  dont  Tune  religieuse. 

Archives  municipales  et  registres  de  l'état  civil,  Nancy  et  Bibliothèque  lorraine,  Dom 
Galmet. 

Callot  (Jacques),  peintre,  graveur  et  dessinateur,  XVII*  siècle,  élève 
de  Philippe  Thomassin,  né  à  Nancy,  en  1592,  y  mourut  le  24  mars  1635, 
inhumé  dans  le  cloître  des  Cordelicrs  de  cette  ville.  Agé  de  quarante-trois 
ans.  Comme  peintre  on  connaît  de  lui  peu  de  chose,  mais  cependant  il 
fréquenta  les  ateliers  des  maîtres  peintres  à  Nancy,  Henriet  Claude  et  de 
Demenge  Crockx  le  graveur.  Au  musée  de  Nancy  on  voit  une  scène  de 
la  Passion  qui  lui  est  attribuée.  C'est  surtout  dans  Tart  de  la  gravure 
qu'on  doit  l'étudier.  La  question  de  savoir  si  Callot  était  réellement  pein- 
tre, a  eu  des  controverses  de  part  et  d'autre.  M.  Foucques  de  V^agnonville 
dit  que  pour  dissiper  toute  incertitude  on  n'a  qu'a  visiter  la  galerie  des. 
Offices  à  Florence  où  se  voient  plusieurs  de  ses  peintures  et  surtout  son; 
portrait  peint  par  lui-même,  sous  le  n**  512  '.  Il  est  évident  qu'animé  da 
génie  qui  le  caractérise,  Callot  comprit  que  la  voie  qu'il  devait  suivre 
était  dans  l'art  de  la  gravure  plutôt  que  dans  celui  de  la  peinture.  Consi-^ 
dérons-le  donc  ici  surtout  comme  dessinateur  admirable,  nous  réser- 
vant de  l'étudier  d'une  façon  plus  particulière  dans  la  deuxième  partie 
de  ce  travail,  dans  celle  de  la  gravure. 

.  Musée  du  Louvre,  n°  2420-238,  dessin  Voyageur  implorant  des  bri- 
gands, signé. 

Musée  d'Ëpinal,  n°  19,  paysage  (esquisse),  toile  haut.  0'"23,  larg.  0^33. 

Dans  la  collection  Noël,  n®  5575  de  son  catalogue,  un  tableau  signé 
Callol  représentant  une  léte  ilamande,  haut.  0"33,  larg.  0^42. 

'  Les  artistes  célèbres,  Mariut  Vachon,  p.  58.     -  "     ■ 
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II,  deisin  original  i  l'encre  de  chine  repréi 

ïël,  un  desïin  i  la  plume  ombré  à  l'en 
vée  de>  Espagnols  en  Amérique  el  sonni 
t  les  indi<|feneg. 
t,  le  Gentil/tomme,  crayon  de  sanguine, 

.  Mantz,   un  dessin  onginel  :  les   Chem 

ï  n"  323,  le  ParUment  de  croix,  altri 
l'32.  Note  écrite  au  dot  en  menlionne  le 
de  Nancy,  par  le  frère  de  M.  Guillanmi 
Nancy.  Acheté  en  1865,  à  la  fabrique  de  ] 
on  du  musée  qui  a  conclu  i  l'authenticité 
•xfiouge,  peinture  sur  bois. 
■  siècle,  peintre  de  Nancj,  né  vers  161! 
-nemenls,  armoiries,  genre;  en  1655  il 
«oralions  pour  l'entrée  &  Nancy  du  mi 
Ibarles  possédait  des  toiles  de  lui.  Jeai 
»s  Anne  Cherdaull,  el  en  deuxîËmes  ne 
aqiielle  il  eut  un  Gis,  Charlesj  né  et  ba| 

>rré  à  S'-Epvre  de  Nancy,  le  8  octobre  16Ï 


les  Capechofl  et  dit  qu'il  traitait  surtout  1 
lintures  pour  le  duc  Charles  IV,  qui  le  r 
Mers.  Durival,  2*  partie,  p.  49. 
Ire  lorrain,  XVI*  siècle. 
1*  aunicipila  de  Itaocj. 

11l>  siècle,  élève  de  Clérisseau,  né  à  Vai 
mort  dans  celte  ville  le  16  février  1835. 
le  Versailles  pour  l'impératrice  de  Russie 

peintre  décorateur  et  architecte  célèbre, 
îptembreàHaraacouTt  (Meur(he),  mort  à  ^ 
bre  de  l'Académie  de  peinture  et  de  scu 
:  Léopold.  En  1135  il  est  qualifié  peint 
nenl  de  ses  gages.  Son  portrait  est  grai 
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F 


1^ 


\ 


C*  Grégori.  Peintre  ordinaire  et  architecte  théâtral  de  S.  M.  I.  Elève  de 
Bariily  et  de  Bibienna,  de  Claude  Charles.  Il  suivit  le  duc  François  III  en 
Toscane.  Professeur  et  Consul  de  T/Vcadémie  de  Florence  en  1746,  se 
rendit  à  Vienne.  Il  épousa  une  des  filles  du  fameux  inventeur  et  mécani- 
cien Va  V  rings.       "* 

Notes  manuscrites.  Ifanuscrit  Malgrai.  Rellier  de  la  Ghavigaerie .  Bibliothèque  lorraÎBe, 
Dom  Calmet.  Soliman  Lientaud. 

OEuvres  principales  de  Chamanl. 

Une  décoration  pour  le  théâtre  de  Lunévtile,  transportée  à  Florence 
en  1737. 

Peintures   (avec  Jacquart)  du  temple  de  F  hymen  «  sur  les   dessins  de 
Jadot  à  Lunéviile  1736. 

Une  salle  dans  le  château  de  Vrécourt  en  1736.  Décorations  de  théâtre 
àRiminien  1738. 

Des  arcs  de  triomphe  à  Florence  en  1739.  —  Le  plafond  de  la  biblio- 
thèque du  Grand-Duc  à  Florence  en  1739.  —  La  grande  colonnade  de 
rOpéra  de  Nancy,  remise  sur  le  théâtre  de  Florence,  en  1740.  —  Les 
décorations  du  catalfaque  de  Charles  IV  à  Florence  1740.  —  Une  déco- 
ration du  théâtre  de  Florence  en  1742.  — Les  décorations  pour  les  obsè- 
ques d^Elisabeth-Charloile  d'Orléans.  —  Un  arc  de  triomphe  à  Florence 
en  1745.  —  Chapelle  dans  Téglise  de  TAnnonciade  à  Florence.  —  Déco- 
rations pour  le  théâtre  de  Vienne  1747.  —  L'Église  catholique  &  Dresde 
en  1747.  —  Peinture  d'architecture  (cabinet  de  Sonini  à  Lunéville)  et 
dans  celui  de  Nicolas,  marchand  à  Nancy  au  XVII l*"  siècle. 

Chaiibbé  (Dominique),  \\'\h  siècle,  (ils  de  François  Chambré,  peintre,  de 
Nancy,  s'y  maria  le  20  février  1680  (paroisse  S'-Sôbastien) .  Il  eut  un  fils 
Nicolas-François,  baptisé  â  Nancy  le  25  août  1683.  Dominique  mourut  â 
Nancy  le  10  avril  1690. 

Document  inëdit«  Archives  municipales  et  registres  de  l'ëtat  civil,  Nancy,  III,  299 
346»  363. 

Chaubré (François),  XVII'  siècle,  peintre  à  Nancy,  sans  doute  l'oncle  de 
Dominique,  se  remaria  à  Nancy  le  21  janvier  1653,  étant  veuf,  avec 
Elisabeth  Constant,  fille  de  défunt  le  s'  Rémond  Constant,  le  peintre. 
Présent  Dominique  Prot,  le  peintre. 

Docnment  inédit.  Archives  municipales  et  registres  de  l'ëtat  civil.  Nancy,  III.  353. 

Champion  (Nicolas),  XVIII'  siècle,  peintre  à  Pont-à-Mousson.  Il  fit  un 
tableau  de  S*  Laurent,  pour  le  monastère  de  Dieulouard. 

Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  II.  74. 

Chapperon  (Jacques),  peintre  lorrain  cité  par  le  manuscrit  Gérard,  1,65. 

Bibliothèque  mnaicipale  de  Nancy. 
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Charles  (Claude),  XVII*  siècle,  né  &  Nancy  (paroisse  S*-Sébastien)  et 
baptisé  le  9  janvier  1661,  et  non  le  16  juin,  ni  le  6  janvier  ainsi  que  le 
dit  Dom  Calmet^  ni  leOseptembre  comme  Técrit  Beilier  de  la  Chavignerie. 
Peintre  d'histoire  et  de  portraits,  peintre  ordinaire  du  duc  Léopoid,  hé- 
raut d* armes  de  Lorraine,  directeur  et  professeur  de  son  académie.  Il 
fut  élève  de  Jean-Georges  Gérard  d'Épinal,  de  Carlo,  Maratte,  de 
Morandi,  etc.  Fit  un  nombre  considérable  d*élèves  parmi  lesquels  :  Cha- 
man,  Durand,  Jean-Charles  François,  Girardet,  Jacquard,  Provençal, 
Racle,  etc.  Etait  fils  de  Jean  Charles,  procureur  au  bailliage  et  tabellion, 
et  d'Anne  Mirgodin.  Son  parrain  fut  Claude  Charles,  marchand  à 'Nancy, 
et  Gabrielle  Vincent  sa  marraine.  11  se  rendit  à  Rome  pour  y  étudier  la 
peinture  et  y  resta  neuf  ans,  revint  à  Paris,  puis  à  Nancy  où  il  épousa,  le 
10  septembre  1690,  Anne  Racle,  fille  de  feu  Jean  Racle,  vivant  orfèvre 
(S*-Sébastien  de  Nancy).  Le  4  août  1708  il  perdit  un  fils,  Nicolas,  âgé  de 
treize  ans,  mort  en  se  baignant.  En  1710  on. le  voit  témoin  du  mariage 
du  peintre  Barilly  à  Nancy ^  et  le  i  février  1695,  il  avait  été  parrain  de 
Claude,  fils  du  sculpteur  Bordenave.  En  1713  il  est  parrain  de  Claude- 
Léopold,  fils  du  peintre  Jacques  Barilly.  En  1737,  iémoin  du  mariage  de 
la  (îlle  du  fameujc  machiniste  Vayringe.  Il  mourut  à  Nancy  le  4  et  fut 
enterré  le  5  juin  1747  au  cimetière  S*-Roch. 

Peintre  d^une  rare  fécondité.  Il  excella  dans  tous  les  genres,  peignit 
avec  Provençal  TOpéra  de  Nancy  en  1707  et  1709.  Il  était  conseiller  de 
ville  en  J697.  En  1698  il  travaille  aux  décorations  pour  Tentrée  du  duc  et 
de  la  duchesse  de  I^rrnine  dans  leur  capitale.  En  1705  il  fait  les  plans 
du  catafalque  du  prince  Joseph  à  Nancy.  En  1718  un  tableau  de  la  S^*  Tri- 
nité pour  Téglise  S'-Léopold  et  une  quantité  d'autres  pour  la  plupart  des 
églises  de  Nancy.  Il  fît  même  des  miniatures  remarquables.  Un  grand 
nombre  de  ses  toiles  furent  exécutées  pour  les  abbayes  de  Beaupré,  de 
Belchamp,  et  pour  les  Carmes  de  Lunéville.  Le  plafond  et  la  nef  de 
Féglisedu  Collège  de  Nancy  (des  Jésuites),  représentant  lavie  de  S*  Ignace, 
étaient  de  sa  main  (architecture  de  Barilly),  ainsi  que  le  tableau  de 
V Ascension  à  Téglise  S*-Laurent  de  Pont-à-Mousson.  Enée  et  Anchise, 
au  palais  Ducal  de  Nancy,  plusieurs  tableaux  encore  aujourd'hui  dans 
Féglise  de  Maréville,  près  Nancy.  Une  Assomption  et  les  Litanies  aux 
sœors  grises  à  Nancy.  Son  portrait  et  un  superbe  tableau  des  Noces  de 
Canapé  trouvent  dans  la  belle  collection  de  feu  M.  Morey,  actuellement 
possédée  par  Mme  Phulpin,née  Morey,  à  S*-Dié  (Vosges).  Claude  Charles 
copia  en  Italie,  sur  Tordre  de  Léopoid,  les  Noces  de  Cana  d'après  Paul 
Véronèse.  Cette  toile  est  au  musée  de  Nancy  n"»  129,  elle  était  autrefois  aux 
Cordeliers. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  archives  de  Nancy  la  mention  inédite  sui- 
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vante  qui  peut  avoir  quelque  coïncidence  de  parenté  :  Nancy,  17  avril  1635. 
P.  S*-Sébastien  de  Nancy.  Antoine  Grandpierre  épouse  Jeanne  Charles, 
fille  de  feu  honorable  Claude  Charles  y  cy^evant  valet  de  chambre  de  feu 
Ms'  le  prince  de  Phalsbourg. 

Clau^e-F.  Charles  est  cité  comme  parrain  du  fils  de  Claude-Antoine 
Raole,  à  Nancy,  le  14  septembre  1697;  la  marraine  fut  Anne  CarelJe, 
épouse  du  peintre  Jacques  Bordenave. 

Archives  municipale!  et  registres  de  l'état  civil,  Nancy.  —  Document  inédit,  III.  384. 
—  Dom  Calmet,  Bibliothèque  lorraine.  —  Dictionnaire  de  Siret.  —  Bellier  de  laChavi- 
gnerie.  —  Archives  municipales  et  registres  de  Tétat  civil,  Nancy,  111,41.  —  Documents 
inédits.  A.  J. 

Charles  Claude  eut  trois  filles  qui  furent  M  mes  Jacquemin,  Doublet  et 
Thomas. 

Archives  municipales  et  registres  de  l'étal  civil,  Nancy,  III.  384. 

SupplémerU  des  œuvres  de   Claude  Charles 
Collection  Gony  de  Bellocq,  à  Nancy. 

1«  La  Charité  y  une  femme  allaitant  son  enfant,  un  autre  auprès  d^elle, 
une  flamme  sur  la  tête,  haut.  (H>5,  larg.  0""47.  Ce  tableau  a  appartenu 
à  la  collection  de  M.  Noël  qui  le  tenait  de  Mme  Gérard,  héritière  du  peintre 
à  Nancy,  n*  5525  du  catalogue. 

2®  Allégorie  du  règne  du  duc  Léopold  de  Lorraine  :  la  Paix  donne  la 
main  à  la  Justice^  l'Abondance  descend  du  ciel.  Avec  autographe  de  Tau- 
teur^  derrière  la  toile;  haut.  0"69,  larg.  0'"535,  a  fait  partie  de  la  collée^ 
tion  Noël  sous  le  n^  5524,  actuellement  dans  celle  de  M.  Gouyde  Beiiocq, 
Nancy. 

B*'  Pastel  de  Jean  Charles,  huissier,  âgé  de  quatre-vingt-seize  ans 
(mort  en  1725  h  Tâge  de  cent  trois  ans),  père  de  Claude  Charles  qui  le 
peigçit  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  C.  Charles,  f.  aetatis  82,  haut. 
0-115,  larg.  0-095. 

4*  Même  grandeur  pastel  de  Claude  Charles  par  lui-même.  Collection' 
<j.  de  Bellocq,  Nancy. 

5*  Bannière,  sujet  religieux  n^  5563  de  Tancienne  collection  Noël, 
actuellement  dans  celle  de  M.  Gouy  de  Bellocq,  René  mont-Nancy.  D*nB 
côté  la  Vierge  sur  un  serpent,  le  croissant  en.  dessous,  entourée  de  Séra- 
phins; de  Tautre,  Téducation  de  la  Vierge  par  S**  Anne,  haut  0-52, 
larg.  0-625. 

Ancienne  collection  Noël,  à  Nancy. 

N<*  5207,  dessin  à  la  plume,  frontispice  du  nobiliaire  de  Lorraine  de 
Dom  Pelletier,  1710. 

N'  5204,  un  dessin  rouge  d*un  bas-relief,  fait  à  Rome  par  C.  Charles. 
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de  Pauls  :  un  crocifix  de  douu  piedi  et 
prùon  par  fan^e. 

Autret  ouvra  de  Clam 

Aui  Carmes  de  Metz,  aux  chftleau^  d'Ai 
moni,  au  réfectoire  de  l'abbaye  de  Senoi» 
Ibèque  de  Moyentnoii liera,  i  l'abbaye  de 
cellead'Hautvillera  à  Reima. 

Clatide  Charles  a  donné  à  Dom  Calmet  1 
let  peinlres  lorrains,  pour  aa  Bibliothëq 
page  XV.) 

Jéau  enttignant  aux  doclmrt,  peinlur 
luaire  dea  Jétuitea  de  Mancy.  (Durival,  t.  H 
de  Pilié  pour  la  Confrérie  des  agonisant» 
bastieii  de  Nancy.  —  A  l'abbaye  de  Beaap 
la  Cène  et  la  Afanne  dans  le  désert,  ain 
Bglite  S'-Rocb  de  Nancy,  le  plafond  el  les 
en  1717.  Il  fit  un  certain  nombre  de  decoi 
transféré  &  Braielles.  Le  devant  de  la  cbâa 
drale  de  Nancy,  était  décoré  de  sa  main. 

CH4VRKE.<ti!,  peintre,  XVII*  siècle.  (Voir  ( 

Chinois  (Claude),  peintre  lorrain,  XVI'  i 

[KcliODniin  de  Siret. 

Ch^ro\  (Henri),  peintre  en  émail,  XVII* 
de  Vie  (Lorraine),  appartenait  i  la  religion 
liqne,  Marie  LefËvre,  el  en  eut  trois  enfants 
peintre,  poMe,  musicienne;  2°  Louis  Cbén 
Londres  en  1723;  3°  Marie  Cbéron,  marié 

Henri  mourut  &  .Ueaus  ou  à  Lyon  en  16 
ses  enfants.  Ses  portraits  émaillés  sont  trè 
portrait  gravé  de  Pierre  Dumoulin,  ministi 

U  peintre  Cli.-i^iili  Choron.  RJuaion  dc>  Social 

A.  S.  mi. 

Delliar  ât  la  Cbavigntrii.  Dictiainiirs  de  Sirel. 

Cbéron  (Louis),  XVII*  sifecle,  peintre  el 
1715,  ou  tmO  el  1723,  né  à  Paris  el  m( 
s'était  retiré  en  raisondesa  religion  (calvini 
il  fol  élève  de  son  père,  de  David  et  de  Bo 

S,  UcuUud,  Hub«rl,  B.  de  U  Cbaiijoiric.  Dict.   i 

Cbéron  (Eliaabelb-Sopbie),  XVII*  siècle, 
poète,  musicienne,  née  à  Paris  le 3  octobre 
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1711,  reçue  membre  de  TAcadémie  le  II  juin  1672.  Portrait  et  histoire. 
Elle  fol  une  des  artistes  les  plus  célèbres  de  France  et  fit  partie  de  T Académie 
de  Padoue,  sous  le  nom  d^Erato.  Louis  XIV  lui  donna  une  pension  ;  née 
calviniste,  elle  se  fit  catholique  et  épousa  à  TAge  de  60  ans  M.  Lehay,  son 
ami  Elle  connaissait  le  hitin  et  Thébreu.  Ses  deux  nièces  les  filles  du  peintre 
Delacroix  furent  ses  élèves.  Son  dessin  était  correct,  la  ressemblance  par-  ' 
faite.  Son  portrait  peint  par  elle-même  est  au  Louvre,  n^  122,  salle  XIL 

Bellier  de  la  Ghtvignerie.  Dict.  de*Siret. 

Autres  œuvres  d'Elisabetk-'Sophie  Chéron. 

Descente  de  Croix  diaprés  Ziimbo. 

Le  Portrait  de  Péréfixe,  archevêque  de  Paris,  autrefois  chez  les  Jacobin^ 
rue  St-Jacqties. 

St  Thomas  dAquin,  prêchant ^  autrefois  chez  les  Jacobins  rue  St- 
Jacques. 

Chéron  (Marie-Anne),  XVll*  siècle,  peintre,  sœur  d'Ëlisabeth-Sophie, 
née  à  Paris  le  22  juillet  16^9,  protestante  convertie  le  25  mars  1658, 
épousa  à  52  ans  le  peintre  Alexis-Simon  Belle,  âgé  de  20  ans.  Elle  était 
morte  avant  1718. 

Bellier  de  k  Cha¥ignerie. 

CnÉBON  (Charles-Louis),  XVII"  et  XVllI*  siècles.  Peintre  de  portraits,  fils 
de  Charles  et  de  Françoise-Marguerite  Poërson,  petit-fils  de  Claude 
Chéron,  arrière-petit-fils  de  Pierre  Chéron.  Charles-Louis  naquit  à  V^ic 
(Lorraine)  comme  son  parent  Henri,  le  27  janvier  1676,  épousa  en 
1710  Jeanne-Catherrne  Leclerc,  le  11  novembre.  11  mourut  à  Lunéville 
le  29  juillet  1745.  Il  eut  11  enfants,  dont  Charles-François,  avocat  et 
miniaturiste.  Il  était  apparenté  aux  Poerson,  pur  sa  mère,  aux  Coyppel, 
Hérault,  Sylvestre,  Henriet  et  Bérain.  Il  se  rendit  d'abord  à  Paris,  chez 
son  oncle  Chéron,  le  fameux  graveur,  et  étudia  la  peinture  chez  son  parent 
Antoine  Coypel  fils,  se  rendit  à  Rome  en  1697.  Le  manuscrit  qu'il  a  laissé 
de  ce  iroyage  est  curieux  à  consulter  au  sujet  des  détails  concernant  de 
nombreux  artistes  de  cette  époque.  11  est  annexé  à  Fétude  de  ce  peintre 
publiée  dans  le  volume  des  Réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dé- 
partements en  1887.  (A.  J.)  Il  possédait  une  galerie  de  tableaux  dont 
nous  avons  réunis  un  certain  nombre  de  toiles.  Son  portrait  avec  sa 
famille  par  Provensal  (collection  A.  Jacquot).  Sa  femme,  Catherine 
Leclerc,  mourut  le  6  février  1761  à  Lunéville.  Charles-Louis  obtint  le 
*Ure  de  peintre  ordinaire  du  duc  Léopold;  il  fit  pour  ce  prince  des 
eîntureSy  des  portraits  de  Louis  XUl,  d'Anne  d'Autriche,  de  Louis  XIV, 
'^  Marie-Thérèse,  des  duchesses  et  princesses  de  Lorraine,  pour  le 
ftteau  de  Lunéville,  de  1719  à  1724.  On  voit  de  lui  au  Musée  de  Milan- 
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up  petit  tableau  reprçseotanl  Esther  devant  Assuérus,  et  un  autre  de  la. 
Chatte  Suzanne. 

11  fit  aussi  des  tableaux  pour  orner  la  maison  de  Rambouillet,  achetée, 
en  1720  pour  le  prince  de  Vaudémont  h  Commercy. 

Arehifes  de  Lunéwilie.  Ch.  Deais  66  24,  de  Mevrlhe-et-Moselle  B.  1670.  12.  442.  et 
doeament  manuecrit  A.  J. 

Principales  oeuvres  de  Charles-Louis  Chéron. 

l*  Bébé  (Paul  Ferry,  dit),  nain  de  Stanislas,  duc  de  Lorraine,  haut. 
0.'775,  larg.  0.63,  collection  Gouy  de  Bellocq.  (Renémont-Nancy.) 

â*  La  Nativilé,  tableau  dont  l'esquisse  est  dans  la  collection  A.  Jacquet. 

3*  Un  grand  Christ  et  la  Madeleine ,  autrefois  dans  Féglise  de 
Lunéville. 

4*  Portrait  d* Elisabeth-Charlotte  d'Orléans,  fait  en  1709,  et  celui  da 
prince  Charles. 

5*  Portrait  de  Louis  XV^  d'après  un  petit  pastel  que  Stanislas  conGa* 
à  Chéron. 

6*  Huit  autres  toiles,  trois  dessus  de  portes,  Tallégorie  du  Renard  et 
des  Raisins,  un  portrait  de  Louis  XV,  des  grotesques  et  paysages,  faits 
en  1737  pour  le  chAteau  de  Lunéville. 

!•  Un  portrait  du  prince  d'Orange  pour  M.  de  Neuilly,  à  Paris. 

8**  Des  portraits  en  1721  et  1725  pour  les  appartements  du  chAteau 
à  Lunéville. 

9*  Portrait  de  Louis  Xlfi,  delà  Reine,  de  Louis XIV,  de  la  Reine,  de  la 
Duchesse^  mère  de  S.  A.  le  duc  Léo|)old,  de  Charles  \\  des  empereurs 
Ferdinand  et  Léopold,  de  l'impératrice  Éléonore,  des  empereurs  Joseph, 
Charles. 

10<*  Il  travaille  avec  Coypel  aux  peintures  de  la  galerie  du  Palais-Royal, 
et  avec  Van  Schuppen. 

11*  Les  portraits  de  Jeanne  Chéron,  sa  sœur,  de  Mme  de  Graffigny,  . 
autrefois  chez  son  descendant  &  Lunéville  et  qui,  grAce  A  nos  soins,  ont  été  . 
légués  par  lui  à  la  ville  de  Lunéville. 

12*  Le  portrait  de  sa  tante,  la  fameuse  Elisabeth-Sophie  Chéron,  . 
portrait  disparu. 

13°  Portrait  de  sa  mère,  Françoise-Marguerite  Poêrson  (collection 
A.  Jacquot  —  Nancy),  haut.  0.75,  larg.  0.60. 

14*  Portrait  de  femme,  0.74,  hauteur,  largeur  0.55  (collection  A. 
Jacquot  —  Nancy). 

15*  Femme  aux  Raisins,  0.17  hauteur,  largeur  0.18  (collection  A. 
Jacquot' —  Nancy). 

16*  Esquisse  à  la  sépia  la  Fuite  en  Egypte  (collection  A.  Jacqèot  — 
Nancy),  hauteur  0.14,  largeur  0.19« 
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y  pendant  sept  ans  à  Paris  et  vint  s* établir  en  1712  à  Nancy.  Il  donna  an 

l  nombre  considérable  de  tableaux  aux  églises  pauvres  de  la  Lorraine. 

1  I 

l  AnobliMement  d'artistes  lorrtins  (A.  J.).   Roaam,  1885.  Dom  Ctlnet.  Bibltoibèqne 

l  lorraiae. 

l.  IL  fit  en  1728  différents  tableaux  à  Alep,  au  mont  Liban,  aux  mission- 

naires de  ce  pays.  —  A  Téglise  St-Ntcolas  actuelle  à  Nancy,  St-Nicolas  et 
^  les  trois  enfants,  —  Portrait  de  Stanislas  dans    une  des  salles   de  Tan- 

ctenne  Université  de  Xancy.  Lionnois,  11^221,  222.  Il  fit  50  tableaux  pour 
les  dames  du  Saint-Sacrement  de  Nancy.  Lionnois,II,  221,  222. 
En  1712  il  fit  le  portrait  du  duc  Léopold.  Lionnois,lI,  221,  222. 
Portrait  de  Charles  III,  entouré  des  attributs  des  Arts,  an  milieu  des- 
quels est  le  plan  de  la  Ville  de  Nancy,  inscription  au  bas,  en  latin.  ^1991^ 
C.  Christophe^ctY.  Long.  2.05,  haut,  1.85.  Catalogue  Noël,  p*  5546. 

Christophe  (Joseph,  frère  de  Claude),  XVIII*  siècle,  peintre,  recteur  de 
PAcadémie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  à  Paris,  était  né  k  Verdun 
en  1662,  mourut  h  Paris  le  29  mars  1748;  élève  de  Boullongne,  rem- 
plaça Rigaud  à  PAcadémie,  reçu  le  29  mai  1702,  professeur  le  29  mars 
1702,  professeur  le  29  mars  1717,  recteur  en  1744. 

Parmi  ses  œuvres,  en  1696,  la  Multiplication  des  pains  pour  Notre- 
Dame  de  Paris,  le  Baptême  du  Dauphin  à  Versailles,  reproduit  en  tapis- 
serie aux  Gobelins.  Ses  portraits  furent  gravés  par  Surugue  etDrouais,  et 
les  portraits  des  deux. frères,  peints  de  leur  main,  se  trouvent  chez 
M.  Buvignier-Clouet  à  Verdun. 

Notes  manascrites  —  &•  Lientaud  —  Dom  Calmet,  Bellier  de  la  Chavignerie. 

Chcppin  (Médard),  XVI*  siècle,  peintre  d'histoire  à  Nancy,  y  termina  en 
1539  la  Cène  des  Cordeliers  de  cette  ville,  commencée  par  Hugues  de  la 
Paye,  dont  il  reçut  la  charge.  Le  duc  Antoine  Penvoya  se  perfectionner 
en  Italie  avec  Claude  Crocx.  Il  avait  été  anobli  par  le  duc  Charles  111  en 
1567.  Il  peignit  tous  les  genres,  fit  des  portraits  du  duc  et  de  ses  enfants. 
On  le  voit  figurer  en  1551  sur  les  contrôles  de  la  ville  de  Nancy,  habitant 
rue  de  la  Boudière,  grande  rue.  II  eut  un  fils  Charles  et  un  petit-fils, 
Nicolas,  tous  deux  peintres.  Charles  était  ami  de  Claude-Henri,  et  Médard 
mourut  à  Nancy  vers  1625.  Sa  femme  était  Laurence,  descendante  de 
Jacquot,  dit  de  Loupy. 

Joaraalde  la  Société  d'archëologie  lorraine.  1854.  Archives  de  Nancy  1. 145  et  Mémoires 
de  la  Soeiéië  d'archéologie  lorraine  1S64. 

Chuppiv  (Charles) ,  XVI*  siècle,  peintre  de  Nancy  (histoire  et  portraits),  fils 
de  Médard  et  son  élève,  ami  de  Claude  Henriet  avec  lequel  il  étudia  en  Italie. 
Il  épousa  Marie-Philippe  ;  ils  eurent  :  1«  Nicolas  qui  suit  et  fat  peintre, 
2*  Laurence,  3?  Médard  11^  4*  Anne,  5^  Alexis.  —  U  maria  sa  fille  avec  le 


•424        ESSAI   DE    RÉPERTOIRE    DES   ARTISTES    LORRAINS 

.'    (Il  fat  Tami  de  Girardet,  établi  professeur  de  dessin  et  de  peinture  chez 
'les  jésuites  de  Pont-à-Monsson  ;  à  la  dissolution  de  cette  sodété,  il  s*éta- 
blit  h  Nancy  ) 

Principales  œuvres  de  Claudot, 

Perspective  de  Téglise  des  sœurs  grises  de  Nancy,  peinte  en  1777^ 
(Durival,  Notice  sur  la  Lorraine,  p.  83.) 

Ruines  du  chAleau  de  Pierre  Percée,  au  levant,  â  vues,  à  Heiliecourt 
près  Nancy.  (Lionnois.) 

Dans  le  tableau  de  V Assomption  de  Claude  Charles,  il  peignit  le 
-paysage.  (Lionnois.) 

5  beaux  paysages,  collection  de  M.  Gouy  de  Bellocq  à  Renémont.  — 
Nancy. 

2  trumeaux  :  Une  marine  avec  vaisseau  et  une  vue  d'Italie  avec  ruine 
d^un  temple  (provenant  de  Tancien  Hôtel  du  Nord  à  Nancy.  Collection 
Jacquot) . 

Ses  portraits  sont  au  musée  Lorrain  n**  417,  418,  ceux  de  sa  mère  et 
de  sa  sœur,  n<>*  420  et  421 ,  celui  de  sa  femme  en  costume  de  bergère, 
n®  419.  — Le  catalogue  du  musée  de  Nancy  dit  par  erreur  que  Claudot 
est  mort  en  1804,  voici  Textrait  mortuaire  :  Jean-Baptiste -Charles 
Claudot,  73  ans,  peintre  à  Nancy,  rue  des  Etats-Unis,  veuf  d'Antoinette 
Henry,  natif  de  Badonville,  le  7  nivôse  an  14(27  décembre  1805). 

Musée  Lorrain,  Nancy  :  Esquisse  du  tableau  représentant  S*  Sébastien 
chez  Irène,  lequel  placé  à  la  cathédrale  de  Nancy  est  attribué  à  Claudot, 
haut.  0"27,  larg.  0*22.  —  \<"  445,  446.  —  Deux  paysages,  dessins^ lavés 
à  Pencre  de  Chine,  par  Claqdot,  haut.  0*40,  larg.  0"31,  ovale.  —  Deux 
paysages  lavés  n  Tencre  de  Chine  par  Claudot,  n*"  487,  'fôO,  quatre 
vues  de  Nancy  par  Claudot.  —  491,  492,  vue  de  la  place  de  Grève  de 
Nancy.  —  N**  500  et  501,  vues  du  village  de  Hayon,  avec  le  chfttean  du 
chancelier  de  la  Galaizière,  à  Neuviller  près  Hayon,  musée  Lorrain, 
musée  de  Nancy  ;  n*  329,  paysage  haut.  0'"98,  larg.  1*30.  —  Route  bor- 
dée d*arbres,  ruine  à  droite,  fontaine  avec  statue.  —  N*  327,  pendant 
du  précédent.  Ruines  antiques  et  chaumière,  haut.  0^8,  larg.  1»30. 
—  N«  339,  gibier  mort  et  attirail  de  chasse,  haut.  0"68,  larg.  0»79.  — 
349,  même  sujet,  pendant  du  précédent,  haut.  0"^,  îarg.  0*79.  ^^. 
237,  vase  de  fleurs,  haut.  1>»25,  larg.  l'"54.  —  338,  même  sujet, 
haut.  1"25,  larg.  1*10.  — Ces  deux  tableaux  décoraient  le  cbÀteau 
de  Maxévilie-Xancy.  —  N<>  333,  paysage,  haut.  0"90,  larg.  0-82.  — 
N*  336,  groupe  de  personnages  et  d^animaux  dans  un  site  sauvage, 
d*après  Berchem.  —  N*"  292,  paysage  d'après  Vemet  attribué  à  Claudot 
fils,  haut.  0-32,    larg.   0-40.   —  N»  341,  rÉchelle  de  Jacob,  PAnge 
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CoLtETTV  OD  CoLLirr  (Martin] ,  XVII'  liècle,  peiaire  J'annoiriei  et  d'or- 
ments  à  Nancy  en  1629  Tu  des  ouvrB<{eB  de  md  art  i  l'hdtel  de  Salm  i 
itcy,  en  1629  le  carrosse  d'apparat  du  duc  Charlei  IV. 


CoLLix,  Wl'siècle.  PeintreàÉpinal,  paraltétreplutâlna  peintre  «errier. 
[il  des  vitrauK  en  cette  ville  en  1509. 

Ircbiv»  de  UtDribt-al-UoHUt.  B.  &9I5 

[^LLifi  de  Vermont  (frère  de  Collin  de  BlAmonI,  suriatendant  de  la 
iBÏque  du  Roi),  filleul  du  peintre Rigaud.  Peintre,  Wll*  siècle. 

Milagu  Didol  >tai.  1761.   Pirii. 

jOllin  (Vves-Dominique) ,  XVlll*  siècle,  miniaturiste  et  graveur,  Ëli 
graveur  Dominique  Collin  el  de  Françoise-Marguerite  Hulet.  Il  naquil 
!nl  baptisé  à  Nancy  le  8  Kvrier  1753  el  y  moural  en  1815.  On  conull 
lui  les  portrait*  en  miniature  de  Durival,  l'hiilorien  lorrain,  et  celai 
Deveao^,  lecteur  de  Stanislas. 
Husée  Lorrain,  n*454.  Portrait  defimiiu,  dessin  au  crayon. 

rchitïid*  Nincf,  —  Lc«  imcDrilomiu.  A.  J.  1889. 

loLWT  (Jean).  XVII*  siècle.  En  162211  Gtn  Nancy  Iroid  deiuns  pour  le 
'  Henri  il. 

rchi»!  di  lInrtht-<(-U«<tEt  B   74ffi>  Arthiisi  da  Ntacr  111.  316. 
•oLLOT  (Noël),  XVli*  siècle,  peintre  de  genre  et  de  portraits  k  Nancy, 
taqoît  d'après  les  documents  que  nous  avons  retrouvés,  inédits,  dans 
archives  de  la  ville  de  Nancy. 

[  fit  un  tableau  au  dais  au-dessus  du  grand  autel  et  le  cmeifix  de 
{lise  St-Sébnslien. 

la  fille  naquit  à  Nancy  le  24  août  1626  ;  il  avait  en  en  1624  une  autre 
!,  Marguerite,  de  sa  femme  Elisabeth,  et  mourut  tel**  mars  1641,  fat 
erré  dans  l'église  des  Daoïes  pécheresses  de  Nancy. 

refait»  ioidilet  d*  Ntaej. 

:oLSON  (l.-B.  Gilles  ditColson),  XVII*  aiècte,  né  à  Verdun  en  1680  ou 
16,  mort  A  Paris  en  1762,  peintre  miniaturiste  et  pastelliste  de  talent, 
re  de  Christophe,  membre  de  l'Académie  de  Sl-Luc.  Son  fils  fut  Jean- 
njois  Gilles,  il  était  parent  de  Vauban.  Bellier  de  la  Chavïgnerie.  Beau- 
p  de  ses  œuvres  furent  signées  de  Chinchtel.  11  avait  épousé  une 
filles  de  Duchange,  graveur  du  Roi.  Il  eut  plusieun  enfants,  dont 
n-François  qui  te  distingua  dans  la  peinture  du  portrait. 

«litiuindei  arliit»  da  l'abbé  da  Fontaaof. 

lotsav  (Jean -François  Gilles),  XVIII*  siècle,  peintre,  sculpteur,  poète. 
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Saînt-Epvre  de  Nancy,  plusîears  tableaux   pour  l'église  des  Miaimes. 

Durivai,  I,  17. 

A  rancien  couvent  de  la  congrégation  de  Nancy,  il  fit  sur  les  murs  de 
réglise  de  très  grands  tableaux  représentant  tous  les  mystères,  depuis  Tiln- 
nonciation  jusqu'à  VAscensioUf  d'après  Carrache. 

Lionnois,  H»  p-  490. 

Un  tableau  de  St  Sébastien,  ancienne  église  St*Epvre  de  Nancy.  — 
P.  234. 

Un  autre  S*  Sébastien  et  Saint  Roch,  qui  est  actuiBllement  dans  la  cha- 
pelle de  rbôpttal  St-Charles,  Maison  de  secours  à  Nancy. 

Charles  IF^  duc  de  Lorraine,  à  genoux.  La  Vierge  tenant  F  Enfant 
Jésus  entouré  des  anges,  reçoit  Tbommage  du  prince.  Dans  le  fond  la 
ville  de  Nancy  avec  ses  fortifications.  Emblème  delà  donation  faitepar  ce 
prince,  de  ses  États  à  la  Vierge.  Haut.  l'^OS,  larg.  0.727,  anciennement 
dans  la  collection  Noël,  actuellement  dans  celle  de  M.  Gouy  de  Bellocq  à 
Renémont-Nancy  —  à  l'église  S*-\'icolas  actuelle  à  Nancy  :  La  S*"  famille 
et  les  Saints  du  Tiers  ordre^  signé  H.,  est  daté  faussement  de  1517  par 
un  restaurateur  maladroit,  et  ornait  autrefois  Téglise  des  Jésuites  de 
Nancy.  C'est  plutôt  1617  qu'il  faut  lire.  —  Le  tableau  de  S'  Yves,  fait 
pour  la  confrérie  de  S'-Yves  et  Tordre  des  avocats  de  Nancy,  fut  détruit 
pendant  l'incendie  du  Palais  Ducal  en  1871  ;  une  planche  gravée  en  avait 
été  faite. 

CoppiN-DsLFF^  XV*  siècle,  de  1465  à  1482,  peintre  d'histoire  do  roi 
René  et  de  Louis  XI.  Exécuta  les  peintures  de  l'église  S*-Martînde  Tours. 
On  croit  qu'il  passa  aussi  à  la  cour  de  Lorraine. 

DictionnAire  de  Siret. 

CoRLET,  XVIII'  siècle,  peintre,  fit  la  maquette  de  la  tapisserie  représen- 
tant le  mois  de  juillet,  pour  la  salle  de  Comédie  de  Lunéville  en  1734. 

Manuscrit  particulier  A.  J. 

CouBT  (Jost  de  la) ,  XVI*  siècle,  peintre  allemand  au  service  du  comte 
de  Vaudémont  en  1583. 

Uëmoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1854. 

-  Portraits  du  comte  de  Vaudémont,  des  Princesses,  de  Antoine  Frampôint 
le  géant  de  la  cour  de  Charles  III.  Comptes  du  Trésorier  général  1583. 
Bulletins  de  la  Société  d'archéologie  lorraine.  T.  1,  p. '56. 

Le  Schal  bleu,  haut  0-27  sur  0-*34. 

Fatale  Nouvelle,  haut.  0-28  sur  0-23. 

Catalogue  des  tableaux  chez  Giroux  en  1836. 

CouRTOTS  (Jean  le}»  XVI*  siècle.  Peintre  du  duc  de  Lorraine  en  1537  «' 
1538. 

Uémoiref  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  1S54.  Archive!  de   Ueartbe-«i»llosei 
B.  1060. 
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Crocx  (Jean),  sculpteur  et  peintre  à  Nancy,  XV*  et  XVI*  siècles.  Voir 
les  orfèvres. 

Dabos  (M*,  née  Bernard,  Jeanne),  XVIII*  siècle,  née  à  LunévîUeen  1763, 
morte  en  1842,  femme  du  peintre  Dabos,  exposa  aux  différents  Salons  de 
Paris. 

Bellier  de  U  Cbtvignerie. 

Danglus  (Jacques),  XVII*  siècle,  portraitiste  lorrain,  fit  plusieurs 
portraits  du  duc  Charles  III  en  1610.  En  1601,  il  fit  des  travaux  pour  la 
Cour;  le  6  mai  1616,  pour  Tentrée  de  la  duchesse  de  Bar  à  Nancy.  En 
1605,  il  est  qualifié  de  peintre  de  S.  A.  lorsqu^il  peignait  les  armes  du 
bailty  Charles  de  Gournay  h  Nancy.  L* année  suivante,  il  orna  la  fontaine 
de  la  place  S*-Epvre  de  Nancy. 

Archives  de  Nancy.  II.  199.  200.  201.  Mémoires  de  la  Société  d'arcfatfologie  lomiiae 
1854. 

DiRLEY  (Nicolas),  XVII*  siècle,  peintre  portraitiste  de  la  duchesse  de 
Lorraine  en  1600. 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine.  1854. 

Dauphin  ou  Dofin  (Olivier),  XVII*  siècle,  né  en  Lorraine,  neveu  de  Jean 
Boulanger,  de  Troyes,  travailla  au  palais  du  prince  de  Modène.  Son  fils, 
le  chevalier  Charles  Claude,  né  aussi  en  Lorraine,  fut  son  élève  et  mou- 
rut à  Turin  en  1677. 

Olivier,  resté  en  Italie,  mourut  à  Sassuolo  en  1693.  Il  était  peintre  él 
graveur, 

Bellier  de  la  Ghavignerie  et  Jonrnal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1887,  p.  123. 

Decort  (Henri-François),  XVIII*  siècle,  né  à  Nancy  en  1745,  agréé  à 
TAcadémie  en  1779.  Salon  de  Paris,  1781.  Peintre  paysagiste. 

Bellier  de  la  Chavignerie  et  Dictionnaire  de  Siret. 

Dblafleur  (Nicolas-Guillaume),  XVII*  siècle,  né  en  Lorraine  au  com- 
mencement  du  XVII*  siècle,  mort  à  Rome  vers  1670.  Peintre  et  gra- 
veur. 

Robert  Dumesnil,  tome  IV. 

Dblsoppe  (Gaspard),  XVIII*  siècle.  Peintre,  à  Nancy,  fit  des  travaux 
pour  la  ville  en  1777. 

Arcbifes  de  Nancy. 

Demangrot  (Nicolas),  XVII*  siècle,  marié  à  Anne  Vivenotà  Nancy,  y  eut 
une  fille,  Catherine  Nicole,  baptisée  le  15  novembre  1687. 

Archives  de  Nancy.  111,  262. 

Devay  (Jean-François),  peintre,  sans  maître,  peignit  les  personnages 
dans  les  tableaux  de  Budelot,  Swebach  et  de  certains  Bruandet.  Né  à  Mi- 
recourt  en  1798^  Exposa  aux  Salons  de  Paris  depuis  1827. 

Bellier  de  la  Chavignerie  et  Let  peintres  d'Epinal.  P.  Marmottan,  p.  11. 
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chale  de  la  Perlé  en  Diane.  C'est  peut-être  de  celui-ci  quUl  est  question. 
Claude  Deruet  était  aussi  un  bon  graveur.  U  mourut  à  Nancy  le  20  oc-^ 
tobre  1660  (et  non  en  1642  comme  le  mentionne  le  catalogue  du  musée 
de  Nancy),  et  fut  enterré  dans  la  chapelle,  décorée  de  sa  main,  aux 
Carmes  de  Nancy,  âgé  de  72  ans.  Il  était  seigneur  de  Saxon  et  HousseviUe., 

Voir  notre  Etude  sur  l' anobli tsemeirt  det  «rtistes  lorraint  (1885)  et  cetle  snr  Glftada 
Deruet  (1894),  Rouam.  éditeur,  rue  du  Helder,  14,  Paris.  —  Joamal  de  la  Société  d'ar*. 
chëologie  lorraine,  1887,  id.  1885.    -^    Dom    Calmet.    Bibliothèque    lorraine.    ~-    Die- 
tioiinaire  de  Sirot  — >  Archives  de  Nancy,  documents  inédits  A.  J. 

Il  est  question  dans  Tinventaire  mortuaire  d'un  portrait  d'une  princesse 
de  Guise  en  Diane,  qui  est  au  mu^e  d'Orléans  sous  le  n^  510. 

•     * 

Suite  des  principales  œuvres  de  Claude  Deruet. 

Dans  l^ancienne  église  des  Carmes  de  Nancy,  où  était  sa  sépulture  et 
celle  de  sa  famille,  en  1626  :  les  lableaux  de  la  voilte  séparés  par  des: 
bordures  \ .V Annonciation,  le  Mariage  de  la  Vierge^  la  Naissance  de 
J,-C,^  V Adoration  des  Mages,  la  Mort,  la  Sépulture  de  la  Vierge  et  son 
Assomption  ;  de  chaque  côté,  les  portraits  du  prince  et  de  la  princesse  de 
Phalsbourg  agenouillés  sur  des  coussins,  le  tout  entouré  d'anges  qui 
tiennent  les  instruments  de  la  Passion.  Dans  le  sanctuaire:  un  tableau  de 
la  Vierge  couronnée  par  la  Sainte  Trinité,  le  Prophète  Elie  enlevé  au 
ciel,  Sainte  Thérèse  en  extase^  des  anges  jouant  des  instruments  de  mu- 
sique. H  est  regrettable  que  toutes  ces  peintures  aient  été  détruites  avec 
réglise  des  Carmes. 

Portraits  équestres  :  Lonis  XIV,  jeune,  Charles  IV  (dont  la  téie  du 
cheval  est  dans  la  collection  A.  .lacquot,  à  Nancy:  haut.  0,90,  larg.  0,75), 
le  duc  d'Orléans  à  la  romaine,  les  princes  d'Orléans,  le  prince  Ferdi- 
nand, le  prince  de  Phalsbourg,  les  comtes  d*Harcourt  et  de  Montebat, 
tous  de  9  à  10  pieds  de  haut  sur  8  de  large.   - 

Les  portraits  des  ducs  Antoine,  Charles  II-,  René  1*%  Jean  d* Anjou,  Xi- 
colas,   René  U,  François  1*%   Charles  UI,  Henri  II,  Charles  IV,  signés 
Deruet,  collection  de  M.  le  comte  Antoine  de  Mahuet  à  Arraye  et  Han  ; 
—  l'entrée  de  M'  de  S*-Balmont^  les  trois  GrAces  la  recevant  ;  le  portrait 
équestre  de  M*  de  S*-Balmont,  au  château  de  M.  le  c'*  de  Riocourtà  Aal-' 
noy  ;  portraits  de  Mat'ie  de  Saulcourt,  femme  de  Deruet,  et  d*un  de  ses 
enfants  ;  deux  tableaux  religieux  chez  M^de  S*-Remyà  Nancy  ;  VAssonip--  ' 
tion^  à  l'église  de  Mirecourt;  le  duc  René,  la  lance  à  la  main,  et  le  due 
Charles  le  Téméraire,  désignés  dans  son  inventaire  mortuaire  :  7  pieds 
de  haut  sur  4  1/2  de  large;  les  portraits  de  Charles  JII,  du  duc  Henry  U, 
dé  Charles  IV  en  costume  de  chasse,  la  maréchale  de  la  Ferté,  en  Diane,  • 
de  h  comtesse  de  Montchat,  l'arc  en  main  et  un  chevreuil  mort  à  ses 
pieds  (chap.  III,   inventaire    mortuaire)  ;    Barbe-Alberte    d'Ërnecourt, 
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lier,  do  bouffon  Hbdso  avec  ua  lings,  nn  chat  et  une  mannotle,  du  colo- 
nel allomand  Ochsenitein.  Il  fil  aaisî  les  portraili  éqaeilresde  LonùXlll 
et  S'-Simon,  acluellement  chei  M,  du  Houi  d'Hennecoart,  i  Flavi((]if ,  oi 
ft  mient  :  le  combal  des  renards  et  des  oies,  le  portrait  de  Henri-Nîctdu 
Deruet  en  Cupidon,  EUsabelh  Deruel  1  l'ftge  de  trenle-tepl  mois,  Jeae 
Dertiel  en  mOnsquelaJre,  Charles  IV  i  cheval,  une  ilade  de  tétedecbevil, 
le  prince  de  Phalshoarg,  i  cheval,  tenant  le  bflton  de  comoundemeDl, 
signe  Deruet,  peint  sur  bois  :  haut.  0.14,  long.  0,33  (Colleclion  Gon;  d« 
Bellocq,  Renémont-Nancj)  ;  Songe  de  Charles  IV,  avec  iafcription  : 
Chariet  IV,  duc  de  Lorraine,  Jondaleur  de  la  Chartreuse  de  BouerviUe. 
Charlti  en  fut  inipiri  en  wnge  par  un  ange;  haut.  0,92,  larg.  0,83 
(colleclion  G.  de  Bellocq)  ;  4  tahleau  tirés  des  romans  de  la  chevalerie  : 
baul.  0,62,  larg.  0,535  (Catalogne  Noël,  n°  5521)  ;  S»  Catherine  (collec- 
tion A.  Jacquot).  —  Pour  les  dessins  et  les  détails,  voir:  Noies  sur  Claode 
Deruet  (A.  Jacquot,  Rouam,  I89i). 

Dkriiet  (Charles),  peintre  d'hisloire  et  portraits,  né  à  Nancy  le  2i  dé- 
cembre 1^5.  Fils  de  Claude  Deruet  et  de  Marie  de  Sauleourt  ;  étudia  à 
Rome,  d'où  il  revint  à  Nancy,  fut  reçj  membre  de  la  confrérie  dei 
hommes  (congrégation)  le  15  août  1661.  Il  mourut,  k  Nancy,  dès  soi 
retour  de  Rome,  le  12  décembre  1666.  âgé  de  31  ans. 

DocintDU  inédili  *u  krdiim  da  Nâscf .  ■«giiln  Ata  ptroittea  AJ. 

^    Despostes  (François),  peintre,  né  à  Champigneulles,  près  Nancy. 
DociuBtBl  du  ptiatr*  Pargaol, 
DBSVnasiraEE  (Ch.-Léopold),  peintre  lorrain,  XVIII*  siècle. 

MtBDtcrit  Gtord,  BiblÎDlUqna SDDJcipila da  Nsncy   T.  IV.  17. 

Doooi  (Claude),  X\1I*  siècle.  En  1633,  il  fil,  étant  peintre  et  maître 
bourgeois  de  Vic,  un  S'  Etienne  au-dessus  de  l'autel, 

,    Irchlmda  Ueartfae4l<UoHlla.  G.  891. 

Dosée,  XVIII'  siècle,  dessinateur  ANancy  en  1788. 

AMklrei  d<  NancJ   II.  111. 

DosLv,  XVIK*  siècle,  peintre  et  desslnatear,  m<"  A  dessiner  du  prince 
Camille  de  Lorraine,  à  Nancy,  en  1750.  Il  fit  pour  ce  prince  un  ■  Re- 
cueil de  principes  du  dessin,  composé  de  48  dessins  au  crayon  noir, 
études  de  figures  humaines,  d'animaux,  de  paysages,  bergères  et  types 
dans  le  goût  de  Watteau  • . 

Catalogue  Ifitliiu,  D*  96,  OClobra  IB93. 

Drapier  (Nicolas),  XVIII*  siècle,  peintre  religieux  et  dessinateur.  Né  t 
Pont-i-Mousson,  fit  en  1721  des  travaux  à  l'église  de  SM^roii,  dans  celte 
ville,  et  fc  la  confrérie  du  Rosaire  en  1714.  En  1707,  il  fit  le  plan  figi 
<du  bob  de  St-Germain,  d'après  Révérend. 

Artbim  da  UcDHbe-al-HoitlIt.  G.  III6,  Ilâo,  1136.  H.  29S7. 
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Mathîs,  à  10  ans,  et  à  H  ans  chez  Girardet,  où  il  resta  pendant  six  ans 
nées  et  se  rendit  à  Paris.  Agrégé  à  TAcadémie  le  26  avril  1788,  reju  le 
31  mai  avec  le  portrait  en  pied,  en  miniature,  de  Pierre  te  Grand.  Premier 
peintre  du  Roi  et  de  son  Académie,  il  fit  des  portraits  fort  ressemblant- 
de  Marie- Antoinette,  dont  il  était  le  miniaturiste,  de  Cbérubini,  d^Arnanld, 
dn  chanteur  Mandini. 

Son  (rkre^  NicolaS'ArUoinej  fut  son  élève  ;  celui-ci  était  né  à  Lnnéville 
en  1752.  François  mourut  à  Paris  le  27  août  1831. 

Il  fit  un  tableau  de  la  Cène^  dans  le  chœur  de  Téglise  de  Moyenmou- 
tiers  (Vosges).  Ce  tableau  est  masqué  actuellement  par  une  boiserie.  (Noie 
de  M.  le  curé  Renard.) 

Anouaire   det   Artistes  français.    —  Soliman  Lientaad.   —  Bellier  de  la  Chavigaerie. 

DuMONT  (Pierre),  XVII'*  siècle,  peintre  à  Pont-à-Mousson,  fit,  en  1611, 
deux  images  de  S*  Nicolas  et  des  peintures  pour  la  châsse  de  S*  Sébastien, 
pour  la  confrérie  de  S'-Laurent  de  Pont-à-Mousson. 

Archites  de  Meurthcet-Moselle.  G.   II38-1I40. 

DupERRON,  X.VIII'  siècle,  peintre  de  Metz. 

Maaiiscrit  Gërard.  Bibliothèque  muoicipale  de  Nancy.  I.  91. 

Duperron  fit,  avec  Guyon.  un  tableau  pour  Téglise  des  petites  Carmé- 
lites de  Nancy.  Liomois  ;  Jésus  dans  le  Désert ^  tableau  de  Duperron,  de 
Metz,  daté  1719;  haut.  1",70,  larg.  l-,36.  Musée  lorra'm,  40  et  ffî, 
t.  II,  p.  273. 

Dupuis  ou  DupuY  (Nicolas),  XVH*  et  XVllI'  siècles,  peintre,  né  àPont-à- 
Mousson,  peintre  ordinaire  de  S.  A.  R.,  anobli  par  le  duc  Léopold  le 
24  décembre  1706.  11  avait  eu  pour  bisaïeul  maternel  Barthélémy  Le 
-Brun,  peintre  ordinaire  du  duc  Charles  III,  anobli  parce  prince.  Portrai- 
tiste remarquable. 

Nicolas  épousa  Catherine  Philippin,  et  en  eut  plusieurs  enfants  dont 
Philippe,  peintre  ordinaire  de  S.  A.  R.  Madame. 

Nicolas  avait  peint,  en  1664,  Timage  de  S*  Laurent,  pour  Téglise  de 
Pont-à-Mousson . 

Anoblissement  d'artistes   lorrains.    A.   Jacquot.    1SS5.  —    Archives   do  Mearthe  et- 
MoseUe.  G.  1127. 

DuPUis  OU  DuPDT  (Philippe),.  XVllI*  siècle,  peintre  portraitiste,  fils  de 
Nicolas  et  de  Catherine  Philippin  ;  peintre  ordinaire  du  duc  de  Lorr  aine, 
il  épousa,  en  170f>,  Anne  Faron,  et  eut  d'elle,  à  LunévîUe,  une  fille,  Ma- 
rie-Anne, le  3  mars  1709.  11  avi|it  d*abord  habité  Pont-à-Mousson. 

Archites  de  Lune  ville.  Gh.  Denis.  GG  21. 

Anobliss étaient  d'artistes  lorrains.  A.  Jacquot.  1885.  * 

Musée  de  Nancy'  :  n**  363.  Portrait  de  Pierre  Jobart,  m**  des  comptes  dn 
Barrois,  peint  en  1690.  Haut.  O^jSS,  larg.  0-,43. 
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lOrt  ft  Montmorency  IflBjniilet  1852,  élève  de  David.  Salons  depuû  1810. 

BcUierd*UCIia(lgHrl«. 

Ddtac  (Aoloine)  XVIll*  et  TilTi'  lièclei.  Peintre  paysagiite,  né  1  Epi- 
ai (Vosges),  la  15  saptembre  1187,  mort  en  1813,  habita  Paris.  Il  M- 
uenla  les  ezpotïlions  et  exposa  anx  Salons  depuis  1817  et  abandonna 
nsuile  la  peinture  pour  s'adonner  A  l'agronomie. 

Lu  paiDtrSi  d'EpEnd  et  d«  Voigai.  P.  UarMOtUn,  p.    II.  —  BtUier  da  U  Gb«i- 

DuviatON,  XVin*  siècle,  origintùre  de  Paris,  vint  en  Lorraine  eifonter 
es  travaux  pour  le  duc  François  III,  en  1140  ;  II  fit  cinq  tableaux  qui 
li  furent  payés  3,S00  livret. 

ârchiiM  de  UewIba-M-HoiclU.  B.  I10D. 

Etienki  (maître),  dit  de  Franchevillc,  XV*  siède.  Peintre  im  duc 
lené  II,  ft  Veietise  ;  en  1488,  il  fit  le  cmeifix  de  l'égUie  S<-Vaasl,  k  Tool, 
t  en  1495  restaura  les  quatre  anges  prËs  de  l'antd.  Il  ilail  mort  en 
506  ;  à  cetle  époque,  le  duc  fait  délivrer  dn  blé  1  sa  veuve. 

Arrhiia  da  Hturtba-et-HDMlta.  G.  IlOT.  R.   10035. 

Enoramelli  (le  Père),  XVIU'  siècle,  religieux  anguilîn  à  Nancy.  Pein- 
re  et  graveur.  Démolitions  de  l'Hôlel  de  Ville  de  Nancy.  Lsrg.  0*,27, 
aut.  0*,195,  n*  5572  du  catalogue  collection  Noël. 

Fachat,  XVQI*  siècle,  peintre  de  Lunéville,  demeurant,  en  1769,  21, 
lie  Nenve, 

Ch.  Daiit.  Arcb.  i»  LaaitiUt, 

FflinERBL  (Pierreqnîn),  XVI*  siècle.  Peintre  du  duc  Antoine,  peignit  en 
509,  1510  et  1511,  le  tombeau  du  doc  René  II. 

Tr^oNri*  Uajrala  de  Lomina  al  UéaoirMde  I*  SocWU  d'(rcUalo)|ta  lomiu.  ISàt. 

Fati  (Hugues  de  la),  XVI*  siècle,  peintre  du  duc  Anttûne  A  Nancy, 
eut  être  considéré  comme  le  chef  de  l'école  de  peinture  formée  eo  Lor- 
une  sons  le  règne  de  ce  prince.  Il  fut,  en  1537,  nommé  concierge  dlq 
'atais  ducal  de  Nancy,  à  la  suite  du  décès  de  JacquoI  de  Vancoaleurs 
m"*  des  (envres  dn  duché).  Il  mourut  k  Nancy,  en  1539,  an  moment  où 

allait  terminer,  dans  le  réfectoire  des  Cordeliers,  la  Cène,  longtemps 
ttribnée  &  Léonard  de  Vinci  et  que  Médard  Gbuppin  acheva  de 
eindre, 

Hémoint  dfl  It  SwEM  d'arcbéologja  lornin*.  1854.  —  Archlf»  de  NaDcy.  1.  144. 

Durival  et  Lionnoîs  (p.  â6I  et  p,  135,  Desciîplion  de  la  Lorraine) 
isent  qu'il  était  au  service  du  duc  Antoine  et  qu'il  avait  peint,  dans  le 
iveau  de  l'église  Si*-Lucie  du  Mont,  sous  la  chapelle  de  la  Vierge,  pla- 
ge an  haut  dn  collatéral,  du  cAté  de  l'Evangile,  un  tabtean  représentant 
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.  François  (Claude),  XVII*  siècle,  peintre  et  graveur.  En  1610,  il  cons- 
titue des  rentes  au  profit  des  Dames  pécheresses  de  Nancy.  Il  fut  reçu 
bourgeois  en  1615,  venant  de  Toul.  Il  épousa  &  Nancy,  le  31  jan- 
vier 1623,  Anne,  fille  d'honorable  homme  Jean  Michelet. 

Archhn  de  Ifeortha-et-lfoseUe.  H.  2651.  ' 
Archites  de  Naocy.  II.  176.  III.  293. 

m 

François  (Jean-Charles),  XVIII*  siècle,  peintre  et  graveur,  pé  à  Nancy 
en  1717,  élève  de  Claude  Charles.  Voulant  aller  à  Rome,  il  s'arrêta  à 
Lyon,  chez  Parizet,  graveur,  où  il  resta  longtemps,  puis  se  retira  à  Pa- 
ris. Il  fut  chargé,  par  Stanislas,  de,  graver  les  bâtiments  et  vues  des  châ- 
teaux du  roi  de  Pologne. 

Dom  Caloiet.  Bibliothéqae  lorrainei. 

H  est  Tinventeur  de  la  gravure  au  crayon  et  obtint,  comme  tel,  une 
pension  de  600  livres  du  Roi  et  le  titre  de  graveur  des  dessins  du  Cabinet 
du  Roi.  Il  mourut  à  Paris  en  1769. 

Principales  ceuvres  de  François, 

l"  Léda  et  le  Cygne ^  avec  paysage;  —  2*'  Psyché  et  V Amour ^  deux 
toiles  remarquables  qui  ont  fait  partie  de  la  collection  Noël  et  sont  au- 
jourd'hui dans  la  collection  de  M.  Gouy  de  Bellocq,  Nancy;  — Joseph  I", 
roi  de  Portugal,  peint  par  madame  François,  gravé  par  son  mari  eu 
1750,  n*  5226,  collection  Noël.  —  Une  allégorie  au  crayon  noir,  même 
ëollection,  n**  5227,  et  un  grand  nombre  de  gravures. 

.FratÈl  (Joseph),  XVIII*  siècle,  peintre  d'histoire,  de  portraits,'  gra- 
veur, né  à  Epinal  en  1730,  mort  â  Mannheim  en  1783'.  Elève  de  Bau- 
douin. Professeur  de  peinture  à  TAcadémie  de  Sfetz,  et  en  1754-  profes- 
seur ordinaire  du  roi  de  Pologne  ;  il  passa,  à  la  mort  de  ce  der- 
nier, au  même  titre,  auprès  de  TEIecteur  Palatin  Charles-Théodore,  et 
devint  professeur  &  TAcadémie  de  Dusseldorf.  Il  était  aussi  avocat. 

Les  grateuri  lorrains.  A.  J.  1889.  —  ReUier  de  la  Chavignerie.  —  DictÎQnnaire  de 
Sirei. 

Fredet  (Pierre),  XVI*  siècle,  peintre  de  Pont-à-Mousson.  En  1541,  il 
fit  une  image  pour  la  duchesse  Philippe  de  Gueidres  ;  en  1543,  les 
armoiries  de  cette  princesse,  avec  deux  anges,  au  couvent  de  S**-Claire. 

Archives  de  lleurthe-et-lfoselle.  R.  8137-8138.  —  Mémoires  de  la  Société  d*archéolosi« 
lorraine.  1854.  —  Dictionnaire  de  Siret. 

Fricoubt  (Jacob  de),  XVII*  siècle,  peintre  décorateur  à  Nancy; 
en  1620,  iFfit,  pour  le  duc  Charles  III,  ses  armoiries  pour  le  château  de 
Viviers. 

Frisquet  (Jean),  XVI*  siècle,  peintre  à  Bar. 

De  Y  AH  et  des  Artistes  d^as  le  Rarroi.s.  Maxe-Vcrly,  1897.        '  . 
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Gkrnrr. (Pierre),  XV*  sièeln,  enlamineur  i 
en  1481  et  en  1485. 

Archina  BUDlciiMli!!  et  njialnt  de  ViUi  citil.  Nue 
•atiMd'arcbtelogiclorriEae,  ISM. 

En  1482,  il  reçoit  nne  somme  du  Ave  ;  en  '. 
det  enlamionres  sur  une  Bible  en  parchemin, 

Arcbiici  mumiilpalH  «1  ngittr»  de  l'élit  ciiil,  Kaaci 
hIIï.  Biblialh^al!  980,  1)S4,  el  Arl  el  irtiitei  dam  le  B. 

Gascaiie  (François),  peintre  à  Nancy. 

Gastaldv  (François),  XVIII'  siècle  (dit  Pin 
de  peintres  qui  se  distingua  surtout  dans  la 
théâtrale.  Il  est  qualifie  dans  les  différenlei  pi 
Peintre  de  S.  A.  R. 

H  naquit  ft  Nancy  en  1706  et  Était  frère  i 
Joseph,  son  élève.  En  1731  il  nt  différents  ti 
ville,  et  en  1740  il  peignit  les  armes  du  duc  Si 
de  la  salle  de  comédie  de  Nancy.  François  moi 
dans  l'église  des  Pénitents  de  la  Ville  Veille, 
soixanle-séplans. 

Archive!  mnniclpalei  el  regiilrti  de  l'^lil  ciiil,  Kuc] 

Gastaldv  (Léopold),  XVITl*  siècle,  peintre 
frère  de  François,  né  k  Nancy  en  1707,  mor 
cinquante-six  ans,  el  inhumé  en  présence  de  ci 
leur  de  la  Confrérie  des  Ames  de  Nancy. 

Archliei  mnaicipilei  et  regiilrei  de  l'4til  ciiil,  Nanqr 

Gastaluv  (Gilles-Thomas)  (dit  Pinseau), 
Nancy,  y  naquit  vers  1719  el  y  mourut  le  12 
soixante-quatre  ans, 

Archiiei  municipilti  el  regiitrei  de  I  etit  ciiil,  Nue; 

GAstALVV  (Joseph),  XVIll*  siècle,  (dit  Pins* 
de  François  et  son  élève,  neveu  de  Léopold.  L 
sait,  quoique  mineur,  Françoise  Bailly.  Il  peif 
à  Nancy  de  Mesdames  de  France,  tes  décoratii 

Arcbivei  municipilgi  el  ngiitrti  de  l'état  ciiil,  Niac 

Gastalot  (X'icolos  I")  (dit  Pinseau),  XVIII 
qui,  le  4  mai  1734.  épousa  en  secondes  no» 
première  femme  était  Anne  Barbillon.  Ils  ei 
14  juillet  1736,  el  deux  fils,  Nicolas  II  vers 
25  août  1737.  Il  est  qusUBé  peintre  de  S.  A.  I 

Arclii»*  bdbI  ci  palet  cl  regittroi  de  l'util  ciill,  Ntoej 
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200.écus  (1070  fr.  50  de  notre  monnaie  actuelle).  Il  mourut  à  Rome,  à 
TAge  de  83  ans,  le  21  novembre  1682  (1678,  suivant  de  Siles),  etfnten- 
terré  dans  Féglise  de  la  Trinité  du  Mont,  où  ses  neveux  lui  firent  élever 
un  mausolée  de  marbre.  Les  principaux  monuments  élevés  à  sa  gloire  se 
voient  à  Harlaching,  sur  la  rive  droite  de  Tlsar,  où  il  séjourna,  et  à  Nancy, 
capitale  de  sa-  patrie,  la  Lorraine. 

En  1840,  son  corps  fut  transporté,  aux  frais  de  la  France,  dans 
réglise  nationale  de  S'-Louis  des  Français,  à  Rome,  où  un  monument 
simple  fut  érigé  à  sa  mémoire. 

Voir  pour  ses  œuvres  M.  Pattison. 

Journal  de  U  Société  d'archéologie  lorraine,  1863,  p.  19.  —  Bellier  de  la  Chavigae- 
rie.  —  Soliman  Lieutaud.  —  Les  Peintres  d'Epinal  ci  des  Votge»  (P.  ManuotUn}, 
p.  97.  —  Dom  Calmet.  Bibliothèque  lorraine,  etc.  —  Joachim  de  Saudrart  :  Bibliothèque 
de  la  Société  Philoraatique  Vosgienne,  1879-80. 

Catalogue  des  principales  œuvres  de  Claude  Gellée,  peintures  et  destins. 

En  1630.  Le  Naufrage,  travaux  pour  le  cardinal  Crescenzio  et  pour 
les  Muti. 

1634.  Le  Passage  du  gué. 

1636,  le  Bouvier. 

1637,  les  Feux  d'artifice. 

1639,  la  Fêle  villageoise,  n*  312  au  Louvre,  le  Port  de  mer  au  soleil 
couchant,  n»  313  au  Louvre;  la  Ftie  de  Castel  Gandol/o  et  le  Port  de 
Marinella,  quatre  tableaux  faits  pour  le  pape  Urbain  VllI. 

1640,  dessin  au  cabinet  d'estampes  du  Musée  britannique  n"*  007-221. 

1641,  tableau  :  Paysage  rustique,  collection  de  lord  Cavendish. 

^  1642,  tableau,  paysage,  muséede  Pesth.  — Idemàesûn  Vue  de  Tivoli, 
Musée  britannique,  Mercure  et  Aglaure,  livre  de  vérité,  64. 

1643.  Marine,  Angleterre,  collection,  de  la  Couronne.  1/ue  de  Prato, 
dessin,  collection  Dutuit. 

1644.  Port  de  mer  et  Coucher  de  soleil  pour  le  cardinal  Giorio;  l^ue 
du  Ponte  MolUy  peinte  pour  Paris,  livre  de  vérité,  90. 

1645.  Paysage  avec  rivière  et  Jugement  de  Paris,  pour  M.  de  Lian- 
court. 

1646.  tableaux  de  Saint  Georges  et  le  Dragon^  l'Embarquement  de 
sainte  Ursule,  le  Port  de  mer  au  brouillard,  le  Débarquement  de  Cleo- 
pâtre  à  Tarse,  au  Louvre  actuellement,  n**  314. 

1646.  Deux  dessins,  le  Troupeau  traversant  un  gué  (Collection  du  duc 
d'Aumale),  et  Vue  de  la  campagne  de  Rome  avec  Saint-Pierre. 

1647,  tableaux.  Paysage  avec  animaux,  David  sacré  roi^  n*  ^15 1 
Louvre,  Saint  Jean  au  désert,  peint  pour  le  peintre  Jean  Nocret.  .Dessi 
poarle  Moulin. 
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Partage,  Huaie  bnUoniqne,  n*0,08-243;  Paileunet  tn 
lion  Rouuell). 

1668.  tableaoz  :  Mercure,  Agîaure  et  Herti;  ltm»ël  et 
range;  Abraham,  Agar  et  bmaeî. 

1669.  Tableau  :  la  Nymphe  Égérie;  destine  :  Tue  de 
paariuivant  le  cerf  (Maiée  brilaaDiqiie) ,  a"  0,08-250  et  ( 

1670.  Tableau  ;  le  Bouvier;  deMins  :  VOracle  d'Api 
ment  iF Europe  ;  Tobiett  l'Ange  (Musée  britaimiqne). 

1671.  Tableau  :  Pâtre  atm  jouant  de  la  jlâte  ;  destia 
mec  Fange. 

1672.  Tableaux  :  Enie  poursuivant  un  cerf  avec  la  C 
lippe  i  droite  ;  Tifi^lum  Venerit  ;  Jacob  luttant  avec  CA 
da  BouiMr  y  Paysage  (Galerie  de  Florence^  ;  dessina  : 
(Musée  britannique  0,08-260)  ;  le  Sacrifice  à  Apollon. 

1673.  TabiMux  :  Temple  et  Sacrifice;  Énée  et  la  Su 

1674.  Tableaux  :  Pertée;  rép^titiou  du  Caacker  dtt 
Apdiian  et  les  Mutes  el  Paysage.  (Hnaée  britannique  0,( 
261. 

1679.  Tableaux  :  Sainte  Famille;  Débarguement  (ti 
deiiins  :  Marit-Magdeleine  et  le  Christ  en  jardinier  (C( 
de  Devonabire)  Rébecca  et  ÉUixer  au  puits;  Dibarqueme 
sée  britannique). 

1676.  Tableaux  :  EnÀe  à  Cartkage  ;  la  FuUe  en  Ègyp 
ban  etsujilles;  Paysage  avec  animaux  ;  deanai  :  Tents 
Minerve  el  les  Muies  (Muaie  britannique). 

1677.  Tableaux  :  Embarquement  de  taitUe  Ursule  i 
gui;  Paysage  avec  troupeau;  deiaina  :  Herminie  et  le 
Débarquement  iÉnée, 

1678  :  Tableaux  :  Eapttme  de  teunugue  de  la  reine  i 
oure  et  Apollon;  deiaina  :  Ascagne  tuant  un  cerf;  Énée 
Christ  en  jardinier.  (Muiée  britannique  n«  0,07-240  et  C 

1677.  Tableau  :  la  Fmte  en  Egypte,  Énée  el  SibyUe 
leclion  Devonihire). 

1680.  Tableaux  :  U  Parnasse;  Vue  du  Colysée;  dcta: 
d'Enée  et  de  Bidon;  Philippe  et  l'Bunufue. 

1681.  Tableaux  :  Minerve  et  les  Muses  ;  SainU  Marie- 
Christ  tn  jardinier.  Deasin  :  le  Temple  de  Castor  et  PoU 
tanniqne  0,08-272). 

N'  5555,  Collection  Noël  à  Nancjf.  Tabl«»ux: paysage  ( 
de  Philippe  Lauri)  long.  1  m.,  bant.  0  m.  75;  a  M  grai 
provenaîl  de  U  collection  du  maréchal  Gourion  Saint-Cjr 
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adressa,  à  cette  époque,*  une  supplique  aux  Président  et  Conseillers  de 
fille,  et'fut  parrain,  le  4  décembre  16B6»  du  fils  de  Sébastien  Palissot, 
iii*'*ikiaçon'et  sculpteur.  Le  17  mai  1685,  il  eut  d^Agnès  Chaubert,  sa 
femme,  une  fille,  Anna,  baptisée  àS'-Epvre  de* Nancy  ;  le  parrain  fut  le 
fils  du  c**  de  Bissy,  et  la  marraine  la  marquise  d*Harancourt.  Sa  première 
fille,  Barbe-Françoise,  épousa,  lui  étant  décédé,  en  1715,  Jean-François 
Laugier.  H  était  élève  de  Legrand  et  fut  le  maître  de  Claude  Charles, -fit 
Vomementation  du  mattre-autel  de  la  Chartreuse  de  Bosserville  et  une  ving- 
taine de  Vierges  décorant  les  principaux  sanctoaires  de  la  Lorraine.  Il 
peignit  aussi,  pour  le  prieuré  de  Flavigny,  les  portraits  du  duc  Henri  et 
de  Marguerite  de  Gonzague.  Il  fut  reçu  membre  de  la  confrérie  de  la  Con- 
grégation deMancy  le  II  mars  1670. 

Archites  de  Naaey.  Architet.  documents  inédits.  Bellier  de  U  Chavigaeric. 

GÉRARD  (les  frères,  dits  GrandVille),  XVHI*  siècle,  miniaturistes,  fils  du 
comédien  de  Stanislas,  Gérard,  dit  Grandville.  L*aîné'  se  fit  appeler  Ge- 
•rard  Grandville,  fut  le  père  du  fameux  caricaturiste  et,  naturellement;  lui 
doniia  les  premières  notions  du  dessin. 

Solinaa  Lientaud. 

•  •  > 

Gérard,  dit  Grandville,  Tainé,  père  du  caricaturiste  ;  dessin,  une  tête. 
Collection  Noël ,  n«  5435. 

Gérard,  dit  Grandville,  le  caricaturiste,  appartient.au  XIX'  siècle.; 
c^est  pourquoi  il  n*a  pas  sa  place  dans  ce  travail. 

Gérardin  (Claude),  peintre,  XVII*  siècle,  élu  Conseiller  de  la  Ville  de 
Nancy  en  1618. 

Docomvnt  inédit  trouva  aaz  archives  de  Naacy.  registres  des  délibérattoas  da  Con- 
seil de  ViUe.  A.  J. 

Gerool  (le  fils),  peintre  et  sculpteur  à  Nancy,  XVIIh siècle. 

Uanntcrit  Gérard.  Ribliothèqne  municipale  de  Nancy. 

Gergonne  (André),  XVIII*  siècle,  peintrç  du  roi  de  Pologne  et  concierge 
du  château  royal  d*Einville,  fils  de  François  Gergonne,  marchand,  et  de 
Catheripe  Cirier,  né  à  Nancy  le  3  mai  1702.  Il  épousa  en  premières 
noces  Elisabeth  Brazy,  de  Badouvillers,  et  en  deuxièmes  noces  Louise 
Pecquet,  de  Paris,  morte  à  Nancy  avant  1736,  car  il  mourut  veuf  de  cette 
dernière  le  13  décembre  1790,  à  Nancy  (p.  S*-Roch).  On  Ini  connaît 
deux  fils  :  Dominique-André,  marié  à  Nancy  à  Thérèse  Masaon  le 
I*'  juillet  1766,  et  Dominique-François,  peintre,  marié  à  Nancy,  le 
8  mai  1759  A  Anne  Vacquier.  —  André  fut,  le  15  février  1746,  témoin 
•  du  mariage  du  sculpteur  Joseph-François  Brèche,  dit  Labonté. 

En  1729,  il  décora  le  catafalque  du  duc  Léopold,  en -1730  il  fit  des 
peintures  pour  Tentrée  du  duc  François  III  à  Nancy, ^n  1736  il  travaille 
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'ornemmitation  du  mo- 

Bonsaconn, 
331.  IV.  4S,  4T,  61. 
itre,  fils  et  élève  d' Ad- 
I,  le  1«  juillet  1766. 

peintre,  fils  et  élève 
quîer,  le  8  msi  1759. 

Doc,  peintre  de  genre 
e  Lorraine,  différents 

rcblolofie  lamin*.  I8&4. 


XVIIl*  lièclei,  peiaire 
nie,  de  peinture  et  de 
>e  de  Claude  Charlai. 
19.  Fils  de  Jeao-GUles 
lise  Aubry,  dont  il  eut 
abord  élève  du  iculp- 
ide  Charles,  partit  pour 
.  maison  de  plaiiaoce, 
imolifl  vert  1897. 11  j 
œavres  aux  petites  et 
surs,  k  Nancy,  la  salle 
de  Bosserrille,  U  Sta- 
lelle  des  Prémoolrés  k 
ODnait,  lui  fil  faire  des 
ves  au  chdleau  de  Lu- 
I  maison  du  Charmois 

da  K*ii<!T.  II.  «4.  71.  313. 

Provençal. 
faite  par  Provençal  en 


bois  de  la  Malgrange 
Buls  de  peintures  (têtes 
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da  ClurUt  el  de  Suntea),  collectioa  .A.  Ji 
des  p«titea  Cannéliles  d«  Nancjr.  Le  li 
Ch.>LoDit  Cbéron,  peinlre,  et  où  il  l'a  r 
de  tes  deux  Gilet  et  de  ion  filf  (col 
faaul.  (^,65.  larg.  (H.85. 

Magdeleine  (ancieDne  coilectioD  Xoël, 
Nancï)  :  haut,  l-.ll.  long.  0-,653. 

SuMotme  au  bain  (ancieone  collectioi 
Bellocq,  Nancy)  :  haut.  0",51,  long.  0^,i 

Judith  et  la  tête  dHolopheme,  altrib 
kaut.  l-,63,  larg.  1-,I57. 

GiLU  (Imagier),  XVI*  siècle,  imagier,  | 

MuDNril  Gtrtrd.  Bibliolhèqoc  inaBici|HUe  du 

Giaaui  (Jean-Oeorges),  XVII*  liicle, 
portraila  el  paysages.  Elève  de  Legrand 
Peintre  de  goftl,  composilion  variée. 

DicUOBBiirs  Sint. 

GiBABDET  (Jean),  XVIII*  siècle,  peintre 
traits,  né  A  Lnaéviile  le  13  novembre  HO 
acte  de  décès  le  mentionne  &  (ort  ;  mort  . 
I  épousa  en  premières  noces  Elisabeth^F 
Harc-Anloine,  le  6  mars  1749;  Sébastien 
Elisabeth  mourut  à  Lunéville,  k  l'Age  de  ' 
épousa  en  deosièmes  noces,  en  1753,  Hai 
lèbre  Anglais  Richard  Steele,  de  laquelle 
Nancy  le  15  novembre  1770  :  le  parrain 
Conr,  ion  frère  consanguin. 

Notre  peinlre,  Jean  Girardet,  était  fils 
S.  A.  R.,  et  de  Thérèse  Manelot,  de  Luné 
fameuK  peintre  lorrain  Charles  Mélin.  Jea 
lège  de  Nancy  et  A  l'université  de  Pont-A- 
prit  le  droit,  puis,  changeant  d'idée,  devi 
il  se  mit  A  étudier  la  peinture  avec  Claude 
grès.  11  partit  pour  l'Italie,  revint  en  Lot 
I'  peintre  du  roi  Stanislas  en  1758. 

Parmi  t^  œuvres  principales,  en  doit  c 
portrait  du  prince  Charles-Aleiandre,  A 
bliothèque  du  Grand-Duc,  celui  du  lalo 
Nancy  et  les  peintures  des  panneaux  ;  let 
A  Lunéville  et  deux  autres  tableaux  dans 
trait  est  dans  le  cabinet  du  conservateur 
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S*-GeDgODlt  de  Toul,  1  à  S*-Séba8iieD  et  1  qui  te  trouvait  à  Téglise 
S*-Epvre  de  Nancy,  ainsi  qu'une  Vierge  en  prière  et  an  ange  ;  5**  EKuh 
beth^  chapelle  à  Lunéville  ;  Deux  anget^  couvent  des  sœurs  grises,  de 
Nancy.  En  1769,  portrait  de  Stanislas,  en  pied  (autrefois  au  Parlement 
de  Nancy,  actuellement  à  THôtel  de  Ville  de  Nancy) .  Portraits  de  Guibal, 
sculpteur,  et  de  sa  femme,  détruits  à  Tincendie  du  musée  lorrain  en  1871. 
Portrait  de  Guibal,  présentant  à  Stanislas  le  modèle  de  la  statue  de 
-Louis  XV  (collection  Zeller  à  I^unéville)  ;  les  portraits  du  Dauphin  et  de 
la  Dauphine,  autrefois  sur  les  cheminées  du  Salon  carré  à  THôtelde  Ville 
de  Nancy  ;  deux  portraits  de  Stanislas,  dans  la  salle  de  FAcadémie  et  da 
Tribunal  de  commerce  de  Nancy  ;  le  tableau,  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque de  Nancy,  représentant  Sianislas^  sur  son  trône,  donnant  au  ehe- 
tkiUer  de  la  Galaixière  le$  lettres  de  la  fondation  de  la  Bibliothèque  royale 
en  1750  ;  tableau  d'Apollon  couronnant  les  lauréats  de  t Académie  (mu- 
sée de  Nancy,  n*  395)  ;  le  portrait  de  Stanislas,  pour  la  Faculté  de  méde> 
cine  ;  Groupe  d^enfants^  collection  de  Wangen,  de  Geroldseck  ;  en  1763, 
le  rideau  du  théâtre  de  Nancy;  en  1777,  V Annonciation,  pour  le  cha- 
pitre de  Verdun  ;  portraits  de  Joseph.  Mullot,  architecte  de  Stanislas,  et 
celui  de  Catherine  Tabourot,  sa  femme  (n^  410-411  «  musée  lorrain, 
Nancy).  Au  même  musée  :  n^  413  (attribué),  portraits  d*Héré  (Emma- 
nuel), architecte,  et  de  Marguerite  Duquesnoy,  sa  femme  ;  n*  438,  es- 
quisse de  plafond  ;  n*'  439,  440,  441  :  Moïse  devant  le  buisson  ardent. 
Moïse  et  les  tables  de  la  loi,  Sacrifice  de  Caïn  et  Abel  ;  n*  396  :  Enfant 
endormi  sur  une  tête  de  mort  :  haut.  0",47,  Urg.  0",55  ;  n««390  et391  : 
Deux  femmes  nues  couchées.  En  1745,  il  fit  des  décors  pour  le  théâtre  de 
Nancy,  et  le  portrait  d*  Anne-Charlotte  de  Lorraine.  Une  Annoncifftion  de 
Girardet  est  à  Téglise  S^Sébastien  de  Nancy  ;  un  tableau  religieux  :  le 
Baptême  de  Clovis,  à  Téglise  de  Deneuvre.  Girardet  copia  le  tableau  du 
Titien  :  Vénus  retenant  Adonis  partant  en  chasse  (catalogue  l^Iagnien, 
n<*  23  ftû),  et  celui  de  Lemoine  :  le  Temps  fait  triompher  la  Vérité  : 
haut.  1*,43,  larg.  1*. 

La  collection  Noël  comprenait  :  n«  5214  :  S^  Nicolas,  implorant  la 
lierge^  dessin  in-4"  à  Tencre  de  Chine  et  crayon  blanc  ;  n*  5215  :  une 
S^  Cécile,  à  Tencre  de  Chine  et  crayon  bhinc  ;  n^5217  :  àe)xx  Académies, 
au  crayon  rouge  ;  un  projet  de  statue  pour  Stanislas,  à  l'encre  de  Chine  ; 
n<*  5221,  un  portrait  en  pied  du  duc  Ossolynsky,.à  Tencre  de  Chiné,  avec 
la  description  de  son  costume;  n<*  5565,  deux  tableaux.peints  ;' une 
Femme  nue  surprise  par  son  amant  ;  n*  5566  :  une  Femme  nue  se  pa- 
rant dun  voile;  une  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus;  toile  n*  5567, 
Samaritain,  Beaucoup  de  portraits  de  Slmiiflas  sont  faits  par  Girard 
qui  était  son  peintre  officiel. 
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GRANDPàRE,  Wlh  siècle,  pnntre  lorrRin,  fit  an  tableau  pour  nne  église 
do  canton  de  Rambervillers. 

P.  lltroiottaii.  Les  pciotres  d'Epiaal  et  des  Vofges,  p.  8. 

(iRANDViLLE.  Voyez  Gérard. 

Gregorio  (Nicolas  de),  peintre  lorrain,  était  à  Rome  en  1627. 

Jonroal  de  U  Société  d'archéologie  lornioe,  p.  123.  1SS7. 

Greneti  (Jean-Louis),  XVI"  siècle,  peintre  cité  par  Gérard. 

Mânmcrit  de  la  Ribliothèqae  monieipale  de  Nancy . 

Gresset  (Georges),  XVI*  siècle,  peintre,  genre  religieux,  sous  le  règne 
de  Charles  III  à  Nancy. 

Archive!  de  Nancy.  I,  45. 

Gresset  ou  Georgin,  XVI*  siècle,  héraut  d'armes  du  duc  Antoine  et 
peintre  à  Nancy.  En  1522,  il  fit  une  image  de  Y  Annonciation,  en  1542 
un  Crucifiement  pour  le  couvent  de  Claristes  à  Pont-à-Mousson.  Il  a  sa 
pension  en  1549  et  1555.  En  1542,  il  payait  nn  cens  sur  sa  maison,  place 
S*-Epvre,  à  Nancy. 

Archive!  de  Ifenrthe-el-lfotelle.  R.  1089,  1071,  1086.  1101.  6.  687. 
Uémoiref  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1854. 

Grillot  (Jean),  enlumineur  et  relieur  du  temps  de  René  II,  en  Lor- 
raine, XV*  siècle. 

Archivée  de  Nancy,  147  I,  et  De  l'art  et  dea  artiilea  dana  le  Rarroîs.  M.  Weily, 
1S97. 

Groof  (Maximilien  de),  XVIII*  siècle,  peintre  ordinaire  de  Stanislas,  i 
Lunéville,  fils  de  Guillaume  Groof,  sculpteur  de  TEIecteur  de  Bavière,  et 
d^Anne  Lamoureux,  épousa,  à  Lunéville,  le  16  août  1641,  Pélagie  Do-^ 
plessis,  de  Douai.  Ils  eureut  un  fils,  le  24  octobre  1742,  et  Maximilien 
mourut.  Agé  de  35  ans,  à  Lunéville,  le  20  août  1744. 

Uenis.  Archivei  de  Lnnéville. 

Groulety  (Jacques),  XVI*  et  XVII*  siècles,  peintre,  né  à  Toul,  reçu 
bourgeois  de  Nancy  en  1610. 

Archives  de  Nancy.  Il,  176. 

Gruter  (Pierre),  XVII*  siècle,  peintre  ;  en  1629,  une  mention  ducale 
porte  payement  de  ses  travaux. 

Archivai  de  Meurthe-et-Motelle.  R.  9926. 

GuÉNABD    (Chrétien),    XVII*  siècle,  peintre,    époux  d^Anne  Pérot,  à 
Nancy,  y  eut  un  fils,  François,  baptisé  le  21  février  1625,  dont  le  par- 
rain fut  le  Conseiller  d'Etat  de  Rennel,  et  la  marraine,  dame  Renée  de 
Ligniville« 
Archives  de  Nancy.  Ill,  378. 
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Stmoislas.  Ud  paysage  de  eet  artiste  se  voit  au  musée  de  Nancy  :  il  repré- 
sente an  moulin  (Hôtel  de  Ville  de  Nancy).  Une  mention  inédite  CnMifée 
far  noBs  aux  archifes  de  Nancy  indique  le  décès,  le  6  décembre  17S9» 
aroisse  S*-Sébastien  de  Nancy,  de  Laurent,  fiU  de  Jtan  Hast,  peintre,  et 
de  Jeanne  Ifaclot. 

Doconestf  ivédlli  et  Notice  sur  en  aiiîttei  lorraios.  A.  J.  I8S6. 

Hadlt  (Claudin  de),  XVI*  siècle,  peintre  imagier  ;  en  1559,  décora  de 
têtes  de  lions  le  bassin  de  la  fontaine  du  Palais  Ducal  de  Nancy. 
Architet  de  Nanef . 

Hbvoch  (Jean),  XVH*  siècle,  peintre  à  Valmonl.  En  1622,  dressR  mi 
plan  de  la  ville  de  S*-Avold  que  le  duc  de  Lorraine  Henri  II  voulait  rebâ- 
tir et  embellir. 

Archive!  de  Meortbe-eC-Moielle.  B.  6500. 

HsRRiBT  (Claude-Israèl),  deChâlons,  XVI*  siècle,  peintre  de  S.  A.  lednc 
Charles  111,  reçut  de  1587  à  1589  des  sommes,  pour  différents  portraits 
de  la  Licorne  dont  deux  furent  envoyés  en  Italie  et  le  troisième  à  Rave- 
nel.  11  est  Tancétre  de  la  fameuse  dynastie  des  Israël  et,  par  alliance^des 
Silvestre.  Appelé  à  la  cour  de  Charles  III,  il  y  fut  comblé  d^honnenrs.  il 
excella  surtout  dans  la  peinture  sur  verre.  Etudia  à  Rome. 

Israël  Hesriet,  peintre,  fut  parrain,  à  Nancy,  le  15  août  1621,  au  fa- 
meux Israël  Silvestre,  fils  de  Gille  Silvestre,  cordonnier,  et  d'Elisabeth 
Henriet,  sa  femme.  Israël  Henriet  était  à  Rome  en  1618. 

ArchÎTet  de  Nanqr.  UI.  377,  et  Jonrnal  de  la  Société  d'archdo1o«ie  lorrtiae,  ■.  13Î 

(1887). 

Henriet  (Jacques),  XVI*  siècle,  peintre  deToul. 

Gomptei  do  Trétorierluéoéral  pour  1572-73.  Lepage.  Palaii  Ducal. 

HcNRT  (XV*  siècle),  peintre  de  René  II. 

Hémoiree  de  la  Société  d'aichéologte  lorraine,  p.  11  (1854). 

Hbrbbl  (Charles),  XVII*  siècle,  peintre  et  héraut  d*armes«  Histoire  et 
portraits,  graveur,  né  à  Nancy  dans  la  deuxième  moitié  du  XVII*  siècle, 
Ters  1656,  mourut  à  Nancy  en  1702  ou  176^,  où  il  fut  inhamé 
dans  Téglise  des  Carmes,  dans  la  chapelle  des  Deruet  dont  il  avait  épousé 
a  fille,  Marguerite,  le  21  juin  1671.  Il  était  fils  de  Symon  Herbel, 
gruyer  de  NeufchAteau.  Marguerite  Deruet  mourut,  Agée  de  54  ans,  à 
Nancy,  le  24  novembre  1693.  Il  avait  été  reçu  membre  de  la  Congréga- 
tion, en  1687.  Il  fit,  en  1701,  les  peintures  des  batailles  de  Charles  V, 
qui  furent  reproduites  en  tapisserie  par  Charles  Mitté  ;  il  fit  aussi  tons 
les  portraits  ds  généraux  de  ce  prince,  qui  étaient  placés  dans  une  salle 
derrière  Tancienne  Comédie  de  Nancy,  au  XVIII*  siècle.  Il  a  été.f  rayer  de 
Nancy,  et  nommé  héraut  d*armes  en  1698. 


458         BS8AI  DE    RÉPERTOIRE    DES   Al 


t  (Dominique),  XVIII*  siicle,  peinli 
ouvrsjei  de  ion  art  anx  apparlemenia  et  à  li 
nérille.  En  1771,  det  tabkaux  pour  la  cl 
RoMire  et  de  §■  NîcoIbi. 

«rekina  de  U«arik*-«l-UMcU*,  B.  I«fi9  M  Archii. 

HtiaHHOT  (Augoite-JacqBei-Marcel),  peint 
du  Diuiée  de  HeU  (fin  du  XVIU<  tiheU),  eul 
élève,  qui  naquit  1  Meti  en  1827.  Auguste  I 
en.  1799.  Pensionnaire  de  la  ville  de  Heti,  à 

Peinture*  muralei  è  Meta  :  S"  Constat 
S'  Maxime,  S'  Simon,  etc. 

ISMii  (Jean-Bapliile),  XVlll*  et  XIX*  liëcl 
tfaographe,  file  dfe  Jacques  Isabey,  marchanij 
rel,  naquit  à  Nancy  le  11  avril  1767,  et  mi 
18  avril  1855.  Elève  de  Girardel,  Clandol,  I 
deur  de  la  Légion  d'honneur  en  185;),  1"  p 
pbine  en  1805,  dessinateur  du  cabinet  et  de 
décorations  de  l'Opéra,  conservateur  adjoint 
eut  un  fils,  Eugène  Uabey,  né  i  Paris  le  22 
marquable  «si  trop  connu  pour  que  nous  doi 
sur  son  Ulent  ;  ses  principales  oeuvres  sont 
maséei.  Citons  seulement  :  le  portrait  du 
14  mois,  aquarelle  (musée  de  Nancy,  n°  55i 
lilhograpbié,  celui  de  François  de  NeufcliAle 
de  S'-Mihiel,  de  Régnier,  duc  de  Massa,  etc. 

Archiin  do  lUiDcr.  111,  S86.  _  Bellîer  d«  !•  Cba 
d'inllMagi.:  lomina,  ISbù.  p.  163. 

Portrait  de  Napoléon  I",  peint  i  l'buile 
haut.  0-,76,  larg.O.eO,  peint  ea  1841  poui 

Aquarelle.  Collection  Gony  de  Rellocq,  Rei 

Miniature  de  Ma  rie- Françoise  Poirel,  fem 
cband  demeurant  maison  de  la  Vierge,  rue. 
C'est  la  mère  du  célèbre  Jean-Baplïsle  Isab 
11  nril  1767,  n*  457,  musée  lorrain,  N'anc 
du  prince  de  Prusse  et  de  la  princesse  Lou 
raia);n°'2420et238,  miniatures,  portraits  d 

Peinture  sur  toile  :  portrait  d'Horace  Ver 
n*  11). 

JicoBBU,  Xllll*  el  XIX*  siècles,  pûnlre,  i 
Van  SprendoDck.  Médaille  au  Salon  de  1831. 

Btlliar  il*  la  Clurignerig. 


1"'  •   . 
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En  1706,  un  ei-voto  ;  , 

Conversion  de  5*  Paul;  ooe  Sainte  Famille^  en  170â  (collection  G.  ëe 
Bellocq,  Nancy)  ; 

En  1710  :  Préseniation  de  tEnfaniJétutàS'*  Elùaheth,  arrondi  par 
le  haut  (n*  5528,  collection  Noël,  actuellement  collection  G.  de  Bellocq)  ; 

Une  Bataille  (chfltean  de  Renémont,  Nancf ,  collection  M.  G.  de  Bel- 
locq) ; 

La  Prise  de  Budepar  Charles  F,  attribuée  à  Jacquart  (musée  lorrain, 
Nancy,  n»  S56)  ; 

Portrait  de  B.  Guibal  (M*  V*  Zeiller  Guibal,  Nancy)  ; 

Esquisse  du  plafond  du  petit  chAteau  du  prince  Charles-Alexandre  à 
Lunévitle  :  haut.  0->,435,  larg.  0->,395  (collection  Morey  Phutpin,  à 
S^Dîé).  Vers  1730,  il  peignit  le  plafond  de  ce  petit  chAteau  ; 

Fému  et  BacehuM^  deux  tableaux  peints  pour  la  décoration  du  Temple 
de  THymen,  à  M.  Gouy  de  Bellocq  ; 

Inventaire  de  Pergaut,  peintre  de  LunévUle,  concernant  les  tableaux  de 
l'abbaye  de  Beaupré  : 

Dans  la  salle  des  Princes  :  la  Manne  tombée  du  ciel.  Moïse,  Aaron  et 
les  Israélites  (haut.  7  pieds  6  pouces  6  lignes,  larg.  4  pieds,  avec  cadre 
en  chêne)  ; 

La  Cène,  de  mêmes  dimensions  ; 

Deux  esquisses  (  pour  Tabbaye  de  Rangéval,  Meuse)  ;  projets  de  voûtes 
d*église  (collection  11 algras,  actuellement  collection  A.  Jacquot,  Nancy)  ; 

Apothéose  de  la  Vérité  (M.  Poirel,  à  Nice)  ; 

Gravubbs  ET  Dessins  :  Vue  du  temple  de  FHymen,  élevé  pour  les  noces 
de  François  III  et  de  Marie-Thérèse.  Jacquart,  pinx  et  sculp.  1736  ; 

Dessin  :  un  chevalier,  la  main  sur  un  heaume  (collection  Noël, 
n*  5195)  ; 

UEurope  galante^  fleuron  par  Jacquart  (catalogue  Noël,  n*  4469)  ; 

Une  chasse^  dédiée  au  prince  Charles,  1734  (catalogue  Noël,  n*5l97)  ; 

Deux  dessins  (catalogue  Noël,  n«  5198)  ; 

Portrait  de  François  III  (collection  A.  Jacquot). 

En  1715,  il  fit  trois  tableaux  de  Combats  de  Turcs  qui  lui  furent  payés 
300  livres  ; 

En  1723,  un  Charles  Borromée  adorant  la  croix^  douze  cents  livres  ; 

En  1732,  un  portrait  équi^stre  du  duc  François  III,  de  grandeur  natu- 
relle ; 

François  ffiet  la  cour  de  Lorraine,  peinture  sur  cuivre,  par  Jacquart 
et  Martin  (des  batailles)  ;  ils  sont  représentés  dans  la  vallée  de  Fronardp 
Mt  confluent  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle  :  haut.  0*,44,  larg.  0",50 
(catalogue  musée  lorrain,  Nancy,  n«  282)  ;  n^"  436  :  5*  Louis,  roi  de 
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baptisé  à  Lunéville  le  24  juin  1752,  dont  Girardet  fut  le  parraio.  Il  fit 
deux  décora  pour  le  théâtre  de  Nancy  et  celui  de  Lunéville.  On  voit  de 
lui,  au  mosée  de  Nancy,  une  vue  de  cette  ville  {n*  415)  :  haut.  0*,68, 
larg.  0",94,  signée  de  sa  main  ;  en  1736,  il  travailla  à  Nancy  au  temple 
deTHymen.  En  1756,  il  fit  des  ouvrages  à  la  Comédie  de  Nancy. 

ArchiTei  de  Ntocf.  II.  S59.  384.  IV.  17,  41.  —  Archivet  de  UaéviUe.  ^Ch.  Denif. 
G6.  ii*S  et  Claude  Jacquard,  par  A.  Jacquot.  Roiuai.  Parie.  189T. 

Joly  a  peint  les  bâtiments  de  la  Malgrange,  les  tableaux  mouvants 
pour  Stanislas  et  des  décors  pour  les  théâtres  de  Nancy  et  de  Lunéville. 
La  partie  architecturale  des  peintures  .du  grand  escalier  de  THôtel  de  Ville 
de  Nancy  est  due  à  son  pinceau.  Il  fit  aussi  les  trumeaux  des  apparte- 
ments intérieurs.  Château  de  Lunéville,  Vue  du  Rocher^  n*  497  :  haut. 
1«,45,  larg.  3^,35  (musée  lorrain,  Nancy).  Un  Paysage,  haut. 
1",70,  larg.  0*,84,  a  fait  partie  de  la  collection  Noël,  sous  le  n'  5542;  il 
est  actuellement  dans  la  collection  de  M.  Gouy  de  Bellocq,  à  Nancy.  Allé- 
gorie peinte  sur  bois,  dans  le  genre  des  gravures  de  Leclerc  (catalogue 
Noël,  n»  5556)  :  haut.  0«  JO,  larg.  0-,dO.  La  voûte  de  Téglise  des  Reli- 
gieuses de  la  Congrégation  de  S'-Nicolas  du  Port,  près  Nancy,  a  été 
peinte  par  Joly.  Ces  peintures  existent  encore. 

Labroue  (Alphonse  de),  XVIII'  et  XIX<*  siècles,  né  à  Metz  en  1792,  mort 
dans  cette  ville  en  janvier  1863. 

.  Salon  de  1844.  Bellierde  la  Chavigoerié. 

Lafleor  (Nicolas-Guillaume),  XVII*  siècle,  né  en  Lorraine  vers  1610, 
peintre  de  fleurs  et  graveur  à  Teau-forle,  mort  à  Rome  vers  1670.  Ses 
portraits  furent  exécutés  à  Rome  en  1638. 

SolÎBian  Lieutaud. 

Lahtrb  (Laurent  de),  peintre  lorrain,  XVI*  et  X»VII«  siècles,  avait  peint 
sur  cuivre  une  S**  Cécile  qui,  en  1793,  faisait  encore  partie  de  la  collec- 
tion du  prince  de  Salm.  Celte  œuvre  a  disparu  pendant  la  Révolution. 

P.  Chevreoz  t  Galerie  dea  peintures  des  princes  de  Salm  (Epinal,  1884). 

Lallemant  (Georges),  XVII"  siècle,  né*  à:  Nancy.  Deux  Geotgu  Lalle- 
manl  sont  nés  à  Nancy  :  le  premier,  le  7  décembre  1596,  fils  de  Jean 
Lallemant  et  Claudon,  sa  femme  (p.  S*-Sébastien  de  Nancy)  ;  le  second,  le 
24  juin  1620,  baptême  de  Georges,  fils  d* Antoine  Lallemant  et  de  Man- 
suelte»  sa  femme.  Nous  pensons  cependant  que  c*est  du  premier  qa^il 
s'agit.  Il  fut  le  second  maître  du  Poussin,  et  étudia  avec  Vouet.  En  1630, 
il  peignait  à  Paris,  dit  Mariette,  le  premier  tableau  dii  Mai  pour  la  cor- 
poration des  orfèvres  de  Paris.  Il  grava  aussi  sur  bois  et  à  Teau-forte, 

Archives  de  Nancy.   lU»  246-248.  —  Heaume.  1876.  -~  DicUoQaain  de  Sirtt.  — 
Bellier  de  la  Cbasignerie. 
Archives  de  Nancy.  I.  146. 
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AdIoïdc  monrul  ft  Nancf  le  3  octobre  1664- 

Aichiit 

MteD» 

Labo»,  XVHI'  siècle,  peintre  i  Nancj.  Lors  < 
(DIS  m,  i  Nancy,  il  lîl  des  travauE  de  loa  art,  le 

«rthira  de  1U»tj.  111,  M. 

Lhbve  fils  (Amiré-Léon,  dit  A/atuio»),  XVIll-  c 
qnes,  pÛDtre  à  Mancy,  y  nsqait  le  29  novemfa 
Léon  Devaux,  avocat  au  Parlement!  conseiller  du 
lait  Paris,  où  il  épousa,  le  7  décembre  1823,  M 
disHogaée,  auteur  de  lettres  sur  la  miniature.  Il 
de  ta  rue  Stanislas,  dans  la  maison  où  babitait  s( 
lui-même.  H  ûlail  élève  d'isabey. 

Archii»  ic  Nue;.  IV.  ii.  et  d«ain«rDti  ioéâUM. 

Principales  œuvra  de  Larue,  dit  H 

Sainte  Famille,  tableau  à  l'huile  :  haut.  O",! 
collection  Noël,  Nancj)  ; 

Portrait  du  général  Droaot  (collection  Gouy 
Nancj)  ; 

Portrait  en  miniature  de  feu  Alnol,  conservale 
bttul.  0-,110,  larg.  0-,90  (lïoire)  ; 

Au  musée  de  Mancy,  n°*  557  et  589  :  portrait 
mine  de  plomb;  haut.  0-,I35,  larg.  O.IIO; 

Inlérieuri  de  famille,  peinture  :  haut.  0",47, 
rain,  n"  i47  el  448  du  catalogue)  ; 

Groupe  d'oiseaus  morts  accrochés  (musée  d 
0-.35,  larg.  0-,30. 

Larvi!  (JacqDes),  dit  Mansion,  père  d'André-l 
de  son  ûls,  peintre  à  Nancy.  Epoux  d'Ëliiabc 
André-Léon,  quiful  le  miniaturiste  bien  connu, 
fut  aussi  remarquable  dans  cet  art. 

Arcbiici  id  Nue;.  IV.  43. 

Elude  :  baut.  0-,37,  lurg.  0-,30  (musée  lorri 
logue). 

LassAVX,  XVIII'  siècle,  né  à  Lnnéville  en  1 
demeurant  à  Paris  en  1799. 

B«iliei  de  li  Chnigaerie. 

LaiAnn  ou  La  Tabte  (Paul  et  Jean),  Wll'.sii 
Mousson,  portraits  et  genre. 
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élèvç»  lui  taecéda  à  Epinal.  Ces  docaments,  tirés  de  Toavrage  de  M.  Plsul 
Ihrmottan  :  les  Peintres  d*£pinal  et  des  Vosges,  p.  12,  semblent  faire 
croire  qu*il  s*agit  ici  du  même  peintre  que  celui  qui  porte  le  prénom  de 

Jean-Antoine*  Elève  de  Durand,  de  Nancy.  Méd.  Salon  1808. 

« 

Principales  muvres  de  Jean^Antoine  Laurent. 

Portrait  du  roi  Charles  X  (musée  d*Epinal)  :  haut.  0-,22,  larg.  0*,55. 

1*  L'Homme  au  nuuque  de  fer  (collection  de  la  duchesse  de  Berry)  ; 

2*  Un  traU  de  la  vie  de  Callol  (collection  de  la  duchesse  de  Beiry)  ; 

3<*  Jeafine  ffArc  se  dévouant  au  salut  de  la  France  (dans  la  maison  de 
Jeanne  d*Arc  à  Domrémy)  ; 

4''  Galilée  en  prison  (musée  du  Louvre)  ; 

5*  Intérieur  du  XVII*  siècle  :  La  demande  en  mariage  (musée  de  Nancy, 
n»  4â9  :  hau».  0-,73,  larg.  0«,60)  ; 

6*  Portrait  du  marquis  Roger  de  Bataille r-Lantage  (musée  de  Nancy, 
n«  480:  haut.  0»,18^  larg.  0-,13)  ; 

7*  Portrait  de  la  marquise  Roger  de  Batailler- Lantage  (musée  de  Nancy, 
n«  431  :  haut.  0-,18,  larg.  0»J2)  ; 

%^  Portrait  de  Mme  de  Bacourt. 

Laurent,  XVllI*  siècle,  peintre  à  Pont-à-Mousson,  fit;  en  1779,  deux 
portraits  d*abbës  de  S**-Marie  à  Pont-à-Mousson. 

Archivei  de  Ilenrthe-et-UoMlJe.  H.  1218. 

Laurent  (Jean-Baptiste),  XVIII"  siècle,  peintre  à  Nancy,  avait  époosé 
Marie-Jeanne  Lenfant,  dont  il  eut  un  fils,  le  10 janvier  1774,  et  le20jan^ 
vier  1776,  un  second  fils,  François-Sébastien. 

AKhÎTfli  de  Nancy.  IV,  58,  S9. 

4  sujets  champêtres,  dessus  de  portes  ; 
Une  Collation  servie  dans  un  jardin  ; 
Une  Chasse  au  léopard. 

Laurbnt  (François-Sébastien),  fils  de  Jean-Baptiste,  XVIll*  siècle,  né  à 
Nancy  le  20  janvier  1776,  mort  le  8  octobre  1848.  Elève  de  Saingry. 

Musée  lorrain,  n*  460  :  miniatures  des  deux  fiUes  de  Laurent,  par  Sé- 
bastien Laurent,  de  Nancy  ; 

Musée  de  Nancy,  n«  558  :  miniature  ivoire,  d'après  une  Bacchanale  dé 
Laurent  La  Hire  ou  de  Blanchart  :  haut.  0*,18,  larg.  0",13; 

Musée  de  Nancy,  ancien  catalogue,  n**  367  et  400  :  portraits  des  deux 
filles  de  Laurent,  par  Sébastien  lAurent. 

Laurent  (Joseph),  XVIII"  siècle,  peintre  à  Nancy,  fut  chargé  de  ckb 
les  tableaux  des  maisons  religieuses,  lors  de  la  Révolution  française. 

Docnmeot  manascrit  A.  J« 
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est  actnellement  dans  TéglUe  S*-Nicola8  de  Nancy.  La  Nativité,  la  Made- 
leine, S**  Pélagie,  S*  Ignace,  S'  François  Xavier,  la  Vierge,  9  Plerrt  et 
S*  Paul  étaient,  an  XVIII*  siècle,  dans  Péglise  S^Roch,  de  Nancy  (Darival, 
I,  p.  16).  Le  tableau  de  S^  François  Xavier  baptisant  les  Indiens  est  ac- 
tnellement  dans  Féglise  S^-Nicolas  de  Nancy  ; 

.  Dans  la  chapelle  des  fonts  baptismaux,  sous  la  tribune  de  Torgne,  dans 
la  chapelle  du  collège  de  Nancy,  Durival  dit  qu'un  beau  tableaa  de  Le- 
clerc  représentait  la  S**  Famille  ; 

Nicolle,  princesse  de  Lorraine,  âgée  de  13  mois,  peinte  en  1607  :  col- 
lection Noël,  n*  5512  (haut.  0",735,  lai^.  0",51),  actuellement  dans  la 
collection  Gouy  de  Bellocq,  Renémont-Nancy  ; 

Leclerc  fit  aussi,  dit  Dom  Calmet,  pour  les  Annonciades,  à  Nancy,  un 
Crucifix  ;  aux  Capucins,  un  S*  Félix  ;  deux  tableaux  d* Anges,  aux  Mi- 
nimes, un  aux  Dames  du  Refuge,  et  un  S*  Antoine  de  Padoae,  poor 
M.  Barbe,  de  Nancy. 

Lbclerc  ou  Le  Clerc  (Jean  11),  peintre  à  Nancy,  eut  sa  femme,  Anne, 
morte  en  couches  le  24  janvier  1625,  inhumée  aux  CordeUersk  Nancy.  H 
mourut  hydropique,  le  20  octobre  1633,  et  fut  enterré  aux  CordeUers, 

Il  est  certainement  ici  question  de  Jean  II,  et  non  de  Jean  1*,  chevalier 
de  S*-Marc,  le  grand  peintre,  puisque  Jean  II  est  enterré,  en  1633,  aux 
Cordeliers  de  Nancy,  précisément  dans  la  même  église  où  ilnne,  sa 
femme,  était  enterrée  en  1625,  tandis  que  Jean  I*' avait  épousé,  en  1629, 
Marguerite  Navel,  dont  il  eut  un  fils,  Clande-Nicolas  Leclerc.  Ce  point 
était  important  à  éclaircir. 

Leclerc  (Alexandre),  XVII*  siècle,  peintre  à  Nancy,  anobli  en  même 
lemps  que  Jean  I*'  que  nous  pensons  être  son  frère.  On  a  pen  de  détails 
sur  son  genre  de  peinture,  qui,  cependant,  est  dans  le  goût  religieux 
de  cette  époque. 

Lefèvre  (Didier),  XVII*  siècle,  peignit  en  effigie,  en  1637,  à  Nancy,  le 
sieur  d'Artigoty  et  trois  autres  pendus. 

Archives  de  Hearthe-et-lloMUe.  R.  1453. 

Lefèvre  (Dominique),  XVII*  et  XVIII*  siècles,  fit  en  1700  des  armoi- 
ries  ducales  pour  les  funérailles  du  duc  Charles  V. 

Archives  de  Nancy.  II,  314. 

Lefèvre  (Jean),  XVII*  siècle,  peintre  à  Nancy,  eut  nn  fils,  Jean,' né  et 
baptisé  le  8  octobre  1626,  dont  le  parrain  fut  noble  Jean  Callot,  héraut 
d'armes  de  S.  A. 

Archives  de  Nancy.  III,  379. 

.    Leorano  (François  de  Sertival),  XVII*  siècle,  peintre  ordinaire  du  di 
En  1666  et  en  1669,  il  lui  fut  délivré  du  blé  pour  compléter  le  prix 
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LtpRncs  (Jnn-Baptitte).  XVIII*  siècle 
genre,  né  i  Heti  le  17  septembre  113' 
30  leplembra  1781.  Le  maréchal  4e  Bel 
beaucoup  de  snccèa  en  Bntiie  el  j  demei 
mie  en  1765,  dts  son  retour  en  France, 
k  l'aqnalinle.  Son  médaille n  est  fait  pu 
Marie-Anne,  peijmait  bien. 

Solimu  LlcsUid.  —  B.  d<  U  ChnigHric.  — 

Mutée  de  Nancj,  n<  i05,  la  Protntm 
larg.  (h.âl  (lur  boii).  —  Le  Baptême  i 
l'Académie.  —  Le  MutitUn  champêtre  (e 
—  La  Guinguette  de  Moscou.  —  Le  Rioi 

LllUTTB  (Pierre),  XVII'  «lècle,  né  &  S'- 
en 1613,  une  unende  pour  mésiu  de  sel. 

«rcUiM  da  M«u11ie-«|.U0Hll<.  B.  95SI. 

I^DViB  (Louis),  peintre  du  roi  de  Polof 

Gb.  D«nû.  Archiin  d«  Loa^fille. 

LuD  (Vautrin),  XVI'  siècle,  grand  malt 
tre,  de  1504  A  1527  ;  iïsn  d'une  famille  < 
les  premières  pages  dn  Graduel  de  la  bib 
leur  des  principales  miniatures  de  cet  oui 
ment  aulenr  des  peinlores  de  la  cathedra 

Pnl  HlrBolUa  :  Puilrai  d'Epîail  •{  du  Vot 

Lit  (da).  Voir  NicoLU.de  Bar. 

M*Hv  (Jacques),  XVI1>  siècle,  peintre  i 
lot  ou  Crtdol,  ent  une  fille  baptisée  i  Nat 
1666. 

ArchltM  d*  Mtnej,  lU,  38t. 

Maiohkh  (Didier  de  fiergnet),  XVI*  siée 
vaille  en  1577  pour  le  duc  Charles  in. 

HdBolrM  <ta  II  BociAJ  d'irchtelogii  lomiBS, 

MxiLLBT  (Barlrand),  XV'  siècle,  le  pin 
mort  avant  1481,  car  il  fut,  k  celle  date, 
Harion,  Peintre  de  René  II,  il  fut  nommé 
en  1476.  Il  fit  des  travaux  considérables 

iKhiiM  da  llanMh«-cl>U«MlI>.  B.  919.  —  Jni 
nioa.  ISàd.p.  I<n. 

Arcbini  da  Hucj.  I.  144. 

Maillot  (Nicolas-Sébastien),  XVIll'  et  ! 
leur  de  tableau,  né  h  Nancy  en  I78I,  i 
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aweril],  paroiueS^VÏBlor,  i  Heti,  t'r  m 
1TI6.  Son  pèn,  Nïctriu,  ilait  âaiù  pâm 

llâWDi  (FrançiHs),  ni  &  Nancy  vera 
1756  (regialni  de  l'état  civil  de  la  paroi 
llaïuny,  maître  peintre,  âgé  de  31  ani, 
as  au).  Il  était  fiU  de  Léopold  Mania] 

S'  Bruno  en  prière,  tableau  de  Frtoça 
loir  Au  convent  de  S^-Unnle  &  Hetx,  cité 
gienz  bénédictin  de  S' Arnonld.  —  HniJ 
nmé  de  P<nu{vet,  fiU  dn  duc  de  BeUe-bh 
daté  de  1758  :  haut. «-,62,  Urg.(^,60. 

Mak  (Chariet-Nictrias-Fraiicoif),  XV! 
peintre  ordinaire  de  S.  A.  R.,  fiU  d«  Franc 
Michel,  épouu  i  Nancj,  I*  19  leplembr 
de  Claude  Anberlîn,  anwi  peintre  de  S.  A 

Arckiin  il  llaw|.  IV.  4. 

Harc  (Franjoii),  XVIII' aifcde,  peintn 
pire  de  Charles-Nicolai-Franfrâl. 

Ardùia  it  Nucf.  IL  356. 

IbBCiLU-IllAaciLLAT  (frère  Guillanmc] 
XVI'iiècle,  fit  des  freequei  en  Italie. 

Voir  :  Guillhoib,  peintre  lur  verra. 

HiMfiinr,  peintre,  cilé  par  Darival  (H, 
grands  tableau  qui  couronnent  lei  itallei 
.le-Duc  et  d'an  Crncifii  dans  la  même  égli: 

Mhrote  ou  Haiotte  (Charles),  XVIQ'  li 
1719,  dei  portraits  d'individus  prints  en  i 
psr  la  gratification  du  duc,  en  Italie,  poai 
Avant  son  départ,  il  fit  un  certain  nombn 
retour,  il  se  fixa  ï  Nancy  où  il  s'était  ma 
qael,  dont  il  eut  une  fille  en  1726  et  an  f 
Geo  rget-Pran{ois . 

ArchitudcNucf.  lU.  STI.301.  1V.5S.  — Ar 
1GS4. 

Un  tableau  de  Charles  Marotte,  raprése 
et  un  antre  de  la  MvlliplkiUion  dee  paim 
éjliie  S'-Nicolas  de  Nancy,  Ions  deux  dalJ 
S^'Nicolai  actuelle  à  Nancy. 

Jaanul  '•  1>  totUU  d'ucUatoji*  tamiga,  p. 
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ColleclkiD  Gooy  de  Bellocq,  ftenémonl  :  '. 
an  1753,  portrait  de  Girardel,  par  Margue 

ifiLLiiro  (Jotepb),  XVIII*  •ïbcle,  pnntrt, 
«embre  1794,  fiii  d'wi  icnlplcur  snrlMk.  : 
Fonda  k  Slruboarg  une  école  de  pelnlvn 
1755.  Morte  Strasbourg. 

Nolai  tar  in  Artiilt*  lamlai.  k.  Jw^at,  1881 

UeRLiH  (Tbévenin),  XV*  siècle,  pdolre 
son  msDutcrit. 

HsNGEOT,  Xllll*  «ibcle,  peintre  i  Heti 
l'église  de  BtïOQville  en  1772. 

Archii«<  le  UmrthB-M-MaHlIa.  B.  lOlS. 

HmoiN,  XVr  siËcle,  peintre  de  Lun£dll< 
'dû  et  DU  Eufer,  dans  la  salle  haute 
Charles  III. 

Anbitc*  d*  Uiirlfai-al-UoieU*.  B.  6663. 

Ménil  (Claude  du).  Voir  Toi'B  (de  It). 

Mbsnier  on  Mebnieh  (Dominique),  peintr 

jAdTDil  de  11  aocUU  d'irchfelagl*  larniM,  ItS' 

Meuin  (Charles),  XVU<  tiède.  appeU  le  I 
Durival  (1.  Il,  p.  49)  et  selon  Noël  (mâaitHi 
Nancy  en  1620,  s'établit  i  Rome  après  aro 
voûte  du  cbœurda  Monl-Cassin  est  ornée  < 
Jean  Girardet  serait  son  petit-neveu  (selon 

Messovet  (Hicbard),  peintre  lorrain  ;  iD 

Joantl  da  la  ittiilé  ducb^ologia  lomiot.  I8S 

Meh  (de) ,  peintre  décoralear  lorrain,  X 
au  calarelque  de  Cburles  V  i  Naocy, 
Arffaivci  da  llcDgliF4l-ya>cng.  B,  lUl. 
Mbqmeb  (Jean),  XVIIl*  siècle,  peinlr^i  A 

Œuvra  de  Met 

Portraits  de  Guibal,  avocat  et  nolaira 

N.  Barlbelem;;  collection  de  M.  Le  Bm 

2  grisailles,  irompe-l'œil,  deus  masque 

planche  de  sapin.  CoUedioD  Le  Brun  A  Lu 
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MoNUR  (Charles-Féliz),  XVIII*  siècle,  peintre  de  Stanislas,  doc  de 
Lorraine,  à  Lunéville,  y  épousa  le  5  juillet  1763,  étant  veuf  en  premières 
noces  da  Catherine  Goassel,  Françoise  Mangenôt.  Bn  1774  il  est  témoin 
dans  un  acte  puhlic,  et  en  1792,  le  29  mai,  il  éponsait  en  tiolaiènies 
noces  Elisabeth  Méline,  veuve  du  S.  Dominique  Blaut.  Il  habitait  eu 
1767  rue  d*Einville,  44,  à  Lunéville. 

-  Arehitet  de  LaBéfill«.  Cb.  Dcait. 

Nicolas  de  Bar,  appelé  aussi  Nicolas  Lorrain  (XVI*  et  XVII*  siècles), 
étudia  à  Rome,  où  il  a  peint  à  S*-Nicolas  des  Lorrains  une  S**  Catherine 
sur  Tautel  latéral.  Originaire  du  Barrois,  parent  de  la  Pucelle  d^Orléans 
et  renommé  à  Rome,  sous  le  nom  de  seigneur  Nicolet.  Il  excellait  sur- 
tout à  peindre  les  Vierges.  Voir  à  Nancy  le  tableau  deS*Sigisbert,  patron 
de  la  Lorraine,  qui  est  de  sa  main,  à  la  cathédrale.  Il  est  mort  vers  la  lin 
du  XVII*  siècle.  Il  était  à  Rome  en  1627. 

Votes  mtBQscrilet  A.  J.  Jouniel  de  la  société  d'archéologie  lorraine  1887,  p.  123. 

Nicolas  (XVII*  siècle),  peintre  à  Nancy.  En  1600,  sa  veuve,  iabtlloo, 
épousa  Jacques  Bonnart,  fib  de  Jean  Bonnart,  paroissien  de  S*-Epvre,  en 
présence  de  Jacques  Lallemand.  Cette  note  inédite,  que  nous  avons 
trouvée  dans  les  registres  de  la  paroisse  S*-Sébastien  de  Nancy,  est  très 
précieuse,  elle  contient  le  nom  de  trois  peintres  lorrains  :  Nicolas,  Bon- 
nart et  Lallemand. 

DocuBOBt  inédit,  archives  de  Nancy.  A.  lacqnot. 

Num>la8  de  Bar  eut  un  fils  dit  Du  Lys,  né,  dit  Dom  Calmet,  à  Rome. 
Il  vint  8*établir  à  Nancy  vers  1713  et  y  mourut  en  1731  ou  1732.  Son 
coloris  était  sombre,  tandis  que  celui  de  son  père  était  doux  et  clair. 
Ses  œuvres  se  voyaient  chez  les  Tiercelins  et  les  orphelines,  à  Nancy, 
ches  les  Bénédictins  à  Lay,  dans  Téglbe  des  Prémontrés  à  Poot^à- 
Mousson.  Le  surnom  de  Du  Lys  qu*il  portait  était  dû  à  sa  parenté  avec 
la  pucelle  d*Orléans. 

Christ  en  croix,  haut.  0*58,  larg.  0'"32.  Musée  Lorrain  Nancy,  n«450. 

La  Pentecôte,  ancien  couvent  des  Tiercelins,  parait  être  actuellement 
dans  le  chœur,  à  droite,  église  S*-Sébastien  de  Nancy. 

NicousiN  ou  NiGOSiN  (Dominique),  XVUI*  siècle,  peintre  à  Nancy, 
Msiste,  le  31  janvier  1775,  au  mariage  du  peintre  Dieudonné  Coquelet. 

Il  eut  un  fils,  Antoine  Nicolas,  né  &  Nancy  et  qui  8*y  maria  le  7  janvier 
1737  (p.  S*.Nicolas). 

Archives  de  Naney  III  303,  IV.  59. 

NicousiM  ou  Nicosnr  (Antoine-Nicolas),  XVIII*  siècle,  peintre,  fils  de 
Dominique,  né  et  baptisé  à  Nancy,  s*y  maria  le  7  janvier  1737. 

Arehiies  de  Naaey  III  SOt.  IV«  59. 
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vice  da  prinea  de  Carignao,  nommé  souvent  le  chevalier  Danpkin  et 
Delphino.  '^' 

DictioBBaire  de  SîMt. 

Orqdbvaulz  (Heori  d*)  XV*  siècle,  enlaminear,  fit  les  livres  d^heares 
de  Jean  de  Vî  et  de  Perrette  Baadoche,  1440. 

BnDfltia  d«i  mtiqotînt  de  France,  18S8,  p.  301. 

OuDBT  (François)  XVI*  siècle,  enlumînenr,  né  &  Mets.  En  1536,  il  loi 
est  délivré  un  muid  de  sel,  poar  les  agréables  services  qu'il  fit  au  dac 
Antoine^  tant  en  enluminant  ses  heures  que  pour  autres  ouvrages  de  son 
art* 

ArckîTe^  de  lfeiirlhe-et*llotene.  B.  &26S. 

OcBiv,  fin  du  XVIIL*  siècle,  à  LunévîUe,  professeur  de  dessin  paysa- 
giste. Fit  des  trumeaux  qui  se  plaçaient  au-dessus  des  cheminées.  Oa  voit 
de  ses  ouvrages  dans  certains  anciens  chAteanz  en  Lorraine. 

Padooax ,  XVII*  siècle,  peintre  italien  venu  efi  Lorraine  au  Xll*  siècle, 
cité  par  M.  Gérard  • 

llumicrît  Gérard.  Bibliethiqiie  de  Naacy. 

Pantalon,  peintre,  XVII*  siècle,  né  à  Ochey  près  de  Toul. 

llénioirea  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1854* 

Parisot,  XVII*  siècle,  peintre  lorrain;  un  de  ses  tableaux,  signé  et  daté 
de  1628,  représente  la  Victoire  de  David  sar  Goliath. 

Notice  tar  des  artiitet  lorraiai.  A.  Jacqaot,  1886. 

Paix  (Jean),  XVI*  siècle,  fit  des  peintures  pour  la  duchesse  de  Bruns- 
wick en  1576. 

IléfMiret  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1854. 

PAYBt  (François),  XVII*  siècle,  Nancy.  Appelé  comme  expert  pour  les 
peintnres  dans  Tinventaire  mortuaire  de  Claude  Deruet. 

Pensée  (Charles-François-Joseph),  XVIII*  siècle,  aquarelliste,  peintre  et 
dessinateur,  né  à  Epinal  le  10  août  1759. 

Les  peintres  d'Epiaal  et  des  Vosges.  P.  Uarmottan,  p.  12. 

Perqaut  (Dominique),  XVIU*  siècle,  peintre,  né  à  Vaoqneville(Menrtlie) , 
le  21  juillet  1729,  de  pauvres  parents*  Un  curé  le  fit  entrer  dans  Tate- 
lier  de  Girardet,  d'où  il  sortit  à  l'Age  de  18  ans  pour  se  rendre  à  Rome. 
Stanislas,  à  son  retour  de  Lorraine,  le  nomma  peintre  paysagiste  de  sa 
maison.  Ses  natures  mortes,  ses  fruits,  ses  fleurs  et  $e$  ^rompe-l'œil  soi 
très  remarquables.  Il  était  fils  de  Nicolas  Pergaut  et  d*Anne-Loaîsr 
Valentin.  Il  se  maria  à  Lunévilie,  le  8  février  1752,  avec  Marie  Drand 
Stanislas  lui  donna  une  recette  de  roctroi  de  la  ville  de  Lunévilie,  et  soi 
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Jsni-Bapluli),  nt  k  Nancj.  Ed  1785  son  pire  i 
7  février  Bliiabelb,  fitle  de  François  Hicbel,  pe 

Araklni  it  Nuej  II  S13,  Ht  313. 

FunT  (Honori),  XVIII' liècle,  peintre  Inrra'u 

BiUioUlqw  im  Maej. 

Pmn  (CUade),  XVII'  «ëcle,  peintre  d'oraem< 
le*  ornementi  Aa  Ut  et  d'nne  porte  en  la  cha 
Lwraine  à  Nancy.' 

AnsUm'lalUartlui-^lliMdb.  ■.1171. 

Pnii»  (dn),  \Vni*  liêcle,  peintre  (genre  reli 
Gn;oa. 

MJMirM  d<  U  SmiM  d'ircbM^*  lomiM,  1»M. 

PnmaitN,  XVI*  liècle,  enlumineur  et  peintre, 
nus  armes  de  Bar  et  du  roî  de  Sicile. 

Arcbini  d«  UnrUte-tl-llatclli,  C.  6S2. 

'  PiCHOOT  (Antoine),  XVII'siËcle,  peintredécoi 
il  décora  lecarrosie  de  la  dnehesie  Nicole,  de  Le 
ArefaitM  d«  Hearthe-^lItMlIc,  B.  1456.  lUBoim  it 
riiM.  IBM. 

PiBUE  (Etienne),  né  1  Nancf ,  XV1II<  siècle, 
nalore  morte  :  haut.  0-49,  larg.  0"60. 

PiBBBB  (Dieadonné),  XVII*  et  XVIII- siècles,  p 
Nancf,  eut  un  Gis,  Henrf,  né  et  bapliié  i  Nan< 
Dieudonné  était  fils  d'Etienne.  Histoire  et  porlr 
cimetière  de  Prérille  à  Nanc;  en  1838,  habitait  i 
n*  9.  Élève  d'Hersent,  son  tablean  principal  ei 
n*  486,  et  représente  Jénu  m  jardin  da  Otiv 
miniature  de  notre  aïeul,  le  lulhier  Charles  Jacqn 

Il  était  membre  de  l'Académie  de  Stanislas. 

Arthil»  d«  NtncT  111,  394.  Dlctlonpûn  d<  SirtI  et  NoI 

Musée  de  Nancï  :  n*  487.  Portrait  de  l'abbé 
paroisse  S^-Nicotas  de  cette  ville,  haut.  0-81,  lai 

PiBKRE  (Maître),  peintre  et  sculpteur  de  Ton 
ordre  de  Bené  II,  <  la  Nunciade  r ,  inr  tes  voûtes 
de  Nancy.  D'épsisaes  couches  de  badigeon  cache 
des  Papes  de  l'ordre  de  S'-François,  peintes  par  d 

Joaroil  de  kSoci^K  d'arc fafelogi*  Wniu  1890.  p.  13. 

PiBRBE  (de  la  Hothe),   XVI*  siècle,  peintre  à  B 
D*  l'irt  ■!  dt)  trtiilu  dm  l<  Bimii,  1891   U   Werlf. 
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remarquable,  uè  ù  Pari*  en  1653,  mon  k  Rome 
Direcleur  de  l'Académie  de  S<-Ltic,  onde  du  [h 
Lonis  Chéron.  Il  fut  nomtni  peintre  du  roi,  che 
da  Mont-Carmel,  membre  de  l'Acadimie  des  Ar 
Marie-Philiberle  de  Cbeillon  et  mourut  sbdi  posU 
Franfoiie-MArguerite  PoËrson,  ipouae  de  Charte 
raîoe],  père  du  peintre  cité  précédemment,  Clisrlei 
était  donc  le  neveu  de  Charlea-Prançois  Poërso 
élève  de  ion  pËre  et  de  \'oël  ('oypel.  Noui  posi 
peiiiturés.  On  en  voit  au  palais  de  VeruUles,  dan 
Bui  Invalider,  dans  la  chapelle  S'-Ambroîie  i  P. 
tainebleau,  la.Di>pute  de  Neptune  et  de  Minerve. 

U  pïintn  U.-Uoii  Cb^TQn  (laiiu,  14,  n»  da  EMn,  1 

Tableau  peint  en  1685  k  Notre-Dame  de  Paris 
sur  la  montagne. 

^>IMT  (Jean),  XVII'  siècle.  Maître  peintre  de 
Init  et  genre.  En  I69I,îlfit  un  tableau  repréient 
$■  Nicolas  et  un  S*  Bruno  préieniant  à  U  Vierge  i 
de  BoMerfille,  près  Nancj. 

Mémaim  de  It  Société  d'>rtM«l«gi«  lomiot,  I8U.  Ar 
H.  «BS. 

Pont  (Jean  du),  W*  siècle.  En  1495,  6t  deux  p 
comte  de  Ligny,  Louis  de  Luxembourg,  l'un  poa 
et  l'autre  pour  le  toit  de  la  vis  de  son  bitel,  à  Vî 
était  prêtre  et  peintre. 

ArcUiu  d<  M«Dtlb«.ïl-UM<tl>  B.  eS9E. 

PkncB  {Le),  vofec  teprinee. 

PhOcbe  (on  Piocbe)  (Jean-Bapliste-Pierre),  p< 
siècle,  or'nentaniite,  Ht,  comme  tel,  des  travaux  i 
LunéfilleeT)  1766. 

Archliei  d«  UeuHhi!->|.|laKn«  C.  SIO. 

Putn  (David),  XVII*  siècle,  peintre  i  Nsncf, 
David,  marié  a  Nancy  &  Catherine,..,  eut  pluiienr 
ches  dans  les  archives  noua  ont  permis  de  re 
menti  sont  donc  inédits  :  1>  le  6  jaillet  1616,  i 
baptême  de  Nicolas  I",  fils  de  David  Prot  et  d< 
noble  Nicolas  de  Baudriconrt,  parrain,  Franfoîii 
marraine.  2*  Le  4  leplerabre  1618,  p.  S'-Sébssti 
Nicolas  11,  fils  de  David  Prot  et  de  Catherine  sa  I 
vous  le  nom  d'Antoine  Prot,  frire  sans  doute  di 
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peintre,  ni  k  Nancy  vers  1671,  petgail 
la  ville  «a  pavUIoo  de  l'Horloge  de  l'h 
cette  ville,  &  l'âge  de  cinqnanle-liuit  ai 
l'église  dei  MJDimei. 

Archlfh  anmiciptlM  •!  Ngiilrai  d*  1*4(11  cii 

RuniiTiLLUi  (Alphonse  db),  XVI* 
et  poite.  Écnyer,  doclenr  en  droit,  lieul 
ché  de  Ueli  &  Vie,  en  1593.  Seigneut 
Bllmonl),  da  Darlem  (Harlem);  dan 
vers  1553,  mort  à  Vie  (Lorraine)  le  i 
lel  1623,  comme  l'écrit  Dom  CaLmet. 
Etame  dei  Miracles  de  Végliie  des  Cord 
démolie).  Il  avait  obtenu  le  28  septemb 
saoce  de  gentillesse.  Sa  femme  se  nom 
manl.  On  connaît  de  lui  le*  DévôU  ilc 
Bgures,  qu'il  dédta  en  1603  i  Henri 
S*  Livier,  un  ouvrage  sur  la  mort  de  I 
cœur,  en  1602. 

A  titra  de  reueignemenl,  nous  reli 
Denit,  fur  les  Archives  de  Lunévîlle, 
uear  Louis  de  Kambervillers,  écnjer, 
demeurant  &  Vie,  le  25  février  1630. 
61s. 

ArcbiH*  dg  LoBéiUU  (moMicipiUi)  GC.  n*  I 
lonjna  1895.  p.  lOB. 

iUpBABL  (Nicolas],  XVIll*  siècle,  peic 
En  1722,  il  fil  des  travaux  pour  la  vîll 
enlonrées  de  chardons  pour  l'église  S*-! 
en  1727. 

Arthint  ■aaieiptlM  •(  rtjiilna  da  l'iUt  cif 

Rboiiiult  (Jesn-Baplisie  ou  Claude,  L 
rard. 

Muueril  ds  b  BibliotUqa*  d*  Naocj- 

Reut,  XVI*  siècle,  voir  &emi  ou  Rém 

Rbims  (Jean  dk),  XVI'  siècle,  peintre, 
Renée  de  Bourbon  à  Nancy,  en  1516. 

Anbiiu  i*  HMTtba-al-HBHU*.  B.  1588. 

Renabo  (Nicolas),  XVII'  et  XVIU*  eii 
en  1654  et  y  movrul  en  1720.  Portrai 
raine,  parait  élre  le  père  de  Michel-Alei 

Hénoirai  de  b  Sociili  d'ircb£aliiaic  lamina 
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mourut  dam  H  ville  naUle  le  27  décembre  If 
du  stEurt  grise*. 

ArabÎTCi  Bnioipdn  ri  rcjùlra  de  ftet  ciril,  Nm 

RicBABD  (Antoine),  \V1I'  siicle,  peintre  dé 

yéaoiw  d«  U  StcUU  d'tnMol«fie  lomioe  I8U. 

RiCBWB  (Didier)  ou  Didier  de  Vie,  XW  uti 

du  duc  £likrles  lU,'  >ods  le  nom  de  Clerni< 

(Lorraine),  dans  le  commencement  du  XVI* 

et  annoiriea.  Auocié  i  Médard  Chnppin.  Bal 

*int  en  Lormne.  En  1561,  il  fit  des  travaux 

mourut  aa  comme ncempnt  de  1585.  Son  CUl 

Aitkim  VHkipBliii  H  ngiitr»  de  Vilt  cJiit,  Xl 
tint. 

RicBiBB  (Pierre),  Xll*  siècle,  fîU  de  Didier 
d'armCs  à  Nancy. 

H^oim  da  la  SatiM  d'anUalggi'a  latr^a*  IS54'. 

RiQDET  (Julien),  XVIII'  sîËcle,  peintre  à  Kai 
ligVop  et  en  eut  on  fils,  Lan rentJu lien, 
cembre  1712. 

Arehim  BauclptlM  d  nglilm  di  tHU  cinl.  R» 

Robert  (Nicolas),  XVU*  siicle,  peintre  lom 

Jannil  di  U  iMUld  d'*nUiilagia  lamiu  Ign,  p. 

RocB  (Etienne  1"),  XVIII*  siècle,  peintrei  N 

11  était  mort  avant  1783. 
AKhitM  ■■■icipal*!  «t  nglilm  da  Tilat  diil.  Nu 
RoCB    (Etienne  H),  peintre,  Xllll'  siècle, 

peintre  Ans  si,  élËve  de  son  pire,  se  onria  à  N 

le  13  mai  1783.  (P.  S'-!tfico1as.) 

Arcfaifat  ■ntieipalai  al  regiitni  da  l'util  d*il,  Nmc] 

RocBETTE  {Uarlin-Gabriel),  XVIII*  siècle,  | 
en  1764. 

Arcbin*  mmîtîp^i  cl  nglitrai  da  l'éUI  ctail,  Nw 

RoLLKHD,  XVI* siècle,  peintre  à  Nancy.  Armoi 
il  peignit  les  panonceaux  de  Charles  111,  snr  I 
teau  d'Amance,  près  Nancf . 

Anbitnda  H«nb*.«-H<iHll«.  B.  ilSI. 

RoiXABV  (Auguile),  XVIII*  siMe,  peintre. 
Mets.  Paysage,  genre,  nature  morte.  Voyage 
Suiste.  Beaucoup  de  aentiment  et  de  vérité. 

IKcliMaaln  da  Sint. 
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ain  1197,  moarul  k  Remilly  le  27  avril  1859. 
t.  Let  sangliers  sur  la  neige,  pastel.  H.  O'.GO.' 
as  abois,  paslcl,  H.  0-,5i.  L.  0-,80.  —  Idtm, 
;s.  peinture  k  l'huile.  H.  0-,6l.  L.  0-,93,  n*  82. 
pastel,  H.  n-,60.  L.  0-,d3,  n*  83.  —  Un  pasuge 
I,  H.  0-,56.  L.  0-.92,  pasiel.  n-  84.  —  Des  san- 
islel,  H.  0-,56.  L.  0-,92,  n*  85. 
colas),  peinlre  lorrain,  à  Rome  en  1656.  . 
itoisfit  lorriin  1S87.  p.  lU. 

irie^Margaerite-Françoise  Jaser),  XVIll*  et  XIX< 
1782,  élËve  d'Isabey,  Aubry  et  Regnsult,  mè- 
lorle  en  1873. 

e,  peintre  décorateur  i  Nancy.cilé  par  Gérard. 

(  Bninieipila  d<  Nucj. 

Ad),  XVIU*  siècle,  biitoire  et  portraits,  babilsitt 
I  1704,  fils  de  Charles  Rosin,  doyen  des  huissiers 
.,  se  maria  le  18  septembre  1736  (p.  S'^basr 
j.  Us  eurent  plusieurs  enfants.  Dans  son  acte  de 
lintre,  professeur  de  la  nohle  Académie  dn  granA- 
nfanlt  furent  :  Anne,  née  i  Nancy  le  29  jan- 
îls,  Nicotas-Anloine,  né  k  Nancy  le  i  juin  ,1737^ 
laximilien,  né  le  Hjanvîer  1740,  iEinville,  dont 
rrain,  puis  un  autre  fils.  F rançois-lfaxi milieu,  né 
it  nommé  peintre  ordioaira  de  la  ville  de  Nancy  le 
s  peintre  ordinaire  du  roi  de  Pologne  et  concierge 
e,  près  Lunéville.  Il  mourut  &  Nancy,  flgé  de  cin- 
ïvrier  1762. 

ila>.  A.  Jacqaol.  —  R^uBioii  de)  locitl^  de>  BuBi-Artt  dei 
iBCf,  il.  9i,  III.  383.  309,  IV.  40.  53.  . 

XVll*  siècle,  peintre  lorrain,  fils  de  Jean,  fit  nne 
Durt  et  des  environs,  pour  le  duc  de  Lorraine  ;  né 
14. 

«!«.  P.  HarmoUtn,  p.  6.  —  Archli»  ie  Ucurtlw-tt-Uo 

/II*  siècle,  peintre  lorrain,  père  de  Claude  Saint- 
arbres  généalogiques,  armoiries, 
nvaux  pour  la  ville  de  Nancy.  En  1614,  les  por- 
u  e  François  de  Vaudémonl;  en  1615,  un  arbre 
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généalogique  de  U  maison  de  Salm.  En  1616,  des  peintarei  de  chasse 
i  pour  le  duc;  en  1620,  celle  d'an  oiseau  blanc  et  un  arbre  généalogkjoe 

de  la  comtesse  de  «  ZoUern  » .  En  1623,  un  portrait  de  u  Flmpératrice  ». 

11  avait  épousé,  à  Nancy,  Françoise  de  La  Vallée,  dont  il  eut  planeurs 
i  enfants  :  Claude,  cité  plus  haut,  le  3  janvier  1614;  Charles,  né  et  baptisé 

!  .  A  Nancy  le  31  décembre  1617. 

|:  Archives  de  Ifeorthe-et-tfoiene  B.  1364, 1367,  1381,  1415. 

Ilëmoiref  de  U  Société  d'erchëologie  lomine  1854.  —  Archivée  monicipalee  et  regit- 
f  treede  l'étot  civil,  Naocj.  II.  208.  111.  344,  376. 

Saimt-Urbain  (M*  de),  née  Elisabeth-Dominique  Ifantenois,  XVll*  et 
XVIU*  siècles,  peintre,  née  à  Rome,  y  épousa  le  fameux  Claude*Augnstin 
de  S*  Urbain,  graveur  en  médailles,  et  vint  habiter  la  Lorraine.  Elle 
mourut  à  Nancy  le  10  janvier  1738.  Excella  dans  la  peinture  des  fleurs, 
des  fruits  et  même  du  paysage. 

LioBDoit,  t.  1.  p.  43. 

Salmon  (Gabriel),  XV1«  siècle,  peintre,  né  à  Lunéville,  demeura  à  Nancy 
\-  de  1522  à  1542.  Il  fut  héraut  d*armes  du  duc  Antoine.  Peignait  le  genre 

religieux.  En  1514,  il  toucha  une  somme  d*argent  pour  des  travaux  or- 
donnés par  le  duc  dans  la  chapelle  des  Cordeliers  de  Nancy,  derrière  le 
grand  autel;  en  1523,  pour  deux  tableaux  où  il  y  a  plusieurs  images; 
en  1525,  pour  un  tableau  d'autel  pour  la  chapelle  du  château  de  Gon- 


L  dreviUe. 


Ifémoirei  de  U  Société  d'archéologie  lorraine  1854. 

Archives  de  Uenrthe-et-lloselle  R.  1020,  1029, 1032.  —  Archives  mnnieipalef  et  régis- 
dres  de  l'éUI  civil,  Naacy.  I.  145. 

Sanguinetti  (Lasàrus-Maria),  XVIII*  siècle,  premier  peintre  de  S.  A.  R. 
le  duc  Léopold,  mentionné  le  10  février  1702. 

Archives  de  Lonéville.  Ch.  Denis.  GG.  n«  17. 

Sabra  (Charles-Léopold),  dit  Desvarennes,  XVIII*  siècle,  peintre  de  Sta- 
nislas. Parrain  à  Nancy,  le  27  février  1744,  du  fils  de  Jean  Chaignot, 
sculpteur.  11  mourut  à  Nancy,  âgé  de  soixante-douse  ans,  le  15  juii* 
let  1774. 

Archives  municipales  et  registres  de  l'état  civil,  Nancy.  111.  391.  IV*  31. 

Sauglt  (Denis),  XVI*  siècle,  de  S'*-Menehould,  décote,  en  1570,  la  salle 
du  Palais  Ducal  de  Nancy. 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorreine  1854. 

Saivacse  (Pierre),  XVII*  siècle,  peintre  à  Nancy,  eut,  le  3  février  1697, 
un  fils,  Joseph-Sigisbert,  baptisé  et  dont  le  parrain  fut  Charles  Herbd| 
peintre,  seigneur  de  Saxon,  gendre  de  Deruet. 

Archives  municipales  et  registres  de  l'état  civil,  Nanqf.  III.  347. 

Sauvage  (Nicolas),  XVIII*  siècle,  peintre  décorateur,  travailla  à  Nancy 
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de  Domgermiin,  prè*  deToul,  en  1780,  £ 
LorquÏD,  dei  poiirails  de  Jean  Lamoar,  d 
Fleur;,  du  poêle  Gilbert,  etc.  Il  moarat  i 
«lu,  le  28  man  1782,  Sa  mire  m,  nomitii 
brevet  de  peintre  ordinaire  du  roi  le  30  oclo 
ordinaire  do  la  «îUe  de  Nancy  le  9  odobi 
pertpectiie  qvi  te  vment  h  droite  et  i  gau 
l'hdlel  de  ville  de  Nancy,  sont  de  ea  main.  Il 
de  Nancy,  qa'il  appela  le  Ccsni  en  cAte. 

Notice  nr  d«  Miiln  lorrtini,  A.  J.  1»86.  —  A 
V^Ut  ciiil,  Hucf.  II.  «7,  89,  359,  313,  383,  384 
373.  IV.  44,  56,  60.  —S.  LlcaUnd. 

Print^MUt  ouvra  de  S 

I*  Tableau  qni  le  trouvait  inr  la  chemina 
de  Nancy,  repréientant  Loni>  XV,  i  qi 
"nùbanlt,  Breton,  Pidieor  et  Ricber,  ol 
l'insugo ration  de  sa  itatae.  (Tableau  détn 
portraiti  du  Dauphin  el  de  la  Danphine,  au 
truite. 

Pajfiage,  collection  Gony  de  Bellocq,  Reui 

Portrait*  d'Elisabetb  Le  Caxe,  éponte  de 
de  Nancy,  de  !)>■•  Cbaroo,  mire  d'Éltaabetb 
Bellocq,  Renimont-Naney. 

Portrait  de  Dom  Pelletier,  bénédictia  cél 
Lorraine,  collection  Noël  n°  5557,  aciuellei 
locq,  Renëmont-Nancy. 

Portrait  de  Jean  Lamour,  fameui  lern 
coUfction  Noël  n°  55i9,  actaellement  colleci 
Nancy. 

Tableau  :  V Hiver  reprétenté  par  detpalii 
n*  554i,  collection  Noël,  Nancy. 

N"  5560  Idem,  éventail  en  ivoire  avec  in{ 
peint  en  vélin.  Il  est  écrit  deisue  :  A  Madam 
par  S.  H.  Senémont. 

Portrait  du  conseiller  Franjoit  d'Aristay 
H.  Picbon  de  Cbiteaufori,  &  Paris. 

Seboirhch  (Hannt),  XV*  siècle,  peintre  a 
tint  è  son  service  en  1497. 

Uteolni  de  USocitl^d'arabéalogie  lorraine  18M 

SiLVEtTU  (Gilles),  peintre,  le  plus  ancien 
de  la  famille  écoisaîee  des  Silvester,  établit 
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SmcRY  (Jean-Baptîs(e),  XVIII*  siècle,  peintre  de  portraits  et  litho- 
graphe, né  à  Nancy  en  1782  le  1**  mars,  mort  à  Paris  en  août  1824.  il 
était  fils  de  Nicolas  Singry,  et  avait  épousé  en  1807,  à  Nancy,  Catherine- 
Emélie  Mailfer.  Il  demeurait  rue  de  F  Esplanade  (Stanislas  actuelle). 

Soliman  Ueotaud.  ArchîTM  amoicipalet  et  registres  d'état  civil,  Kaocy.III.  362. 

Soulier  (François),  XVIU*  siècle,  peintre  de  genre,  né  à  Epinal  ;  il  fit 
en  1777,  pour  le  chapitre  de  S*-Gœry,  de  cette  ville,  un  tableau  de 
S*  Auger. 

Arcfaives  départementales  I.  S.  G.  154.  P.  Ifarmotlan.  Les  peintres  d'Éptnal  et  des 
Vosges. 

SoYER  (Jean-Baptiste),  XVIU*  siècle,  né  à  Nancy,  peintre,  fils  d*Hu- 
bert  Soyer,  de  Reims,  épousa  à  Nancy,  le  6  avril  1790,  Marie-Anne, 
fille  de  Remy  Willemet,  maître  en  pharmacie,  natif  de  Nancy.  On  le 
nomme  aussi  Soyer- Willemet, 

ArchiYes  municipales  et  registres  de  l'état  civil,  Nancy.  IV.  60. 

Spierre  (Claude,  peintre,  et  François,  graveurs,  les  deux  frères), 
XVll*  siècle;  portraits,  tous  deux  fils  du  cordonnier  Spierre  (ou  Pierre)  ils 
naquirent  à  Nancy.  Claude  baptisé  le  15  novembre  1&&2  et  François  le 
11  octobre  1635.  Ils  se  nommaient  en  réalité  Pierre  et  changèrent  le  nom 
qu*ils  trouvèrent  trop  vulgaire. 

Le  frère  Georges  leur  donna  les  premiers  principes  du  dessin.  M.  de 
Mahuet  les  envoya  à  Rome.  Claude  fit  des  tableaux  pour  Téglise  S*-Nixier, 
à  Lyon,  mais,  tombant  d'un  échafaudage,  il  y  mourut.  François  resté  à 
Rome,  comme  graveur,  apprenant  la  mort  de  son  frère,  revint  en  France, 
mais  tomba  si  malheureusement  en  voyage  qu'il  mourut  de  sa  chute. 

Claude  était  fils  d'un  second  mariage  ;  sa  mère  s'appelait  Marguerite 
Vannier.  Claude  avait  un  véritable  talent  de  peintre,  il  était  élève  de  Pierre 
de  Cortone. 

Les  graveurs  lorrains  A.  J.  —  Mémoires  delà  Société  d'archéologie  lorraine  1854. 

Œuvres  des  frères  Spierre.  Claude,  peintre. 

Massacre  des  Innocents,  appartenait  à  Boyer  d'£guilles  au  XVIII*  siècle. 
(Chennevières,  Pointel,  p.  134.) 

Les  figures  en  buste  des  apôtres,  dans  l'ancienne  église  des  Carmes  de 
Nancy,  détruites  avant  1789,  d'après  VanDyck.  (Lionnois,  t.  Il,  p.  396.) 

Eglise  de  S*  Nizier  à  Lyon,*  tableaux  du  chœur  et  le  Jugement  demie 

Abelpleuré  par  Adam  et  Eve,  Massacre  des  Innocents^  2"  tableau,  £aL. 
pour  son  protecteur  M.  de  Mahuet,  appartenaient,  dit  Dnrival,  à  |I.  An< 
toine,  à  Nancy. 
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avant  1621  ;  ion  premier  enfant  Etlienne  esl  né  le 
lieutenant  du  bailliage  de  Lunéville),  et  monriit  ie 

Georgei  de  la  Toar  est  d'autrei  enfanli  :  Clande 
Marie,  il  janvier  1625,  quimoural  le  24  août  16 
rut  i  Lunéville  le  15  janvier  1652. 

On  coPDl^t  de  Georges  de  la  Tour  une  Mativi 
S'  A kxi$  covamtodé  en  1648  par  le  gouvemenr 
de  La  Ferté,  ainù  qu'un  S'  Sébattùn,  l'annie  init 
de  »  Pierre. 

l/n  S'  Sébattùn,  dans  un  clair-obscur,  qn'il  offi 

Vn  9  Sébaitien,  daof  un  clair>obicnr,  qu'il  ni 
qui  l'avait  fait  placer  au  chUeau  de  Houdemont,  [ 

Archini  i*  Lun^iiD*  (muiicipilii)  Ch.  Biaii.  GG.  a**  5  ■ 

AnaUiiMmnil  d'irlliln  lemlal  A.  I.  IS85  — Jnu-ul  it 
»iB«  1M3. 

Thoovesin,  XV*  sifecle,  peintre. 

■oMcrit  (Mrard.  BibridthiqDa  ■niiciptle  tt  Ninc). 

TueiiABT  (Antoine),  XVIU*  siècle,  peintre  en  m 
et  baptisé  i  Nancy  le  7  janvier  1789. 

AreU>«*  BuiciptlM  tt  ngiiln*  téM  ciTJl,  Hucy.  IT.  U 

Tritah  (d'Hitloncbâlel),  XV<  ■iècle,  detnnale] 
do  Toal  commencé  en  1460. 

jHTBtl  de  )■  Société  d'aichéolagia  lorrun*  IBSS.  p.  33S. 

Tdtiu),  moine  de  S'-Gall,  peintre,  téjourna  en 

UuHCTil  Génrd.  Bibli»th^I■c  nnoiciptla  de  Nucf. 

V«LliK  (Uopold-François),  dit  Doodrimont,  \\ 
par  Gérard. 

Humcril  de  ■•  Bibliothèque  de  Nucj. 

VamussoN  (François),  XVII*  siècle,  peintre  du  i 
Bt,  en  1606,  aven  Bémond  ConiUnt,  S.  Bellange 
de  triomphe  ponr  la  réception,  à  Nanc;,  de  ) 
mai  1606.  En  1618,  il  recevait  ses  gages. 

Arebiiee  mnieiptiee  et  regiitrei  de  l'dtit  ciiil,  Nhcj.  1. 
tbfet-MoMlla  B.  1400,  IMS,  TI  28. 

Vanbeube  (Jacques),  XVIII'  siècle,  académisU 
premier  peintre  de  8.  A.  R.  le  due  de  Lorraine, 
recteur  de  l'Académie  des  peintures  de  S.  M.  1.  ;  j 
Françoise  Thiéry,  âgée  de  cinquante  ans,  le  2  féi 

ArchiiM  de  LnnéflUe  (municipdei).  CIi,  Déni).  GG.  30. 
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nages  de  la  coar  de  Lorraine  furent  pe 
le  beau  tableau  du  Rouire  à  la  catU 
chesse,  lei  prioces  et  princeises  y  m 
cbarme  et  d'élégance. 

Il  le  maria  à  Kancf ,  A  la  parmste  S* 

mardi  23  août  1599  ;  elle  lui  donna  un 

le  7  juillet  1702. 

Arebiici  ie  MiurIbc-el-Uowtla.  B,  1S30,  IS 

U^omlrti  de  U  SociUi  d'tchéoiogit  hmiai 

»t6,  lao. 

WiLUDMB  (Antoine),  XVII*  siècle,  p 
im  i6&9. 

Arcbli»  de  UlmrlhMl-UoMllB.  B,  IMt. 

WiLUiUME,  XVII*  siècle,  peintre  Iod 
peintures  pour  le  maréchal  de  la  Perl 
Quitta  Nancf  i  cause  des  guerres  et  se 
Jean  on  Claude). 

Nous  trouvons  dans  les  archives  iné6 
(S'-Sébastien  de  Nancy),  baptême  de  Ni 
therine  sa  femme. 

WiLUiKK  (Nicolas),  XVII*  siècle,  pei 
vembre  1619  (paroisse  S^Sèbastien),  fi 
rioe  sa  femme.  Gérard,  dans  son  manu 
précise.  Nous  avons  llié  désormais  cell 

WiaiON  (Mansuf),  XVII'  siècle,  peini 
des  travaus  A  l'église  de  Saar-Union.  Ui 
est  désigné  comme  habitant  S'-Nicolas  c 

ArchiFci  de  Htartht-el-UoitlIi.  B,  OïSI.  B. 

WoEiiiOT  (Pompée  de  Bouzey).  Voir  i 
WoBBir  (Nicolas),  XVI*  siècle,  peintre 

UuiDaerit  de  la  Biblialbtqsc  de  Kmej. 

Ykbd  (Louis),  XVIII*  siècle,  peinlreA 
1721  it  fit  deux  portraits  en  grand  du 
vers  1760  des  lableaui  que  Provenjal  ai 
très  de  lu  Mission  à  Nancy.  Il  eut  une  fi 
A  la  peinture.  Yard  serait  né  A  Joiuville 

Arcbiiet  de  Weiirlbe-et-Uoielle.  B,  ISU3.  6 

PrincipaUi  t 
Eglise  du  Prieuré,  k  Bar,  du  temps  d( 
six  tableaux  religieux  ; 
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travaillé  dani  ud  grand  nombre  d'aines  de 
^gualifié  peintre  verrier  de  la  ducbeate  Pliili| 
fit  dos  icoMoni  armoriés,  et  en  ISM  plosii 
lippe  da  Gualdrei. 

Arcbiindt  Ueirtb«-ïl-lloitll«.  B.  8134,*8I36. 
IHBtflrM  ia  U  SociëU  d'trthteUfîe  lomiic,  1854. 

CuoDOT  (Vinccnl),  verrier  lorrain,  XVI*  i 

ArdU>w  da  UcDrtbt-d-UMdle. 

CLtetn  (Jean),  verrier  lorrain,  XVI*  et  1 

tNfcin*  de  Hanrtht-ft-Hoicll*. 

CtiauMiu  (Jean),  de  Verdun,  XV*  et  XVI 


Ceuu,  de  Verdun,  XV*  et  XVI*  ùteles,  f 

B«  Tut  et  de*  ertiilM  d«u  le  lurvit.  H.  VItHj. 

Coua,  de  Verdan,  XV*  el  XVI*  Bifeclet,  peî 

Se  r*rt  el  dei  vtiitet  dtai  le  Bairoti.  II.  Werlf. 

CoLUH,  d'Epinai,  XVI*  siècle.  En  1509,  m 
Ire  d'Epinai,  pour  1 14  piècei  de  verrières  n 
de  la  Vouerie,  d'Epinai. 

ArcbivH  de  Heiiribe-et-MoMUe.  B.  MIS. 

CoLNBT  (dk),  genlilbooime  verrier  lorr 
E,  Gaudchaui- Picard,  Nancy. 

Datraii,  genlilhomme  verrier  lorrain,  J 
fiertpacii. 

Dinn,  de  Mimster,  XV*  lièele,  peintre 
tard. 

Ilwaecrll  it  U  BiUiathèfae  BaBiclH*  '•  Vtaej 

Doaunwr  (les),  mallret  verriers  lorrains 
ianterit  E.Gaudchaax-Picaid,  Naney. 

EsTiENKE,  XV*  siècle,  peintre  verrier  de  V 
rois,  comme  le  penBail  H.  Haxe  Werl;  (^i 
I89S),  Le  document  suivant  en  est  la  pr 
Pont-à-UouMOn,  répara  les  verrières  dn  chi 

IrchitM  lotiaine*.  A.J. 

Pun  (Michel),  de  Venlun,  XVII*  siècle. 

daté  de  1633,  qui  se  toit  dans  une  des  chap ^ 

tUdnle  de  Verdon. 

Jf«Hl  de  h  SetiM  d'ucMtlafi*  UmkN.  I8W,  p.  Ul. 
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■;  Reoé  II.  En  1522,  ii  peignit  des  panonceaux  pour  la  porte  S*-Nicolas  ; 

en  1537,  il  fit  nne  irerrîère  peinte,  selon  le  dessin  de  Hagues  de  la  Paye,' 
pour  nn  rond  an  bout  de  la  galerie  allant  du  Palais  ducal  à  T-oratoire  des 
GordeCers  de  Nancy,  ainsi  que  quatre  verrières  à  images  en  Toratoire  de 

t  la  duchesse. 

ArdiifM  manicipalei  et  registrei  de  l'état  ctTil,  Nancy.  I.  144.  —  Arckitef  de  Meartbe- 
et-Motelle.  B.  7240.  7690. 

GonxAUMB,  de  Langres.  XV"  siècle.  Peintre  verrier  à  Nancy,  au  service 
dé  René  11,  duc  de  Lorraine.  En  1570,  refit  les  verrières  de  Téglise  des 
Cordeliers  de  Nancy,  à  Pendroit  de  la  nouvelle  salle  du  Palais. 

Arekifesmonicipales  et  registres  de  l'état  civil,  Nancy.  I.  144.  —  Architei  de  Ifewthe- 
et-MoieUe.  B.  7656. 

GciLLAUNE  ou  GuiLLERMiN  et  son  uevcu  Jean,  XV'  siècle.  Peintres  et  ver-, 
riers  à  Bar-le-Duc,  en  1454. 

ArclUfet  lorraines  et  manuscrits  divers  A.  J.  et  De  l'art  et  des  artistes  daa%  le  Barroia. 
Uaxe-Werlj.  1698. 

Guillaume  (Jacob  et  Jehan,  son  fils,  dits  du  Tyson),  XV'  siècle,  verriers 
lorrains.  Charte  accordée  en  1448  par  René  II,  à  eux,  à  la  verrerie  de 

Darnef  (Vosges). 

Guillaume,  de  Toul,  XV*  siècle.  Peintre  verrier  lorrain  cité  par 
M.  Gérard.  ' 

Uaauscrit:  Bibltotbiqne  monicipale  de  Nancy. 

Guillaume  (Frère),  XVI*  siècle,  célèbre  architecte  et  peintre  verrier,  de 
son  nom  Guillaume  de  Marcillat.  D*après  les  conclusions  de  M.  Palustre 
et  du  P.  Marchese,  il  est  né  à  Saint-Mibiel  vers  1475,  mort  en  1537.  Les 
archives  de  Tévêché  d*/lre»o  en  témoignent  également.  Peintre  sévère  et 
délicat,  il  fut  chargé  par  le  pape  Jules  II  de  la  décoration  de  son  palais, 
des  verrières  des  églises  de  S**-Marie  du  Peuple,  à  Rome,  du  DOme,  à 
Aresso,  de  S*>François,  de  S'- Dominique,  dans  la  chapelle  Caponî,  à 
Florence.  Il  se  livra  à  Tarchitecture,  à  la  peinture  sur  verre,  à  la  fresque 
et  aux  tableaux.  Il  fit  les  fresques  du  palais  du  cardinal  Passerini  à  Cor-  . 
tone  et  celles  de  l'église  S**-Marie  de  la  Miséricorde  pr^s  d*Arezzo.*  Il 
mourut  en  1537,  Agé  de  62  ans. 

Notes  manuscrites  If.  Ilalgras,  peintre  à  Nancy,  et  Journal  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine,  1882.  p.  41  et  49. 

GuYON  (Jean),  XVI*  siècle.  Peintre  verrier  à  Neufchâteau,  En  1576,  il 
.  peignit  les  armes  du  duc  Charles  III  aux  panonceaux  de  Gonvaux. 

Hennezel  (Thomas  et  Balthazar  di),  XVI*  siècle.  Maîtres  verriers  lor- 
raÎDs,  1558.  En  1556,  cette  famille  comprenait  sept  frères.,  tous  verrie 
manuscrit  E.  Gaudchaux-Picard,  ^ancy. 

Documents  manuscrits.    '  "    ■  •   »  '  .  -*    ^■^'^  -^'•'^fi 
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Xacquot,  à  Tool.  XIV*  siècle.  PeÎDlre  verrier  lorrain.  En  1353p  traité 
passé  entre  lui  et  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Tool,  ponr  les  vecrièrcis 
de  la  cathédrale. 

ArchiYes  de  Mêorthe-et-lioieUe.  G.  70. 

Jacocos,  de  la  Mothe,  XV*  siècle.  Peintre  verrier,  cité  par  Gérard  dans 
son  maimiscrit. 

Bibliothêqne  manidpale  de  Nancy. 

Janiv  (Nicolas)^  XVIII*  siècle.  Né  à  S^-Pierre-de-Neuvilly,  près  Verdun. 
Verrier  à  Nantes,  8*f  marie  à  Marie  Bachon  le  là  février  1743  ^ 

Jean  ou  Jehan,  XVI*  siècle.  Peintre  verrier  i  Nancy,  en  1500. 

Archives  de  Meurthe-et-lloteUe.  B.  999. 

Jehan  (Maistre),  XIV*  siècle.  Peintre  varrier  de  Verdan,  refit,  en  136^, 
les  verrières  de  la  chapelle  dn  château  de  SooHes. 

Art  et  artietes  dans  le  Barroit.  Maie-Werly.  1898. 

Jehan,  de  Saint-Nicolas,  XV*  siècle»  travailla  pour  le  duc  René  II  de 
Lorraine  en  1463,  et  en  1480  est  qualifié  verrier  de  PHôtel  on  Pftlaîs 
dacal  de  Nancy. 

Arckivet  ntaaicipalet  et  registres  de  l'ëtat  civil,  Nancy.  L  148.  Ménoires  de  la  StMê 
l'archéologie  lorraine.  1864. 

Jehan,  de  Tool,  XV*  siècle.  Peintre  verrier,  fit,  en  1483,  la  verrière 
dessus  Tentréederéglise  S*-Vast,  à  Toul. 

Archives  de  llevrâke:et-lfoseUe.  G.  Ii06. 

Jean,  curé  de  Mont,  près  Lunéville.  XV^etXVl"  siècles.  Peintre  verricc, 
chanoine  régulier  de  Lunéville,  travailla  pour  les  églises  sons  René  II.  Fit, 
en  1^9,  trois  panonceaux  de  la  verrière  an-dessus  de  la  sépulture  de 
.René  II  aux  Cordeliers. 

Arahives  niiuncipaleB  et  registres  de  l'état  civil,  Nancy.  I,  144.  Archives  de  Ifeurtiie-et- 
Voselle.  B.  7656. 

Jehav,  du  Pont,  XVI*  siècle.  Peintre  verrier. 

L'aH  et  les  aitUtes  dans  le  Barrois.  Maze-Werly.  1898. 

Jeanhdf  OU  Gennin.  Voir  Gennin,  peintre  verrier,  et  Janin. 
Jeannin,  XV*  siècle.  Peintre  verrier  lorrain,  cité  par  Gérard. 

Manascrit.  Bibliothèqne  municipale  de  Nancy. 

JoLY  ou  JoLLY (Nicolas),  XVIU*  siècle.  Verrier,  originaire  de  Verdun,  se 
Marie  à  Nantes,  en  1743  <.  • 

>  Louis  Janin  (1747)  et  François  Jsnin  (1751),  verriers  à  Nantes.  (Les  artistes 
nantais  en  Lorraine  et  les  artistes  lorrains  à  Nantes.  Le  marqujs  de  Gianges 
Snrgéres.) 

*  Les  Artistes  lorrains  à  Nantes.  Le  marquis  de  Granges  de  Snrgéres    (< 
xavay,  1896.) 


ARTISTES  LORRAINS        M» 
n  ferrier,  rinît  tera  16M. 

lixheim.  En  1632,  il  répare  U 


lur  verre,  moin»  récottetà  Ver- 
ravsilla  en  1700. 


re  verrier  h  Bar-le~Duc,  fit) 
it,  ù  Pont-à- Mousson,  devant  U 


uiilaume. 

intre  verrier  lorrain  de  l'RAtel 
Nancf  (Rôle  des  habilanti  de 

[ucf.  1. 144. 

(trrain.  Charte  lai  fat  accordée 


Prêtre  d«  Saint- Mihid,  pote 
ierre  et  les  armai  de  feu  la 
Pierre  de  Bar. 

(■DCf.  B.  1M4 

Barroia. 
«  verrier  lorrain  qui  travailla 


)  verrier  lorrain.  En  1574.  il 
B,  près  Darney.  Il  dut  un  cent, 


verrier  lorrain. 

ont.  En  1537,  avec  deux  com- 
lil  la  verrière  de  la  chapelle  du 
verrière  imagée  derrière  l'an- 
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teî,  %M  Cracifiemenl,  et  de  Taulrc  côté,  ^ers  la  rivière,  un  S*  Antoine  de 
Padoue  et  nn  S*  Claude. 

.   Archives  de  Ifenrthe-et-Mofelle.  R.  6169. 

Nicolas,  XVI*  siècle.  Verrier  à  Pontr-à-Mousson.  En  1589,  il  reGt  ta 
verrière  de  la  Confrérie  de  S*-Nicolas,  à  Pont-A-Mouason. 

.    Archives  de  Ifenrthe-et-lfoselie.  G.  1137. 

Nicolas,  XVI*  siècle.  Peintre  verrier  à  Nancy.  En  1511,  somme  payée 
pour  deux  verrières  et  fenêtres,  en  la  Chambre  des  Assises  de  Nancy,  le 
long  de  la  Collégiale  S*-Georges.  En  1515  et  en  1516,  il  fit  les  armes  de 
la  duchesse  Renée  de  Bourbon. 

Archives  de  lfeiirtbe-et-lli»selle.  B.  1011, 1588.  7590. 

Nicolas,  de  Verdun,  XIII*  siècle.  Orfèvre-émailleur  et  verrier. 

Cite  par  M.  llaxe  Werly,  dans  l'Art  et  les  artistes  dans  le  Barrois.  1898. 

.  (Note.  —  Nicolas,  de  Verdun,  auteur  de  la  célèbre  châsse  de  Tonmay,  faite 
en  1S05,  eut  un  fils,  ion  élève,  et  semble  avoir  été  Colars,  de  Verdun  (diminutif 
du  nom  Nicolas),  bourgeois  de  cette  ville,  en  15KÎ7.) 

Nicolas,  de  Biamont,  XVI*  siècle.  Peintre  verrier.  En  1556,  il  reçut 
une  somme  pour  une  verrière  posée  en  la  chambre  du  château  de  Bia- 
mont. 

Archives  de  llenrthe-et-lloselle.  B.  3410. 

Nicolas,  de  Lichecourt,  XVI*  siècle.  Peintre  verrier.  Directeur  de  la 
verrerie  lorraine  de  Boy  vin. 

'    Archives  de  Meorthe-et-lfoselle.  B.  348. 

Paget  (Jean),  XV*  siècle.  Peintre  verrier  lorrain  qui  travaillait  sons  le 
règne  de  René  H;  il  fit  des  vitraux,  à  Pont-à-Monsson,  pour  le  duc  et  la 
duchesse,  vers  1520. 

Archives  manici pales  et  registres  de  l'ëtaC  civil,  Nancy.  I.  144.  Ifénoires  de  la  So^éU 
d'archéologie  lorraine  1854.. 

Pantaléon,  d*Ocbey,  XV*  siècle.  Peintre  verrier,  sons  le  règne  de 
René  11.  .       . 

;  Archives  monicipales  et  registres  de  l'état  civil,  Nancy.  I.  144. 

PisRRiN  (Perrin),  XVII*  siècle.  Peintre  verrier  à  Rambervillers.  Marché 
pour  réfection  des  vitraux  de  Téglise  des  Cordeliers  de  Nancy,  en  collabo- 
ration avec  Jean  Martin,  verrier  à  Nancy. 

Archives  de  Ifeu^the-et-lfoselle.  B.  7393. 

Perrin  (Pierre),  XVII*  siècle.  Peintre  verrier  à  Saint-Nicolas.  En  1602, 
il  reçut  une   somme  pour  avoir  peint  un  panonceau  an-dessus  de 
balle  de  S**Nicolas,  avec  la  figure  de  ce  saint  et  les  armes  ducales, 

'    Archives  de  Meurthe-et-Moselle.  B.  8911. 
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RoNNK  (Didier  dè)^  XV*  siècle.  Peintre  sur  verre,  abbé  de  Jaiid*bean, 
refit,  en  14&3,  les  vitraux  de  l'église  de  Tabbaye. 

Gallia  Christian^.  Eccletia  Tnllensio  Jandwi».  T.  XXVII. 

RuYR,  XV)*  siècle.  Peintre  verrier,  cité  par  M.  Gérard,  dans  son  manust 
criU 

Biblio^èqae  amnicipale  de  N&ncy. 

SiLVKSTRB  (Gilles).  Voir  Israël. 

Simon,  de  Meaux,  XVI'  siècle,  peintre  verrier  du  duc  Antoine  qni  lai 
confirma  des  franchises  qne  sa  mère  Pbilippe  de  Gueidres  lui  donnait  à 
Pont-à-Mousson,  où  il  exerçait  son  art  en  1521,  date  de  la  confirmation 
des  franchises. 

Trésor  des  Chartes  roy.  IL  15,  ^  12,  et  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorrtitte. 
Conmanication  de  If.  Chapeiiier  1881. 

Simonin,  de  Bar,  XV"  et  XVI*  siècles,  fit  des  travaux  comme  peintre  ver- 
rier dans  les  appartements  de  la  reine  de  Sicile  Philippe  de  Gueidres 
en  1463. 

Mémoires  de  la  Stftiété  d'archéologie  lorraine  1854  et  ârchites  municipales  et  refis- 
•Ires  de  l'état  cÎYil,  Nancy,  I.  113. 

Stevenat  (Claude),  XVI*  siècle,  peintre  verrier  lorrain,  cité  par  if.  Gé- 
rard dans  son  manuscrit.- 

Bibliothèque  municipale  de  Nancy. 

TiiévENiN  (Merlin),  XV*  siècle. 

Manuscrit  Gérard  et  Art  et  artistes  dans  le  Barrois.  Maxe-Werly  1898. 

Tbevbnin,  de  Nancy,  XV'  siècle,  cité  par  M.  Werly. 

Art  et  artistes  dans  le  Barrois,  1898. 

Tbirion  (Christophe),  XVII"  siècle,  de  Pont-à-Mousson,  peintre  verrier, 
refit  en  1632  une  verrière  à  l'église  S*-Laurent,  de  Pont-à-lfousson. 

archives  de  Meurthe-et-MoselIê^  G.  11S5. 

THiBây  (Jean),  XVI'  et  XVII'  siècles,  verrier  lorrain. 

Archives  de  Meurthe-et-Moselle. 

Thiebrt  ou  Tbietry,  gentilhomme  verrier  lorrain,  XV*  siècle,  1496. 

.    Guerspach. 

Tbouvenin  fii^,  XVI'  siècle,  peintre  verrier  (cité  par  Gérard)^  fit  avec 
son  père  une  verrière  au  Palais  Ducal  de  Nancy. 
Il  s*appelait  Honoré  Thouwnm.  Voir  Honoré* 

Archives  municipales  et  registres  de  l'état  civil,  Nancy,  I,  I4S.  ». 

Tbouvenin,  XV'  siècle,  peintre  verrier  à  Nancy,  fit,  en  1471,  do 
écussons  aux  armes  du  feu  comte  de  Vandémont,  Ferry  de  Lorrsû 
£n  I48I,  il  fit  la  rose  placée  derrière  Tautel  de  Téglise  des^  Coidelîen 
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Hu8M)N,  XVrn*  •îècle,  faïencier,  maître  de  la  faïencerie  de.  Rangeai, 
Lorraine. 

ArchiYeftdcMeurthe-eft-IUMOeBi  12443. 

Lima  (Francesco),  XVIIvsiècle,  ouvrier  de  vaisselle  de  terre  à  Fimita- 
tion  de  faïence.  Le  duc  lui  donne  une  gratification  en  1605. 

Architei  de  Meurthe-et-lf oielle  B,  1281. 


ÉMAILLEURS  LOItRAUS. 

Nicolas,  de  Verdun,  XIII*  siècle,  auteur  de  la  Châsse  dite  de  Noire- 
Dame  à  Tonrnay  et  du  retable  de  Klostemeubourg. 

On  pense  qu^il  était  aussi  verrier  d*art  à  Tournayoù  un  Nicolas  oo  Coi- 
lard,  de  Verdun,  peut-être  son  fils,  était  reçu  bourgeois  de  Tonrnay 
en  1217. 

DidroD,  Annalef  arckdologiqoef. 

Nicolas  Colurdou  Collas,  de  Verdun,  fils  présumé  de  Nicolas,  rsço 
bourgeois  à  Toornay  en  1217,  fit  en  1247  la  Châsse  de  S*  Eleuthère  à 
Tournay. 

DidroB,  Annale*  archéologiqnes. 

Paullv,  XVl*  siècle,  céramiste  émailleur  ;  ce  nom  se  trouve  sur  un  frag- 
ment de  terre  vernissée  découvert  lors  des  fouilles  dans  Fenceinte  du  châ- 
teau de  Mousson.  On  a  toutes  sortes  de  raisons  de  croire  que  cet  artiste 
émailleur  était  Lorrain. 

'     Sœiéli  d'archéologie  lorraine  1S94,  p.  196. 
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Sur  une  face,  un  ChrisI  en  cuivre  repoussé  ;  il  est  accon^M- 
gné  de  trois  plaques  fondues,  ciselées. et  rapportées  au  oioyen  de 
clous,  sur  lesquelles  se  voient  les  figures  de  trois  évaDgéliiles  ;  le 
quatrième  a  tUsparu,  Sur  l'autre  face,  la  Vierge  et  l'EnfaDl,  pla- 
cés sous  un  dais,  reposent  sur  un  culot.  Cbecune  des  extraites 
libres  de  U  croix  ml  teratieèe  par  une  sphère  fixée  par  une  tirole 
ornées  de  croisetles'. 

Le  nœud,  couvert  de  feuillages,  parait  avoir  été  réparé  h  une 
époque  moderne;  sur  la  partie  inférieure  est  gravée  la  date  de 
1613,  précédée  des  initiales  G.  V. '. 

La  hampe  fleurdelisée  est  aussi  en  cuivre  repoussé. 

Le  travail  decelte  œuvre  d'orfèvrerie  n'est  pas  très  fin  ;  on  remar^ 
qneraquem&Igré  la  date  de  1613,  le  style  est  plutôt  en  retard. 

11.  Série  de  vases  liturgiques  comprenant  ;  bassin  d'abUuio*,  bu~ 
relies,  encensoir j  navette,  calice  et  clockeUe  en  argentvtassif, 
fond»  et  ciselé,  à  texceptio»  du  calice  et  de  ¥eneetuoir  qui  M«l 
en  argent  repoutté. 

Ces  pièces,  toutes  d'un  travail  fort  remarquabi 
pées  de  la  marque  A.  L.  surmontée  d'un  croîssan 
d'être  étudiées  en  détail.  La  ciselure  est  d'une  exécu 

Aucun  de*  orfèvres  lyonnais  meulionnét  par  U. 
XVII'  et  XVIII*  siècles  ne  porte  de  nom  dont  les  inil 
concorder  avec  celles  que  nous  mentionnons. 

Bassin  d'ablutions.  De  forme  ovale  ;  il  mesure  il  1 
rieure  0',28  de  longueur  sur  0",20  de  largeur  et,  àl 
■ur  Oi',\%  11  est  orné  à  ses  deux  extrémités  de  téb 
grand  style,  et  sur  tout  le  reste  de  sa  surface,  on  voit 
eucharistiques,  épis  de  blé  et  grappes  de  raisin 
d'autres  feuillages. 

Les  burettes,  dont  la  hauteur  est  de  0',18  et  le 
base  de  0~,06,  ont  une  ornementation  identique;  oi 

'  Ptrmi  Ici  ortèvrei Ij^ooiuii da  débol  du  XVII'  ilècleciUi  pa 
dot,  il  en  eit  un  teut  dont  le*  iDilitles  paarnient  h  rapporter 
■nr  U  croii  :  c'eit  Gielli*  Van  Schoore  ;  encan  celte  lUriliati 
■nei  problématique. 

Cf.  N.  RoMDOT  :  Ut  or/hrtt  de  Lyon  du  XIV  «a  XVHP  liieU.  Pttl».  18U, 
■ii-S*,  p.9a. 
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I"  une  restauration  du  XVII*  siècle.  Uno  plaque  portant  rinscriptîon 

|t  JUnïfaitparlie  de  la  décoration  primitive. 

{^\  Sur  la  face  postérieure,  une  statuette  de.  saint  'Antoine»  patron* 

de  Téglise;  le  tau  sur  la  poitrine  et  le  porc  à  ses  pieds/égaletnent 
en  argent  reponissé,  repose  sur  une  base  semi-hexagonale  ;'on  ^Ilt 

h  en  caractère» gothiques  :  S^U8  3UClQfDll>. 

|v  Les  extrémités  supérieures  sont  coupées  en  biseau,  et  le  nœud 

^y  se  compose  de  deux  demi-sphères  à  godrons  droits '. 

I  Dans  I^  bas  sont  frappés  d^ux  poinçons;  sur  l'un;  on  lit,  6d 

caractères  de  la  dernière  période  gothique»,  le  mot  CgOQ  sous 
un  petit  dauphin  ;  sur  Tautre,  un  F  majuscule  gothique  surmonté 

!f  d*un  croissant.  Les  orfèvres  lyonnais  dont  le  nom  commence  par  F 

sont  très  nombreux  à  la  fin  du  XV*  et  au  XVI*  siècle,  ce  qui  i^nd 
toute  attribution  impossible  *. 

^  IH  et  IV.  Un  ostensoir  en  mauvais  état,  en  cuivre  argenté,. me-. 

^\  surant   0",55   de  hauteur   et  remontant  vraisemblablement.au 

I;  XVIII*  siècle,  est  d*un  intérêt   secondaire,  ainsi  qu'un  calice  ^^^ 

cuivre  argenté  de  la  même  époque,  mesurant  0", 20  de  hauteur  et 
0'",12  de  diamètre  à  la  hase  (pi.  XXIV  et  XXV). 

V.  Lutrin  en  bois  de  chêne.  Hauteur  totale  :  1",80.  XV*  siècle. 
Toute  la.  partie  basse,  ainsi  que  le  couronnement  de  la  partiesupé- 
rieure  sont  ajourés  de  .motifs  dans  lesquels' dominent  les  soufflets 
et  les  mouchettes.  Les  sculptures  de  cette. nature  sont  fort  rares 
dans  la  région. 

*  VI.  Grand  Christ  en  bois  de  chêne  en  assez  mauvais  état; .  mais 
plein  de  style  et  de  caractère.;  il  parait  être  du  Xll'.ou.du  XIII*  siècle, 
et  mesure  1*,  12  de  hauteur  ^  les  .pieds  ne  sont  pas  croisés  '.  4 

VII.  Chasuble.  Çroii  et  parement  antérieur  brodés.au  pojnt  plat. 

du  XV*  ou  du  XVI*  siècle,  et  rapportés  sur  une  étoffe  de  soie  du 

••••■  ■*...      • 

XVIII*  «iècle  ;  le  travail  est  assez  fin.  On  y  remarqué  les  principales 
scènes  de  la  passion  et  de  la  résurrection  du  Christ. 

VIII.  Groupe  de  trois  anges  en  bois  'doré,  supportant  une  gloire  > . 
hauteur  totale  l'",55,  hauteur  des  anges,  0",8I.  C*est  un  bon  tra- 
vail du  XVII*  siècle  *.         • 


K 


>  Publiée  dans -F.' Thibilier  :  'Le  Forez  piUoresque^  pi.  144  ;' sommairement 
décrite  dans  la  notice  de  l'exposition  de  Roanne,  p.  24,  et  catalogue,  p.- 41. 

*  K^atalis  RoNDOT,  op.  riV.,-p.  34  à  80. 

*  Voir,  ci-après,  planche  XXVi. 

*  Publié  par  F.  Tbiollier,  dans  Le  Forez  pittoresque^  p.  88.  •    '^  * 
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on  ti'y  vèit  pas  de  marque  d*orfè?re  ;  il  mesure  0°',25  de  hauteur; 
il  a  été  restauré  tout  récemment. 

8AINT-VIGT0R-S0E-L0IRE 

L^autel  majeur  de  Téglisé  ressemble  assez  à  celui  de  ComiUon  ; 
il  .provient  de  Tancien  prieuré  de  Firminy.  Le  tombeau  est  garni  de 
colonnes  torses  et  de  cuirs  de  Cordoue. 

Ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte,  quelques-uns  des  objets 
que  nous  venons  de  décrire  sont  assez  intéressants  pour  être  clas- 
sés, et  dans  ce  nombre  nous  comprendrions  tousceusduChambon 
qui  le  méritent,  autant  par  leur  ensemble  que  par  le  fini  du  tra- 
vail, ainsi  qu'un  certain  nombre  de  ceux  de  Cornillon,  parmi  les- 
quels nous  citerons  la  pyxide,  la  croix,  le  lutrin,  la  chasuble,  le 
groupe  d'anges  et  les  autels  ' . 

Noël  Thioluer, 

Correspondant  de  la  Commiision  des 

monamenta  historiques, 

à  Saiât-htîenne. 
SainVEtienne,  14  mars  1899* 
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LA  FONDATION  DU  MUSÉE  D'A&EN 

4 

L'histoire  d'un  musée  départemental^  si  elle  était  bien  comprise, 
serait  celle  de  l'art  tout  entier  dans  la  région  dont  ce  musée  occupe 
le  centre  politique,  et  non  seulement  de  l'art,  mais  des  innom- 
brables branches  par  lesquelles  l'histoire  proprement  dite  se  rat- 
tache à  celle  des  Beaux-Arts  par  le  lien  de  l'iconographie. 

La  monographie  du  Musée  d'Agen  demanderait  à  elle  seule  uu 
volume  tout  entier ,*et  Ton  comprendra  que  npus  ne  poussions  pu 
aussi  loin  notre  ambition,  mais  l'on  voudra  bien  ne  pas  trouver 
étrange  que  nous  nous  occupions,  au  cours  de  ces  simples  notes 

1  Depuis  la  lecture  de  cette  notice  au  congrès  des  Sociétés  des  fieauxr-Arl^ 
tous  les  objets  dont  nous  demandions  le  classement  ont  été  inscrits  sur  la  Jis*' 
des  monuments  historiques,  à  l'exception  des  autels  de  Gomîllon. 
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leurs  colosses  démifsarés  dans  la  vertigineuëe  coapole  de  la  cathé^ 
drale  de  Cahors,  a  inopinément  révélé  1^  présence  de  véritables 
maîtres  dans  une  province oii  l'art  passait  pourn*avoir  guère  pros- 
péré depuis  les  temps  lointains  où  Tévéque  saint  Géry  s'efforçait 
vainement,  quoique  à  la  grande  admiration  deDagobertlI,  de  res- 
taurer Tarchitecture  romaine. 

Ces  maîtres,  descendant  le  cours  du  Lot,  ne  sont-ils  pas  venus 
exercer  leurs  talents  sur  les  bords  de  la  Garonne?  n*y  ont-ils  pas 
séjourné?  créé  des  ateliers  oit  leur  manière  s*est  perpétuée  ?  Au« 
tant  de  questions  encore  insolubles,  à  Theure  qu*il  est,  mais  qu'on 
est  grandement  tenté  de  trancher  par  raffirmative  quand»  après 
Viollet-le-Duc  '  et  Paul  Mantz*,  on  étudie  la  décoration  ornemen» 
taie  d*un  effet  si'  mâle  et  si  puissaut  qui  couvre  les  parois  de  la 
curieuse  église  des  Jacobins  d'Agen  '.  L'ornemaniste  qui  a  inventé 
ces  larges  frises  aux  amples  feuilles  de  couleurs  alternées,  qui  a 
imaginé  ces  semis  de  quintefeuilles  d*un  dessin  presque  japo- 
nais, ou  ces  réseaux  de  cercles  se  coupant  et  s'enchevétrant  autour 
de  fleurettes  vigoureusement  détachées  du  fond,  qui  a  fait  courir  le 
long  des  nervures  ces  bandes  claires  ou  sombres  dont  un  ruban 
diversement  contourné  autour  de  quelques  feuillages  fait  tons  les 
frais,  cet  ornemaniste-là  était  un  véritable  maître.  Il  eut  sûrement 
des  émules  et  des  continuateurs,  car  tout  vestige  de  décorations 
analogues  n*a  pas  encore  disparu  des  églises  agenaises,  et  même 
ces  continuateurs  osèrent  aborder  les  grandes  compositions  abon- 
dantes en  personnages,  chères  aux  artistes  du  XV*  siècle,  car  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  de CarseneuiP,Sainte-Foy  dePujols',  d'autres 
édiRces  religieux  encore,  sont  revêtus  de  vastes  peintures  murales 
d'où  tout  art  n'est  certainement  pas  absent. 

Quoi  qu'en  ait  dit  M.  Palustre ',  les  prélats  italiens  de  TAgenais 
travaillèrent  activement  au  renouveau  artistique  du  XVP  siècle. 

'     r 

4 

^  Dictionnaire  (T architecture^  t.  VII,  p.  88. 

*  La  peinture  française  du  W  siècle  à  la  fin  du  XV t,  Paris,  Henri  May,  1897, 
j>.  119  et  iuiv. 

*  G.  Tholiv,  /oc.  ci'/.,  p.  S21  et  suir. 
^  G.  ThoLin,  loc,  €it.j  p.  217  et  suiv. 

^  G.  Tholih  et  Ad.  Magkn,  Les  peintures  de  régUse  SainU^Foy  d^  .  , 
(Recueil  des  travaui  de  la  Société  d'Agriculture,  sciences  etartsd'Agen,  9*- 
T.  XII.  189i,  p.  244,) 

*  L'Architecture  de  la  Renaissance,  Paris,  May  et  Motteros,  1892. 
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L^éminent  historien  de  la  renaissance  monumentale  en  France  a 
soignensemeni  noté  à  Tappui  de  sa  thèse  eiclusivîste  les  nombreux 
procès  intentés  par  les  consuls  d'Agen  à  Léonard  de  La  Rovère 
pour  le  forcer  à  continuer  les  travaux  de  sa  cathédrale.  Il  n*a  voulu 
voir  là  qu*une  indifférence  du  prélat,  alors  qu*en  réalité  c'était 
une  légitime  résistance  aux  mesquines  tracasseries  d'une  munici- 
palité jalouse  et  querelleuse,  poursuivant  un  but  politique  avant 
toat.  11  a  plus  ou  moins  volontairement;  en  revanche,  fermé  les 
jeux  sur  les  gigantesques  travaux  menés  à  bonne  fin  par  les  amis 
de  Joseph  Scàliger,  sur  les  nombreux  traités  qu'ils  passèrent  avec 
des  artistes  de  tout  ordre,  comme  le  sculpteur  Jean  Lerof  et  le 
peintre  verrier  Jean  Guyard,  par  exemple,  surtout  sur  les  sculp- 
tures d'allure  strictement  italienne  dont  ils  firent  décorer  Saint- 
Etienne.   Quelques-unes   de  celles-ci  sont  déposées  au  Musée, 
décorées  du  chêne  à  double  embranchuredes  La  Rovère  placé  dans* 
l'élégante  targe  en  forme  de  tête  de  cheval;  et,  en  les  voyant,  tons 
ceux  que  la  prévention   n'aveugle   pas  se  demandent  s'ils  sont 
dans  la  galerie  archéologique  de  l'Hôtel  d'Estrade  ou  bien  dans 
celle  du  Palais  des  Conservateurs,  à  Rome.  11  est  telle  gravure  de 
Y  Histoire  de  V art  pendant  la  Renaissance  Ae  M.  Miintz  qui  pour- 
rait servir  utilemeâ.!  à  illustrer  le  modeste  catalogue  du  mns^e 
d*Agen.  Même  on  y  peut  voir,  dans  ce  musée,  des  œuvres  d'origine 
indiscutablement  italienne,  comme  ce  charmant  bas-relief  de  marbre 
obse  profile,  dans  sa  parure  raffinée  plus  qu'élégante,  cette  Floren- 
tine au  costume  si  caractéristique,  dont  l'effigie  orna  longtemps 
le  château  de  Bazens,  ou  trônèrent  Léonard  et  Antoine  de  La 
Rovère,  Gostanza  Rangona  et  Janus,  Frégose,  où  Joseph  Scàliger  se 
rencontrait  avec  tant  d'ultramontains,  où  Bandello,  enfin,  le  trop 
peu   grave  prélat,  écrivait  quelques-unes  de  ses  nouvelle»  les 
moins  éditantes.  De  la  fin  du   XV*  siècle  jusqu'au  milieu  du  XVI* 
Tart  refleurit  abondaniment  sur  les  bords  de  la  Garonne;  puis  les 
guerres  de  religion  se  déchaînèrent,  et  la  barbarie  se  rua  de  nou- 
veau sur  ce  malheureux  pays.  ) 

Pendant  le  siècle  qui  suivit,  TAgenais,  incessamment  parcouru  et 
mis  en  coupe  réglée  par  des  bandes  guerrières  de  soldats  pillards 
et  de  partisans  faméliques,  en  proie  successivement  aux  bourreaux. 
^'^  Hontluc,  aux  gentilshommes  de  Marguerite  de  Valois,  aux  proxé- 

ites  et  aux  courtisanes  du  duc  d'Epernon,  ne  connut  pas  un  ins- 
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tant  do  tranquillité.  Aussi  Téminent  archiviste  du  Lot-et->Garonné, 
M.  Georges  Tholin»  en  recueillant  les  noms  des  artistes  divers  dont 
les  annales  agenaises  ont  conservé  le  souvenir^-  esl-il  obligé  d*in- 
sister  sur  la  qualité  déplorable  de  leurs  œuvres.  Le  peu  qui  en 
reste  dans  les  églises  de  campagne  est  navrant;  et  les  actes  notariés 
confirment  cette  impression  pour  les  oeuvres  perdues,  puisqa'ik 
nous  apprennent  que,  souvent  la  toile  et  le  cadre  du  tableau  coû- 
taient plus  cher  que  le  travail  de  Tartiste  \ 

Passons  bien  vite  sur  cette  triste  époque  de  décadence. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  tout  semble  sur  le  point  de  changer. 
Grâce  à  certains  hommes  d'initiative  et  d*énergie,  il  se  crée  à  Agen 
une  véritable  industrie  d*art,  celle  des  étoffes  imprimées,  dont  le 
^rand  producteur  fut  Claude  Lamonroux,  le  chef  patriarcal  d'une 
longue  lignée  de  savants,  qui,  savant  et  artiste  lui*mème  ne  négligea 
rien  pour  donner  le  plus  grand  caractère  artistique  aux  foulards 
lissés  dans  ses  ateliers  de  Porteneuve. 

Notre  très  érudit  ami  M.  Philippe  Lauzun,  qui  a  écrit  rattachante 
histoire  de  cette  belle  famille  des  Lamouroux  *  à  laquelle  il  a  tant 
de  droits  de  se  rattacher,  a  raconté  en  détail  les  efforts  incessants 
de  ses  ancêtres  pour  élever  constamment  la  valeur  artistique  des 
produits  de  leur  maison.  Il  nous  les  montre  dessinateurs  ingé- 
QÎenx,  tirant  parti  de  leurs  connaissances  spéciales  en  botanique 
peur  créer  des  décors  nouveaux;  et  de  fait,  quelques-uns  des 
beaux  moules  d'indiennes  qu'il  possède  ou  dont  il  a  fait  don  au 
musée  d'Agen,  sont  des  œuvres  achevées,  dont  le  bois  de  poirier, 
dur  et  pesant  comme  des  essences  orientales,  semble  avoir  été 
sculpté  par  quelque  artiste  japonais. 

Les  fleurs,  d'ailleurs,  ont  porté  bonheur  aux  Agenais,  parmi  les- 
quels la  botanique  fut  en  très  grand  honneur  à  cette  époque*  Une 
charmante  jeune  femme,  fille  du  conventionnel  Pagand,  et  bru  du 
grand  industriel  dont  nous  venons  de  parler,  Sophie  Lamouroux, 
qui  avait  étudié  dans  Tatelier  de  Louis  David,  exécuta  pour  les 
œuvres  de  Jean  Vincent  Lamouroux,  son  beau-frère,  les  cent  hait 
planches  de  V Iconographie  des  familles  végéiales,  planches  dans 

V  '  Notes  sur  tes  peintres  et  les  sculpteurs  agenais  du  mîlien  du  XVI*  siècle  à  la 
fin  du  XVIIIV  Betme  de  V Agenais^  1886,  p.  254  et  suit. 

*  Une  famille  agenaise.  Les  Lamouroux,  par  Philippe  di  Lâuzra.  Agen,  i8ttô 
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un  artiste  véritable  '.  An  même  lemp 
aint-Amans,  botaniste,  agronome  c 
ues  types  de  plantes  dans  lesquels 
)en  pédante,  il  atteignait  une  rare  dit 


london  de  Saint-Amans  est  intimemen 
qui  abonde  en  ohjeta  provenant  de  soi 
valear.leharonCImudmcdeCrazaaaes 
otice  qu'il  a  consai^rée  i  Saint-Amans 
s  disRimiilé,  en  éciivant  cette  notice,  L 
âchpusesel  souvent  injustes  qui  existent 

les  académies  et  les  académiciens  di 
tre  toutes  les  réputatioRS  et  le*  célébr» 
\  de  divinités  particulières,  de  Diignot 

des  beaux  esprits  de  la  capitale,  àceui 
]t  topici,  loealeSt  «lurtùipaleSj  etc. 
>rs  de  l'enceinte  bornée  de  leur  culte 

ces  seigneurs  féodaux  du  moyen  âge 
iHuvais  aloi,  et  n'ayant  cours  que  dan: 
missances  èpbémères  *.  »  Dieu  merci 
18,  et  il  faut  en  profiter  pour  faire  uni 
*e  de  l'art  français,  à  titre  d'amatear,  j 
é  du  collectionneur  agenais. 
48,  Jean-Florimond  Boudon  de  Saint- 
la  mère  de  l'excentrique  polémiste Flo- 
■  ta  comme  lieutenant  de  Vermandois- 
I  service  de  la  marine,  par  une  campagni 
illes  oti  se  développa  sa  passion  pouj 
culièremenl,  pour  la  botanique.  Rentra 
nna  le  service  militaire,  se  maria,  e 
étude  des  sciences  naturelles  etdel'agro- 
nous  arrêter  sur  les  divers  travaux  qu'i 

qiMNDle-*ii  pl«Dcl)e*  ie  l'Œuvre  lU  Buffi» 

ique  sur  M.  de  Saint-Amaiu,  par  M.  le  baroi 
impr.   Proaper    Xoubel,   1832,   in-lt),    por- 


590  LA    FONDATION    DU    UUSÊE    DAGEli 

pablia  dans  ces  ordres  d'idées,  pas  plot  que  sur  ses  traductions d*tu« 
teors  anglais.  Ses  trois  Notices  sur  quelques  monnaies  ancietmes 
trtmoiet  dans  ht  environs  étAgen  se  rapprochent  on  pea  plus  de 
notre  sujet.  Le  collectionneur  etramateor  au  goût  asseï  large  pour 
apprécier  sainement  le  tombeau  du  Prince  Kfoîr,  à  Canterborj,  s'y 
révèlent  amplement.  Plus  intéressantes,  toutefois,  sont  poor  nous 
ses  recherches' sur  le  Heu  d*origine  de  Bernard  Palissy.  BIoos  ea 
empruntons .  le  récit,  si  caractéristique  do  temps  où  il  fut  écrit,  à 
Tonvrage  déjà  cité  du  baron  Ghandruc  de  Crazannes.  «  On  savait 
bien  que  Bernard  Palissy,  le  père  de  la  chimie  moderne,  était  né 
dans  le  ressort  de  l'ancien  diocèse  d*Agen  ;  mais  jusques  à  ce  mo- 
ment, ses  biographes  et  ses  commentateurs  avaient  ignoré  le  nom 
do  lieu  qui  Tavait  vu  maître.  Plusieurs  lui  donnaient  la  ville  d'Agen 
même  pour  patrie.  M.  deSaint-Amans,  visitant  le  chAteau  de  Biron, 
enclavé  dans  la  Dordogné,  mais  qui,  avant  la  révolution,  taisait 
partie  de  la  circonscription  diocésaine  d'Agen,  fut  informé  qu'il 
existait  encore  aux  environs  du  manoir  féodal  des  anciens  seigneurs 
de  ce  nom,  si  célèbres  dans  nos  fiistes  historiques  et  militaires, 
tine  famille  du  nom  de  Palissy  et  également  un  lieu  appelé  la  Tui- 
lerie de  Palissy^. 

«Notre  naturaliste  s'y  transporta  avec  empressement  et  constata 
hi  vérité  de  l'assertion  qui  lui  avait  été  faite.  Le  fermier  ou  con- 
cierge du  château  lui  montra  deux  grands  plats  en  émaux,  qu'ony 
conservait  précieusement  de  père  en  fils,  dans  la  sacristie  de  la 
chapelle,  et  que  notre  voyageur  reconnut  pour  être  dnbonhomime 
Bernard^  comme  l'appelaient  ses  contemporains  et  les  mémoires 
du  temps.  Il  y  avait  figuré,  selon  son  usage,  des  poissons,  des  ser- 
pents, des  grenouilles,  des  fruits  fortement  relevés  en  bosse.  Ces 
deux  morceaux  précieux  furent  donnés  à  H.  de  Villeneuve  deBar- 
gemont;  sur  le  vif  désir  qu'il  témoigna  de  les  ai^oir  en  sa  posses- 
sion. M.  de  Saint-Amans,  qui  se  procura  depuis  trois  autres  plats 
semblables  du  fameux  potier  de  Saintes,  éprouva  autant  de  bon- 
heur à  faire  la  découverte  du  foyer  paternel  de  Palisgy,  que 
M.  de  Chateaubriand  à  reconnaître  l'emplacement  de  Sparte.  Un 
Grec,  disait  l'illustre  compatriote  de  Palissy  en  racontant  cette 
anecdocte,  n'aurait  pas  eu  plus  de  joie  à  retrouver  le  véritable  ber- 

• 

*  Loe,  cit.,  p.,  29. 
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I  h  tenniDer  le  débat  des  sept  vïtleiqui  se  le  dis- 

n  l'a  deviné  à  ce  qui  précède,  était  oa  collection- 
aenr,  j'ajonie  ud  coIlectiODoeor  Tervent.  Dans  le  fort  beau  chiteau 
qui  porte  encore  son  nom,  était  entassée  une  collection,  bizarre 
penMtre  k  notre  point  de  «ue,  mais  où  les  morceaus  précieux 
abondaient.  Des  fragments  de  statues  antiques,  des  cbapiteani, 
dM -iaa^ptisH  et  des  raosaiquet  étaient  épançàel  là  dans  le  ves- 
tibule, sur  les  paliers  du  grand  escalier  et  sur  le  grand  perron 
d'entrée.  La  salle  à  manger  était  décorée  de  faïences  anciennes, 
parmi  lesquelles  les  trois  plats  de  Palissy.  Au  grand  salon,  des 
meubles  du  XVI*  siècle  et  des  tableaux  de  prix  s'enlevaient  sur  de 
belles  tentures  k  personnages  ;  pnis,  no  peu  partout,  an  Irouvatl  des 
échantillons  minéralogiqnes,  des  vitrines  d'oiseaux  exotiques,. des 
monnaies  anciennes,  des  médailles  rares,  des  sceaux  du  moyen 
tge,  parmi  lesqneli  figurait  celui  du  Prince  IVoir  qui  est  aujourd'hui 
•a  Mutée  de  Toulouse,  des  émaux  en  grand  nombre  du  moyen 
ige  et  de  la  renaissance,  des  armes  anciennes,  parmi  lesquelles 
une  belle  rapière  du  XVII*  siècle  qu'on  attribuait  à  Montluc,  enGnla 
collection  de  céramiques  et  de  poteries  modernes,  œuvres  du  fils 
da  propriétaire  de  toutes  ces  merveilles,  poteries  intéreisanles  sur 
lesquelles  nous  aurons  à  revenir  '. 

Dans  les  noies  manuscrites  surson  père  qu'apnbliéesU. Philippe 
Lamizey de  Larroque',  Casimir  deSaint-Amans  dit:  &  Lorsque  le 
flambeau  des  Arts  pâlissait  sur  le  sol  de  la  France  et  s'éteignait 
dans  le  sang  dont  elle  était  inondée,  il  chercbait  à  recueillir  ches 
lui  luu  élÎHcelle  de  ce  Qambeau  et  le  destinait  heureusement,  par 
patriotisme,  à  conserver  parmi  nous  le  germe  des  Beaux-Arts  qui 
réparent  et  consolent.  Un  pareil  exemple  ne  peut  échapper  jil'bis- 
toire  du  département  :  elle  publiera  qu'à  cette  époque  désastreuse, 
nos  mœurs  furent  à  peine  changées,  et  la  postérité  sa^ra  que  lorsque 
les  Arts  fnyùeDl  partout  devant  la  torche  des  Furies  et  la  massue  des 
Barbares,  il  leur  fut  ouvert  un  asile  cheziuietdes  encouragements 
sur  le  sol  hospitalier  de  l'Agenais.  ■ 

■  Ph.  LuzuH,  Lef  Hanuierilt  de  la  bibliothèque  de  Saint-Amant,  Ages, 
ttSV,  pal.  iD-18.  p.  6. 

*  Ah»  WJmimtmi  Bemthm  é«  SaiiU-Awtmiu.  FrafmaiU  de  lettrei  à  Grûn- 

Ur  ptàbliéu  par  Th.  LmnitÊy  de  Larroqye  et  tuitiet  de  divert  oppettdieet, 

^w.  IMS,  0-18,  p.  20. 


r 


322  Là   FONDATION    DU    UUS^E    D'âiiEN 

Toul  ce  pathos,  caractéristique  d'une  époqoe,.  veut  dire  tout 
simplement  qu'à  la  Rèvolulion  Florimond  Boadon  de  Saint-Amans 
recueillit  avec  passion  toutes  les  épaves  artistiques  du  grand  naa- 
(rage,  et  travailla  activement  à  la  fondation  du  musée  du  district. 

Le  18  septembre  1792,  la  Commission  du  département  de  Lot- 
et-Garonne  procéda  à  la  conBscation  des  biens  de  Armand-Désiré, 
duc  d'Aiguillon,  ancien  député  de  TAgenais  aui  États  Généraux, 
en  ce  moment  émigré,  et  apposa  les  scellés  sur  les  portes  de  son 
château^ 

Le  28  mai  de  Tannée  suivante,  le  Conseil  du  département,  a  vou- 
lant prévenir  les  dilapidations  qui  pourraient  se  commettre  d)in8  la 
vente  des  meubles  de  Vignerot,  émigré,  qui  sont  à  Aiguillon,  «  char- 
gea deux  commissaires  d'apprécier  la  valeur  de  ces  meubles,  mai^ 
en  même  temps  il  délégua  les  citoyensSaint-AmansetNoubel  pour 
choisir  parmi  lesdits  meubles  tous  les  tabkaux  et  autres  objets 
d'art  qui  devaient  rester  propriété  nationale,  en  vertu  des  décrets 
du  14  novembre  1789 et  du  10  octobrel7929  .Le  travaildes  deux 
commissaires  a  malheureusement  disparu,  ce  qui  rend  impossible 
toute  étude  d'ensemble  sur  la  belle  galerie  du  château  d'Aiguillon 
dont  de  si  riches  épaves  subsistent  encore  à  Agen.  Les  œuvres  d'art 
transportées  dans  cette  ville  y  restèrent  quelque  temps  sans  de$tî^ 
nation,  en  réserve  avec  quelques  moulages  et  des  gravures  envoyées 
de  Paris  pour  grossir  le  noyau  du  musée  projeté.  Cet  état  de  choses 
ne  pouvait  pas  durer.  Aussi  le  17  nivôse  an  III  le  Directoire  du 
département  de  Lot-et-Garonne  se  réunit  dans  le  lieu  ordinaire 
de  ses  séances,  qui  était  l'ancien  couvent  des  Carmélites  (sur  Tem* 
placement  même  où  s'élève  aujourd'hui  le  lycée  des  jeunes  filles),  à 
l'effet  de  délibérer  sur  l'organisation  du  Musée,  et  prit  la  résolution 
dont  nous  transcrivons  ici  la  teneur: 

'  tt  Sur  le  rapport  du  Directeur  des  travaux  publics,  portant  que 
des  livres  et  tableaux  précieux  sont  répandus  dans  l'enceinte  do 
département  et  exposés  çk  et  là,  que  ladministration  fait  venir  de 
Paris  des  gravures  et  des  figures  en  plâtre  moulées  sur  les  pl«s 
^aux  modèles  de  l'antiquité  pour  servir  à  l'école  de  dessin;  qu41 
convient  de  disposer  un  local  pour  placer  avec  ordre  ces  divers 
objets  et  pourvoir  à  leur  conservation,  il  propose  de  réduire  en 
une  pièce  les  deux  chambres  à  l'extrémité  de  la  maison  ayant  joai 
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tor  le  jardin  et  de  la  destiner  à  la  bibliothèqae  et  à  Texposition 
des  tableaux  et  gravures  de  la  troisième  pièce  a  côté  du  bureau  des 
contributions;  tl  proposé  d'y  réunir  toutes  les  6gures  en  plâtre  ; 
que,  pour  mettre  ces  pièces  en  état  de  recevoir  de  pareils  établis- 
sements, il  convient  d'exhausser  les  croisées,  en  ôter  les  croix  de 
pierre  dont  elles  sont  formées  et  qui  interceptent  une  grande  partie 
du  jour,  changer  les  vitraux  en  grands  carreaux,  griser  les  plan- 
chera et  y  établir  des  portes. 

«  Considérant  Tindispensable  nécessité  de  disposer  un  local 
commode  pour  y  réunir  et  conserver  les  livres,  tableaux,  gravures 
et  figures  en  plâtre  qu'elle  a  rassemblés  pour  l'étude  des  Arts, 

«  L'Administration  du  département  de  Lot-et-Garonne,  cinq 
membres  délibérant,  approuve  qu'il  soit  fait  aux  pièces  dépen- 
dantes de  la  maison  où  elle  tient  ses  séances,  indiquées  dans  le 
rapport  du  directeur  du  bureau  des  travaux  publics,  avec  économie 
et  soin,  Texhanssement  des  croisées,  distribution  des  portes,  pla- 
cement des  rayons,  et  autres  réparations  nécessaires  pour  le  place- 
fnent  des  livres,  tableaux,  gravures  et  figures  en  bosse  qu^elie  a  en 
ifton  pouvoir,  etc..  « 

*  Peu  de  jours  avant,  le  6  nivôse,  le  Directoire  avait  chargé  Saint- 
Amans,  aidé  de  Lalyman  et  de  Mouillac  l'ainé,  professeur  de  des-* 
^in,  de  dresser  un-  inventaire  raisonné  des  tableaux  du  château 
d'Aiguillon  réservés  pour  le  futur  musée.  Cet  inventaire  nous  reste 
et  a  été  public  par  M.  Georges  Tbolin.  Il  comprenait  trente-six 
tableaux  tons  importants.  Un  seul  est  aujourd'hui  au  Musée  d'Agen. 
C'est  le  Saint  Jean-Bapiiste  dans  le  désert,  copie,  ou  mieux,  ré- 
plique du  Saint  Jean-Baptiste  de  Raphaël,  conservé  au  palais  Pitti. 
Cette  œuvre  capitale,  bien  qu'odieusement  gâtée  par  de  maladroites 
restaurations,  est  une  merveille.  Avec  M.  Tholin,  nous  restons 
■convaincu  que  c'est  une  réplique  faite  dans  l'atelier  même  du 
maître,  et  qui  des  collections  du  cardinal  de  Richelieu  est  passée 
dansles mains  de  sa  nièce  et,  depuis,  danscellesdu  dernier  ducd'Ai- 
guilloD.  Le  musée  peut  être  fier  de  cette  belle  peinture  autour  de 
laquelle  se  groupent  quelques  autres  toiles  qui,  pour  ne  pas  figurer 
-dans  cet  inventaire,  n'en  proviennent  pas  moins  de  la  même  gale* 
rie.  Déposées  à  la   préfecture  et  non    inventoriées,  elles  furent 

nées  à  laSociété  Académique,  par  M.  de  Villeneuve-Bargemont, 

^fet  de  Lot-et-Garonne.  Ce  sont  :  le  Jugement  de Pâri^^  par  l'Ai- 


534  LA   FONDATION   DU    MUSÉE    D*AGEN 

bane;  Jupiter  et  Antiope  et  Vénus  et  Adonis ,  de  Largillière; 
une  excellente  copie  de  la  Madeleine^  do  Corrëge,  et  VOblatian 
despains,  de  Subleyras.  Pour  le  reste  des  tableaux  inventoriés pac 
Saint-Amans,  ils  sont,  pour  la  plupart,  à  la  préfecture,  où  H.  Tho* 
lin  les  a  décrits  pour  V Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France. 
Hais  s'ils  sont  aujourd'hui  en  place  d*honnenr,  il  n'en  fut  pas 
toujours  ainsi. 

Le  projet  de  musée  décrété  par  T Administration  départementale 
n*aboutit  pas,  nous  ignorons  pour  quelles  causes.  Les  toiles  portées 
péle-méle  à  Tancien  évéché  s'y  détériorèrent  on  furent  volées,  si 
bien  qu^nn  inventaire  de  1812  n'en  signale  que  24,  plus  <t  quel- 
ques mauvais  tableaux  dégradés  »  qui  étaient  sans  doute  ceux  que 
Poussin  avait  peints  jadis  pour  madame  de  Conibalet. 

Pourtant,  la  Société  d'Agriculture,  Lettres  et  Arts,  d*Agen,  n'avait 
pa»  perdu  Tespoir  de  former  un  musée.  Longtemps  ses  secrétaires 
perpétuels  Boudon  de  Saint-Amans  et  Bartayrès  collectionnèrent 
des  objets  divers.  En  1826,  la  création  fut  sur  le  point  de  prendre 
corps,  mais  ce  fut  seulement  en  1851  que  l'on  commença  à  parler 
sérieusement  d'un  musée  agenais.  L'extrait  suivant  d'un  long  rap- 
port, fait  par  la  Société  au  ministre  de  Tlntérieur,  à  cette  dernière 
date,  donne  l'historique  de  cette  fondation  à  peine  réalisée 
en  ce  temps. 

«  Première  question  :  Quelle  est  la  date  de  l'origine  du  musée 
A  établi  dans  un  des  locaux  de  votre  Société^  et  quelle  a  pu  en  être 
<t  r occasion?  » 

a  Le  2  mars  1836,  lecture  fut  faite  à  la  Société  d'Agricnlti^re, 
c  Sciences  et  Arts  d'Agen,  d'une  lettre  de  monsieur  Silvain  Dumon^ 
c  député  de  Lot-et-Garonne  et  membre  de  cette  Société.  Cet 
u  honoré  confrère  annonçait  qu'en  visitant  le  Jardin  des  plantes, 
t  comme  Commissaire  du  Budget,  il  avait  appris  que  le  11 usénm 
t  envoyait  des  doubles  aux  villes  qui  avaient  un  musée.  «  Notre 
«  Société,  ajoutait  M.  Dumon,  ne  pourrait-elle  pas  être  considérée 
c  comme  fondatrice  d'un  musée?  N'avons-nous  pas  un  commenc6- 
a  ment  de  collection?  Ne  serions-nous  pas  fondés  à  en  demanda 
-n  complément  au  Muséum?  Si  la  Société  accueille  mon  id'^ 
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Il  Mmblail  bien,  grâce  k  l'appoïnt  préponi 
naturelle,  que  le  Husée  élail  enfin  fondé, 
dans  le  compte  rendu  delà  XII'  Session  At  Cm 
de  Fràttee,  va  nous  apprendre  combien  fut  < 
obtenu. 

■  La  dernière  visite  du  Congrès  était  rèservéi 
Musée,  le  mot  est  bien  ambitieux.  Il  ne  s'ag 
dèbi'is  conservés  par  la  Société  des  Lettres, 
d'Ageu.  Ces  inscriptions  sont  de  tontes  les  ép' 
lions  romaines  figurent  auprès  de  sculptures  de 
a  surtout  remarqué  un  sarcophage  chrétien  e 
Saint-Béat,  dont  les  panneaux  sont  ornés,  et 
frise  à  personnages,  découvert  k  Saintc-Bazei 
attribué  ce  dernier  ouvrage  à  la  décadence  rom 

C'est  fout  ;  mais  quelques  lignes  d'une  noiic 
tont  compléter  le  tableau. 

I  Parmi  les  membres  de  la  Société  français 
ont  assisté  au  Congrès  tenu  à  Agen,  en  1874, 
auxquels  leur  visite  au  musée  a  laissé  le  souveu 

■  Il  n'existait  alors  qu'un  petit  fonds,  sans 
deux  rez-de-chaussée  de  la  maison  qtii  appa 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts.  L'ne  de  ces  pii 
contre  la  poussière  et  contre  la  convoitise 
des  échantillons  de  minéralogie  et  des  foa 
L'autre  contenait  trois  inscriptions  et  quelq 
l'époque  romaine,  deux  sarcophages  et  deux  po 
de  l'époque  mérovingienne,  des  fragments  de 
naissance,  tirés  des  ruines  de  la  cathédrale  de 
peu  de  choses  el  quelques  menus  objetsrenfern 
représenlaienl  toute  la  collection  archéologique 

u  Dans  un  antre  quartier,  le  vestibule  de  l'I 
orné  d'une  douzaine  de  tableaux  el  meublé  de  i 
plies  d'oiseaux  empaillés.  Gel  ensemble  dispai 
gner  de  la  bonne  volonté  de  quelques  donateui 
mais  ne  méritait  guère  le  nom  trop  ambitieux  ' 

'  CoDgréi  archéologique  de  Fraoce.  XLl'  seuios.  p.  1' 
*  Lt  Muiie  d'Ugen  p«r  G.  Tbotin  {ButUlin  momn 
1885).  Tirage  1  part,  p.  3  et  4. 
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lectures  étaient  des  pias  variées»  et  comme  sa  mémoire  était  mer- 
veilleuse, il  n*oubliait  rien  de  tout  ce  qu'il  avait  lu  depuis  sa  stu- 
dieuse enfiince.  En  grand  curieux  que  je  suis,  je  me  délectais  à  le 
questionner,  À  lui  servir  de  pierre  à  fusil.  L'amorce  prenait  vite^  et 
la  lumière  jaillissait  de  chacune  de  ses  réponses  '.'» 

On  a  plusieurs  fois  accusé  Tillustre  éditeur  de  Peirescd*étre  trop 
enclin  à  exagérer  les  mérites  de  ses  amis;  or,  aucun  de  ceux  qui 
ont  connu  Adolphe  Ifagen  n*a  taxé  d'exagération  les  pages  vibrantes 
de  Térudit  écrivain  sur  son  ami.  M.  Georges  Tholin,  le  second 
biographe^  n'est  pas  moins  af&rmatif. 

a  ...  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  M.  Magen  acquérait,  chaque 
année,  avec  un  parfait  discernement,  les  livres  nécessaires 
pour  compléter  diverses  séries  auxquelles  il  tenait  plus  particuliè- 
rement.  .         . 

«  C'étaient  d*abord  les  ouvrages  de  science,*  plus  spécialement 
de  chimie  et  d'hygiène,  qui  constituaient  des  outils  professionnels. 
Pour  l'histoire,  les  ouvrages  de  renseignements  et  de  sources,  les 
meilleures  monographies  relatives  à  un  règne,  les  publications 
intéressant  TAgenais,  d'antres  suç  le  folke-lore  et  sur  les  langues 
romanes.  Pour  la  lillérature,  tous  nos  vieux  auteurs  français,  les 
classiques,  un  bon  choix  de  nos  romantiques,  qui  avaient  enchanté 
sa  jeunesse  et  qu'il  ne  délaissa  jamais. 

a  Le  goAt  de  M.  Hagen  pour  les  arts  était  attesté  par  un  lot  de 
livres  spéciaux,  depuis  la  Grammaire  de  Charles  Blanc,  jusqu'à 
des  monographies  sur  des  peintres,  à  des  traités^  sur  la  gra- 
vure. 

tt  Sans  avoir  beaucoup  voyagé,  M.  Magen  était  un  connaisseur 
en  peinture  et  en  estampes.  Tout  ce  qui  était  beau,  original,  le 
séduisait;  il  ne  pouvait  supporter  en  rien  le  laid  et  le  médiocre.  U 
souffrait  réellement  de  feuilleter  un  livre  mal  imprimé;  il  ne  l'ad- 
mettait; que  forcé  et  contraint,,  à  prendre  place  sur  les  rayonsdesa 
bibliothèqqe  parmi. tant  d'autres  qu'il  proposait  comme  modèles 
aux  éditeurs  assez  avisés  pour  solliciter  ses  conseils*.  »  Ajoutons 
que»  suivant  Texpression  de  Lamizey  de  Larroque,  une  des  plus 


r 
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1  Ph.  Lamizey  de  Larroque.  Adolphe  Ma§en  (1818-1893).  Agea.  Iraprin 
wenve  Lamy,  1894',  io'4%  p.  9. 

*  G.  Tholin.  Adolphe  Magen.  Notes  biographiques,  discours  pnmemti 
r  occasion  de  ses  funérailles ,  Aach.  Léonce  Gachoraui,  1894,  ia-8*,  p.  3  et 
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ce  délicat  collectionneur  fut  la  quasi-det- 
le  bibliothèque  et  de  la  très  bonne  collée-; 
nondatiou  de  1875.  ■  Les  flots  boueux  de 
ifai  sa  maison,  el,  pendant  qu'il  se  préoccn- 
IX  père,  presque  toutes  ses  richesses  lillé- 
tnt  anéanties.  Ce  désastre  sans  reméile  jeta 
le  reste  de  sa  vie',  n 

li  entreprit  de  fouder  le  Musée  d'Agen;  on 
l'avoir  insisté  un  peu  longuement  peut-être  ' 
ait  mettre  au  service  de  cette  création,  alors 
!  compte  pas  sur  les  listes  des  collection- 
1ns  ou  moins  célèbres,  et  qu'il  n't  presque 
artistiques  qui  lu>  étaient  pourtant  si  chers 


épouvantable  débordement  de  la  Garonne 
s,  fruits  de  toute  une  vie  de  recherches, 
irnier  effort  pour  fonder  le  musée  définitif 
in  longtemps  de  doter  sa  ville  natale.  .^ 

t  de  l'effet  défavorable  produit  sur  les 
rchéologîque  par  les  invraisemblables  col- 
int  il  était  secrétaire  perpétuel,  montrant, 
musée  de  Nérac,  si  rapidement  fondé  pour 
ce  que  peut  J'initiative  privée,  il  groupa  un 
les  d'élite  qui  se  réunirent  une  première 
us  la  présidence  du  maire  d'Agen,  pour 

K.  cit..  p.  il. 

Il  MageD,  ai  à  Ageo,  le  19  octobre  1818.  mort  le 
lire  un  grand  nombre  de  brochure*  et  Ae  rolumei 
k  l'hùtoire  de  rAgenoii,  pumi  leiqoeU  il  Ttut  plus 
ocumenis  lur  JuUt-Cèiar  Scaliger  et  sa  famille,  U 
Bi  Fait!  d'arnus  de  Geoffroy  de  Visant,  etc.,  une 
ae  fiU,  le  peinlre-lilbographe  qui  venait  de  Gier 
Jaimio  t  le  type  li  délicat  de  la  lemme  marlfre  ds 
'  le*  procëdéi  de  décoration  de  poterie  invenléi  par 

un  retour  énu  «ur  cet  excellent  faonme  <|ni  fui  un 
]ues  atelier*  parïilen*  lei  plnt  célèbre*  ont  conicrté 
conrtoi*  bibliothécaire  du  mioMlire  do  rinlërieur  Tut 
irbel,de  ManBl^deUaiimeLalane,  parmi  le*morla, 


530  LA    FONDATION    DU   MUSÉE    D'AGEN 

étudier  le  moyen  pratique  d'exécuter  le  projet  depuis  si  iongteiaps 
caressé. 

Déjà,  Tannée  précédente,  un  premier  essai  d^organisation  avait 
été  présenté  au  conseil  mnnicipal,  par  H.  Barsalon,  à  propos  d*ane 
collection  d'oiseaux  empaillés  qui  venait  d*être  oGTerte  à  la  ville  et 
qu*on  ne  savait  où  loger.  Peu  après,  le  transfert  de  la  mairie  laissant 
libre  le  logis  qu^on  appelait  indifféremment  MaisonduRoiou  Hôtel 
de  Montluc^  vint  trancher,  pour  M.  Hagen,  cette  épineuse  ques- 
tion. 

La  première  réunion  prouva  qu*il  avait  bieij  calculé.  Le  dépouil- 
lement de  la  correspondance  démontra  que  les  dons  afflueraient 
dès  quMl  y  aurait  un  établissement  pour  les  abriter,  et  le  premier 
magistrat  municipal  déclara  que  la  ville  était  prête  à  consacrer 
THôtel  de  Montluc  à  cet  usage,  mais  qu'elle  ne  pouvait  se  charger 
de  son  aménagement.  A  la  suite  de  cette  déclaration,  une  commis- 
sion fut  nommée  pour  étudier  plus  particulièrement  cette  ques- 
tion. 

Le  5  février,  elle  se  réunit  de  nouveau  pour  entendre  la  lecture 
d'un  projet  de  rapport  au  conseil  municipal,  préparé  par  la  sous- 
commission.  \'Ous  en  donnons  ici  les  parties  les  plus  caractéristi- 
ques, car  c'est  comme  la  charte  de  fondation  du  Husée,Ie  docu- 
ment initial  qui  rappelle  les  tentatives  antérieures,  organise  Tinsti** 
tution  et  en  prépare  Ta  venir. 

ft  La  ville  d'Agen  est  un  des  rares  chefs-lieux  de  départements 
qui  n'ont  pas  encore  de  Musée,  dans  la  véritable  acception  du 
mot.  La  circonscription  administrative  dont  elle  est  le  centre  a  tou- 
jours néanmoins  offert  aux  archéologues  le  sujet  d'importants  tra- 
vaux, témoin,  pour  nous  borner  aux  anciens,  ceux  de  J.  d\4mal, 
de  Beaumesnil,  de  Saint-Amans  et  de  Chaudruc  de  Crazannes.  La 
faune,  la  flore  de  la  région  ne  manquent  ni  de  variété,  ni  de  spé- 
cialités intéressantes.  On  en  peut  dire  autant  de  la  constitution 
géologique.  Ainsi  s'explique  la  formation  de  plusieurs  collections 
particulières,  dont  quelques-unes  ne  dépareraient  pas  les  musées 
des  grandes  villes.  Nous  n'avons  donc  pas  à  insister  sur  les  avan- 
tages qu*il  y  aurait  à  réunir  tant  d'éléments,  çà  et  là  dispersés. 

«  Cette  idée  a  naturellement  et  depuis  longtemps  préoccupé  . 
personnes  qui  sentent  le  prix  de  la  science  et  de  Tart  au  point 
penser  qu'ils  valent  des  sacrifices,  et  qui  comprennent  dans  tr 
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lu  patriotisme.  Se  préparer  aux  aécesaitéa 
I  soldats  et  des  casernes,  c'est  une  œuvre 
autre;  mais  il  importe  aussi,  etàunhaut 
aes  en  développant  chex  les  jeunes  géué- 
il  la  connaissance  des  richesses  naturelles 
coins  perdus,  notre  grand  et  beau  pays, 
idées  qui,  à  la  &n  du  siècle  dernier,  déter- 
en  France  d'un  ordre  de  choses  toul  nou- 
ntrale  du  département  ne  négligea  pas  ces 
alion  publique.  Il  s'était  A  peine  écoulé  un 
reconstitué  notre  Société  d'Agriculture, 
lait  une  école  centrale  supérieure,  sous  la 
inents.  Presque  en  même  temps,  jugeant 
lie  ordonnait  comme  anneie  k  celte  école, 
do  26  ient6se  an  VU  (16  mars  1794),  la 
I  l'étude  des  objets  visibles  et  palpables 
l'enseignement  qui  vient  par  l'esprit. 
:  suivi  cette  inspiration  d'un  patriotisme 
Messieurs,  possèderiiit  un  des  plus  beaux 
Telle  était  l'opinion  molivée  de  l'actif 
ue,  pour  ainsi  dire,  la  fondation  du.Husée 
ise.  M.  du  Mége  écrivait  cela,  il  y  a  qua- 
I  perdu  et,  chose  plus  regrettable,  que  de 
jamais  dispersées  ! 

d'édifier  de  toutes  pièces  les  vastes  salles 
nt  et  à  l'étalage  de  tout  un  ensemble  de 
onger  aujourd'hui  serait  plus  qu'une  faute, 
-en  siirs,  Hessieurst  n'y  tombera.  Mais  un 
s  ont  approprié  h  rétablissement  de  leurs 
listoriqnes  dont  la  spéculation  allait  s'em- 
:  expédient  louable,  par  le  fait,  écono- 
rs  ingénieux.  Car  le  cadre  fait  toujours, 
ible,    il  est    vrai,    valoir    la    toile    qu'il 

doit  suivre  l'exemple  d'Angers,  de  Tou- 
i  même  qui,  en  dépit  des  prodigieuses  res- 
a  installé  dans  les  mêmes  conditions  d'éco- 

Musée  Carnavalet  et  le  Musée  de  Cluny. 
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Une  occasion  favorable  se  présente;  Tintrouvable  local  est  trou¥é. 
L'hôtel  de  Biaise  de  Hontluc  et  l*ancien  hôtel  de  ville,  les  seuls  de 
nos  monuments  qui  aient  gardé  Télégante  empreinte  de  la  Renais- 
sance, n'ont,  à  cette  heure,  aucune  destination.  En  parfait  accord, 
cette  fois  comme  tant  d'autres,  avec  les  hommes  spéciaux»  la  voix 
publique,  qui  a  quelques  droits  à  être  écoutée,  désigne  ces  deux 
hôtels  comme  le  siège  naturel  du  musée  en  projet.  Tous  com- 
prennent que  le  moment  est  venu  de  donner  au  problème  posé 
depuis  près  d'un  siècle  une  solution  définitive. 

t  L*an  dernier,  dans  sa  première  session.  Te  conseil  municipaj, 
mettant  cette  question  à  l'ordre  du  jour  d'une  de  ses  séances, 
chargea  une  commission  prise  dans  son  sein  de  faire  les  études 
préalables  qui  pourraient  servir  à  Télucider.  Les  collectionneurs, 
les  artistes,  les  savants,  tous  ceux  qui  ont  le  goût  de  ce  qu*on 
appelle  la  curiosité,  le  culte  de  ce  qui  est  ancien  et  la  passion  de 
ce  qui  est  beau,  voulurent  seconder  ce  généreux  mouvement. 
M.  lé  Maire,  en  les  réunissant  pour  provoquer  une  action  commune, 
a  évidemment  répondu  aux  préoccupations  et  aux  désirs  de  tons. 

a  Telle  est,  messieurs  du  Conseil  municipal,  la  raison  de  notre 
intervention  auprès  de  vous.  Nous  vous  offrons  sincèrement,  et 
pour  aider  au  succès  d'une  entreprise  que  l'un  de  vous  qualifiait 
justement  de  moralisatrice,  d'unir  nos  efforts  à  ceux  de  la  commis- 
sion qui  sera  instituée  par  vos  soins,  r 

Suivent  les  passages  relatifs  aux  statuts  de  la  Société  du  Musée, 
aux  salles  nécessaires  pour  les  diverses  collections,  enfin  la  dési- 
gnation des  divers  immeubles  municipaux  qui  devaient  être  affec- 
tés au  Musée. 

u  Du  moment  que  vous  aurez  adhéré  à  ce  mode  d'affectation  des 
bâtiments  susdésignés,  vous  pourrez.  Messieurs,  proclamer,  non 
sans  quelque  satisfaction,  que  le  musée  d'Agen  est  réellement 
fondé.  La  ville  aura  été  dotée  par  vous  d'un  établissement  indis- 
pensable, et  cela  sans  s'être  imposé  aucune  contribution  en  argent, 
car  nous  estimons,  et  personne  ne  saurait  nous  contredire,  que 
la  mise  en  état  des  charpentes  et  toitures  s'impose  dans  tous  les 
cas. 

«  S*il  arrivait,  Messieurs,  que  notre  projet  ne  vous  parûi 
suffisamment  élaboré,  disons  le  mot,  qu'il  ne  vous  parût 
sérieux,  ne  vous  engagez  que  sous  condition,  sous  la  garantie 
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et  livrée  à  ceux  d'entre  nous  dont,  l'activité  s'accompagne  de  loi- 
sirs, la  bonne  volonté  de  tous  ne  faisant  pas  d*ailleurs  question. 

a  On  frappa  à  bien  des  portes,  et  il  nous  est  agréable  d'avoir  à 
vous  dire  qu'à  peu  prés  toutes  s'ouvrirent.  La  classe  si  intéressante 
des  hommes  de  menu  métier,  de  ceux  qui  vivent  d*un  dur  travail, 
ne  fut  pas  la  moins  empressée  à  nous  faire  accueil.  Le  but  élevé 
que  nous  poursuivions  étant,  en  général,  compris  an  premier  mot, 
notre  projet  fut  aussitôt  agréé  et,  dans  la  mesure  de  modestes 
facultés,  rendu  réalisable.  Celui  qui  n'avait  pas  d^argent  offrait  des 
matériaux,  un  autre  son  temps  et  son  travail.  Les  souscriptions  au 
17  janvier  atteignaient  le  chiffre  de  7,000  fr.  ;  au  24,  elles  dépas- 
saient 10,000 fr.  Le  chiffre  total  est  de  prés  de  15,000  fr.,  et  encore 
faut-il  dire  que  des  quartiers  importants  sont  encore  à  visiter  '.  « 

Cette  somme  de  15,000  francs  fut  bientôt  doublée  et  fut  tout 
entière  consacrée  à  la  restauration  du  local  et  à  l'organisation  des 
salles  qui,  malheureusement,  laisse  beaucoup  à  désirer  an  point  de 
vue  de  Téclairage.  On  ne  réserva  aucun  fonds  pour  les  achats,  car 
les  dons  affluaient,  et  quand  l'occasion  se  présentait  d'acquérir  nn 
objet  particulièrement  important,  on*  recourait  au  système  des 
souscriptions  privées,  ou  bien  on  adressait  des  demandes  au  Con- 
seil  général,  qui  les  accueillit  toujours  favorablement. 

Mais  aussi  quel  éloquent  apôtre  de  Téducation  artistique,  quel 
infatigable  organisateur  fut,  en  cette  mémorable  campagne,  l'émi- 
nent  président  de  la  Société  du  Musée  I 

En  1879  eut  lieu,  à  Agen,  une  exposition  d*art  et  d'archéologie 
dont  le  succès  fut  très  grand  et  qui  contribua  largement  à  enrichir 
le  musée  naissant.  Elle  se  termina  par  un  banquet  à  la  (in  duquel 
M.  Magen,  qui  ne  perdait  jamais  son  œuvre  de  vue,  prononça  un 
éloquent  discours  dont  nous  détachons  le  passage  suivant,  où  s^afBr- 
mait  sa  ferme  espérance  dans  le  succès  final  et  le  résultat  morali- 
sateur qu'il  en  attendait  : 

a  Entre  l'Exposition  qui  vient  de  se  fermer  et  le  Musée  qui  va 
s'ouvrir,  il  y  a  la  distance  de  la  coupe  aux  lèvres.  Je  puis  donc 
rapprocher  étroitement  ici  les  deux  œuvres  d'inégale  durée,  mais 
d'égal  mérite.  L'éducation  publique  par  l'art,  voilà  le  but  qu'elles 
poursuivaient  parallèlement.  Le  musée,  resté  seul,  mettrad'aut — * 

'  Revue  de  l'Agenais,  1879,  p.  78. 
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Elles  forent  offertes  en  don,  dans  le  cours  du  IV*  siècle,  à  un  per- 
sonnage consulaire,  nommé  Claudios  Lupicinius,  par  trois  cités 
de  la  Grande  Sénonie,  qu*il  avait  administrées^  Sens,  Orléans  et 
Auierre.  Il  est  présnmable  que  ce  personnage,  à  la  fin  d'une  car- 
rière qui  avait  été  brillante,  les  apporta  dans  la  villa  de  ses  pères, 
où  le  hasard  les  a  fait  retrouver.  Une  souscription  non  publique, 
ouverte  chez  Tun  de  nous,  a  permis  d'en  enrichir  le  Musée,  qui 
possédera  en  elles  trois  pièces  uniques,  sans'  avoir  eu  à  fournir  la 
moindre  part  des  600  francs  qu*elles  ont  coûté,  d 

N'est-il  pas  intéressant  de  constater  une  si  universelle  bonne 
volonté,  un  entraînement  si  généreux,  trop  généreux  même?  car  il 
risquait  d'éveiller  des  idées  de  lucre  qui  eussent  porté  un  coup 
fatal  au  développement  de  Toeuvre.  La  fin  du  rapport  de  M.  Rfagen 
fait  apparaître  les  causes  salutaires  qui  écartèrent  ce  danger. 

tt  C'est  à  ce  mouvement  spontané  et  actif  de  toutes  les  bonnes 
volontés  qu'est  du  infailliblement  le  succès ^de  notre  entreprise. 
On  a  compris  qu'un  musée  n*est  pas  seulement  un  cabinet  de 
curiosités  ou  un  écrin  de  bijoux,  mais  une  école  où  l'esprit  se 
développe  parles  yeux,  où  le  goût  se  forme  et  s'éclaire,  un  puis- 
sant et  agréable  moyen  d'éducation  et  d'instruction,  de  conciliation 
et  de  paix,  pour  tout  résumer  en  deux  mots.  Sur  ce  terrain  où 
nous  marchons  d'un  pas  ferme  et  égal,  le  but  étant  le  môme  pour 
tous,pasde  divergence  politique  qui  ait  chance  même  d'être  aperçue, 
.et  voilà  justement  ce  qui  fait  notre  force  *.  » 

Tous  les  bons  génies  et,  en  première  ligne,  le  plus  capricieux 
de  tous,  le  hasard,  semblaient  rivaliser  de  faveur  pour  l'œuvre  du 
Musée.  Non  seulement  celui-ci  s'enrichit  des  tablettes  votives  du 
consulaire  Lupicinius,  mais  successivement  d'un  bracelet  gaulois  en 
or,  de  statues  d'empereurs  romains  en  marbre,  de  curieuses 
mosaïques  de  la  même  époque  portant  nne  inscription  qui  res- 
semble fort  à  une  signature  d'artiste,  d'un  rarissime  casque  gaulois 
en  fer,  découvert  avec  d'autres  armes  d'une  conservation  admirable 
dans  un  des  puits  funéraires  creusés  sur  le  coteau  de  l'Ermitage 
qui  domine  si  pittoresquement  le  vieil  Agen  * 

'  Rapport /ait  à  la  Société  du  Musée^  le  i^  décembre  1880.  —  Retu^  ^* 
l'Agenais,  1880,  p.  556,  557. 

*  11  a  été  publié  par  MM.  Alexandre  Bertrand  et  Abel  Maître  dans  la  Re 
archéologique,  2'  série,  t.  XXXVII,  p.  216. 
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térèt  trop  exclusivemenl  archéolo- 
'étions  ici,  mais  on  nou8  permettra 
autrement  remarquable  et  qui,  de 
lève  uniquement  de  l'art,  et  de  l'art 

[ions  tout  des  deux  tiers  de  la  gran- 
découverle  par  un  paysan  qui  plan- 
Mas  d'Agenais,  l'ancien  Vememetis 
ivait  la  célèbre  basilique  de  Sainl- 
uelle  Porlunal  a  consacré  un  de  ses 
t£(e  manque,  le  hras  droit  et  la 
mais  le  torse  nu  d'une  «{race  juvé- 
ie  qui  couvre  la  jambe  droite  et 
long  de  la  jambe  gauche  sont  d'un 
la  Vénus  d'Arles,  elle  proclame  la 
alors  même  qu'il  pencliait  vers  la 
très  belles  œuvres  de  la  peinture 
inac  où  nous  avons  été  heureux  de 
)DQeur  et  en  même  temps  celte  qui, 
airage,    fait  le   mieux    valoir   ses 


il  a  été  maintes  fois  question  de 
iird'hui,  (oui  Agenais  de  vieille  race 
:imenl  si romposileelsi pittoresque 
t.  C'est  pourtant  une  erreurconire 
:r  de  protester,  erreur  si  voisine 
'explique  aisémcnlqu'ellc  conserve 
^hez  le  peuple,  toujours  simpliste, 
clions  sorties,  non  sans  peine,  des 
Itre  close. 

revenant  de  l'Hùtel  de  la  Préfec- 
>  un  charmant  édilice  du  plus  pur 
la  rue  du  Colonel  Lacuêe  sur  une 


Bulletin  de  la  Sociéfé  dtt  a»liquairet  de 
W^noa  iUd«  \e%  Mémoiret  de  la  SoeiHi 
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place,  vaste  autant  qu'irréguliëre,  doDt  le  fond,  en 
fermé  par  le  Théâtre  et  le  Af  asée,  tandis  qu'à  sa  droitt 
de  Ville  et  à  sa  gaache  un  assez  brillant  café,  isolé  e 
deux  rues  se  coupant  à  angle  à  peu  près  droit.  Sur  l'ei 
cecafé  s'élevaient,  il  y  a  soixante  ans  à  peine,  les  ruii 
construction  du  moyen  Age,  restes  majestueui  encoi 
de  Secondât,  où  naquit  en  1612  Jean-Baptisle-(îasti 
baron  de  Uoutesqaieu,  baron  de  Casieinoubel,  prés 
du  Parlement  de  Bordeaui,  qui  fui  le  grand-pèn 
auteur  de  VEspril  des  lois-  L'Hôtel  de  Ville,  coi 
caractère,  a  remplacé  un  édifice  célèbre  dans  les  Ann 
le  château  de  Monrevel  (ou  Montrevel),  où  le  mtui 
avait  installé  le  Présidial,  en  1518,  et  que  plus  tard 
au]  héritiers  du  sieur  de  Péleguigon.  SurTemplacei 
fut  longtemps  l'hôtel  de  ville,  sur  lequel  il  y  aurs 
dire.  Il  s'appuyait,  à  gauche,  aux  bâtiments  du  !Uus< 
le  nom  du  célèbre  défenseur  de  Sienne. 

En  réalité,  l'immeuble  avoisinant  l'Hôtel  de  Vil 
bien  réellement  à  un  maréchal,  mais  à  un  maréchal 
meilleurs  diplomalesdu  WII'  siècle,  Godefroid,  com 
l'habile  négociateur  du  traité  de  Nimègue.  Tout  po 
c'est  là  qu'il  naquit,  en  1607.  Depuis,  il  vendit  cet 
Consuls,  ses  voisins,  qui  l'affectèrent  plus  partie 
logement  des  personnages  de  marque  qui  voulaient 
la  cité  de  leur  présence.  C'est  pendant  l'exercice 
que  cette  importante  affaire  fut  réglée,  un  certain  A 
mard  étant  le  procureur  fondé  du  comte  d'Estrades 
ce  moment,  le  logis  delà  familled'EsIradesprçDd  le 
du  Roi,  et  la  municipalité  consacre  chaque  année  ud 
ronde  à  son  ameublement  et  à  son  entretien  '. 

Ce  logis  historique,  d'un  beau  caractère,  aux 
d'assises  alternées  de  brique  et  de  pierre,  à  l'escalie 


'  Od  Irouvcra  tous  les  reuscigneinoiils  déiirables  sur  ce  pei 
belle  publication  de  M.  Lamiiey  i)e  Larroque  :  Relation  inid\ 
de  Dunkerque  (165I-16âî)  par  le  maréchal  d'Ettradei.  ParU, 
10-18. 

'  Arehiiei  diparUmtntaUs  de  lot-et-Garonne,  CC.  232,  t 

»  Ibid.,  CC.  350  et  n"  suivants. 
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e  surmonte  une  belle  voûte  en  berceau,  dal« 
an  XVI*  siËcle'.  Il  est  dépourvu  complété- 
es, mais  par  l'beureiise  pondération  de  ses 
et  par  le  groupement  de  ses  tours  et  de  ses  lou- 
mceniral  que  couronne  une  toiture  surélevée, 
'dimenl  découpées,  il  s'impose  à  l'allenlion 
monument  le  plus  pit|oresque  du  vieil  Agen. 
ppareni,  mais  plus  somptueux,  se  dresse  un 
s  premiers  temps  de  la  Renaissance,  qui, 
leVanrs,  l'un  des  personna<)es  les  plus  impor- 
tenait  en  1566  à  "  Sire  Gerault  Miche),  dit 
lont  les  descendants  l'aliénèreul  k  Jean  de 
'acte  de  vente  de  l'hàtel  d'Estrades.  Sa  façade 
la  pittoresque  rue  des  Juifs^  dont  elle  est 
te  cour  que  clAI  une  sorte  d'épaisse  cour- 
e  d'un  beau  portail  à  plein  cintre  d'une  rare 
roils  de  celui-ci  portent,  vers  leur  base,  des 
i  hésitant  trahit  le  passage  du  «jotbique détail- 
icore  bégayante  ;  mais  celle-ci  s'affirme  dani 
es  pouces  plus  baul,  dans  les  rosaces  qui  déco- 
iveaux  que  brodent  à  l'intrados  des  entrelaça 
mpostes,  les  cartoucbes  et  les  plates-bandes, 
inauce  enfin  si  capricieuse,  si  variée  et  si 
)s,  qui  fait  de  cette  porte,  peu  visitée,  le  plua 
at  delà  ville.  La  façade  de  l'hôtel  de  Vaurs, 
le  cour,  possédait,  avant  d'élre  transformée 
fenêtres  aux  meneaux  croisés  ornés  de  caria- 
rés  beail  travail,  dont  quelques  spécimens 
lent  restitués  au  lUusée.  Les  sculptures  de  la 
impitoyablement  niarlelèes,  mais,  à  l'ioté- 
vis,  dont  le  noyau  est  contourné  en  spirale 
in,  présente  de  très  remarquables  motifs  de 
ui  cbapiteaux  dont  les  acantbes sont,  paren- 
dêlachées  de  la  pierre,  caissons,  mono- 
cnis-de-lampe,   balustres,  etc.   La   façade 

Héteù de  Ville  et  U  loealdu  mutée  d'Agen.  Agtn, 

chlves  citées.  CC.  17.  Cadaitre.  fol.  17.  25  et  47. 
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opposée,  visible  de  Tentrée  do  Musée,  est  singulièrement  réduite 
par  la  présence  d*une  tour  carrée  dont  là  dernière  fenêtre,  par  en 
haut ,  est  accompagnée  d*un  curieux  encadrement  en  forme  de 
lyre  dont  deux  grandes  volutes  iont  les  principaux  frais.  L*hôtel 
reçoit  le  jour,  de  ce  côté,  par  des  fenêtres  sobrement  moulurées, 
mais  il  est  couronné  par  une  galerie  couverte,  crénelée,  dont  les 
merlons,  ornés  d'un  caisson  encadré  de  robustes  moulures,  sont 
surmontés  de  gables  pointus  bordés  d*enroulements  et  de  contre- 
courbes  Cette  richesse  d'ornementation  contraste  vivement  avec 
la  simplicité  voulue  de  Thôtel  d'Estrades;  mais  grâce  à  la  pré- 
sence des  deux  tours  à  contreforts,  qui  opèrent  pour  le  regard  une 
solution  bien  accusée,  il  n'y  a  pas  de  disparate  ;  l'ensemble  parait, 
à  première  vue,  exécuté  d'un  seul  jet  par  un  architecte  fantaisiste, 
mais  éminemment  doué  du  sentiment  décoratif. 

L'hôtel  d'Estrades  et  l'hôtel  de  Vaurssont  complètement  occupés 
par  le  Musée,  mais  ils  n'ont  pas  suffi  pour  contenir  les  naissantes 
collections  agenaises;  il  a  fallu  leur  adjoindre  par  surcroit  une 
grande  partie  de  l'hôtel  de  Jehan  Vergés,  ou  Delas-Brimont,  qui, 
comme  Tindique  une  inscription  placée  sur  le  mur,  du  côté  de  la 
rue  des  Juifs,  fut  construit  en  1575.  Dans  tout  cela,  il  n'est  pas  le 
moins  du  monde  question  de  la  demeure  deMontluc,  mais  noiu  en 
sommes  tout  près,  car  cet  hôtel  que  le  célèbre  maréchal  avait  acheté 
de  Jean  Secondât,  sieur  de  Roques,  et  de  la  reine  d'Ecosse  \  vient 
immédiatement  à  la  suite  de  celui  de  Jean  Vergés  '.  )l  n'est  donc 
pas  étonnant  que  la  tradition  populaire  ait  confondu  deux  im- 
meubles aussi  rapprochés,  d'autantque  l'établissement  de  la  prison 
départementale  dans  l'hôtel  de  Vaurs  a  dû  réveiller  le  souvenir 
des  cruautés  de  celui  qui  ne  fut  pas  seulement  l'admirable  défen- 
seur de  Sienne  et  l'incomparable  auteur  des  Mémoires. 

Nous  ne  pouvons  préciser  encore  la  date  exacle  à  laquelle  le 

>  Le  testament  du  maréchal  de  Montluc,  publié  en  entier  pour  la  première 
fois  avec  un  codicille  inédit,  par  G.  Clément  Simon.  Recueil  des  travaux  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d*Agen.  2*  série,  t.  II,  p.  409. 

'  C'est  TopinioD  émise  d*abord  par  M.   Clément  Simon   (op.    cit.)    et   qoe 
M.  G.  Tbolîn  est  venu,  sinon  confirmer,   du  'moins  grandement  fortifier,  par 
Tétude  directe  des  anciens  cadastres.  En  somme,  ii  n'y  a  de  certitude  aba»'"* 
^oe  pour  ce  seul  point,  c'est  que  la  demeure  de  Montluc  était  dans  ce  quarl 
Mais  il  faut  savoir  attendre  un  document   explicite  pour  avoir  la  confirma 
formelle  des  légitimes  inductions  dont  nous  venons  de  donner  le  résuné. 
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oiaire  d'Agen  avait,  eotre  sutres  projels,  esquisi 
chambre  de  Montluc,  avec  les  meubte«,  les  an 
serait  cerÉainement  une  des  parties  les  plus 
Musée.  ■  La  réalisation  ie  ce  vœu  eût  été  cbim 
avait  là  le  germe  d'une  galerie  locale  dont  la  cré; 
de  bonne  heure  les  lettrés  et  lesérudits  ageaais.  I 
des  Annalei  de  Proche  '  en  fait  foi  :  "  M.  Dai 
est  mort  k  Agen,  le  29  octobre  1818,  âgé  d'em 
fait  bâtir  la  tonr  qui  renferme  le  salon  des  illusti 
son  domaine,  sur  le  chemin  du  Pont-du-Casse.  r 
en  note  l'éditeur  de  Proche ,  dans  l'Hitéri 
M.  Daribeau  avait  réuni,  avec  les  bustes  et  les  po 
illustres  Agenais,  une  belle  collection  de  livres, 
La  Commission  du  Unsée  voulut  reprendre  celti 
dant  aux  cartes  et  aux  vnes  des  monuments  du 
secondée  par  le  conservateur  qu'elle-même  avai 
put  réussir  à  séparer  dans  ses  collections  l'éléme 
nais,  qui  foisonnait,  des  objets  d'art  divers  envi 
donnés  par  des  amateurs.  Leconservaleuractne 
d'exécuter  tout  d'abord  ce  que  ses  amisavaïent  pn 
et  il  n'a  en  besoin  pour  cela  que  de  grouper  tons  1< 
qu'ils  avaient  dé]&  réunis.  Sans  recherches  préalal 
à  la  générosité  de  personne,  ce  fonds  s'est  trouva 
former  nne  salle  purement  agenaise,  sorte  de  petit 
départemental  ob  revit  dans  ses  grandes  lignes  t 
la  province. 

Un  des  plus  éminents  présidents  des  réunions 
Beaux-Arts  des  départements  a  tracé  en  vingt  hg 
tableau  de  ce  quedevraient  être  ces  Musées  civique 
pas  encore  atteint  à  Agen,  mais  on  y  trouve  des 
BoninageB  célèbres  dont  plusieurs  sont  des  œuvre 
comme  celui  de  Lafauguère,  le  professeur  d'e: 
Gros,  et  comme  le  buste  de  Lacépède,  par  Davi 
autres  sont  de  simples  héliogravures,  ou  des  pho 
râbles,  voire  même  de  bien  médiocres  peinture 

'  Bévue  de  r Agenais.  IttSJ,  p.  4«ti. 
*  Discours  de  U.  Albert  KacinpfeD  &  la  aéiDce  du  jeiu 
réunion  dei  Sociétés  dei  Beaux-Ans  dea  dépari 
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earieoi  portrait  du  centenaire. Jean  Serres,  dit  Printemps,  vieux 
légionnaire  de  Périgord-Infanterie,  blessé  à  Guastalla,  en  1734, 
mort  seulement  en  1808,  âgé  de  cent  quatorzeans. 

Nous  attribuions  cette  œuvre  naïve,  mais  intéressante,  à  un  certain 
Rigal  d'Astafort,  Italien  d'origine,  qui  avait  peint  en  1817,  pour 
Saint-Caprais  d'Agen,  une  Lapidation  de  saint  Etienne^  dont  la 
partie  supérieure,  vague  imitation  de  Dieu  déhrouillanl  le  chaos 
deHaphaël,  présentait  la  figure  du  Père  Éternel  ornée  d'une 
superbe  paire  de  lunettes,  a  Pourquoi  ?  dit  à  ce  sujet  M.  Magen, 
annotant  Proche.  Cela  est  bien  simple.  Cette  qualité  d'éternel 
impliquant  une  extrême  vieillesse,  Taffaiblissement  de  la  vue  et 
le  besoin  des  lunettes  devaient  naturellement  s'ensuivre.  '  ^ 

Nous  nous  trompions,  cette  toile  curieuse  est  l'œuvre  d^n  certain 
CafBeri,  sur  lequel  nous  sommes  encore  privés  de  renseignements. 

Du  reste,  Jean  Serres  fut  peint  entièrement  de  souvenir, 
comme  le  prouvent  les  Annales  de  Proche  :  «  Jean  Serres, 
dit  Printemps,  y  est-il  dit',  informé  qu'on  avait  son  portrait  et 
qu'il  était  à  la  préfecture,  fût  curieux  de  le  voir;  il  se  rendit  pour 
cet  effet,  le  3  août,  avec  sa  fidèle  compagne,  du  Pont-du-Casse,  pour 
faire  une  visite  à  M.  le  Préfet,  qui  le  reçut  avec  bonté...  Sur  sa 
demande,  on  lui  présenta  son  portrait.  —  On  m'a  mal  coiffé,  dit»il 
en  le  voyant. . .  n  Et  de  fait,  le  tricorne  est  bien  irrégulièrement 
placé  sur  sa  bonne  tète.  C'est  sans  doute  le  même  qu'il  mit,  en 
même  temps  que  son  vieil  uniforme  blanc,  que  ceignait  le  baudrier 
d'une  grande  épée,  le  jour  où  il  vint  à  Agen  remercier  l'Em- 
pereur d'avoir  augmenté  sa  pension  de  retraite  *  . 

L'iconographie  du  poète  Jasmin,  qui  va  de  l'imagerie  populaire 
jusqu'aux  excellente  bustes  de  Bénezech  et  de  Mme  Le  Fèvre- 
Daumier,  demanderait  un  chapitre  spécial  que  nous  nous  garde- 
rons d'écrire  aujourd'hui,  de  même  que  nous  glisserons  sur  les 
nombreuses  vues  d'Agen  —  dont  quelques-unes  fort  belles,  par  feu 
H.  Lapoque,  un  paysagiste  de  réelle  valeur  qui  fut  un  des  orga- 
nisateurs du  Musée  —  complétées  par  une  série  d'anciens  plans,  de 
médailles  commémoratives,  etc. 

>  Revue  de  FAgenais,  1883,  p.  381. 
'  Ibidem,  1883,  p.  389. 

'  Relation  du  passage  de  S,  M.  PEmpereur  des  Français  dans  le  départe- 
ment de  IjOt'et'Garonne,  Agen,  R.  Noubel,  1806,  p.  9. 
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Aa  centre  de  la  salle,  en  vitrine,  on  peut  voir  les  splendîdes 
crosses  d'évèques  d'Agen  découvertes  sur  remplacement  de  Tan- 
cienne  cathédrale,  et  qui  datent  du  XIII*  siècle.  Tout  auprès  sont 
des  armes  précieuses,  telles  qu'une  épée  offerte  au  major  Maréchal 
par  la  Municipalité  agenaise,  et  une  admirable  rapière  du  XVIII* 
siècle,  qui  a  longtemps  passé  pour  avoir  appartenu  à  Montluc,  dans 
la  collection  de  Boudon  de  Saint-Amans,  dont  un  fort  bon  buste  en 
pierre,  signé  D.  Fourttel  1^35,  semble  présider  à  cette  salle  on 
presque  tout  rappelle  son  iofatigable  activité»  son  culte  enthou* 
siaste  pour  toutes  les  gloires  agenaises. 

Passons  rapidement  sur  une  série  assez  nombreuse  d'objets 
divers,  médailles,  sceaux,  plaques  armoriées,  ustensiles  anciens 
de  toutes  sortes,  pour  nous  arrêter  aux  collections  céramiques. 

Le  visiteur  remarquera  tout  d'abord  une  assez  riche  série  de 
poteries  populaires  locales,  rappelant  à  la  fois  par  la  forme  cer- 
tains vases  grecs,  tels  que  les  énochoes  à  trois  anses,  et  par  Tor- 
nementation  Tart  mi-parti  mauresque,  et  barbare  de  l'Afrique 
septentrionale.  Il  nous  a  suffi,  pour  former  cette  collection,  de 
commenter  à  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  un  discours 
de  H.  Edouard  Garnier  sur  le  Folk-Iore  céramique;  à  peine 
les  journaux  locaux  avaient-ils  reproduit  le  compte  rendu  de  cette 
communication  que  les  dons  affluèrent.  Dans  la  série  purement 
locale  doit  encore  rentrer  la  très  riche  série  de  a  poteries,  à 
l'instar  des  fabriques  anglaises,  avec  des  matières|rançaises» ,  fabri- 
quées par  Pierre-Honoré  Boudon  de  Saint-Amans,  fils  aine  du 
naturaliste  antiquaire  dont  le  nom  est  revenu  si  souvent  sous  notre 
plume. 

Il  y  aurait  quelque  intérêt  a  écrire  l'histoire  de  cette  »  Poterie  « , 
dont  l'origine  remonte  à  1830.  Honoré  de  Saint-Amans  '  avait 
dans  sa  jeunesse  étudié  les  procédés  de  fabrication  dans  les  ateliers 
mêmes  de  Wedgword.  Déséquilibré  sur  bien  des  points,  mais  doué 
d'une  grande  habileté  de  main  et  d'une  ténacité  rare,  il  se  livra 
dès  son  retour  à  de  nombreux  essais  qui  l'amenèrent  k  constater 
que  ce  que  faisaient  les  céramistes  du  Slaffordshire,  faïence  £ne  à 
biscuit  dense,  fin,  recouvert  d'un  vernis  transparent  et  dur,  il 
pouvait  l'obtenir  avecles diverses* argiles  de  TAgenais,  même 

1  Ne  à  Agen,  le  3  mai  1774,   mort  k  Lamarque,  près  de  Gasideolier, 
1''  mars  1858. 
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vent  croûte  sur  l'émail  ;  un  bleu  pâle,  réduit  parfois  au  grisâtre, 
embu  et  rarement  accusé;  un  vert  le  plus  souvent  teinté  de  bleu 
ou  de  jaune  sale»  le  rouge  faisant  totalement  défaut. 

Le  décor  des  poteries  de  Moncaut  a  subi  longtemps  Tinfluence 
du  a  Houstier  aux  Grotesques» ,  mais  avec  une  allure  particulière 
qui  provient  de  Taction  toute  voisine  des  ouvriers  de  Samadet.  Les 
sujets,  très  sommairement  traités,  sont  assez  dépourvus  de  carac- 
tère :  dames  se  promenant  dans  un  jardin,  pécheurs  à  la  ligne,  mu- 
siciens, femmes  portant  des  bouquets,  grotesques  au  grand  nez  ; 
c^est  à  peu  près  tout.  Détail  caractéristique  :  les  femmes  ont  tontes 
au  milieu  de  la  poitrine  un  gros  point  représentant  la  naissance  du 
sein,  et  sont  encadrées  ou  séparées  par  des  fleurs  jaunes  ou  bleues 
à  quatre  ou  six  pétales,  sur  tiges  démesurément  longues  rattachées 
au  sol  par  une  nouvelle  fleur.  Les  croquis  ci-joints  feront  mieux 
comprendre  ce  décor  assez  particulier,  que  nous  nous  permettons 
de  signaler  aux  spécialistes,  auxquels  nous  serions  bien  recon- 
naissants, dans  rintérét  du  Musée  agenais,  de  vouloir  bien  nous 
communiquer  leurs  observations  et  leurs  découvertes. 

Ce  chapitre  si  intéressant  de  la  céramique  agenaise  doit  fatale- 
ment nous  conduire  au  plus  célèbre  des  potiers  français,  à  l'illustre 
inventeur  des  rustiques JigUline$f  dont  la  statue  se  dresse  sur  une 
des  places  publiques  de  l  illeneuve-sur-Lot.  J^ai  déjà  dit  comment 
Boudon  de  Saint-Amans  fut  amené  à  constater  les  traces  de  la 
famille  de  Palissy  à  La  Chapelic-Biroa.  J'aurais  du  ajouter  qu'une 
tradition  immémoriale  avait  dès  longtemps  désigné  ce  village  comme 
étant  la  patrie  du  plus  grand  des  hommes  illustres  dont  puisse  se 
glorifler  TAgenais;  mais  ce  n'est  pas  le  lieu  ici  de  déflorer  Timpor- 
tante  série  de  documents  inédits  que  j'ai  déjà  pu  colliger  sur 
Torigine  véritable  de  Palissy.  Le  Musée  possède  de  lui  un  très  beau 
plat  dont  il  a  été  question.  C'est  peu,   alors  surtout  qu'ils  sont 
nombreux  dans  la  région.  A  côté  de  cette  pièce  capitale  nous  avons 
placé  un  plateau,   malheureusement  ébréché,  de  cent  ans  plus 
jeune,  mais  où  se  sent  Tinfluence  du  maître  rocailleur  de  Catherine 
deMédicis,  et  le  fac-similé  d'un  de  ses  vases  de  forme  italienne»  le 
plus  ancien  peut-être  qui  ait  été,  œuvre  remarquable  de  Saint- 
Amans  le  céramiste,  où  figure  en  médaillon  le  portrait  de  Sai. 
Amans  Thistorien. 
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<ur  un  musée  naissant,  c'est  peu  pour  le 
iravÎDce  (jni  s'enorgueillit  d'avoir  donné  le 
re  huguenot  » .  II  Taudrait  là  une  nombreuse 
.  C'est  un  rêve  impossiUe  à  réaliser  sans 
amateurs  ne  se  décideront-ils  pas  à  nous 
.ppréciables  originaux  des  moulages  peints, 
les,  voire  même  les  photographies  des  œn- 
}  Je  l'espère,  car  des  maîtres  aatoriséâ  nous 
Br  h  euic  avec  l'assurance  d'être  entendus, 
mquenl  encore  au  Musée  agenais,  bien  des 
luchées,  à  côté  d'autres  qui  sont  trop  riches, 
istorique  par  exemple;  mais  rien  ne  serait 
i  pairie  de  Bernard  l'alissy,  que  de  rencontrer 
i  oii,  à  côté  de  quelques-unes  de  ses  rares 
seraient  groupées  les  publications,  les  pein- 
:,  voire  les  gravures,  qui  le  représentent,  et 
roductioDs  de  toules  ses  œuvres  connues. 


'e-cceur,  car  bien  des  séries  encore  mérile- 
s  signalées.  Il  y  a  vingt  ans  à  peine  que  le 
lement  créé,  et  déjà  il  esl  riche.  Son  pre- 
urd'hui  introuvable,  enregistre  environ  800 
illement  deux  fois  plus,  sans  compter  le  pré- 
gie.  Quelques-unes  des  toiles  les  plus  célè- 
irne,  comme  Après  la  victoire  de  Clairin  et 
ecoulie  Léopolil  Flameng,  y  figurent  auprès 
lion  d'Aiguillon  et  (les  excellents  portraits  des 
s  offerts  par  M.  de  Slombrisoa.  Dans  ces  der- 
lile  d'un  manque  d'activité  inexplicable  dans 
dissement,  les  dons  avaient  prestjuc  eutiëre- 
quatre  mois  ils  ont  repris  comme  aux  beaux 
jours  de  la  Commission  dont  nous  avons  esquissé  la  trop  courte 
histoire.  Est-il  beaucoup  de  Musées  de  province  dont  le  développe- 
ment  ail  élé  aussi  brillant,  aussi  rapide,  et  qui  promettent  plus 
pour  l'avenir? 

Jules  HouuÉja, 

.Membre  non  TÙiidiDl  du  Comité  des  Sociëlës 

dea  Bc  aux -Arts  dei  départemeals, 

i  Agen. 


i,  4-      . 
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DESCRIPTIONS  SUCCINCTES  d'oUVRAGES  d'ARTISTES  DÉCÉD&S 
PRÉSENTAIT  QUELQUE  INTÉRÊT  A  DES  POINTS  DE  VUE 

DIFFÉRENTS 

Avant  la  période  révolutionnaire^  Toulon  possédait  une  col- 
lection assez  nombreuse  d'œuvres  d'art,  dont  plusieurs  dataient  de 
la  Renaissance.  Les  écrits  de  Vienne  et  de  Henry',  anciens  archivistes 
communaux,  nous  apprennent  que  ces  œuvres  consistaient  surtout 
en  peintures,  telles  que  les  portraits  des  rois  de  France  depuis 
Henri  IV,  et  d*autres  souverains  ;  ceux  de  divers  consuls,  com- 
mandants de  la  place  et  intendants  de  Provence,  ainsi  qu'en  d^autres 
tableaux  ayant  trait  à  Thistoire  de  Toulon  ou  représentant  des 
sujets  religieux.  Bien  que  ces  objets  d*art,  exposés  dans  diffé- 
rentes [Pièces  de  Thôtel  de  ville,  pussent  être  visités,  dans  le 
courant  de  Tannée,  par  ceux  qui  en  faisaient  la  demande,  le 
jour  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  un  des  patrons  de  Toulon, 
on  les  réunissait  tous  dans  la  «  vaste  salie  du  rez-de-cbaussée  « , 
dont  les  portes,  ce  jour-là,  restaient  ouvertes  au  public.  Mal- 
heureusement, en  1793,  à  la  reprise  de  Toulon  sur  les  coalisés,  la 
plupart  de  ces  tableaux  furent  lacérés  ou  dispersés. 

Depuis  ce  moment,  la  municipalité  ne  cessa  de  se  préoccuper 
de  la  fondation  d'un  édifice  spécialement  destiné  à  recevoir  les 
t|uelques  peintures  et  sculptures,  échappées  au  vandalisme,  de  son 
ancienne  collection,  et  celles  recueillies,  en  1794,  dans  les 
maisons  des  émigrés  et  non  réclamées  par  leurs  propriétaires.  Le 
retard  apporté  à  cette  fondation  est  dû,  ainsi  que  nous  Papprend 

'  Voy.  Promenades  dans  Toulon,  par  H.  Vienoe  (vol.  ia-18,  année  i^ 
Le  Guide  toulonnais,  par  D.  M.  J.  Henry  (vol.  în-i8,  année  1851). 
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se  rendre  à  Toulon,  afio  d'examiner  les  tableaux  dont  la  manid- 
palité  voulait  former  un  musée.  Des  quatre-vingt-treize  peintures 
composant  la  collection  RebufTat,  lequel  en  demandait  25,000  fr., 
seize  seulement  furent  désignées  au  ministre  comme  étant  dignes 
de  figurer  dans  un  musée,  et  dont  Tachât  par  la  ville  pourrait  être 
autorisé,  si  toutefois  le  propriétaire  de  ces  toiles  n'en  demandait 
pas  un  prix  déraisonnable.  Mais' M.  Rebuffat  ne  consentit  pas, 
parait-il,  à  se  dessaisir  de  cette  partie  seule  de  sa  collection.  Quant 
à  la  collection  Josserant,  renfermant  près  de  cent  copies  exécutées 
par  lui-même  dans  le  musée  d'Amsterdam  d'après  les  oovrages 
des  plus  célèbres  maîtres  flamands  et  hollandais,  le  conseil  offrit  de 
Tacquérir  moyennant  une  rente  viagère  de  1,800  francs.  Le  Préfet, 
bien  qu*ayant  approuvé  cette  somme,  se  rangea  à  la  proposition 
du  Sous-Préfet,  qui  consistait  à  réduire  la  pension  à  1,500  francs, 
dont  un  tiers  réversible  sur  Mme  Josserant,  en  cas  de  prédécès  de 
son  mari.  M.  Mérimée,  «pour  diverses  considérations  présentées 
par  le  conseil  municipal  n  ,  proposa  au  ministre  d'autoriser  la  ville 
de  Toulon  à  acquérir  la  collection  de  M.  Josserant  au  prix  de 
1,500  francs  de  rente  viagère,  dont  un  tiers  réversible  sur  son 
\  épouse,  en  cas  de  prédécès.  Le  ministre  ayant  approuvé  la  propo- 

sition deH.  Mérimée  \  le  Conseil  de  la  ville  délibérale  II  mai  1841, 
M.  le  général  baron  de  Beurman  étant  maire,  l'acquisition  des 
toiles  de  M.  Josserant,  qu*il  chargea,  en  même  temps,  de  leur 
conservation,  mais  d'une  manière  provisoire. 

En  1846,  Gaspard  Coste,  peintre,  fut  nommé  conservateur  titu- 
laire de  la  collection  municipale,  composée  à  ce  moment  de  cent 
trois  tableaux  et  de  seize  sculptures,  placés,  en  attendant  mieux, 
dans  les  diverses  salles  de  Thôtel  de  ville. 

En  1847,  une  Commission,  composée  d'artistes  et  d'amateurs, 
fut  chargée  de  rechercher  un  local  propre  à  y  établir  un  musée. 
Elle  fut  d'avis  de  faire  servir,  après  l'avoir  fait  exhausser  d'an 
étage,  la  partie  de  bâtiment,  attenante  au  Collège,  affectée  à  la 
bibliothèque  communale.  De  nombreux  plans  et  devis  estimatifs 
pour  la  construction  de.cet  étage  furent  dressés,  mais  ce  projet  fut 
encore  abandonné.  Entre  temps,  le  conservateur  Coste  s'occupa  de 

'  Le  rapport  de  Mérimée  au  ministre  a  été  inséré  dans  les  n***  4-6  (année  i 
de  la  Revue  deH' Art  français,  sous  le  titre  de  Collections  Josserant  et  Rebu 
(Communication  de  M.  Charles  Ginouz.) 
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réanion  du  9  aoât  1882,  rérection  du  Masée-Bîblîothèque  actuel. 
Les  fouilles  furent  commencées  le  1*'  mars  de  Tannée  suivante,  et 
le  1*'  juin  1884  on  coula  le  premier  béton  de  fondement.  Bien 
qu'entièrement  terminé  en  1887,  sous  le  consulat  de  U.  Henri 
Dutasta,  maire  de  Toulon  depuis  neuf  ans,  le  monument  n'a  été 
inauguré  et  les  salles  ouvertes  au  public  que  le  29  août  de  Tannée 
suivante  (1888),  seize  jours  après  sa  réception  par  une  commission 
nommée  à  cet  effet'.  La  dépense  totale  pour  la  construction,  la 
décoration  et  Tameublement  du  Musée-Bibliothèque  s'est  élevée  à 
728,500  francs.  A  cette  dépense  il  faut  ajouter  une  subvention  de 
25^000  francs  accordée  par  le  ministre  de  TInstruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  pour  compléter  Tomementation  extérieure  et 
celle  du  grand  escalier. 

Ce  bel  édi6ce^  de  style  Renaissance,  a  été  élevé  d'après  les 
plans  et  sous  la  direction  de  M.  Oaudensi-AIlar,  de  Toulon, 
M.  Vinet  étant  l'entrepreneur  des  travaux.  Il  est  en  façade  sur  le 
boulevard  de  Strasbourg.  Deux  grandes  salles  du  rez*de-chaussée 
renferment  les  sculptures,  et  deux  autres  les  objets  d'hisioire  natu- 
relle ;  une  cinquième,  très  petite,  est  consacrée  à  Tarchéologie. 
L'escalier  est  à  double  montée;  celle  de  droite  conduit  à  la  biblio- 
thèque, celle  de  gauche  donne  acccès  au  musée  de  peinture,  com- 
posé de  deux  grandes  salles  et  d'une  petite  pièce  ou  vestibule  les 
précédant.  A  Textrémité  de  la  grande  salle,  se  trouve  une  seconde 
pièce,  divisée  en  deux  par  une  cloison,  où  sont  exposés  les  dessins. 

Deux  catalogues  des  objets  d'art  exposés  dans  le  musée  établi 
pravisoirement  en  1857,  dans  une  aile  de  Tancien  hôpital  du 
Saint-Esprit,  ont  été  publiés  par  Tex-conservateur,  Tun  en  1858, 
l'autre  en  1869.  Le  premier  ne  contenait  que  166  numéros,  le 
second,  bien  que  dressé  onze  ans  plus  tard,  n*en  renfermait  guère 
plus.  Aujourd'hui,  le  nombre  des  œuvres  d'art  exposées  dans  les 
différentes  salles  du  musée  actuel  atteint  le  chiffre  de  449.  On 
compte 266 peintures  ;  90  sculptures,  dont 20 antiques;  84 dessins; 
9  pièces  de  céramique,  ainsi  que  d'autres  objets  artistiques.  La 
plupart  des  attributions  d*auteur,  contenues,  soit  dans  les  deux 
anciens  catalogues,  soit  dans  les  inventaires  et  autres  papiers  d'^**- 
chives  retrouvés  à  Thôtel  de  ville,  ont  été  maintenues  dans 

'  Séaoce  du  Conseil  Diunicipal  du  27  avril  1888. 
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De  BucouRT  (Philibert-Louis),  peintre  et  graveur. 

40.  —  Les  deux  amoureux.  Bois.  H.  0",064;  L.  0",122.  (Don  de 
M«  Grandjean,  en  1889.) 

Il  a  été  l'inventeur,  pour  ainsi  dire,  de  la  gravure  à  la  manière  noire 
et  à  Faqua-tinla. 

De  la  Rose  (Pascal),  né  i  Toulon  » 

43.  —  Chantier  de  constructions  navales.  Toile.  H.  0'*,80;  L.  3  m. 
Signé  :  Pascal  de  la  Rose,  fait  à  Toolon  en   1708.   (Ancien  fonds  de  la 

ville.) 

En  1687,  à  Tâge  de  vingt-deux  ans,  il  avait  succédé  à  son  père  Jean- 
Baptiste  I*',  peintre  du  roi  à  Tarsenal,  dont  le  talent  en  peinture  élatl 
bien  supérieur  au  sien. 

GuÉRiN  (Jean-Baptiste-Paulin),  dit  Paulix-Gukbix,  né  à  Toulon. 

64.  —  Caïn  après  le  meurtre  d'AbeL  Toile.  H.  2-,91  ;  L.  3-,90. 
(Salons  de  1812 et  1814.  —Envoi  de  TEtaten  1872.) 

Julien  (Simon),  peintre  et  graveur  à  Teau-forte,  né  à  Toulon  • 

81.  —  Triomphe  d'Aurélien  (grande  esquisse).  Toile.  H.  0",60; 
L.  0",98.  (Don  de  A.  Julien,  son  pejtit-neveu.) 

Un  grand  tableau,  représentant  le  même  sujet,  exposé  au  premier  salon 
de  Saint-Louis,  avait  été  exécuté  par  cet  artiste  pour  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld. 

Le  Barbier  (J.-J. -François),  ditTAiNÉ,  peintre,  écrivain. 

5.  —Portrait  de  Mme  Roland.  Toile.  H.  0«',65  ;  L.  0«,50.  (Collec- 
tion Dupont.) 

Lagrenée  (L.-J.-François),  dit  TAiné. 

85.  —  L'Amour  parcourant  le  Monde.  Toile.  H.  0",89;  L.  1".4J. 
(Provient  des  musées  nationaux.  —  Envoi  de  TEtat  en  1895.) 

Largiluère  (attribué  à  Nicolas). 

87. —  Portrait  de  femme  en  buste,  toile  ovale.  H.  0'»,80  ;  L.  0*,63; 
(Ancien  fonds  de  la  ville.) 

-  Laugier  (J.-Nicolas),  peintre,  graveur  d'bistoire,  né  à  Toulon. 

93.  ^  Portrait  en  buste  de  Washington.  Toile  H.  0",40  ;  L.  0«,32. 
(Don  de  Mme  veuve  Laugier.) 

Ce  portrait,  copié  en  Amérique  d'après  Toriginal  peint  par  Stwart 
servi  à  Léon  Cogniet  pour  exécuter  le  portrait  en  pied  de  Washingt 
que  Laugier  a  ensuite  gravé  et  exposé  au  Salon  de  1840. 


^ 
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196.  ~  Saint  Benoit  guérissant  des  malades.  Toile.  H.  0-,76  ; 
L.  0-,55. 

Ces  depx  tableaux,  dont  les  nombreuses  figures  sont  quart  nature,  ont 
été  légués  à  la  ville  par  le  capitaine  Granet  en  1S59.  —  Dans  son  lesta- 
ment  il  est  dit  que  ces  deux  toiles  ont  été  acquises,  en  même  temps  que 
la  maison  de  P.  Puget,  où  ils  se  trouvaient,  par  ses  aïeux.  Cette  maison, 
construite  par  Fartiste  en  1673,  a  été  vendue  par  ses  descendants  en 
1728  à  M.  Audibert,  qui  Ta. revendue,  en  1770,  à  M.  Grasset,  et  ce 
dernier,  en  1791 ,  à  Granet^Toussaint,  homme  de  loi.  Les  deux  toiles  de 
Solimena  ont  pu  faire  partie  de  la  collection  des  tableaux  de  P.  Puget. 

ÉCOLKS  DU  NORD 

Blinoff  (L.),  peintre  de  la  marine  du  gouvernement  russe. 

215.  —  Entrée  de  l'escadre  russe  dans  la  rade  de  Toulon,  le  l^  oc- 
tobre 1893.  Toile.  H.  0-,35;  L.  0-.80. 

Ce  tableau  a  été  peint  pendant  le  séjour  des  vaisseaux  russes  sur 
rade  de  Toulon.  Signé  :  L.  Blinoff.  —  (Don  de  Fauteur  en  1893.) 

BoTR  (Jan),  dit  Both  d^ltalie. 

216.  —  Vue  de  Paris;  la  Tour  de  Nesle.  Toile.  H.  0-,98;  L.  1,-38. 
(Collection  Malcor.) 

BreL'GBEL  (Peter),  dit  le  Vieux. 

217.  —  Proverbes  flamands.  Toile.  H.  1",15  ;  L.  l-,62,  (Acquis 
par  la  ville,  en  1848.) 

Krumholz  (Ferdinand). 

235.  —  Portrait  à  mi-corps  de  Marius  Graiidjean.  Toile.  H.  0",40; 
L.  0>>,32.  (Peint  vers  1842.  —  Donné,  en  1889,  par  Mar.  Grandjean, 
qui  a  légué  à  la  ville  de  Toulon  toute  sa  fortune  pour  les  revenus  être 
employés  aux  Arts  et  à  la  Littérature.) 

Tkatcbekko  (...),  peintre,  né  en  Russie. 

246.  —  Arrivée  de  l escadre  russe  à  Toulon  le  \^  octobre  1893.  Toile. 
H.  1",43  ;  L.  2^33. 

Cette  escadre,  commandée  par  Tamiral  Avelane,  était  composée  àts 
navires  V Empereur  Nicolas  /•%  Pamiat,  Azowa,  Rinda,  Amiral  Naki' 
noff,  Teretz.  Entre  le  Rinda  et  le  Nicolas  /*'  se  trouvait  le  Hoche  (vais- 
seau français). 

Le  tableau  a  été  envoyé  en  présent  à  la  ville  de  Toulon  par  le  Czar. 
avait  été  commandé  par  S.  M.  l'empereur  Alexandre  III,  son  père,  p< 
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320.  —  Marine  {Galère  en  marche  tirant  le  cofton).  Sur  vélin,  à  la 
plame  et  lavé  d'encre  de  Chine.  H.  0",19  ;  L.  0",33.  —  Cadres  anciens 
sculptés  et  dorés.  (Don  de  Ginoux,  en  1858.) 

RiGAi'D  (Jacques),  dessinatear  et  graveur  né  à  Marseille. 

325.  —  Vue  de  Toulonpendant  le  siège  et  le  bombardement  de  1807. 
Sur  deux  feuilles  de  papier  réunies  et  entièrement  ombrée  à  la  plume. 
H.  0*943;  L.  l'",26.  —  (Signé  :  Jacques  Rîgand.  Acquis  par  la  ville 
en  1895.) 

Roux  (Joseph- Ange- Antoine),  marchand  hydrographe  et  dessinateur 

né  à  Marseille. 

326.  —  La  frégate  la  Vestale  au  mouillage  sur  la  rade  de  Naples, 
Aquarelle.  H.  0->,37;  L.  0-,56. 

11  a  eu  trois  fils,  qui  continuèrent  à  exercer  la  profession  de  leur  père 
et  à  peindre  comme  lui  des  tableaux  de  mannes  :  Portraits  de  vaisseaux, 
combats,  vues.  (Signé  en  bas,  dans  Tangle  de  droite  :  Antoine  Roux, 
Marseille  1804.  —  Provenance  inconnue.) 

Ch.  Ginoux, 

Membre  de  rAcadémie  du  Var,  Vice-Président  de 
la  Commission  cousaltative  et  de  aurveiliance  du- 
Musée,   Membre  noa  résidant  du   Comité  des 
Sociétés    des   Beaux-Arts  des  départements,  à 
Toulon. 
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L'étude  des  sujets  reproduits  en  tapisserie  dans  les  ateliers  de 
la  Haute-Marche  ne  nous  parait  pas  motiver  une  dislincCion  entre 
les  ouvrages  d'Aubusson  et  ceux  de  Felletin.  A  toutes  les  époques, 
les  divers  genres  de  fabrication  ont  été  les  mêmes  dans  les  deux 
villes  vbisines.  Pendant  longtemps,  leurs  produits  furent  d'un 
mérite  égal;  mais,  dès  le  commencement  du  XVII*siècle,on  cons- 
tate la  supériorité  des  ouvrages  d'Aubusson  sur  ceux  de  Felletin. 

Cependant  Tantériorité  paraît  être  acquise  à  la  ville  de  Felletin,  où 
Ton  trouve  Jacques  Bennyn,   tapissier  et  cabaretier,   en    14^ 
Quelques  années  après,  il  se  produisit  un  fait  très  significatif.  Ïtq 
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L'hîsloire  d'Esther,  lajet  très  décoratif,  il  t 
en  tapisserie,  à  Aubusson  et  à  Fellelin,  sans 
le  XV'  siècle  jusqu'à  nos  jours.  On  admirait  r^ 
exposition,  un  magni6que  Couronnement  ttE 
de  fabrique  moderne  anbussonnaise. 

V Adoration  des  Mages,  —  Le  musée  d's 
Ljon  possède  un  panneau  de  la  fin  du  XV' 
V Adoration  des  rois  mages.  M.  Haward.qui  e 
dans  son  outrage  la  Tapisserie,  le  considère 
Fellelin. 

Au  premier  plan,  le  sol  esl  chargé  de  fleurs 
à  une  ruine  présente  l'Ënfanl  Jésus,  nu,  au  pi 
qui  s'agenouille;  saint  Joseph  est  par  derrièi 
s'avance  en  se  découvrant,  et  le  troisième  est 
un  chameau. 

La  Vie  de  saint  Martial.  —  Le  15  avril  V. 
de  ta  Haute- Marche,  les  frères  Jean  et  André 
hiablement  originaires  de  Felletiu,  s'engagent 
du  monastère  de  Saint-Blarlial  de  Limoges  à  e 
en  six  pièces  représentant  diverses  scènes  deli 
au  prix  de  quatre  livres  l'aune  carrée'.  Les  me 
patrons  de  la  tapisserie. 

Les  tapisseries  de  Charlotte  d'Albret.  —  L 
de  Charlotte  d'Albret,  duchesse  de  Valentin 
liorgia  mort  en  1507,  énumère  un  grand  nom 
Felletin,  «à  champ  de  vert  brun,  avecques  Ie 
sorte,  le  tout  ù  fucllage  ■ ,  c'est-à-dire  appartei 
verdures.  M.  Bonnafé  signale  dans  cet  inventai 
séries  de  Felletin  au  château  de  la  \Iolte-Feui 
Tapisserie  des  Preux.  —  Mgr  Barbier  de  ! 
tapisserie  des  Preux  de  Saint-Mnixent  (Deux- 
qui  date  de  l'époque  de  François  I",  se  comp 
un  fragment.  Le  premier  panneau  représente  « 
David;  le  troisième,  Hector;  le  quatrième, 
quième,  Artus;  le  sixième,  Godefroy  de  Bou 
Alexandre. 

La  lisière,  de  couleur  jaune,  est  de  5  centim 
bordure  est  étroite,  de  23  centimètres  Je  largi 
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des  inveotaires  de  1661  et  de  1789.  M.  de  Farcy»  qui  nous  foornit 
ce  renseignement,  pense  que  les  patrons  de  pes  tapisseries  ont  été 
faits  par  Jean  de  Pouzay,  peintre  de  Boargueil  (1518-1544). 

Im  Vie  de  Samson.  —  L'inventaire  de  l'église  de  Saint-Pierre 
de  Saumur,  de  1661,  fait  mention  de  huit  grande  pièces  de  tapis- 
serie .d'Auvergne  (lire  d'Aubusson),  représentant  la  ViedeSamson, 
Cette  tenture  était  entrée  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  an  milieu 
du  siècle  précédent. 

Tapisserie  de  Guillaume  TelL  —  On  a  signalé  récemment  deux 
panneaux  d'Aubusson  de  Tépoque  de  Henri  III  qui  se  trouvaient 
au  presbytère  de  Morancez  (Eure-et-Loir),  et  qui  ont  été  volés. 

L*un  de  ces  panneaux  représentait  Guillaume  Tell  visant  lu 
pomme  sur  la  tête  de  son  fils.  L'autre  pièce  était  une  scène  cham- 
pêtre avec  villageoises,  ruines,  pont  rustique  et  animaux. 

Tapisseries  du  seigneur  de  Sainte^Feyre.  —  Le  27  avril  1577, 
Antoine  de  Sainte-Feyre  écrivait  :  «  Estant  au  Busson  pour  les 
afferes  de  la  dicte  ville^  et  par  ce  que  je  les  avois  reconcilliés  avec 
Hons.  de  la  Guierche,  gouverneur  de  la  province»  me  donnareot 
unepiesse  de  tapisserie  pour  mettre  sur  une  cheminée,  et  ung.,, 
le  tout  pouvant  valoir  80  livres.  « 

{Reg.  des  seigneurs  de  Sainte- Fegre  en  HamU^areke.) 

V Histoire  d^ Abraham.  —  «  24  décembre  1591.  Léonard  Lom- 
bard, maître  tapissier  de  la  ville  d*Aubusson,  ressort  de  Lymoges, 
s'engage  par-devant  notaire,  à  livrer  à  noble  homme,  M.  François 
Falaiseau,  conseiller  du  roy,  magystrat  au  siège  présidialde  Tours, 
huit  pièces  de  tappicerie,  figures  de  V Histoire  d'Abraham.  ■ 

(M.  GiRAODiT,  les  Artistes  tamrûmgemnx.) 

Nous  avons  en  outre  relevé,  parmi  Jes  sujets  traités  par  nos 
tapissiers  à  la  fin  du  XVP  siècle  :  Jacob  et  Esaii,  David  et  Beth- 
sabécj  la  Mort  de  la  sainte  Vierge j  le  Martyre  de  sainte  Barbe, 
patronne  des  tapissiers  marchois  et  flamands,  etc.  Enfin  de  nom- 
breuses représentations  de  Scènes  de  chasse ^  chasse  au  faucon^  au 
loup,  au  sanglier,  à  Tours,  au  renard,  etc.  Les  personnages,  en 
général  de  petite  dimension,  portent  le  costume  de  Tépoque  des 
derniers  Valois.  Le  tissu  est  gros  et  la  coloration  peu  variée  ' 
lisière  des  panneaux  est  ordinairement  jaune,  et  la  bordure,  c 
nements  et  fleurs,  est  étroite. 
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abordaient  tous  tes  genres  de  la  fiabri- 
ïenl  du  métier  de  basse  lice  de  préfè- 
a6n  d'obtenir  une  plus  grani)^  rapidité 
on  pins  économique.  Ils  employaient 
chaîne  et  le  lissage  des  tapisseries,  ce 
tse  tonte  particulière.  Leur  inrériorilé 
nx  confrères  du  Nord  tenait  à  des 
ie  IroBve  constatée  par  une  ordonnance 
nois  de  mai  1581.  Les  tapisseries  de 
1,  désignées  sons  la  rubrique  de  lapis- 
gimîlées  k  celles  de  Flandre,  mais  esti- 

iniquenr  Esrard  d'Abun,  qui  écrivait 
iére  de  la  Haule-Uarclie  était  très  flo- 
religion.  Nos  ouvriers,  pour  s'occuper, 
1er  de  ville  en  ville  réparer  les  lapis- 
ips  et  l'usage.  C'est  ainsi  qu'en  1583, 
I,  Pierre  Delarbre  et  Jean  Dumont, 
les  tapisseries  dites  de  Charlemagne, 
,  {M.  Charles  Rahlembeck.)  Les  lapis- 
lient  vraisemblablement  partie  d'une 
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IV,  les  manufactures  de  ta{risseries  se 
désordre  des  règnes  précédents  '.  s 
ataureih  et  son  ordonnance  du  11  sep- 
immentà  relever  l'induslrie  murcboise. 
e  en  France  toute  tapisserie  à  person- 
!s  des  pajfs  étrangers.  Nos  fabriques 
jilé,  et,  en  1637,  la  seule  ville  d'An- 
uvriersen  y  comprenant  lesapprentis*. 
'évrier  1620  avait  maintenu  les  lapis- 

circonvoisins,  dans  l'eiemption  des 
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droits  de  douane  pour  les  tapisseries  provenant  de  leur  manufac- 
ture qu'ils  feraient  transporter  à  Paris,  comme  ils  ^n  avoieni  joui 
par  le  passée 

Parmi  les  tapisseries  de  Tépoque  Louis  XIII,  on  signale»  dans 
Téglise  de  Notre-Dame  de  Nantilly ,  à  Saumur,  sept  pièces  de  la 
Vie  de  JésîiS'Chrisij  signées  :  avbvsson,  1649. 

On  conserve  au  château  de  Lavergne  (Haute-Vienne)  une  curieuse 
verdure,  ou  paysage,  avec  toutes  sortes  d'animaux.  Dans  les  arbres, 
des  geais  et  des  écureuils  ;  dans  le  haut  de  la  tapisserie,  un  cou- 
vent de  moines.  Un  écusson  représente  les  armes  des  Bony  de 
Lavergne  alliées  à  celles  de  Salignac-Fénelon.  Ces  armoiries 
donnent  la  date  de  la  tapisserie,  Talliance  dont  elles  sont  le  témoi- 
gnage étant  de  1636. 

Ce  panneau  offre  une  particularité.  Dans  la  bordure,  et  dissi- 
mulé dans  une  fleur,  est  un  portrait  d*homme,  tète  chauve,  barbe 
en  pointe  :  peut-être  le  portrait  du  peintre  auteur  de  la  compo- 
sition. 

H.  Darcel  a  signalé  les  belles  tapisseries  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  du  tapissier  aubussonnafs  Dessartaux.  On  remarque  éga- 
lement parmi  les  pièces  de  la  cathédrale  : 

1"  L  Enfant  Jésus  parmi  les  docteurs.  Marque  :  an.  1610. 

2*  Jésus  au  jardin  des  Oliviers  :  an.  1624. 

3^  La  scène  de  VEcce  Homo  :  an.  1625. 

On  sait  que  beaucoup  de  tapisseries  d*Aubusson  de  la  première 
moitié  du  XVII*  siècle  ne  portent  d'autre  marque  que  celle  de 
Tannée  de  leur  fabrication. 

L'église  de  Saint-Antoine  (Isère)  possède  nue  Histoire  de  Joseph 
en  dix  panneaux.'  Cette  tenture  tut  vendue,  le  30  août  1623,  par 
Léonard  de  Vialleys,  maître  tapissier  d'Aubusson,  au  monastère  de 
Saint-Antoine  de  Viennois. 

Traité  du  17  janvier  1625,  par  lequel  le  sieur  Lombard,  mar- 
chand tapissier  en  la  ville  d'Aubusson,  au  diocèse  de  Limoges, 
s'engage  à  faire  et  fournir  au  chapitre  de  l'église  métropolitaine 
de  Reims,  dans  le  délai  de  six  mois,  quatre  pièces  de  tapisseries  de 
Paris  (c'est-à-dire  de  laine  de  Paris),  semées  de  fleurs  de  lis  jaunes  ; 
la  première  à  la  figure  de  VAssomption  de  Notre-Dame^ 
deuxième  à  la  figure  de  la  Sainte  Vierge  qui  tiendra  Notre- 
gneur  sur  son  bras,  la  troisième  à  la  figure  de  Saint  Nicaise 
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Diverses  scènes  du  Pastor  Jido  de  Guarini  sont  représentées 
dan»  six  panneaux  d^Anbusson.  Lisière  janne. 

On  ne  remarque  aucune  signature,  peut-être  par  suite  du  mauvais 
état  de  la  bordure.  Seulement,  dans  la  partie  de  l'une  des  pièces 
où  Silvio  se  jette  aux  genoux  de  Dorinde  percée  d'une  flèche  au 
sein,  est  inscrit  le  nom  du  serviteur  UNdo,  qui  apparaît  an-dessus 
du  groupe.  Exécution  médiocre. 
.  Scène  de  ÏAstrée,  du  même  style  que  la  tapisserie  qui  précède. 

Au  côté  droit  du  tableau,  sous  un  grand  arbre,  on  voit  un  per» 
sonnage  accoudé,  dans  Tattitude  de  la  rêverie.  Auprès  de  lui,  se 
trouve  l'inscription  :  astree. 

Les  épisodes  du  célèbre  roman  de  d'Urfé  ont  été  plusieurs  fois 
reproduits  à  Aubusson  et  à  Felletin. 

{Maison  Fwrgand  à  Aubusum.) 

A  l'époque  de  Louis  XIII,  nos  tapissiers  exécutaient  aussi  les 
Noces  de  Gomhauld  et  de  Massée,  V Histoire  de  Daniel,  la  Créa^ 
tiofij  la  Vie  de  Joseph,  V Histoire  de  Salomon,  V Histoire  de  Paris 
et  d^ Hélène,  la  Vierge  au  Rosaire,  des  Chasses,  des  sujets  déco- 
ratifs avec  pots  de  fleurs  et  les  classiques  verdures. 

Le  type  des  verdures  du  XVII*  siècle  est  bien  connu.  On  ne  voit 
plus,  comme  dans  les  bocages  de  la  première  période,  des 
petites  tiges  fleuries  semées  au  premier  plan,  mais  bien  des 
plantes  à  larges  feuilles,  des  pivoines,  des  pavots,  la  nicotiane  en 
fleur.  Au  second  plan,  un  pontrustique  jeté  sur  une  rivière,  quel- 
quefois une  pièce  d'eau  avec  tout  un  monde  de  volatiles.  Sur  l'un 
des  côtés  du  paysage,  se  dresse  un  arbre  touffu  où  grimpe  un 
écureuil,  où  perche  un  perroquet.  Au  fond,  sur  une  hauteur,  une 
église,  parfois  un  groupe  de  maisons  ou  un  chalet,  mais  le  plus 
souvent  un  château  avec  ses  tours  et  ses  créneaux.  Sur  une  verdure, 
on  reconnaît  le  château  d'Aubusson,  tel  qu'il  est  figuré  sur  des 
dessins  antérieurs  à  1632. 

Lorsqu'une  lettre  de  cachet  de  Louis  XIV  (30  août  1664)  invita 
les  habitants  d'Aubusson  à  s*adresser  à  Colbert  pour  tout  ce  qui 
concernait  les  intérêts  de  leur  manufacture,  une  enquête  fut  faîte, 
et  les  marchands  tapissiers  déclarèrent  que  la  fabrique  «  estoit 
deschue  beaucoup  de  son  ancienne  perfection,  ce  qui  auroît  e 
cause  que  le  débit  eu  avoit  esté  moindre  n .  Cependant,  la  man 
facture,  qui  employait  deux  mille  ouvriers  en  1638,  en  occupa 
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encore  quinze  ou  seize  cents  et  produisait  des  ouvrages  d'un 
mérite  exceptionnel.  Nous  devons  nous  borner  à  quelques  citations. 

Scène  champêtre.  —  En  réparation  à  Aubusson. 

Cinq  personnages  de  grandeur  naturelle,  en  costume  Louis  XIII, 
figurent  sur  le  même  plan.  Un  gentilhomme  danse,  donnant  la 
main  à  une  jeune  dame  qui  porte  une  cuirassse.  Devant  eux, 
marche  une  villageoise  tenant  sur  sa  tête  une  gerbe  de  fleurs  :  elle 
est  précédée  par  un  joueur  de  hautbois.  En  tète  du  cortège,  un 
paysan  vêtu  de  peaux  de  mouton  et  chargé  d'instruments  de  jardi- 
nage, tient  des  chiens  en  laisse. 

Dans  la  bordure  :  avbvsson,  1669,  fleur  de  lis  jaune. 

Ce  panneau  est  très  remarquable  comme  dessin  et  comme  exé* 
cation:  si  Tinscription  était  absente,  on  pourrait  Tattribuer  aux 
Gobelins. 

Une  tenture  où  était  retracée  V  Histoire  des  femmes  illustres  de 
V Ancien  Testament  entra  dans  le  mobilier  de  la  couronne  au  com- 
mencement  du  règne  de  Louis  XIV.  Cette  série  en  six  pièces,  mesu* 
rant  environ  quarante  aunes  de  superficie  et  rehaussée  d'or  ',  avait 
été  payée  la  somme  relativement  énorme  de  6,718  liv.  6  s.  8  deniers» 
soit  environ  40,000  francs  de  nos  jours,  au  tapissier  Barjon  La 
Vergne,  de  Felletîn. 

(M.  Jules  Gi'iFFRBV,  Comptée  det  bâtiments  du  roi  pour  l'année  1669.) 

L élément  la  terre,  d'après  Lebrun. 

Cybèle  et  Cérès  sont  assises  dans  un  char  auquel  sont  attelés 
deux  lions. 

Les  Eléments  étaient  en  1666  dans  toute  leur  nouveauté.  Cette 
tapisserie,  provenantd'un atelier d*Aubusson,  futpayée  1,080  livres 
à  Jacques  Bertrand,  tapissierde  la  garde-robe  du  roi,  délégué  par  la 
ville  d*Aubusson  auprès  de  Colbert,  en  1664.  Le  roi  la  fit  tendre 
dans  un  des  principaux  appartements  du  château  de  Versailles,  où 
on  la  voyait  encore  au  siècle  dernirr. 

(M.  J.  Glipfbsv,  ibidem.) 

Un  inventaire  du  mobilier  de  la  couronne  de  1671  mentionne 
deax  tentures  d*Aubusson,  laine  et  soie,  chacune  en  sept  pièces, 
représehtant  des  paysages  avec  perspectives,  pots  de  fleurs,  caisses 

rangers  et  aussi  quelques  oiseaux  et  animaux.  Ces  deux  ten^*- 

'08  avaient  coûté  ensemble  3,316  livres  5  sols. 

(M.  J.  GuiFFRiv,  Histoire  de  la  tapisserie,) 
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Deox  tentores  d'Aubasson,  à  paysages  et  oiseaax»  portant  dans 
les  angles  les  armoiries  de  Mademoiselle  d'Orléans-lfontpensier. 
Fabriration  du  milieu  du  XVII*  siècle. 

{Ibidem.) 

Trois  tapisseries  le  Parnasse^  Astyanax  caché  par  Andro- 
maque  dans  h  tombeau  d'Hector^  et  VEnfance  de  Bacchus,  ont 
été  décrites  par  H.  Léon  Dumuys.  Elles  furent  fabriquées  à  Orléans 
même,  de  1670  à  1680,  par  deux  tapissiers  d*Aubusson,  Pierre 
Parade  et  Pierre  Dumoulin.  Destinée;»  primitivement  au  prési* 
dial  d'Orléans»  elles  décorent  actuellement  Thôtel  de  la  préfecture 
du  Loiret. 

On  remarque  dans  une  inscription  qui  accompagne  le  Parnasse 
des  lettres  retournées,  Tun  des  caractères  distinctifs  des  ouvrages 
de  basse  lice  d*Aubusson. 

La  mairie  de  Vallon  (Ardèche)  possède  une  superbe  tenture 
composée  de  sept  pièces  représentant  des  scènes  de  la  Jérusalem 
délivrée,  provenant  de  la  famille  de  Balague  de  Montréal.  Les  phy- 
sionomies des  personnages  sont  pleines  d'expression  et  de  vie;  les 
costumes  sont  grecs-romains. 

Le  panneau  représentant  Godefroy  de  Bouillon  blessé  devant 
Jérusalem  est  surtout  remarquable.  A  droite,  Godefroy,  assis  sur 
un  riche  fauteuil,  tend  son  pied  blessé  à  un  personnage  agenouillé 
devant  lui.  Au-dessus,  un  ange  reposant  sur  un  nuage  exprime  le 
suc  d'une  plante  qu'un  page  recueille  dans  un  vase.  A  gauche, 
cavaliers  portant  des  drapeaux  ornés  de  la  croix  ;  un  timbalier  tend 
la  main  vers  le  héros  blessé.  Un  page  tient  par  la  bride  le  cheval 
de  Godefroy.  Au  fond  du  tableau,  les  murailles  et  les  tours  de 
Jérusalem. 

Au  bas,  on  lit  :  M.  dorliac.  avbvsson.  (Michel  Dorliac,  vers  1658.) 
D'autres  pièces  portent  le  monogramme  de  Michel  Dorliac:  M.  D. 

Un  panneau  est  signé  :  reynavd.  avbvsson.  (Jacques  Reynaad, 
vers  1658.)  Les  noms  sonttissés  en  laine  blanche,  sur  une  élégante 
bordure  de  fleurs  et  ornements  de  10  centimètres  de  largeur. 

Tenture  de  Jeanne  d^Arc.  Série  en  sept  pièces  de  2", SO^de  hau- 
teur. Lisière  bleue.  Les  bordures  sont  uniformément  compc 
d'une  guirlande  de  fleurs,  fruits  et  oiseaux  ;  un  cygne  est  an 
de  chaque  baguette  latérale.  XVII*  siècle. 
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rodait  assez  fidèlement  les  dessins  que  Quude 
our  les  illuslrationa  de  la  Pucelle  de  Chapetsin 
Ss  par  Abraham  Bosse.  On  ignore  à  quelle  époque 
:oDslance  elle  esl  venue- orner  le  chdleau  d'Ês- 
roooe).  Ces  remarquables  tapisseries  ont  figuré 
de  M.  Edouard  Foreslié  de  Hontauban  qui  les  a 
intéressanle  notice.  D'après  la  tradition  cons- 
t  l'opinion  commune,  il  faut  en  Taire  honneur  à 
isson.  On  peut  supposer  que  le  duc  de  Longne- 
le  Chapelain,  en  confia  l'exécution  an  peintre 
:UF  de  la  fabrique  de  tapisseries  que  le  duc 
[■"euillade  avait  établi^  dans  le  chet-lieu  de  sa 
ue  cette  manufacture  produisit  des  ouvrages  qui 
r  avec  cenx  de  la  Flandre. 

lans  l'inventaire  après  décès  (1671)  du  mobilier 
arasvaui,  fabricant  de  tapisseries  d'Aubusson  : 
istoire  de  Paris  et  ^Hélène,  une  pièce  dite  le 
leuf  pièces  de  VHistoire  d'Achille,  deux  pièces 
lie  d'or,  vingt-huit  pièces  de  VHistoire  de  Persée 
lînq  pièces  de  diverses  histoires,  soixante-quatre 
I  et  bocages  avec  de  petites  figures,  des  oiseaux, 
i  devises,  cinquante-sept  pièces  consistant  en 
;urs  et  à  pattes  de  loup,  enlre-fenélres,  soubas- 

es  Malbeyron  iabrique  une  tapisserie  de  VHis- 
tentant  la  prise  des  perdrix,  partie  de  la  suite 
.ésidences  royales  de  Lebrun. 
Saint-Germain-Beaupré  (Creuse)  avait  une  salle 
ambre  de  Cléopâtre,  parce  qu'elle  est  ornée 
irèsentanl  des  scènes  de  la  vie   de  cette  reine 

laie  d'Aubnsson  possédait,  il  y  a  quelques  années, 
au,  où  l'on  voyait,  dans  un  riche  encadrement, 
chancelier  Letellier.  Nous  pensons  que  cette 
lobelins  avait  été  lissée  dans  les  ateliers  que  le 
dirigeait  pour  le  duc  de  la  Feuillade. 
omain.  Le  triomphateur,  la  tête  ceinte  de  laurier, 
lar  élevé;  auprès  ducbar,  marche  un  roi  d'Orient 


r 
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encbainë.  Guerriers  armés  de  lances,  foule  d'hommes,  de  femmes 
et  d'enfants.  Hautes  murailles,  et  tours  dans  le  lointaî'ki.  La  bor- 
dure primitive  et  la  signature  font  défaut. 

Cette  pièce  a  pu  appartenir  à  m^^  Histoire  de  PauhEmile^  plu- 
sieurs fois  exécutée  à  Aubusson.  Les  tètes  des  personnages  sout 
pleines  d'expression,  tandis  que  le  reste  de  la  composition  est 
reproduit  d'une  manière  très  défectueuse.  Cette  particularité  se 
remarque  dans  beaucoup  de  tapisseries  anciennes,  h^  meilleurs 
ouvriers  tissaient  exclusivement  les  têtes,  et  laissaient  à  leurs 
camarades  moins  habiles  les  autres  détails  de  la  tapisserie  qu'ils 
jugeaient  de  moindre  importance. 

Trois  maîtres  tapissiers  d'Aubusson  s*engagèrent,  devant  notaire, 
le  17  juillet  1621,  à  Bordeaux,  à  exécuter  pour  Mlle  de  Verneuil 
une  tenture  de  soixante-dix-sept  aunes  «  fond  blanc,  pots  à  fleurs, 
avec  la  bordure  où  seront  les  armoiries  de  ladite  demoiselle,  à 
chacune  pièce  ».  Cette  suite  fut  payée  à  Paris,  le  7  juin  1622, 
par  l'intendant  de  Mlle  de  Verneuil. 

(if.  le  vicomte  db  Grouchy.) 

V Histoire  de  Psyché,  cinq  panneaux.  Souvent  reproduite  à 
Aubusson. 

Le  dessin  des  personnages,  est  incorrect,  et  les  couleurs  ou 
domine  le  rouge  brun  sont  ternes  et  heurtées.  Détail  caractéris- 
tique, le  tissu  de  la  bordure  est  plus  fin  que  celui  du  corps  de  la 
tapisserie,  et  le  travail  en  est  plus  soigné.  Ce  procédé  pouvait 
tromper  l'acheteur,  et  le  règlement  de  la  manufacture  d*Aubusson 
l'interdisait  expressément. 

{Communication  de  M.  Le  Clkrt,  conservateur  du  Musée  de  Troyes.) 

L'église  Notre-Dame  de  Niort  possède  huit  pièces  d'Aubusson  i 

1**  Le  sacrifice  d'Abraham;  2°  Moïse  expliquant  les  tables  delà 
loi;  3"  Le  serpent  d'airain  ;  ¥  La  Pdque  juive  ;  ^'^  La  Cène 
encharistique  ;  6*  Jésus-Christ  prêchant  dans  le  temple;  V  J,-C. 
portant  la  croix;  S**  J,'C.  sur  la  croix. 

Sur  un  panneau,  on  lit:  y.  r.  d...  ;  sur  un  autre:  fêta  avbvsson. 

Ces  tapisseries  furent  vraisemblablement  données  à  l'église  de 
Niort  par    François  Prugnier,   originaire  d'Aubusson,   curé  d 
N.-D.  de  Niort  de  1660  à  1709. 

Tapisseries  marquées  par  une  fleur  de  lis  entre  les  lettres  A  et 
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une  sorte  de  volant  avec  des  raquettes  recouvertes  de  peau.  Au 
second  plan,  deux  de  leurs  camarades  jouent  à  la  paillette^  jeu 
analogue  à  celui  des  jonchets. 

4*  lia  Marra.  Un  jardin  dans  lequel  s*ébattent  cinq  enfants 
divisés  en  deux  groupes.  Le  premier  est  formé  de  trois  joueurs  de 
morra  (eik  français»  viourre),  jeu  qui  était  autrefois  en  vogue 
en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France.  Les  deux  enfants  do  second 
groupe  jouent  à  Pair  ou  impair. 

La  disposition  est  la  même,  et  les  bordures  sont  identiques. 

5"*  La  Corde.  On  a  cru  devoir  conserver  à  cette  pièce  le  titre 
sous  lequel  elle  est  connue.  Deux  enfants  jouent,  en  réalité,  au 
c^A^ral.  D*au très  enfants  jouent  à  la  main  chaude^  et  frappent  de 
leurs  grands  feutres  élégants  celui  d*entre  eux  dont  on  a  bandé  les 
yeux. 

Bordure  semblable  à  celle  des  pièces  précédentes.  Les  costumes 
sont  de  Tépoque  de  Louis  XIII. 

{Appartenant  à  la  ville  de  Parie,  Mueée  tTAutetùi.) 

Suivant  les  inventaires,  ces  pièces,  non  signées,  font  partie 
d^une  série  tissée  à  Aubusson,  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle,  d'après 
la  tenture  des  Jeux  d'enfants  dont  les  cartons  étaient  dus  à  Nicolas 
Corneille.  Cette  tenture  futexécutée  pour  la  première  fois  en  1615, 
aux  ateliers  du  Louvre,  par  Laurent  fils.  Elle  se  composait  de  six 
pièces;  celle  qui  manque  au  Musée  d*Auteuil  est  le  Colin-Mail-- 
lard\ 

La  reproduction  faite  à  Aubusson  fournit  la  preuve  de  Thabileté 
de  nos  anciens  tapissiers. 

Canapé,  XVII*  siècle. 

Le  siège  représente  des  guirlandes  de  fleurs.  Au  dossier,  les 
Plaisirs  de  la  campagne.  Au  centre,  la  Balançoire;  à  droite  et  à 
gauche,  la  Chasse  et  la  Pèche.  Le  tout  eu   brillants  costumes 

>  Cette  tenture  fut,  suivant  Tusage,  exécutée  plusieurs  fois  à  Aubusson,  et,  très 
vraisemblablement,  dans  la  manufacture  qu'Evrard  Jabaeh  y  avait  établie. 

Nous  relevons,  en  effet,  au  folio  lit  du  «  Mémoire,  état»  inventaire  et  règle- 
ment des  droits  dans  la  famille  de  feu  sieur  Kvrard  Jabach  et  de  Dame    Anne- 
If  arie  de  G  root,  sa  veuve  i ,  du  17  juillet  1696,  la  mention  suivante  :  i  Une  ten- 
ture de  tapisserie  verdure  d' Aubusson,  en  quatre  pièces,  contenant  environ  ' 
17  aulnes  de  cours,  trois  desquelles  sont  tendues  dans  lad.  cbambre,  et  Fautr 
au  garde-meubles  qui  représente  un  Jeu  tTenfantSt  cy  600  livres.  » 

La  tenture  de  Jabach  s'identifie  parfaitement  avec  celle  du  Musée  d'Ante 
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Loois  XIV.  Chef-d*œuvre  de  dessin»  eiécution  très  remarquable, 
bonne  conservation  y  accompagné  du  plomb  des  jurés-gardes  de  la 
manufacture  d\Aubusson. 

Lisière  jaune  avec  Tinscription en  lettres  capitales,  tissée  en  noir: 

SIERCIER  TAPISSIER  DU  ROT.  AVBVSSON.    1660  \ 

{Communication  de  ii.  CUkbnt-Siiion.) 

Le  titre  de  tapissier  du  roi  futconcédé,  au  XVII*  siècle,  à  plusieurs 
notables  tapissiers  d*Aubusson.  Jacques  Bertrand,  qui  fut  délégué 
par  la  ville  d'Aubusson  auprès  de  Colbert,  en  1664,  est  qualifié 
aTun  des  tapissiers  de  la  garde-robe  du  roy  v .  On  sait  que  le  père 
de  Molière,  Jean  Poquelin,  marchand,  maître  tapissier  de  Paris, 
était  tapissier  ordinaire  de  la  maison  de  Louis  XIII  *. 

Aubusson  empruntait  aussi  ses  sujets  à  V Histoire  du  grand 
Cyrus,  diaprés  le  roman  de  Mlle  de  Scudéry,  à  la  Marianne  du 
poète  marchois  J.-B.  Lhermite  de  Soliers,  dit  Tristan,  à  Y  Ancien 
et  au  Nouveau  Testament, 

Mentionnons  aussi  les  Vies  de  saint  Maurille,  de  saint  Satur- 
nin, de  saint  Vincent  Ferrier,  de  saint  Hugues,  que  Ton  voit 
dans  les  églises  d*Angers,  et  réternelle  Histoire  iPEsther  et 
d^Assuérus. 

Les  sujets  religieux  étaient,  généralement,  mieux  traités  que 
les  autres  compositions,  sans  doute  parce  que  les  églises  et  les 
chapitres  payaient  un  prix  plus  élevé  et  fournissaient  de  meilleurs 
dessins. 

Les  intendants  dé  la  généralité  de  Moulins  et  les  jurés-gardes 
eux-mêmes  réclamaient  le  séjour  à  Aubusson  d*un  peintre-directeur 
d'un  mérite  réel,  dont  Tinfluence  serait  décisive  sur  les  travaux 
d'art  de  la  manufacture.  Colbert  s'était  engagé,   il  est  vrai,   à 

*  On  lit  dans  le  testament  de  Marie  de  Lorraine,  duchesse  de  Gaise,  &  la  date 
du  28  février  1688  :  f  Je  lègue  au  sieur  Mercier,  tapissier,  valet  de  chanabre, 
SIX  mille  livres.  •  Il  est  vraisemblable  que  ce  tapissier  était  Mercier,  tapissier  du 
roi  à  Aubusson,  en  1600,  qui  appartenait  à  une  famille  de  maîtres  tapissiers, 
coonue  dès  1565.  C'est  ainsi  qu'en  1608  et  1618,  le  duc  de  Lesdiguières  et  le 
maréchal  de  Grëqui  s'étaient  attachés,  à  leurs  hôtels  de  Grenoble,  François  Lom- 
bard, Pierre  Rousset  et  Jean  Dardet,  d'Aubusson,  avec  le  titre  de  maîtres 
tapissiers. 

*  Molière  n'onUiait  pas  qu'il  était  fils  de  tapissier.  On  nous  pardonnera  une 
tioQ.  c  Si  j'étais  à  votre  place,  j'achèterais  une  belle  tenture  de  tapisserie  de 
lore,  on  è  personnages,  que  je  ferais  mettre  dans  sa  chambre  pour  lui  réjouir 
'rit  et  la  vue.  »  (MoLiàRE,  Am.  méd.  I,  i.) 
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envoyer  à  Aubusson  ao  peintre  et  un  maître  teinturier  qui  devaient 
y  être  entretenus  aux  fraîs  du  roi  ;  mais  on  connaît  la  triste  situa- 
tion de  la  France  à  la  6n  du  règne  de  Louis  XIV.  Les  Gobelîns 
eux-mêmes  furent  momentanément  fermés,  en  1696,  et  la  ma- 
nufacture marchoîse  fut  nécessairement  oubliée.  Les  promesses 
royales  faites  par  les  lettres  patentes  de  1665  ne  furent  réalisées 
que  plus  tard,  en  1731  seulement. 

Les  peintres  pour  tapisseries,  cependant,  étaient  nombreux  à 
Aubusson,  où  ils  formatent  une  corporation  sous  le  patronage  de 
saint  Luc.  Plusieurs  avaient  un  véritable  talent,  s'il  faut  en  juger 
par  quelques-unes  de  leurs  compositions  et  par  leurs  tableaux  que 
Ton  voit  dans  certaines  églises  de  notre  région.  Quelques-uns 
étaient  étrangers  à  la  province  ;  Pierre  Mandori  (1605)  était  vrai- 
semblablement Italien.  Isaac  Moillon,  peintre  ordinaire  du  roi,  né 
à  Paris  (1614-1673),  habitait  Aubusson  en  1655,  et  ses  cartons 
pour  tapisseries  étaient  fort  estimés  :  on  les  trouve  signalés  avec 
éloge  longtemps  après  lui.  Architecte,  comme  beaucoup  de  peintres 
de  cette  époque,  il  fit  le  plan  d'un  pont  à  construire  sur  ia  Creuse 
pour  conduire  au  bourg  de  la  Cour.  Un  autre  peintre  parisien, 
Pierre  du  Mesle,  se  fixa  à  Aubusson  et  s'y  maria.  Il  fut  directeur 
de  la  manufacture  de  tapisseries  que  le  premier  maréchal  de  la 
Feuillade  établit  dans  cette  ville,  vers  1683.  On  peut  être  assuré 
qu'Evrard  Jabach,  le  célèbre  amateur  d*art,  qui  voulut,  lui  aussi, 
avoir  sa  fabrique  particulière  à  Aubusson,  fit  exécuter  d^excellents 
modèles  pour  ses  ouvriers  '. 

Dès  le  XVIP  siècle,  les  Barraband,  les  La  Seiglière,  les  Roby, 
les  Finet,  peintres  originaires  d'Aubusson,  formèrent  devéritables 
dynasties  d'artistes.  François  Finet,  1"  du  nom,  mérite  une  men- 
tion particulière.  Jeune  encore,  il  demanda  à  Paris  des  maîtres 
d'élite  qu*il  ne  trouvait  pas  dans  sa  province.  Il  fut  admis  dans 
l'atelier  de  Jouvenet,  élève  de  Lebrun,  qui  peignît  comme  son 
illustre  maître  pour  la  manufacture  des  Gobelins. 

Le  testament  de  François  Finet  (17  août  1690)  fournit  dMnté- 
.ressants  détails  sur  les  procédés  des  peintres  d'Aubusson.  On  y 

*  Aubusson  occupa  toujours  uo  plus  grand  nombre  de  peintres  que  Felletin, 
et  l'on  trouve  dans  cette  particularité  l'une  des  causes  de  l'infériorité  de  ce 
dernière  fabrique.   Du  reste,   les  peintres   aubosaonnais  étaient  fréquemoK 
chargés  de  fournir  des  carions  aui  ateliers  de  Felletin. 
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trouve  aussi  la  description  de  plusieurs  sujets  de  tapisseries,  et  la 
mention  de  nombreuses  estampes  et  esquisses  qu*il  avait  appor* 
tées  de  Paris.  «  •..  Plus,  un  desseing  de  VInnocence  reconnue 
.  (histoire  de  Suzanne)  ;  les  Amours  de  Diane  et  éPHypoUte;  deux 
autres  desseings,  Tun  de  Peiche,  l'autre  de  Paris  et  à' Hélène  et 
^es  desseings  de  verdures,  y  compris  neuf  à  dix  pièces  dessinées 
et  les  desseings  nouveaux  qui  s*en  suivent  : 

«  Premièrement,  six  pièces  des  Conquestes  d* Alexandre;  plus 
autres  six  pièces  de  Paul  Emile;  plus  autres  deux  tentures,  Tune 
de  Romulus,  l'autre  de  Tarquin;  plus  un  autre  desseiqg  en  sept 
pièces  des  Métamorphoses;  plus  autres  six  pièces  des  Métamor- 
phoses,  plus  deux  autres  tentures,  Tune  de  verdure  avec  les 
Chasses,  et  Tautre  représentant  les  Saisons;  plus  une  tenture 
peinte,  la  verdure  (le  paysage)  à  destrampe  et  les  figures  à  Thuile, 
représentant  les  Chasses  d'Ovide.,.  » 

Finet,  comme  la  plupart  des  peintres  aubussonnafs,  était  en 
même  temps  fabricant  de  tapisiserîes.  M,  Fougeron  d'Orléans  pos- 
sède un  de  ses  ouvrages,  le  Mariage  mystique,  qui  ornait  autrefois 
Téglise  de  Sainte-Catherine  d'Orléans,  aujourd'hui  détruite.  Le 
panneau  représente  une  scène  de  là  vie  de  sainte  Catherine  de 
*  Sienne,  patronne  de  la  paroisse. 

On  lit,  au  bas  de  la  tapisserie  :  F.  finet.  pi.  et.  fe.  ab.  (François 
Finet  pinxit  et  fecit  Aubusson),  fleur  de  lis,  et  la  date  1675. 

Une  tapisserie  du  Musie  de  Iiuéret,  le  Martyre  de  sainte  Barbe, 
est  signée  :  finet  pinxit.  1678. 

MX-BUITIÈUE   SIÈCLE 

Pendant  le  premier  tiers  du  XVIII*  siècle,  la  fabrique  d'Aubus- 
son  continue  les  traditions  du  siècle  précédent;  mais  une  période 
nouvelle  va  s'ouvrir,  et,  grâce  aux  mesures  provoquées  par  leçon*- 
trôleur  général  Orry  de  Fulvy,  la  manufacture  va  recouvrer  son 
ancienne  prospérité.  Aflranchis  des  exorbitantes  prérogatives  des 
tapissiers  parisiens,  les  négociants  de  la  Marche  s'établissent  libre- 
ment à  Paris,  qui  devient  le  centre  principal  de  leur  commerce,  et 
les  promesses  de  Colbert  sont  enfin  réalisées. 

Le  12  janvier  1731,  le  sieur  Fizameu,  teinturier  des  Gobelins, 
st  envoyé  à  Aubusson,  aux  frais  de  TEtart,  pour  former  des  élèves. 
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Un  mois  après,  le  peintre  JeanWoseph  Du  lions  (ou  Dumons)  reçoit 
le  brevet  de  «  peintre  et  dessinateur  de  Sa  Majesté  des  manuCic- 
tures  de.  tapisseries  de  la  ville,  faux-bourgs  d^Aubosson  et  envi- 
rons V .  Ces  heureuses  mesures  furent  complétées  par  la  création 
de  TolBce  d^inspecteor,  réclamée  depuis  longtemps  par  les  inten- 
dants de  la  généralité  de  Moulins.  Une  ordonnance  du  18  jan- 
vier 1742  établit  à  Aubusson  deux  écoles  de  dessin,  de  douze 
élèves  chacune,  dirigées  d*abord  par  Dumons,  et  plus  tard  par  les 
meilleurs  peintres  de  la  manufacture. 

Jean-Joseph  Dumons,  que  Ton  confond  quelquefois  avec  Jean 
Dumonty  dit  le  Romain,  fut  nommé,  en  1755,  directeur  de  la 
manufacture  de  Beauvais.  Quelques  critiques  d'art  parlent  de 
Dumons  assez  dédaigneusement.  Dans  une  intéressante  notice, 
M.  de  Chennevières  a  réhabilité  cet  artiste  méconnu. 

Kicolas-Jacques  Julliard,  élu  membre  de  TAcadémiede  peinture, 
en  1737,  avait  remplacé  Oudry  dans  la  direction  des  tableaux  d'art 
de  la  manufacture  de  Beauvais.  En  1755,  il  succéda  à  Dumons 
comme  peintre  pour  le  roi  à  Aubusson  :  il  eut  sa  pension  de 
retraite  en  1780. 

Ranson  remplaça  JuUinrddès  1780.  Les  recueils  biographiques 
sont  très  sobres  de  renseignements  à  son  égard.  Ils  disent  simple- 
ment :  «  Ranson,  dessinateur  et  peintre,  vivait  à  Paris  dans  la 
seconde  moitié  du  XVIII'  siècle.  Ses  compositions  révèlent  un  talent 
gracieux  et  élégant.  »  Il  eut  pour  successeur  Lagrenée  TaLnéy  à  la 
veille  de  la  Révolution. 

Les  peintres  du  roi  étaient  tenus  dé  fournir  au  bureau  de  la 
jurande  un  certain  nombre  de  dessins  et  de  retoucher  ceux  qu'ils 
reconnaissaient  défectueux.  Us  devaient  donner  aux  chefs  d'atelier 
les  avis  nécessaires,  mais  ils  n'étaient  guère  que  de  passage  à 
Aubusson.  Les  La  Seiglière,  Ics'Roby,  peintres  aubussonnais, 
fournirent,  eux  aussi,  des  modèles  et  obtinrent  le  titre  de  peintre 
pour  le  roi,  avec  les  privilèges  qui  étaient  attachés  à  cette  fonction. 

Grâce  à  celte  nouvelle  organisation,  les  produits  de  la  manufac- 
ture d'Aubusson  de  la  seconde  moitié  du  XVIII*  siècle  rivalisèrent 
souvent  avec  ceux  de  Beauvais.  Ces  tapisseries,  d*un  style  très 
caractéristique,  où  l'influence  de  Boucher  e&l  ineontestable,  sont 
actuellement  très  appréciées  par  les  connaisseurs. 

Après  Boucher,  d'autres  peintres  favoris  de  l'époque,  Lancr 
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Oodry,  Haet,  Lagrenèe,  fournirent  de  précieux  modèles  à  Aubusson. 
Nous  connaissons  des  cartons  de  Leclerou  Leçlerc,  peintre  ignoré. 
Vers  1780,  on  exécutait  des  compositions  de  Mercié,  qui  ne  figure 
pas  davantage  dans  le  Grand  Dictionnaire  des  artistes  de  Louis 
Aovray.  Un  artiste  lyonnais,  Jean  Pillement,  fit  des  dessins  à  la 
mine  de  plomb,  rehaussés  de  pastel,  du  style  pseudo-chinois,  qui 
eurent  une  grande  vogue.  On  s^inspirait  aussi  de  Leprince,  et  les 
sujets  erotiques  de  Beaudouin  et  de  Queverdo  étaient  réservés  pour 
les  meubles;  tels  que  les  fauteuils  et  les  canapés.  Hais  la  vogue 
était  surtout  aux  fables  de  Lafontaine,  d'après  les  compositions 
d*Oudry.  N'oublions  pas  Huet  et  ses  dessins  pleins  de  finesse  et 
d'^élégance,  reproduits  souvent  en  tentures,  draperies,  panneaux 
et  dessus  de  porte. 

Sans  délaisser  complètement  les  grands  sujets  d'autrefois,  on 
aimait  à  traiter  des  petites  scènes  amusantes  entourées  d'une  riche 
ornementation.  Vers  1770,  la  vogue  était  aux  tapisseries  encadrées 
dans  d'élégantes  draperies,  avec  médaillons  offrant  des  scènes 
champêtres,  sur  un  fond  gris  quadrillé. 

La  plupart  des  patrons  exécutés  par  les  peintres  du  pays,  les 
Roby  et  les  La  Sieiglière,  étaient  peints  sur  papier  et  en  grisaille, 
au  moyen  de  couleurs  à  cinq  tons»  composées  ordinairement  avec 
de  la  suie  délayée  dans  l'eau,  et  quelques  rehauts  de  blanc  et  de 
bistre.  Ces  grisailles  étaient  divisées  en  bandes  de  90  centimètres 
environ  de  largeur, «afin  de  pouvoir  être  facilement  placées  sous  la 
chaîne  du  métier  de  basse  lice.  Elles  étaient  promptement  mises 
en  lambeaux  par  le  travail  ;  aussi  il  n'en  reste  que  de  rares  échan- 
tillons. 

Chaque  fabricant  possédait  une  .série  de  modèles  qu'il  faisait 
reproduire  à  satiété,  par  mesure  d'économie,  car  l'achat  de  ces 
compositions  était  une  grosse  dépense.  Ces  tentures,  tissées  à^ 
Tavance,  formaient  un  fonds  de  réserve  pour  les  magasins  que  le 
négociant  possédait  à  Paris  ou  dans  les  villes  de  province. 

Il  serait  trop  long  de  donner  la  liste  des  sujets  traités  par  les 
tapissiers  de  la  Marche  dans  le  cours  du  XVIII'  siècle.  Nous  devons 
nous  borner  à  relever  les  principaux  ouvrages  qu'ils  exécutèrent 
\ai  cette  brillante  période. 

~alons  d'abord  les  nombreuses  série.s  de  la  Chasse  royale, 
'iture  était  une  réduction  des  Chasses  de  Louis  XV,  d'après 

37 
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Oadry,  que  le  duc  d*Antin  commença  à  faire*  exécuter  aux  Gobe- 
lins,  en  1733. 

Tapisserie  représentant  la  Partie  de  main  chaude,  composition 
Inspirée  de  Wattean,  personnages  de  la  comédie  italienne,  dans  un 
riant  paysage,  avec  marine  en  perspective.  Bordure  simulant  un 
encadrement  à  riches  ornements,  avec  bouquets  de  fleurs. 

Ce  superbe  panneau  a  atteint,  dans  une  vente  publique,  le  prix 
de  3,020  fr. 

Une  salle  de  Thôtel  de  ville  de  Châlons-sur<-Mame  est  ornée  de 
deux  magnifiques  tapisseries  d'Aubusson  d*un  genre  tout  à  fait 
exceptionnel.  Elles  représentent  deux  vues  de  Tancienne  capitale 
de  la  Champagne,  au  milieu  du  siècle  dernier,  et  constituent,  à  ce 
titre,  un  document  archéologique  de  premier  ordre.  Ces  deux 
tapisseries  ont  été  décrites  par  M.  Léon  Palustre  '. 

Dans  un  angle  du  premier  panneau,  on  lit  :  avbvsson,  et  dans 
Tangle  opposé  :  Roby  J°^  .  H.  L.  Palustre  avait  lu  :  hvby  pt. 
H.  Mallet,  conservateur  du  Musée  de  Chftions,  a  rectifié  la  lecture 
primitive. 

Le  second  panneau  porte  également  le  nomROBT,  dans  un  angle, 
et,  dans  le  côté  opposé,  les  lettres  initiales  :  i.  r.  i. 

La  Vie  de  saint  Jean-Baptiste.  —  Cette  tenture  fut  donnée, 
vers  1750,  par  un  chanoine  dé  Saint-Maurice  d*Angers,à  l'hospice 
de  Saint-Jean  dont  elle  orna  la  chapelle  jusqu'en  1870.  A  cette 
époque,  elle  fut  vendue  par  l'administration  de  Thospice  à  la  cathé- 
drale d'Angers. 

Elle  se  compose  actuellement  de  six  panneaux  qui  sont  signes  : 
p.  G.  M.  R.  DAVBVSSQN.  (Pierre  Grellet^  milieu  du  XVIH*  siècle.) 

Cette  série  est  remarquable  par  l'éclat  des  couleurs,  le  dessin 
des  personnages  et  la  fraîcheur  des  bordures,  dans  lesquelles  on 
distingue^  au  milieu  de  fleurs,  les  monogrammes  du  Christ  et  de 
la  Sainte  Vierge. 

(Comwntmeaii^n  de  Jf .  de  Farci/.) 

1750-1751.  —  Pendant  ces  deux  années,  le  roi  envoya  succes- 
sivement à  Aubusson  plusieurs  tableaux  pour  une  tenture  de  prix. 
M.  de  Macbault  adressa  une  instruction  au  peintre  Dumons  pour 
rengager  à  surveiller  l'exécution  de  ces  tapisseries.   Il  Ir* 

'  Bulletin  monumental,  1877,  t.  V.,  p.  784. 


r 


1C0N0GRAPH1£    DË8   TAPISSERJES   D'AUBUSSOX  579 

recommandé  de  se  faire  assister,  pour  rassortiment  des  nuances, 
par  Jean  Nouël,  assortisseur  des  laines  et  soies  pour  le  roi,  attaché 
à  la  manufacture  d*Aubu8Bon. 

1 759.  —  Le  livret  du  Salon  de  TAcadémie  de  peinture  mentionne 
trois  compositions  de  Lagrenée  Tainé,  destinées  à  être  reproduites 
en  tapisserie  à  Aubusson.  Il  est  vraisemblable  que  ces  précieux 
modèles,  de  même  que  ceux  qui  avaient  été  envoyés  en  1750 
et  1751,  étaient  fournis  gratuitement  par  rÉtat. 

L'un  de  ces  tableaux  représentait  Vénus  aux  forges  de  Lemnos  ; 
un  autre,  V Aurore  enlevant  Ciphale,  et  le  troisième,  le  Jugement 
de  Paris. 

(II.  Jules  Gdipfrbv.) 

1760.  —  Inventaire  dressé  après  le  décès  de  Jean  Mage,  fabri- 
cant d^Aubusson,  qui  tenait  un  magasin  de  tapisseries  à  Paris,  rue 
de  la  Huchette.  Nous  y  relevons  : 

1"  Tapisseries  d'étain  (laine  fine)  représentant  V Histoire  de  Don 
Quichotte,  des  Jeux  ^enfants^  des  paysages  ou  verdures.  Plu- 
sieurs dessins  sont  du  peintre  JuUiard,  d'autres  sont  dénommés 
dessins  de  Flandre. 

2*  Tapisseries  en  double  broche,  ou  laine  de  seconde  qualité. 
On  y  remarque  VHistoire  d^ Alexandre,  les  Actes  des  Apôtres^  les 
Quatre  Ages,  etc.  Les  dessins  sont  de  Dumons,  de  Julliard,  ou  dits 
dessins  de  Flandre, 

S""  Tapisseries  en  fil  simple,  oh  sont  c^présentées  VHistoire 
d'Alexandre,  les  Quatre  Saisons  et  des  pastorales. 

4**  Fauteuils  et  canapés,  en  laine  fine  et  soie,  écrans,  portières, 
petits  paysages,  compositions  inspirées  généralement  des  Fables 
de  Lafontaine. 

Les  Négresses.  —  Un  jardinier  offre  à  boire  à  deux  négresses 
en  costume  Louis  XV  :  elles  sont  accompagnées  d'un  carlin.  Entou- 
rage de  draperies  relevées  de  nœuds  et  de  glands.  Par-dessus  les 
draperies,  guirlandes  de  fleurs,  roses  et  anémones.  Composition 
de  Simon  Julien,  peintre  de  mérite,  contemporain  et  ami  de 
Boucher. 

Le  registre  des  jurés-gardes  de  la  manufacture  (1783)  fait  meo- 

>n  d*un  récipissé  donné  par  le  fabricant  Grellet,  au  sujet  d*an 

(sin  de  Julien  représentant  la  pièce  la  Négresse. 
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Fabrique  de  Pierre  Picon,  sieur  de  Laubard.  Milieu  da 
XVP  sîède.  Cinq  panneaux. 

P  Paysage  d'Orieni,  grands  palmiers.  Panier  de  fleurs  ren- 
versé, perroquet  aux  vives  couleurs  sur  un  perchoir.  Sur  la  bande 
de  couleur  bleue  :  M.  R.  davbvsson.  picon. 

2*  Le  thé.  —  Un  jeune  seigneur  chinois,  en  manteau  rouge,  et 
une  dame  à  robe  bleue  et  jaune,  coifl*ure  chinoise,  aigrette  de 
plumes  dans  les  cheveux,  sont  assis  devant  une  table  et  prennent 
le  thé.  Un  serviteur,  figure  bronzée,  les  abrite  sous  un  grand  parasol 
en  plumes  de  couleur.  Un  autre  serviteur  s'avance  en  portant  une 
tasse  fumante. 

3*  Scène  galante.  —  Un  mandarin  coi0*é  d'un  chapeau  de  paille 
pointu,  et  une  jeune  femme  couchée  sur  ses  genoux.  A  gauche,  un 
Chinois,  leur  tournant  le  dos,  greffe  deux  cornes  sur  un  arbre.  Les 
personnages  sont  placés  devant  une  tente  abritée  par  un  palmier. 
Signé  :  u.  R.  davb... 

4*  Scène  champêtre.  —  Physionomies  et  costumes  chinois.  Une 
bergère,  coiffée  d'un  chapeau  à  plumes  et  portant  un  panier  au 
bras,  une  houlette  k  la  main,  conduit  un  troupeau  de  moutons. 
Auprès  d'elle,  un  jeune  berger,  assis  sous  un  arbre,  joue  de  la 
flûte.  M.  R.  OAV... 

5**  Trumeau.  —  Un  jeune  Chinois  tourne  la  manivelle  d'un 
moulin  à  broyer.  Signature  incomplète  :  il.  a.  nA... 

Tapisserie  exécutée  à  Aubusson  en  1760,  destinée  à  la  décora- 
tion d'un  Palais  de  justice. 

La  Justice  est  personnifiée  par  une  femme  tenant  d*une  main 
des  balances  et  de  l'autre  un  glaive  :  un  Génie  lui  présente  le  livre 
de  la  Loi.  Le  médaillon  est  entourée  d'une  riche  draperie  fond 
bleu,  semée  de  fleurs  de  lis  d'or.  Dans  le  haut,  une  guirlande  de 
fleurs  et  de  fruits.  L*esquisse  du  temps  est  signée  :  leclerc. 

(A.  Castbl,  la  rapûêerie.) 

Tapisserie  représentant  le  Sacre  d'un  roi,  fabrique  de  Picon  de 
Laubard. 

Le  dessin  est  conservé  au  château  de  Bonliea  (Creuse). C'est  nne 
grisaille  sur  papier,  découpée  pour  être  placée  sous  la  chaîne 
métier.  Au  milieu  est  U  signature  :  P.  leglerc.  p.  1773,  qui 
celle  du  dessin  précédent. 
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Ecran  style  Louis  Xl'I,  représentant  des  cliiens  se  jetant  sur  des 
lolalïles.  Composition  inspirée  d'Oiidry,  dans  un  médaillon  à  dra- 
perie rose  rrangée  d'or,  encadré  d'ornements  et  de  guirlandes  de 
fleurs  :  contre-fond  vert  d'eau. 

Suite  de  sept  tapisseries  des  Métamorphoses ,  exécutées  par 
François  Picqueaux  d'après  les  dessins  d'Oudry,  considérées  ajuste 
titre  comme  le  chef-d'œuvre  de  l'ancienne  mannracture  d'Au- 
busson  : 

1*  L'Enlèvement  ^Europe.  —  Panneau  sans  bordure.  Haut. 
3-.50;larg.  4-,50. 

■  Europe  n'est  pas  encore  descendoe  de  son  palais,  dont  le 
perron  élevé,  orné  de  vases  et  de  draperies,  domiue  un  bras  de  mer 
sur  lequel  le  regard  peut  s'étendre.  Quelques  beaux  animaux, 
bœufs  et  vaches,  sont  1res  heureusement  disposés  entre  ce  perron 
et  le  rivage.  C'est  la  cour  de  Jupiter.  Au  ciel,  le  char  vide  du  roi 
du  ciel,  gardé  par  son  aigle.  Le  souverain  maitre  du  monde  eat 
descendu  sur  la  terre,  et  c'est  lui  qui,  sous  la  formé  à  la  fois 
robuste  et  gracieuse  d'un  magnifique  taureun  blanc,  est  couché  en 
avant  de  l'escalier.  Une  guirlande  de  fleurs  entoure  ses  épaules  et 
ses  flancs.  Il  attend  qu'Europe,  séduite  par  sa  royale  beauté,' se 
confie  k  sa  puissante  croupe.  C'est  Mercure,  sans  doute,  qui,  sni- 
¥anl  l'habitude,  a  été  chargé  d'attirer  la  jeune  fille;  il  a  déposé, 
contre  le  socle  d'un  beau  vase  de  porphyre,  son  caducée,  qui  eût 
pu  le  trahir.  Une  corbeille  de  fleurs  est  renversée  aux  pieds  du 
Dieu-taureau  ;  deux  oiseaux  qui  se  becquétent  sur  nne  marche  du 
perron  indiquent  la  pensée  du  maitre  des  hommes...  L'ensemble 
est  merveilleux  de  couleur  et  d'barmoniè.  » 

(U.  L.  Gmwn.rAnrélriuptcti/i  tExpoiitio»  dt  LimogtiitltS».) 

Cette  tapisserie,  dont  le  nom  primitif  est  :  Jupiter  changé  entaa- 
reau,  est  signée  :  f.  picqveadx. 

A  M.  G.  Lt-Jtni.  m  diiuan  de  U  C<mrcelU  {Otr). 

2*  Le  lion  et  ta  lionne,  —  Haut.  3";  larg.  2".  Absence  de 
bordure. 

>  Le  lion  et  la  lionne  entrent  dans  l'arène  d'un  pas  majestueux, 
'ion  bâille  et  s'étire,  la  lionne  marche  la  léte  baissée  ;  mais  dans 
3  attilade  nonchalante,  on  devine  toute  la  redoutalde  puissance 
muscles  de  ces  superbes  fauves.  Encore  un  instant,  et  ils  se 
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précipiteront,  la  griffe  en  avant,  la  gueule  ouverte,  Toeil  sanglant, 
sur  les  victimes  que  César  ou  le  peuple  leur  ont  préparées.»  Signé: 

p.  PICQVEAUX. 

{rbidem.) 

S"  Actéon  changé  en  cerf,  sans  bordure.  —  Haut.  3»;  larg.  2*. 

tt  Le  cerf  a  été  conduit  par  les  chiens  au  ,pied  d'une  terrasse. 
Les  beaux  arbres  d'un  jardin  se  profilent  derrière  la  balustrade 
qui  vient  se  relier  aux  premières  colonnes  d'un  portique  du  plus 
grand  air.  La  béte  est  entourée  et  de  tous  côtés  attaquée  par  les 
chiens.  Peut-être  a-t-elle  tenté  quelque  résistance,  car  un  épieu  et 
un  cornet  de  veneur  gisent  dans  l'herbe  piétinée  ;  mais  c'en  est 
fait  :  l'hallali  sonne,  l'arme  qui  va  frapper  le  malheureux  cerf  est 
sans  doute  levée  déjà,  et  celui-ci  va  retomber  après  un  dernier 
bond.  » 

(Ibidem,) 

Ce  panneau,  bien  qu'il  n'ait  pas.  de  signature,  est  évidemment 
du  même  artiste  que  les  deux  précédents  et  fait  le  pendant  do 
numéro  deux  dont  il  a  les  mêmes  dimensions 

^^  Orphée  aux  enfers.  —  Grand  panneau  sans  bordure. 

Superbe  paysage  :  grands  arbres  à  gauche.  A  droite  s'ouvre  une 
caverne,  et  à  l'entrée  est  une  lyre  qu*Orphée  a  déposée  avant  de 
descendre  dans  le  sombre  empire.  Animaux  féroces  au  repos  :  tigre 
royal,  hyène,  loup,  calmés  par  les  accords  harmonieux  de  l'époux 
d*Eurydice. 

F.  P.  (fait  par)  picqveavx.  1771. 

A  M.  de  Féligonde,  au  chAieau  d^Orgnat  (Crtu$e). 

5**  Le  temple  de  Circé,  —  Grand  panneau  également  sans 
bordure. 

A  droite,  colonnade  d'architecture  variée.  Entre  les  colonnes, 
fumée  et  flammes  qui  annoncent  l'incendie  du  palais  de  la  fameuse 
magicienne.  Au  centre  d'un  magnifique  paysage,  divers  animaux 
parmi  lesquels  on  remarque  une  superbe  génisse  :  paon  et  autres 
volatiles. 

F.  p.  PICQVEAVX.  1771. 

(Ibidem,) 

6**  Daphné  changée  en  laurier,  —  Absence  de  bordure. 
A  gauche,  un  arbre  desséché  qui  figure  un  profil  humain  ■ 
l'unique  indication  de  la  métamorphose  de  la  chaste  fille  du  fleu 
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Pënée,  aimée  d'Apollon.  La  mer  orageuse  dans  le  lointain,  et,  au 
premier  plan,  des  poissons  sur  le  rivage. 

(lbid«m.) 

7*  Scène  maritime.  —  Panneau  également  sans  bordure,  du 
même  style  que  celui  des  numéros  précédents. 

La  mer  et  de  grands  arbres  sur  le  rivage.  Nombreux  poissons 
dans  un  filet  et  pêle-mêle  sur  le  sable. 

(Ibidem.) 

Les  sept  pièces  qui  précèdent  sont  remarquables  par  le  mérite 
du  dessin,  la  finesse  des  laines  et  la  supériorité  de  l'exécution. 
Elles  placent  François  Picqueaux  au  premier  rang  des  artistes 
aubussonnais.  Picqueaux  appartenait  à  une  ancienne  famille  de 
peintres-tapissiers  :  il  remplit  les  fonctions  d'assortisseur  des  laines 
et  soies  pour  le  roi,  à  Aubusson,  de  1773  à  1786. 

Une  note  du  bureau  de  la  jurande  d'Aubusson  nous  apprend  que 
le  dessin  des  Melamorphoses  d'Ovide  slurU  été  fourni  par  Oudry,  le 
célèbre  peintre  animalier,  et  que  cette  suite,  exécutée  par  Pic- 
queaux, en  1771,  le  fut  de  nouveau,  en  1783,  dans  les  ateliers  du 
fabricant  Pierre  Grellet  du  Montant  ^ 

Tapisserie  d'Auhusson.  —  Vers  1770. 

Sur  un  fond  quadrillé  et  formant  des  caissons  ornés  d*un  fleu- 
ron, se  détachent  trois  médaillons  de  forme  ovale,  séparés,  par  des 
attributs  composés  d'instruments  de  musique,  avec  fleurs,  flèches 
et  carquois.  Elégant  encadrement  de  guirlandes  fleuries  et  de  rin- 
ceaux. Une  corbeille  de  fleurs  est  [placée*  au-dessous  de  chaque 
médaillon  où  sont  figurés  : 

1"  Le  Printemps,  —  Serment  d*amour.  La  jeune  fille  est  Hssise 
sous  un  arbre.  Un  jeune  homme  lui  serre  la  main  :  son  chapeau 
est  à  ses  pieds. 

2''  L'Automne.  —  Une  femme  tenant  une  coupe  à  la  main  est 
adossée  à  un  cep  de  vigne.  A  ses  pieds,  Bacchus  enfant,  assis  sur 
un  tigre,  tient  une  grappe  de  raisin. 

)  «  1783.  —  Récipissé  donné  aux  jurés-gardes  de  la  manoracture,  par  Grellet, 

'*'"  dessins  de  cinq  pièces  appelés  les  métamorphoses^  de  M.  Ondry  :  1'  le 

nple  de  Circé;  2°  Daphné;  Z°  Jupiter  change  en  taureau:  4<>  Action  changé 

cerf;  ^  le  Lion  et  la  Lionne,  t   —  Manquent  :  la  Descente  d'Orphée  aux 

trs  et  la  Scène  maritime,  exécutées  par  Picqueaux,  en  1771. 
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3*  VHiver.  —  Une  femme  assise  appuie  son  bras  gauche  sor 
un  lion.  Un  enfant  réchauffe  ses  mains  sur  un  brasero. 

(il  Mwu  Ariant,  à  Lmoga.) 

Verdure.  —  Bordure  de  20  centimètres  de  largeur,  formée  de 
feuilles  d*acanthe  et  de  petites  roses. 

Ce  beau  panneau  est  divisé  en  d^ux  compartimentspar  un  massif 
de  verdure.  A  droite,  un  volatile  de  basse-cour;  à  gauche,  un  pont 
de  bois  sur  une  rivière;  une  sorte  de  héron  dans  le  feuillage. 

Nombreux  édifices  de  style  psendo-chinois  dans  le  lointain. 

Dans  la  lisière,  se  trouve  Tinscription  :  u.  R.  davbvsson.  l.  c. 
(Couloudon). 

Verdures.  —  Quatre  superbes  panneaux  ;  mêmes  dimensions  et 
mêmes  bordures. 

1'  Arbres  exotiques,  oiseaiix  auprès  d'un  ruisseau.  Edifices 
variés  dans  le  lointain  et  chaîne  de  montagnes  à  Thorizon.  Élégante 
bordure  de  roses  et  de  pavots. 

2*  Un  héron  pêche  dans  un  cours  d'eau;  à  l'horizon,  une  ville 
dont  les  toits  sont  accompagnés  d'ornements  bizarres.  Encadre- 
ment de  végétaux  étranges,  oii  l'on  remarque  un  grenadier  avec 
ses  fruits  entr'ou verts;  un  perroquet  dans le.feuillage. 

3*  Reproduction  du  sujet  précédent.  Héron  et  perroquet,  un 
oranger  chargé  de  fruits,  nombreux  édifices  dans  le  lointain. 

4*  Panneau  pour  entre-fenêtres.  Large  bordure  de  roses  et  de 
pavots.  Au  premier  plan,  pièce  d*eau  et  nénufars.  Au  centre,  un 
arbre  sur  lequel  grimpe  un  oiseau.  Temple  circulaire  au  fond  du 
tableau. 

Ces  quatre  panneaux  sont  d*une  parfaite  exécution  et  d'une 
remarquable  fraîcheur  de  coloris.  La  signature  :  p.  m.  r.  davbvssoiî, 
nous  autorise  à  les  attribuer  à  Pierre  Picon,  l'un  de  nos  meilleurs 
fabricants  du  siècle  dernier. 

Daphnis  et  Chloé,  tenture  exécutée  en  1782  dans  les  ateliers 
de  Roby  Fainé.  On  remarque  les  panneaux  :  la  Vendange  et 
YOffrande  au  dieu  Pan,  qui  furent  estimés  60  livres  Taune  carrée, 
prix  considérable  pour  Tépoque. 

Les  divertissements  champêtres,  composition  d'après  Huet,  à 
petits  personnages  dans  le  parc  de  Trianon.  Bordure  à  enca<l 
ments  ornementés  et  semés  de  bouquets  de  fleurs.  Quatre  ^ 
neauz  représentant  : 


."•1 
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P  Avant  la  collation;  2'  le  Menuet;  3*  le  Repos  de  la  bergère; 
4*  la  Partie  de  musique. 

Scènes  champêtres.  —  Série  de  six  pièces  de  tapisserie.  Les 
deux  plus  grandes  sont  signées:  |i.  r.  d.  b.  i.  fovrie.  (Joseph  Fou- 
rier,  irers  1780). 

La  première  pièce  représente  le  Départ  pour  là  chasse.  Un 
cavalier  et  deux  dames»  à  cheval,  accompagnés  de  deux  piqûeurs, 
dans  un  superbe  paysage  ;  le  cavalier  indique  de  la  main  un  point 
de  rhorizon.  Troupeaux  de  chèvres  et  de  moutons;  une  jeune  fille 
coaduit  une  vache,  un  enfant  est  à  cheval  sur  un  bélier.  Au  fond 
du  tableau,  un  monticule  boisé  :  deux  laboureurs  sur  le  versant  du 
coteau. 

Second  panneau  :  le  Retour  de  la  chasse.  Au  premier  plan,  le 
déjeuner  est  servi  sur  le  gazon.  A  gauche,  un  enfant  tient  par  la 
bride  le  cheval  du  chasseur  qui  est  assis»  un  fusil  à  la  main;  une 
dame  est  debout  à  ses  côtés.  Devant  eui»  on  voit  le  produit  deleur 
chasse  :  un  lièvre  et  deux  perdrix.  A  droite,  grands  arbres,  une 
cascade  etnn  groupe  de  vaches  et  dé  moutons.  Une  dame,  la  cra- 
vache à  la  main,  se  dirige  vers  une  villageoise  qui  trait  une  vache. 

Encadrement  formé  de  draperies  relevées  de  nœuds  et  de  glands. 
Par-dessus  leç  draperies  et  en  suivant  les  contours,  guirlandes  de 
fleurs. 

Quatre  pièces  plus  petites  et  du  même  style  complètent  cette 
belle  série,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  fabrique  de  Joseph 
Fourier. 

PanneaUj  sujet  chinois  francisé. 

On  lit  dans  la  bordure  :  M.  r.  davbvsson.  macé  et  picon. 

Cette  inscription  mérite  d*étre  signalée.  Le  tapissier  Macé  était 
étranger  à  Aubusson.  Il  est  connu  comme  Tun  des  artistes  les  plus 
babiles  du  XVIII*  siècle,  et  Ton  remarquera  que  son  nom  est  placé 
avant  celui  du  fabricant.  Nous  ignorons  Tépoque  précise  à  laquelle 
M.  Pierre  Picon  Tavait  attaché  à  sa  manufacture. 

Fête  flamande.  —  Tapisserie  d* Aubusson  du  XVIIP  siècle. 
Absence  de  bordure. 

Un  aubergiste  sort  de  sa  maison,  portant  des  pains  dans  une 
,jflle  :  un  chien  aboie  après  lui.  Un  ménétrier,  debout  sur  une 
.e,  joue  du  violon.  A  ses  côtés  est  un  tonneau.  Il  est  abrité  sous 
"uvent  couvert  en  paille,  sur  lequel  s'ébattent  deux  pigeons. 
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On  voit^  par  divers  inventaires»  que  Ton  représentait  souvent  à 
Aubusson»  d*après  les  compositions  des  Téniers»  des  fêtes  cham- 
pêtres, que  Ton  nommtAïféies  /lamandes. 

Deux  Panneaux  d'Aubusson.  Seconde  moitié  du  XVIIP  siècle. 
Tissu  laine  et  soie  :  fond  gris  quadrillé. 

Haut.  2-,10;larg.  3-,15. 

1*  Au  centre  de  la  tapisserie,  dans  un  médaillon  déforme  ovale, 
un  jeune  homme  et  une  jeune  femme  sont  assis  au  pied  d*un 
arbre.  Le  jeune  homme  joUe  de  la  guitare.  La  dame  tient  un 
manchon  à  la  main  ;  un  livre  ouvert  est  à  ses  pieds. 

A  droite  et  à  gauche  du  médaillon,  attributs  de  musique  et 
d*agriculture.  Des  vases  remplis  de  fleurs  sont  placés  au-dessous 
de  chaque  groupe  d'attributs. 

Encadrement  de  fleurs  et  de  rinceaux.  Au  haut  de  la  tapisserie 
sont  les  armes  de  la  famille  Garreau  d'Aubusson  :  d'azur  à  trois 
annelets  d'ôr,  posés  2  et  1. 

2"  Panneau  qui  fait  le  pendant  du  précédent.  Même  hauteur  et 
même  encadrement. 

Dans  un  médaillon,  une  jeune  bergère  est  représentée  assise  : 
une  boulette  enrubannée  est  à  ses  côtés.  Un  jeune  berger  lui  offre 
des  fleurs,  des  moutons  sont  couchés  auprès  d'eux, 

(A  M,  Tournyol-lhiclos»  à  GMértL) 

■ 

L'Histoire  de  Salomon.  — Haut.  4"',50;  larg.  20". 

Cette  tapisserie,  de  dimension  extraordinaire,  est  divisée  en 
quatre  compartiments  par  des  colonnes  en  tons  d'or,  enguirlandées 
de  fleurs.  Dans  chacun  des  compartiments  est  représenté  un  épi- 
sode de  la  vie  de  Salomon  :  la  Construction  du  temple,  le  Juge- 
ment de  Salomon,  V Idolâtrie,  le  Songe. 

La  composition  a  dû  être  faite  d'après  l'œuvre  de  Rubens,  car  il 
existe  une  gravure  de  ce  maître  qui  reproduit  exactement  le  sujet 
du  Jugement. 

Marque  sur  le  terrain  :  PVRGAVD.  de.  la.  vergnb.  ftciT.  1788.  u. 
R.  D.  Gilbert-Guillaume  Furgaud,  sieur  de  la  Vergne^  près  d*Aa- 
busson . 

(A  M.  Bontùux,  au  ekàtemi  ^AUs.) 

V histoire  d'Esther  et  d'Assuérus. 

Cinq  grandes  tapisseries  signées  :  M.  R.  davbvsson.  fvrgavo  de 

VERONE.  FEGIT.  1788. 
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If.  Goubert  deux  gravures  de  Josepb  Veraet   représentant  des 

Pêches  à  la  ligne,  pour  faire  deuxgrands  panneaux  en  lained'éfaÎD. 

II  lui  commande  en  même  temps  quatre  panneaux  dont  il  le  lusse 

libre  de  choisir  les  sujets,  soit  en  vues  champêtres,  avec  chûtes 

d*eaUy  moulins  ou  monuments  antiques,  quand  même  il  n^y  aurait 

pas  de  personnages. 

On  voit  que  de  la  fin  du  XV*  siècle  jusqu'à  la  Révolution,  les 

tapissiers  d*Aubusson  et  de  Felletin  ont  traduit  en  tapisserie  les 

sujets  les  plus  nombreux  et  les  plus  variés.  Dans  leur  modeste 

sphère,  ils  traitent  les  compositions  qui  ont  fait  la  gloire  des 

célèbres  ateliers  de  la  Flandre,  des  Gobelins  et  de  Beauvais.  Le 

pins  souvent,  les  tapissiers  marchois  ont  été  sensiblement  inférieurs 

à  leurs  rivaux;  mais  leur  clientèle,  qui  leur  demandait  des  ouvrages 

relativement  à  bon  marché,  n'exigeait  pas  d'eux  une  perfection 

qu*ils  ne  pouvaient  réaliser.  Nous  avons  vu  cependant  que  certaines 

compositions  de  Boucher,  de  Lagrenée,  deHuet  et  d'Oudry,  furent 

exécutées  à  Aubusson  d'une  façon  merveilleuse  par  des  ouvriers 

qui  furent  quelquefois  les  heureux  émules  des  artistes  de  Beauvais 

et  des  Gobelins. 

Cyprien  Pératbon, 

Correspondant  do  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux- Arts,  à  Auhusson. 


XXXII 

LE  TOMBEAU  DE  MARTIM  DU  BELLAY 

ET 

NICOLAS  GUILLAIN. 

I 

Gizeux,  petite  commune  située  aunorddelfi^Touraine,  eut  pour 
seigneurs  les  du  Bellay  durant  les  XIV',  XV'  et  XVI*  siècles  et  une 
partie  du  XVII*  siècle.  KFous  n*avons  pas  à  raconter  ici,  même  i 
mairement,  la  vie  de  ces  gentilshommes  qui  occupèrent  des  pi 
éclatants  et  se  distinguèrent  par  des  services  considérables.  I'  ' 
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tueux,  sont  à  genoux,  les  mains  jointes  et  le  visage  tourné  vers  le 
maître-autel  ;  devant  eux  est  un  prie-Dieu  élégamment  décoré  avec 
leurs  armoiries'. 

La  noblesse  d'expression  des  physionomies,  Tampleur  et  la  ri- 
chesse des  draperies,  une  heureuse  alliance  de  Télégance  et  de  la 
force,  la  pureté  des  lignes  et  le  soin  des  détails  font  de  ces  statues 
'  deux  excellents  ouvrages  de  la  sculpture  dans  le  premier  tiers  du 
XVII-  siècle. 

Hais  nous  devons  préciser  davantage  en  recherchant  quel  artiste 
les  a  exécutées  et  à  quelle  époque  il  convient  de  les  rattacher. 

Il 

D'après  l'inscription  funéraire,  a  dame  Louise  de  Sapvenières 
décéda  le  23  décembre  1625  ^  ;  on  sait  que  Martin  du  Bellay  dé- 
céda en  1627.  Leur  fils  et  héritier  Charles  du  Bellay,  prince 
d'Vvetot,  qui  avait  épousé,  en  1622,  Claude-Hélène  de  Rieux,  et 
qui  vécut  jusqu'en  1661,  consacra  la  mémoire  de  ses  parents  par 
un  tombeau  remarquable  destiné  à  honorer  leur  cendre,  à  perpé- 
tuer leur  souvenir  et  à  consacrer  leur  effigie  ;  à  moins  que  Ton 
admette  que  le  tombeau  fut  commandé  après  la  mort  de  Louise 
par  son  mari.  Cette  dernière  opinion  trouve  une  confirmation  dans 
le  fait  que  la  date  du  décès  de  Martin  du  Bellay  reste  en  blanc  sur 
l'épitaphe. 

A  quel  artiste  le  seigneur  confîa-t-il  le  soin  d'exprimer  ce  senti- 
ment de  piété  conjugale  avec  toute  la  perfection  désirable? 

Les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  des  arts  en  Tou- 
raine  sont  unanimes  pour  attribuer  les  deux  statues  à  Simon 
Guillain  *.  Il  en  est  même  qui  vont  jusqu'à  placer  sur  les  bords  de 
la  Loire  le  berceau  du  statuaire  '. 


*  Voir,  ci-contre,  planche  XXVII. 

^  Du  Bellay  porte  :  d'argent^  à  la  bande  Juselée  de  gueules,  accùmpagnéc  de 
six  fleurs  de  lis  d*azur,  trois  en  chef,  2,  i,  et  trois  en  pointe,  mises  en  bande. 

Sa  feoame  porte  :  parti  du  Bellay  et  de  Sapvenières  qui  est  :  de  gueules,  à  ia 
croix  pattée  et  alaisée,  d'or. 

'M.  Gh.  de  GrandmaUon,  dans  son  livre  Documents  inédits  pour  servir  à 
l'Histoire  des  Arts  en  Touraine  (Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  T'oit- 
raine)y  1870,  t.  \X,  p.  231,  consacre  un  article  à  Simon  Guillain  et  écrit: 
c  L'église  de  Gizeux  possède  une  œuvre  distinguée  signée  de  son  nom»  le  Tom- 
beau de  Martin  du  Bellay  et  de  Louise  de  Sapvenières,  i 
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Assurément  le  tombeau  de  Martin  du  Bellay  et  de  sa  femme 
n*est  pas  pas  indigne  du  ciseau  de  Simon  Guillain^  Le  maitre,  qui 
fut  avec  Lebrun  et  Sarrazin  Tun  des  fondateurs  de  l'Académie  et 
qui  8*est  immortalisé  par  le  monument  élevé  à  l'extrémité  du  Pont 
an  Change  où  Louis  XIV,  couronné  par  la  Victoire,  était  accom- 
pagné de  Louis  XIII  et  d'Aîine  d'Autriche  avec  divers  bas-reliefs, 
aurait  pu  signer  cette  œuvre.  L'allure  magistrale,  la  vérité  des 
attitudes  et  l'influence  de  la  nouvelle  école  française  caractérisent 
déjà  ce  morceau,  comme  elles  brillent  avec  éclat  dans  les  restes  du 
monument  de  Louis  XIV,  conservés  au  Louvre,  notamment  dans  la 
superbe  statue  d'Anne  d'Autriche,  ou  bien  encore  dans  la  statue 
en  marbre  de  Charlotte-Catherine  de  La  Trémoïlle,  princesse  de 
Condé,  provenant  de  son  mausolée  jadis  à  l'église  des  religieuses 
AeVAve  Maria.  Mais,  il  faut  bien  le  reconnaître,  aucun  acte  ne  nous 
autorise  à  attribuer  ce  tombeau  à  Simon  Guillain.  Bien  plus^  un 
document  authentique  nous  interditdeluien  accorder  la  paternité. 
L'œuvre  porte,  bien  de  Tépoque,  la/  signature  de  Tartiste  qui  Ta 
exécutée. 

Sur  le  rebord  de  la  table  de  marbre  noir  qui  supporte  les  sta- 
tues, on  lit  en  capitales  gravées  : 

N.  GVILAL\  DIT  DE  GANBRAY  F. 

Au-dessous  le  sculpteur  a  gravé  les  monogrammes  des  deux 
châtelains  mdb  lds  insérés  au  milieu  de  branches  de  laurier. 

Le  doute  n'est  plus  permis  :  l'auteur  du  tombeau  de  Martin 
du  Bellay  et  de  sa  femme  est  Nicolas  Guillain  ou  Guilain, 
suivant  la  signature.  Il  s'agit  du  père  et  du  maitre  de  Simon  dont 
il  a  été  question  '.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  s'étendre  sur  la  biographie 

'  H.  l'abbé  G.  Chevalier  déclare  que  le  tombeau  «  est  dû  au  ciseau  de  Guillain  > . 
Guide  pittoresque  du  voyageur  en  Tourcdne^  in-12,  1889,  p..  349. 

M.  G.  de  Bnsserolle,  dans  son  Dictiotmaire  géographique  et  historique  d'Indre- 
et^Loire,  qui  résume  ce  qu'on  a  publié  sur  la  Touraine  (art.  Gizeux,  1880),  écrit  : 
c  Les  tombeaux  de  René  et  de  Martin  du  Bellay  ont  été  exécutés  par  un  artiste 
originaire  de  Tours,  Simon  Guillain,  dit  de  Gambray,  directeur  de  l'Académie  de 
ï  sculpture  de  Paris.  » 

i  M.  le  Oc  Giraudet,  dans  Les  Artistes  tourangeaux,  in-8^.  Tours,  1885,  p.  Lxxv, 

I  dit  :  •  Ce  mausolée  est  signé  du  nom  de  Simon  Guillain,  dit  de  Gambray,  qui 

I  pourrait  bien  être  le  fils  d'un  artiste  tourangeau,  nommé  Pierre  Guillain.  > 

'  G.  DE  BussBROLLE,  loco  citato. 
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de  ce  Bcalptear,  maii  nous  ne  taarions  nous  di 
quelques  îndiealions. 

Nicolas  Guilïain  était  originaire  de  Cambray,  é 
surnom  patronymique.  De  sa  femme  Jeanne  Di 
1581,  un  fils,  Simon,  qu'il  initia  de  bonne  beure 
envoya  se  perfectionner  à  l'école  des  maîtres  d'H 
Simon  s'intlalla  ■  paroisse  Saint-Uéderic  ■  et  éi 
vier  1612,  Germaine  Cochet,  qui  lui  donna  plusiei 
lesquels  Calberino,  (eniiesur  les  fonts,  le  1"  avn 
colas  Guilin  dict  Cambra;,  H*  sculpteur  et  peint 
présenté  BU  bapICme,  le  15  janvier  1621, par  «C 
architecte  du  roy  ■.  Après  1622,  Simonquilta  la 
Héry  pour  celle  de  Sainl-Gervais.  Nous  voyons  ? 
mariage  de  ses  deux  peliles-flUes  :  Catbenne,  en 
en  1635.  On  sait  que  Simon  GuiUaia  décéda  le  2< 
B  rue  Neufve-Saint- Louis,  proche  le  Calvaire  ' 
Dames  du  Calvaire  '. 

Quant  à  Nicolas  Guïllain,  qui  nous  intéresse 
ment,  nous  ne  pouvons  que  regretter  la  rareté  à 
ce  qui  le  concerne.  Il  se  remaria  en  secondes  i 
Horean  et  mourut  en  lti39.  Nicolas  possédait 
l'imaige  de  Notre-Dame  de  Liesse  ■ ,  qui  pouvai 

Ce  n'est  pas  un  médiocre  honneur  pour  Nicolf 
vu  sortir  de  son  atelier,  entre  autres  élèves,  i 
Sarrazin  qui  se  distingua  par  la  souplesse  de  son 
remarquable  talent  de  décorateur.  Les  travaux 
atteindre  àla  réputation  de  ceux  de  ses  élèves,  fi 
ses  contemporains.  ■  On  doit  à  Nicolas  Guillai 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  notamment  la  statue 
sident  Jeannin  et  de  sa  femme,  à  la  cathédrale  d'. 

Nous  ajouterons,  preuves  en  main,  qu'dn  lui 
remarquable  tombean  de  Martin  du  Bellay  et  de 
niéres,  k  Gizeux,  et  ce  monument  est  bien  fait  pi 
tenir  en  baule  estime,  parmi  les  maîtres  d'ord 
talent  de  Nicolas  Guillain.  D'ailleurs,  ce  ne  serai 
une  hypothèse  invraisemblable  que  de  supposer  < 

'  Cf  Jal,  Dictionnaire,  «ri,  Simon  Guillain. 

'  GoNSE,  La  Scul/jlure/rançahe,  in-i",  Pan'*,  QuaDlin,  j 
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âgé  d'environ  quarante-cinq  ans,  ait  travaillé  an  monument  qui 
nous  occupe,  car,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  observer,  il  n'est  pas 
indignedtt  ciseau  de  Simon.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  œuvre  doit  être 
attribuée  à  Nicolas  dont  elle  porte  la  signature,  et  hors  de  ce  fait 
Ton  marche  sur  le  terrain  des  conjectures  ' . 

iii 

• 

Ce  domaine  de  Thypothëse  est  bien  celui  sur  lequel  nous  con- 
duit Tezamen  du  tombeau  érigé  dans  la  même  église,  en  face  du 
monument  de  Martin  du  Bellay  :  je  veux  parler  du  mausolée  de 
René  et  de  Marie  du  Bellay.  La  structure  est  semblable  à  celle  du 
tombeau  que  nous  venons  d*é(udier.  Les  deux  statues  en  marbre 
blanc,  rangées  en  flèche,  agenouillées  devant  un  prie-Dieu,  les 
mains  jointes,  sont  remarquables  de  noblesse  et  d'exécution*  Le 
seigneur  de  Gizeux  est  en  costume  de  chevalier,  et  sa  femme  porte 
les  riches  vêtements  de  son  rang  avec  la  coiffure  Marie  de  Mé- 
dîcis. 

Ces  deux  figures  ne  sont  pas  moins  remarquables  que  les  statues 
de  Martin  du  Bellay  et  de  Louise  de  Sapvepières.  Elles  se  distin- 
guent par  une  vérité,  par  une  «simplicité  dans  Tattitude  et  dans 
Texpression  qui  rappellent  les  excellentes  traditions  de  notre  art 
national,  tandis  que  les  premières  accusent  les  procédés  d'un  art 
moins  indigène  par  certain  côté.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  y  ait  un 
intervalle  considérable  entre  Texécution  des  unes  et  des  autres.  La 
légende  sur  panneau  de  marbre  blanc,  au  milieu  du  soubassement, 
nous  apprend  que  René  de  Bellay  »  mourut  en  1611  v,  et  que  les 
«dépouilles  mortelles  »  du  seigneur  et  de  son  épouse  furent  a  re- 
cueillies sous  ce  monument  parles  soins  de  Martin,  leur  fils  ».  Ce 
tombeau  serait  donc  antérieur  d*une  quinzaine  d*années  environ  à 
celai  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Le  sculpteur  a  omis  de  nous  laisser  son  nom.  Peut-être  faut-il 
frapper  encore  à  la  porte  de  Nicolas  Guillain,  au  soin  duquel  les 
seigneurs  de  Gizeux  auraient  fait  appel  pour  le  tombeau  de  René, 
parce  an'ils  l'auraient  vu  à  Tœuvre  pour  celui  de  Martin.  Dans  cette 

ttis  que  ces  lignes  ont  été  adressées  au  Comité  et  communiquées  à  la 
ies  sociétés,  M.  P.  Vitry  a  publié  dans  hReoue  archéologique  une  étude 
'''"uelle  il  revendique  le  tombeau  en  question  pour  Nicolas  Goillain. 
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hypotlièse,  Simon  Guillain  n'avait  pas  encore  réussi  à  introduire 
l'appoint  des  procédés  rapportés  dllalie,  non  plus  que  Thabitode 
de  signer  les  œuvres  de  sculpture  d'une  façon  bien  évidente,  et 
c'est  ce  qui  expliquerait  Tabsence  de  signature  ainsi  que  la  diffé- 
rence de  style.  Dans  la  circonstance»  Nicolas  devait  suivre  encore  ses 
inspirations  bien  personnelles  imprégnées  du  souvenir  des  tradi- 
tions de  la  statuaire  française. 

Mais  c'est  là  une  simple  hypothèse  à  laquelle  d'ailleurs  nous 
sommes  contraints  de  recourir  en  présence  d'un  troisième  mona- 
ment  funéraire,  dans  la  même  église.  Ce  tombeau  consiste  dans  on 
grand  panneau  en  marbre  noir  sculpté  et  appuyé  à  la  muraille.  An 
centre  est  une  inscription  en  latin»  dans  un  cadre  rehaussé  d'or- 
nements. Sur  le  côté,  se  tiennent  deux  curieuses  statuettes  de 
pleureuses  en  marbre  blanc.  Suivant  l'inscription,  on,  y  plaça  le 
cœur  de  Claude  de  Villequier,  fils  de  René  de  Villequier,  vicomte 
de  la  Guerche,  et  de  Louise  de  Sapvenières  (avant  son  mariage  avec 
Martin  du  Bellay);  le  jeune  seigneur  mourut  le  22  avril  1607  à 
Tâge  de  dFx-huit  ans.  Sa  mère  fit  ériger  ce  monument,  suivant 
cette  indication  de  la  table  funéraire  :  a  Ludovica  de  Sapvenières 
mater,,.  JïUo  dulcissimo  et  erga  se  piissimo  tumulum  Jieri jm- 
sit,  D  Mais,  hélas!  c'est  tout  ce  que  nous  savons  de  l'histoire  de 
ce  tombeau. 

Ces  quelques  notes  sur  les  monuments  funéraires  de  Gizeax 
(trop  peu  connus  en  raison  de  l'éloignement  des  grandes  voies),  et 
en  particulier  sur  Tœuvre  de  Nicolas  Guillain,  sont  une  faible  con- 
tribution à  llhistoire  de  la  statuaire  française  dans  la  première 
moitié  du  XVII*  siècle.  A  ce  titre  nous  prenons  la  liberté  de  les 
adresser  au  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 

L.  BOSSEBOEUP, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements.  Président 
de  la  Société  archéologique  de  Tonnioe, 
à  Tours. 
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'  et  22*  sessions  renferfloenl  une  éladfl 
lille  de  Bordeaux,  depuis  la  nomîoa- 
n  1579,  jusqu'à  la  mort,  ea  1706, 
',  Toudateurde  l'Écote  académique  de 
vé  U  biographie  de  son  fils,  Marc- 
it  elle  que  nous  vous  soumettons  au- 

S68,  et  baptisé  le  10,  paroisse  Saint- 
ind  de  Latour  n'avait  pas  encore  un 
1  dans  sa  >  lettre  sur  la  peinture  »  : 
epetitMarc-Anloine  pourrait  quelque 
ravail  *.  i  On  peut  dire  qu'il  était 
carrière  des  Beaux-Arts.  Les  prévi- 
les,  car  Marc-Antoine  Le  Blond  de 
rtistes  recoDimandables  de  Bordeaux. 
;s  relations  d'estime,  d'amitié  et  de 

ft  Sociétés  dei  Btmtx-Arti  desdiparUBUnli, 
lueliaje.  Le*  peintru  de  l Hôtel  dt  Ville  de 
'epuitHiS.  Tome  31,  page  817,  et  tome  32, 
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parenté  que  le  fondateur  de  TÉcoIe  académique  de  Bordeaux, 
Antoine  Le  Blond  de  la  Tour,  semble  avoir  toujours  eues,  auprès 
des  grands  maîtres,  à  Paris.  Aussi  est-ce  là,  à  TÉcole  de  TAca* 
demie  Royale,  quMl  envoya  son  fils  pour  y  terminer  ses  études, 
auprès  des  artistes  les  plus  renommés  et,  notamment,  chez  son 
beau-frère,  Jean  Lemoyne,  peintre  et  académicien. 

Marc-Antoine  était  de  retour  à  Bordeaux,  en  1690,  puisque, 
le  30  août,  il  fut  nommé  peintre  ordinaire  de  la  ville,  en  survi- 
vance à  son  père,  «i Peintre  delaviUe  receu  en  survivance.  —  S'est 
«présenté  Antoine  Le  Blond  de  Latour,  peintre  ordinaire  delà 
«  ville  qui  a  prié  UM.  les  Maires  et  Jurats  vouloir  recevoir  à  sa 
u  place  en  survivance,  Marc-Antoine  Le  Blond  de  Latour,  son 
tt  fils,  en  qualité  de  peintre  ordinaire  de  la  Ville  pour  jouir  après 
a  le  decedz  dudict  Antoine  Le  Blond  de  La  Tour,  son  père^  des 
a  mesmes  gages,  esmolumens,  honneurs  et  prérogatives.  A  esté 
a  délibéré  qu*acte  est  octroyé  audict  Iiatour  et  qu*à  sa  place  est  reçu 
«  en  survivance  Marc-Antoine  Le  Blond  de  Latour,  son  fils,  et  à 
tt  Tinstant  ledict  Marc*Antoine  Latour  a  preste  le  serment  resquis  * .  i> 

Un  an  plus  tard,  le  26  janvier  1692,  il  était  agréé  par  TAca- 
demie  de  peinture  et  de  sculpture  de  Bordeaux,  ainsi  que  le 
sculpteur  Jean-Louis  Lemoyne,  son  cousin,  qui  Pavait  accompagné 
à  Bordeaux.  IVous  parlerons  plus  loin  de  ces  nominations  *. 
•  Le  14  février  1703,  Marc-Antoine  Le  Blond  de  Latour  épou- 
sait, paroisse  Saint-Pierre,  Angélique-Charlotte 'Renard,  fille  de 
Mathieu  Renard,  bourgeois  et  maître  o/fèvre,  en  présence  de  Ma- 
thieu Hugon,  maître  orrèvre,  de  ses  frères,  Pierre  Le  Blond  de 
Latour,  ingénieur  du  Roi,  et  de  Joseph-Sulpice  Le  Blond,  orfèvre/ 
Celui-ci,  âgé  de  vingt-lrois  ans,  n'était  que  compagnon  et  n'avait 
pas  encore  obtenu  la  maîtrise  '. 

'  Idem,  tome  2Î,  p.  939,  et  Archives  municipales  de  Bordeaux,  Registres  de  la 
Jurade,  1690. 

^Jdem.  Pièces  justificatives,  tome  22,  p.9M.  —1692.  janvier  26,  février  ^ 
mars  4.  Ces  pièces  sont  conservées  dans  les  Archives  de  TEcole  maoicipaJe 
Beaux- Arts  de  Bordeaux. 

'  /(/em,  tome  22,  p.  950. 
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On  peut  remarquer  qa*&  cette  époque,  les  mariages  étaient  fré- 
quents entre  les  membres  des  familles  appartenant  aux  mêmes 
corporations.  Antoine  Le  Blond  de  Latour  était  fils  d*un  orftvre  de 
Paris,  ses  enfants  s'allièrent  à  des  familles  d*orfèvres;  Marc-Antoine 
époQsa  la  fille  de  Mathieu  Renard  ;  Joseph-Sulpice  devint  lui-même 
orfèvre;  Marie-Madeleine  fut  Tépouse  de  Charles  Sermensan,  et 
Marie,  fille  de  Marc-Antoine»  fut  la  femme  de  Torfèvre  Pierre 
Rivière  comme'  Jeanne  devint  celle  de  Pierre  Gaultier  ou  Goytié*. 
Il  y  eut  d'autres  alliances  encore»  des  Le  Blond,  avec  des  orfèvres 
de  Bordeaux. 

De  son  mariage  avec  Charlotte  Renard,  Marc-Antoine  eut  treize 
enfants,  mais  en  1762,  un  fils  et  cinq  filles  ^  seulement  avaient 
survécu.  11  est  inutile  dé  donner  ici  l'état  civil  de  cette  nombreuse 
famille  qui  ne  se  rattache  sérieusement  aux  Beaux-Arts  que  par 
le  peintre  Jean-Joseph  Taillassbn,  arrière-petit-fils  de  Marie-Made- 
leine Le  Blond,  sœur  de  Marc- Antoine  et  femme  de  Charles  Ser- 
mensan  *. 

Marc-Antoine  Le  Blond  de  Latour  resta  en  fonctions  pendant  de 
longues  années,  comme  peintre  de  THôtel  de  Ville.  Il  fut  remplacé» 
en  1738,  par  Gautier,  remplacé  lui-même,  en  1739,  par  Martin 
et  Fontenille  dont  nous  parlerons  plus  loin,  enfin  par  Le  Roy  de 
Bazemont',en  1742.  Il  avait  soiiante-dix  ans,  en  1738,  et  ses  si- 
gnatures tremblées  semblent  attester  qu'alors  il  était  infirme  ou 
dans  un  état  voisin  de  la  décrépitude. 

Marc-Antoine  Le  Blond  de  Latour  mourut  le  29  octobre  1744^ 
et  fut  enseveli  dans  le  tombeau  paternel,  église  Saint-Ëloi^  dans  le 
chœur. 

Il 
Portraits  et  tableaux  divers. 

L'œuvre  de  Marc«Antoine  Le  Blond  dit  Latour  nous  est  bien 

moins  connue  que  celle  de  son  père.  Nous  ne  pouvons  pals  encore 

••,.•.:■  •      ^ 

.  f  I  Voir  pièces  Justificatives  aux  dates  indiquées. 
*  Voit  pièces  justificatives.  —  1744,  août  13. 

'  l-es  peintres  de:  la  ville  :  Gantier,  Fontenille  et  Martin  n'ont  été  cités  par 
^  j  autenr.  Il  en  est  de  même  du  nom  patronymique  LeRoy  de  Bazemont.Son 
>  de  décès  porte  c  Nicolas  Le  Roy  de  Razemont,  chevalier  de  l'ordre  de  {un 
ici  » . 

>ir  pièces  justificatives,  -r  1744,  octobre  29,  et  tome  XXII,  p.  954. 
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citer  sûrement  un  tableau  autbentîquement  du  à  son  pinceau.  Nous 
ne  connaissons  môme  que  quelques  nomsdes  jurats  qu'il  a  a  pour- 
traicturez  v .  Les  portraits  que  nous  avons  inscrits  comme  œuvres 
d'Antoine  Le  Blond  de  Latour,  depuis  1690»  peuvent  être  aussi 
bien  de  la  main  de  Marc-Antoine.  Il  fut  nommé  en  survivance  à 
son  père,  le  30  août  1690;  or,  nous  n*avonsque  la  preuve  de  Teié- 
cution  des  portraits  par  Le  Blond  de  Lataur^  ou  Le  Blon  ou  La^ 
tour  ou  par  le  peintre  de  la  ville^  sans  indication  de  prénom  '. 
liais  il  est  incontestable  que  ceux  de  1709  et  de  17.10»  dont  nous 
avons  relevé  les  reçus,  ont  été  peints  par  Marc-Antoine»  puisque 
son  père  mourut  le  9  décembre  1706. 

Après  cette  date»  nous  n'avons  plus  trouvé  de  mandements  de 
payements  des  portraits  des  jurats»  nous  n^avons  donc  pu  relever  ni 
le  nom  du  peintre,  ni  celui  des  personnages  figurés,  quoiqu'il  soit 
certain  que  les  jurades  furent  peintes  par  le  peintre  de  la  ville» 
Marc-Antoine  Le  Blond  de  Latoiir. 

Portraits  peints  par  Marc-Antoine  Le  Blond. 

1709»  décembre  5.  —  MM    de  Tarneau»  Beaune»  Chaumeton; 
1710»  —        — Deux  portraits  (?)...   qui   lui  son^  dus 

de  1710; 
1 734,  _        _  Portrait  du  Roi  (Louis  XV)  pour  rHôtcI 

,  de  Ville. 

Tableaux  divers. 

1692»  février  26.  —  Un  Crucifix  pour  la  salle  d'audience  de 

l'Hôtel  de  Ville  ; 

1693,       —  —  Un  Christ  en  croix,  avec  la  Madeleine» 

morceau  de  réception  à  TAcadémie  de 
Bordeaux.  -*- Toile.  — H.l  mètre. 

On  peut  ajouter,  mais  sans  preuves  certaines  : 

1692»  février  26.  —  Portrait  de  Monseigneur  le  Dauphin  *  ; 

1697»         —        —  Saint  Paulin,  évêque  de  Noie  (copie  du 

tableau  de  la  galerie  du  cardinal  de  Sotir- 
dis)»  placé  au-dessus  de  Tautel  de  Tég^ise 
Notre-Dame  de  Pay-j^aulia. 

^  Voir  pièces  justifieativet.  —  Tome  XXII,  toc.  cit. 
*  \ ait  pièces  justificatives.  —  Aux  dates  indiqaéet. 
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Rien  ne  prouve  que  ces  deux  tableaux  et  même  le  Crucifix,  cité 
plus  haut,  furent  pemts  par  Le  Blond  de  Latonr,  père  ou  fils;  mais 
comme  la  mention  :  peintre  de  la  mile,  ne  figure  pas,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu*il  est  question  de  Marc-Antoine,  puisqu'il  n* avait  pas 
encore  remplacé  son  père. 

Nous  raconterons,  quelque  jour,  la  restauration  de  Téglise.  de 
Notre-Dame  du  Puy-Paulin,  d'après  des  documents  inédits,  parmi 
lesquels  figure  la  livraison  du  tableau  èommandé  àLatour,  peintre  : 
Saint  Paulin,  évéque  de  Noie  :  «  que  le  tableau  de  Saint  Paulin, 
K  tiré  par  le  sieur  Latonr,  peintre,  sur  Toriginal  que  feu  Monsei- 
a  gnenr  le  cardinal  de  Soqrdis,  fit  porter  de  Rome,  à  la  Char- 
tt  treuse  de  Bordeaux,  coûta  28  livres  sans  y  comprendre  le  cadre 
M  doré  '.  » 

Nous  pouvons  ajouter  que  Tautel,  en  bois  sculpté,  fut  exécuté 
par  Pierre  Dubois,  professeur  à  TEcole  Académique,  qu*il  coûta 
1,500  livres  et  qu'il  renfermait  un  bas-relief,  en  bois,  représentant 
(<  t Annonciation  » .  Nouvelle  preuve  que  les  chefs  d'atelier  étaient 
des  artistes,  mais  qu'ils  occupaient  des  compagnons,  comme  des 
artisans. 

HI 

Entrées  royales  et  princières,  fêtes  et  honneurs  funèbres. 

Comme  ses  prédécesseurs,  Marc-Antoine  Le  Blond  de  Latour  fut 
chargé  des  peintures  décoratives,  lors  des  entrées  royales  et  prin- 
cièrel  :  arcs  de  triomphe,  tribunes  aux  harangues,  maisops  na- 
vales,, armoiries,  écussons,  etc.  Il  fit  avec  son  père  les  travaux  an- 
térieurs à  1706,  mais  il  eut  une  grande  part  aux  décorations  de  la 
pompe  funèbre  du  roi  Louis  XIV,  en  1715  ;  à  celles  du  passage  de 
M.  le  prince  de  Conty,  le  17  mai  1719  ;  de  Mademoiselle  de  tf  ont- 
pensier,  le  20  décembre  1721;  de  Madame  Infante  d'Espagne,  le 
21  janvier  1722  ;  de  Mademoiselle  de  Beaujolais,  le  4  janvier  1723  ; 
4e  la  reine  douairière  d'Espagne,  le  11  juin  1725;  de  Monsieur  et 
Madame  de  Conty,  le  21  janvier  1730;  du  passage  de  Madame  de 
France,  le  17  septembre  1739,  etc. 

'  Archives  mimiciptles  de  Bordeaux.    Etat  civii,   paroisse  Poy-Pauliu,  re» 
isirç  640,  p:  3,  1697. 
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1 .  —  Honneurs  funèbres  rendus  à  Louis  XIV. 

1715  —  Octobre  5. 

Poar  étadier  Thistoire  de  Tart  en  France,  Une  laatpas  négliger 
les  cérémonies  publiques  des  siècles  passés.  G*est  une  source  d'in- 
formations féconde  en  surprises.  Nous  y  avons  trouvé  Léonard 
Lymosfn  et  ses  fils  en  1565,  les  Mabareauz  en  1615,  nous  y  ver- 
rons Servandoni  en  1771  '. 

Les  décorations  des  pompes  funèbres,  dévolues  à  des  artistes, 
sont  des  usages  qui  sont  contraires  à  nos  idées  modernes.  On  oublie 
que  le  siècle  de  Louis  XIV  considérait  comme  un  peiutre  de  grand 
talent  et  faisait  académicien  un  Bérain,  qui  était  officiellement  le 
dessinateur  des  fêtes  galantes,  Torganisateur  des  décorations  des 
festins  royaux  et,  aussi  bien,  des  pompes  funèbres. 

Les  bonneurs  funèbres  ^ui  furent  rendus  à  Henri  IV,  Louis  XIII, 
Louis  XIV,  Louis  XV,  soit  à  Paris,  soit  à  Saint-Denis,  sont  décrits 
et  publiés.  Xtf^  dessins  de  V  appareil  funèbre...  fait  à  Monseigneur 
de  Conty,  le\(S  mars  1687^  et  la  décoration...  de  la  chapelle  de 
Condé...  pour  Tinhumation  du  cœur  de  S.  A.  R.  Louis  de 
Bourbon...  dessins  composés  et  gravés  par  J.  Bérain,  sont  con- 
servés à  la  Bibliothèque    nationale. 

Les  honneurs  rendus  à  la  mémoire  de  Louis  XIV  furent  impo- 
sants, à  Bordeaux,  d'après  les  descriptions  suivantes: 

Le  5  octobre  1715,  Téglise  cathédrale  Saint-André  était  tendue 
de  noir,  avec  écussons  aux  armes  de  France,  armoiries,  tètes  de 
morts,  chiflres,  mains  de  justice  en  sautoir  et  larmes  d'argent. 
L'autel,  recouvert  de  velours  noir,  décoré  de  même,  était  sur- 
monté d'une  galerie  portant  a  les  trois  vertus  théologales  de 
tt  baulteur  humaine  n   et  sur  le  tout   «  un  phœnix   battant  des     , 

a  ailes  avec  ces  mots  :  \ 

•  i 

NON  IMPROVISTO  FVNERB  » . 

On  voyait  au  milieu  de  la  nef  «<  ...  un  catalfalque  avec  un  dais 
Dimense  » ,  mausolée  de  22  pieds  sur  16  de  largeur;  «aux  quatre 
«  coins  étaient  quatre  figures  de  grandeur  humaine  :  la  Religion, 
«  la  Justice,  la  Force  et  la  Prudence.  »  Sur  le  socle  oùdejrrar''' 

^  Voir  Comptes  rendus  des  réunions,  loc.  cit.,  âl*  session,  1897,  p.  S46. 
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cartouches  aux  armes  de  France^  magnifiquement  ornés,  déco- 
raient les  côtés»  reposait  un  tombeau  ^marbre,  supporté  par  des 
doubles  pattes  de  lion,  sur  lequel  se  lisaient  des  inscriptions  : 

«PIRITV  MAGNO  VIDIT  VLTUIA,  etC. 

Sur  ce  sarcophage  était  posée  la  couronne  royale  et  près  d'elle 
le  sceptre,  les  cordons  de  l'Ordre  et  la  main  de  Justice.  Uii 
immense  dais  s'élevait  vers  la  voûte  d*où  descendaient  quatre 
rideaux,  fçrmant  un  manteau  royal  bleu  fleurdelisé,  duquel  pen- 
daient des  houppes  blanches  très  artistement  arrangées. 

Le  25  novembre  1715,  Le  Blond  de  Latoor  touchait  «la  somme 
a  de  trois  cens  trente  six  livres  qui,  jointe  à  celle  de  six  cens 
«  livres  d'une  part,...  et  trois  cens  livres  d^autre...  font  Tentière 
«  somme  convenue  pour  le  catafalque  ou  mausolée  que  ledict 
a  f^eblon  a  fait  pour  les  honneurs  funèbres  du  Roy  Louis  XIV  » . 

Les  vertus  théologales  placées  sur  Tautel  étaient  peintes,  mais 
les  quatre  figures  isolées,  placées  Tune  à  chaque  coin  du  mausolée, 
étaient  sculptées  ainsi  que  les  griffes  de  lion.  Elles  furent  faites 
par  Dubois,  sculpteur  de  Bordeaux  '. 

2.  —  Passage  de  V Infante  d'Espagne. 

1722— Janvier  25. 

u  L'Infante  d'Espagne,  Marie-Anne-Victoire,  passe  à  Bordeaux 
a  pour  aller  épouser  Louis  XV.  Elle  n'était  âgée  que  de  cinq  ans. 
«Elle  venait  d'être  échangée  contre  Mademoiselle  de  Mont- 
i«  pênsier,  qui  épousa  la  même  année  le  prince  des  Asturies.  Le 
«  mariage  avec  le  Roi  n'eut  pas  lieu  et  Tlnfante  retourna  en  Es- 
«  pagne  trois  ans  après  '.  » 

Cette  note  succincte  de  Bernadau  renseigne  suffisamment  sur 
révénement  historique  qui  causa  à  la  ville  de  Bordeaux  des  dé- 
penses considérables,  nécessitant,  le  19  février  1723,  un  em- 
prunt de  20,000  écus. 

La  princesse  des  Asturies,  c'est-à-dire  Mademoiselle  de  Mont- 

■  ■ 

^oir  pièces  justificatives  aux  dates  indiquées. 

BBRKâDAV,  Annales  politiques,  littéraires,  etc.,  de  Bordeaux,  lé03,  iD*4*, 
lécesjttstijicatives  aux  dates  indiquées. 
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pensier,  avait  été  reçue  à  Bordeaux,  le  14  décembre  1721,  et  Ma- 
dame de  France,  c'est-à-dire  Tlnfante,  fit  son  entrée  le  22  janvier 
et  partit  pour  Paris  le  3  février  1722. 

Les  fêtes  se  succédèrent  sans  cesse  pendant  les  journées  que  les 
jeunes  princesses  passèrent  à  Bordeaux,  et  les  jurats  ne  reculèrent 
devant  aucune  dépense. 

Nous  donnons  aux  pièces  justificatives  la  relation  de  rentrée  et 
réception  de  Madame  Infante  d'Espctgne  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux,  les  25  janvier  et  3  février  1722.  On  y  verra  que  si  les 
Entrées  royales  avaient  conservé  le  même  programme,  les  Jurats 
savaient  en  varier  la  magnificence  et  que,  si  elles  n'avaient  pas  le 
caractère  artistique  que  nous  voudrions  leur  trouver,  elles  avaient 
cependant  une  grande  allure  décorative. 

3.  —  iiârg-antoine  le  blond  et  fournier, 
maitres  feintees  de  l^entrée  de  la  princesse  des  asturies 

(Mlle  de  iiontpensier). 

1721,  décembre  14  >. 

Marc-Antoine  Le  Blond  et  Fournier  furent  chargés,  par  les  Ju- 
rats, des  peintures  intérieures  de  THôtel  de  Ville  et  de  la  Maison 
navale  qui  servit  à  Feutrée  de  la  princesse  des  Asturies,  le  14  dé- 
cembre 1721.  Leur  compte,  réglé  le  23  décembre  1723,  ne  com- 
porte que  de  la  peinture  en  bâtiments,  car  la  Maison  navale  fut 
redorée,  repeinte,  repassée  en  entier.  Mais  le  mois  suivant,  Le 
Blond  était  chargé  de  travaux  plus  artistiques  pour  le  passage  de 
Madame  de  France.  Il  semble  que  les  Jurats,  honteux  du  matériel 
employé  aux  fêtes  du  mois  de  décembre,  voulurent  prouver  qu'ils 
ne  voulaient  rien  négliger  pour  donner  de  Téclat  à  la  réception  de 
la  future  reine. 

4.  —  Marc-Antoine  Le  Blond  et  Jean  Fautirr 

MAÎTRES  PEINTRES,  de    l'ENTRÊE  DE  MADAME  DE  FRANGE 

INFANTE   d'eSPAGNE 
SOUS  LA  DIRECTION  DE  CHARPENTIER,  JURAT. 

1721-1723 

Nous  donnons  aux  Pièces  justif,  :  1*  Le  texte  d'un  débris  du 

,  '  Areh.  muii.  —  BB.  Reg.  de  la  Jurade,  1721,  décembre  14.  —  Réc0] 
de  Mlle  de  Montpencier  allant  en  Espagne. 
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devis  de  la  peinture  «de  la  Maison  navale  de  la  reine  de  France  » , 
signé  Le  Blond  et  Charpentier,  qui  prouve  que  Le  Blond  en  fut 
Tentrepreneur  el  le  jurât  Charpentier  Tauteur  du  projet;  —  2*  La 
relation  in  extenso  de  l'entrée  et  réception  avec  la  description  Ûé^ 
taillée  de  la  Maison  navale  et  des  arcs  de  triomphe  ^;  —  3""  Les  re- 
çus de  Faulier,  peintre,  entrepreneur  des  arcs  triomphaux. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte,  par  la  lecture  de  ces  pièces,  de 
l'importance  des  peintures  <le  haute  décoration,  inventées  par  le 
jurât  Charpentier  et  faites  par  Le  Blond  et  par  Fauttcr.  Le  devis 
de  Le  Blond  constitue  une  pièce  fort  curieuse  au  point  de  vue  delà 
situation  faite  aux  artistes  en  province,  en  Tan  de  grâce  1722  : 
K  De  la  maison  navale  de  la  Reine  de  France...  morceaux  de 

K  desseings  que  nous  avons  faitz.  d 

Le  texte,  qui  suit,  décrit  les  parties  de  cette  construction  navale 
qui  devront  être  peintes.  C'est  un  véritable  devis  qui  est  signé  : 

a  Charpentier.  » 
—  On  lit  au-dessous  :   «  Exécuteront  la  pensée  de  Monsieur 

«  Charpentier,  pour  le  prix  de  huit  cens  livres  conformément  au 

a  marché  que  j'ay  fait  avecq   monsieur  Du  Boscq.  Ce  7  jan- 

«  vier  1722. 

a  DuBosGQ^  clerc  delà  ville, 

a  ne  varietur. 

«  Leblond.  » 

(c  —  Et  au  dos  :  «  J*ay  receu  le  conteneu  en  Tautre  part,  à  Bor- 
a  deaux,  le  19  mars  1722.  —  Le  Blond  '.  » 

Il  pourra  sembler  étrange*  que  Tun  des  jurats  fut  chargé  de  la 
composition  des  dessins  et  des  décorations  des  Entrées  royales  ou 
princières,  maisons  navales,  arcs  de  triomphe,  feux  de  joie,  illu- 
minations, etc.  ;  mais  si  Ton  compulse  les  textes  des  commandes 
antérieures,  on  remarquera  que  cet  usage  remonte  à  Tépoque  la  plus 
reculée. 

Dans  le  cas  présent,  le  choix  du  jotrat  Charpentier  s'explique 

1722,  jtovier  25.  Relation  de  rentrée  et  réception  de  Madame  infante 
Espagne.  —  Archives  munieipales  de  Bordeaux,  iœ,  cit..,  £E,  carton  229. 
oison  navale  et  Mgantin  de  la  ville» 

Voir  pièces  Juttijieativei.  —  1722,  janvier  7.  Compte  da  tieur  Le  Blond. 
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parce  qu'une  famille  Charpentier,  qnîafoomi  toute  une  génération 
de  maîtres  sculpteurs,  a  du  aussi  fournir  des  jurats. 

Robert  Charpentier,  mort  en  1704,  était  le  représentant  des 
maîtres  sculpteurs  et  peintres  qui  attaquèrent  TEcoIe  Académique 
et  qui  en  poursuivirent  les  membres.  Ses  descendants  durent  re« 
chercher  les  fonctions  municipales  pour  lutter  avec  avantage  contre 
les  Académiciens. 

IV 

Jean  Fautier. 

«  Peintre  et  entrepreneur  des  arcs  triomphaux  de  TEntrée  de 
la  reine  d'Espagne,  en  1722  » . 

Quoique  les  noms  de  Gautier  et  de  Fautier  soient  bien  sem- 
blables, nous  croyons  à  la  présence  d*un  F  initial  dans  les  signa- 
tures et  dans  lacté  d'élat  civil  où  nous  avons  trouvé  son  nom.  Aussi 
ne  rapportons-nous  pas  à  Gautier  Tentreprise  des  arcs  triomphaux 
de  rentrée  de  la  reine  d'Espagne,  en  1722,  quoique  la  présence 
de  Gautier,  à  cette  date,  à  Bordeaux,  nous  eût  permis  d'affirmer 
presque  l'identification  du  Gautier,  élève  de  l'Ecole  royale  de 
Paris,  avec  Gnutier,  peintre  des  arcs  triomphaux,  puis  peintre  de 
la  Ville  de  Bordeaux  et  de  Tévéché  de  Périgueux. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  débris  de  l'incendie  des  Archives 
municipales,  non  classés,  trois  reçus  de  1,200,  300  et  800  livres, 
soit  2,300  1.  à  valoir  sur  3„000  livres,  somme  totale  de  l'entre- 
prise faite  par  Fautier  en  1722,  et  dans  le  registre  des  baptêmes 
(église  Saint-André),  un  acte  <lu  14  décembre  1722,  de  Marthe, 
fille  de  Jean  Fautier  et  de  Marguerite  Dangeat,  qui  indique  que 
notre  peintre  demeurait  paroisse  Saint-Pierre.  Les  peintures  des 
arcs  de  triomphe,  œuvres  de  Fautier,  et  celles  de  la  maison  navale 
faites  par  Le  Blond  et  Fournier  sont  décrites  aux  Pièces  justif,^ 
1722,  janv.  22,  p.  681. 

5.   —  NAISSANCE    DE   MONSEIGNEUR   LE   DAUPHIN. 

1727  —  Septembre. 

La  naissance  du  Dauphin  donna  lieu  à  des  fêtes  splendides  et  à 
une  joie  extrême,  mais  on  y  vit  surtout  des  illuminations, 
repas,  des  bals,  des  feux  d'artifice  et  des  cavalcades.  Quant  i 
peintures,  elles  furent  réservées  pour  les  appartements  de  THi^ 
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de  ville,  dans  cette  partie  qu*on  nommait  le  Loutre^  bâtiment  neuf 
qui  était  situé  à  l'entrée  du  pont  de  THôtel  de  Ville,  sur  les  fossés. 
Illuminations.  —  Ce  fut  le  triomphe  des  illuminations.  On  vit, 
à  la  façade  de  THôtel  de  Ville,  5,000  lanternes  de  couleur,  formant 
des  dauphins  armoriés,  portant  des  inscriptions  et  des  milliers  de 
lampions  traçant  des  fleurs  de  lis  de  feu.  —  ci  Intérieurement,  des 
a  lustres,  des  plaques,  des  bras  et  un  nombre  incalculable  de 
ft  bougies  allumées,  faisaient  croire  à  la  clarté  du  jour.  «  —  Sur  le 
port,  les  vaisseaux  représentaient  d'innombrables  u  pyramides  de 

•  feu,  au  milieu  de  la  nuit,  d'où  sortait  un  bruit  effroyable  de  tout 
«  leur  canon  » . 

ft  Cependant  les  Jurais...  6rent  travailler  nuit  et  jour  à  un  feu 
«  d'artifices,  auquel  tout  ce  qui  se  trouva  de  gens  habiles,  sur 
«  cette  matière,  furent  employez,  v 

Tableaux,  —  «  Plus  de  200  ouvriers  trav;ail]èrent  également  à 

•  décorer  et  arranger  THôtel  de  Ville.  Tous  les  appartements  furent 
c  superbement  meublez  ;  chaque  salle  où  Ton  devoit  manger,  et 
tt  chacune  de  celles  où  se  devoit  tenir  le  bal  était  garnie  de  six 
«  lustres  roagniBques,  de  plaques  de  distance  en  distance  et  ornée 
«  des  plus  belles  glaces  et  des  plus  beaux  tableaux;  au  milieu 
ft  étoient  les  Portraits  du  Roy  et  de  la  Royne,  sous  un  dais.  » 

Feu  d'artifice,  —  Repas  et  Bals,  —  Les  Jurats  firent  servir  un 
repas  et  donnèrent  un  bal  de  la  plus  grande  magnificence,  dont 
les  détails,  quoique  bien  curieux,  ne  sauraient  prendre  place  ici. 

Cavalcades,  —  »  Cent  jeunes  gens  des  mieux  faits  et  superbe- 
«  ment  vestus...  moulés  sur  de  très  beaux  chevaux,  parcoururent 
a  la  ville  aux  cris  de  :  Vive  le  Roy  et  Monseigneur  le  Dauphin.,, 
K  Au  centre,  un  char  de  triomphe,  traîné  par  huit  superbes  che- 
a  vaux,  dans  lequel  la  France  était  représentée  sous  lajigure  de 
a  Minerve  ^uirassée^  son  égide  et  sa  lance  à  ses  pieds,  et  le 
ft  casque  en  tête,  tenant  en  ses  mains  Monseigneur  le  Dauphin, 
«  Le  char  était  orné  de  plusieurs  emblesmes  et  de  plusieurs  de* 
a  vises..,  9  c'est-à-dire  était  couvert  de  peintures  décoratives  qui 
accompagnaient  le  sujet  principal  ;  tableau  vivant  ou  tableau  peint 
par  Le  Blond  '  ? 

rchivas  municipales,  toc.  cit.  —  Série  EE,  carton  229.  —  Maison  navale 
'igantiu  de  ta  ville,  Retation  de  ta  fête  que  ta  ville  de  Bordeaux  a  donnée 
-'et  de  fa  naissance  de  Monseigneur  te  Dauphin, 
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Travaux  divers. 

lUarc-Antoine  Le  Blond  de  Latour  fut  certainemeot  chargé  de 
nombreux  travaux  artistiques  de  1709  à  1738,  mais  il  dut  aussi 
exécuter,  sur  les  ordres  des  mêmes  Jurats,  des  commandes  qui 
semblent  avoir  singulièrement  rabaissé  le  prestige  qu'avaient  eu 
les  peintres  de  THôtel  de  Ville  d&  Bordeaux.  Autant  Antoine  Le 
Blond,  son  père,  était  respecté  par  ses  collègues  et  traité  avec 
déférence  par  la  municipalité,  autant  Marc-Antoine  paraît  avoir  été 
délaissé  par  elle.  Aussi  est-ce  une  période  artistique  d'une  flagrante 
faiblesse  dont  la  responsabilité  incombe  spécialement  à  la  Jurade« 

Toutes  les  fois  que  des  chefs  arrogants  et  orgueilleux  com- 
mandent à  des  artistes,  ils  étouffent  tous  les  germes  du  talent  et 
même  delà  production  ;  quand  ils  sont  affables  et  bienveillants, 
quand  ils  s'intéressent  même  simplement  à  leurs  travaux,  on  voit 
de  toutes  parts  éclore  des  œuvres  de  valeur. 

De  1709  à  1730,  les  Jurats  laissèrent  s'effacer,  sinon  disparaître, 
rÉcole  académique  etTAcadémie  de  peinture  et  de  sculpture  elle- 
même.  Au  lieu  d'encourager  les  artistes  locaux,  ils  firent  venir  les 
Gabriel,  les  Lemoyne,  les  Francin,  tandis  que  les  membres  de 
l'Académie  bordelaise  faisaient  des  caisses  d^emballage,  blanchis- 
saient «  le  grand  drapeau  et  doraient  le  porte-^carreau  '  «  ;  ils 
commandèrent  même  à  leur  peintre  officiel  de  portraits  de  la  pein- 
ture en  bâtiments  et  le  coloriage  des  barrières'.  C'est  là  quMl  faut 
chercher  la  cause  de  la  décadence  des  arts  à  Bordeaux. 

On  peut  en  donner,  il  est  vrai,  d'autres  raisons  acceptables. 

Vers  la  (in  du  règne  de  Louis  XIV  les  levées  d'impôts  excessifs 

'  1701,  mars  1.  —  «  Pierre  Dubois..,  pour  les  caisies  où  l'on  mit  les  pré- 
«  sans...  30  livres...  —  Fournier,  peintre,  pour  avoir  blanchy  le  grand drapeao 

<  et  le  porte-coussin...  36  livres.  {Passage  du  roi  d'Espagne,)  • 

1723,  février  S3.  —  Nous  ne  donnons  point  aux  pièces  justificathfes  les 
mémoires  de  «  Leblond  et  Fournier,  pour  la  maison  navale  de  la  princesse  des 

<  Asttiries...  paint  en  rouge  la  corniche...  paint  les  châssis  à  verre...  repaint  les 
K  pavois. ..  Pour  les  appartements  de  THdtel  de  Ville...  passé  à  l'huile  grasse...  à 
«  deux  couches...  paint  cinq  balcons...  couleur  de  fer...  cinq  planchers,  tons 
•  les  placards,  portes,  frizes  et  épaisseurs  des  croisses...  etc.  »  {Archives 
nicipaleSy  comptabilité,    papiers  demi-brûlés,   lœ.    ciU)  Dobois,  Fournie 
Leblond  étaient  professeurs  à  l'Ecole  académique. 

«  Voir  pike$  justificatives.  1719,  juin  13,  et  1742. 
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ameDèretit  la  ruine  diî  pays  tout  entier.  En  1709,  une  gelée  extra«- 
ordinaire  causa  la  misère  et  la  famine.  En  1720,  la  spécula- 
tion et  le  jeu  anéantirent  le  commerce  bordelais,  et  bientôt  la  réduc-* 
tion  des  3/4  faite  aux  comptes  courants  de  la  Banque,  après  la 
chute  du  système  de  Law,  renversa  les  fortunes  les  mieux  établies. 
Enfin,  en  1724,  les  persécutions  des  protestants  achevèrent  la 
disparition  momentanée  delà  prospérité  du  commerce  de  Bordeaux. 

On  peut  donc  trouver  extraordinaire,  en  somme,  que  dans  un 
pareil  bouleversement  de  la  fortune  publique,  les  Jurats  aient  pu 
procéder,  dès  1730,  à  tant  d'embellissements  de  la  ville. 

Or,  restait-il  encore  des  artistes  à  Bordeaux  à  celte  époque  ? 
Peut-être  ne  doit-on  pas  blâmer  la  Jurade  de  s*être  adressée  aux 
Gabriel,  Wanderworth,  Verbeck,  Lemoyne  et  Francin. 

VI 
Académie  de  peinture  et  de  sculpture  de  Bordeaux. 

Les  pièces  qui  concernent  Tancienne  Académie  de  peinture  et 
de  sculpture,  établie,  à  Bordeaux,  par  lettres  patentes  de  FAcadé^ 
mie  Royale  de  Parrs,  le  3  juin  1690,  vous  ont  été  lues  en  1877, 
1897  et  1898;  elles  ont  été  publiées,  tomes  2,  21  et  22,  p.  912, 
935  et  suiv.  On  en  trouvera  le  développement  dans  YHistoire  de 
l'École  municipale  des  Beaux-Arts  de  Bordeaux  ' ,  mais  il  en  est 
trois  sur  lesquelles  nous  appelons  tout  particulièrement  Tattentioa. 

Jean-Louis  Lemoyne, 

Sculpteur,  «gréé  de  1* Académie  de  Bordeaux. 

On  peut  lire  trois  procès-verbaux*  relatifs  à  la  réception,  comme 
agréés,  de  Marc-Antoine  Le  Blond  de  Latour  et  de  Jean-Louis  Le- 
moyne, son  cousin  germain,  notamment  celui-ci  du  26  jan- 
vier 1692  :  tf  ...  a  délibéré  que  Monsieur  Le  Blond  ferann  tableau 
tt  d'un  crucifix  avec  une  Madeleine  aux  pieds,  de  trois  pies  de 
a  haut  et  large  à  proportion,  estant  du  devoir  que  le  premier  ta- 
«  blean  qui  sera  exposé  dans  TAcadémie,  soit  à  la  gloire  du  Sau- 

*  Publication  qae  nous  préparons  pour  la  Ville  de  Bordeaux. 
'  Voir  tome  22  des  Comptes  rendus,  1898 ,  Ch .  Braquehtye.  —  Lêspeiniru,  etc , , 
p.  941  et  942. 
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«  veur.  Pour  ce  qni  esl  de  monsieur  Le  Hoyne,  il  fera  un  portraict 
«  du  Rof,  engrqiid,  de  bois  dénoter,  pour  mettre  sur  la  porte  de 
n  TAcadémie.  « 

Or,  Lemoyne,  sculpteur,  n'élait  au tre que  Jean-Louis  Lemoyne, 
fils  de  Jean,  peintre  décorateur,  et  de  Suzanne  Le  Blond  de  La? 
tour,  sœur  du  fondateur.de  TAcadémie  de  Bordeaux,  Antoine  Le 
Blond  de  Latour,  père  de  Marc-Antoine. 

Les  deux  cousins  germains  se  présentèrent  et  furent  reçus  le 
même  jour» 

N*est-il  pas  évident  que  Marc-Antoî'ne,  ayant  passé  quelques 
années  près  de  son  oncle,  à  Paris,  amena  Jean-Louis  Leraoyne 
près  de  son  père,  Antoine  Le  Blond,  à  Bordeaux,  vers  Tépoque  où 
la  survivance  de  peintre  de  THôtel  de  Ville  lui  fut  accordée, 
le  30  août  1690?  C*est-à-dire  quand  ils  eurent  terminé  leurs 
études. 

Xous  ferons  remarquer,  cependant,  que  Jean-Louis  Lemoyne 
réclama  à  l'Académie  de  Paris  '  au  sujet  de  quelques  entraves  qni 
furent  apportées  à  son  admission,  à  Bordeaux,  circonstanee  qui 
permet  de  croire  qu*il  avait  déjà  une  certaine  réputation  à  Paris. 

Nous  ignorons  ce  qu*est  devenu  le  buste,  en  bois  de  noyer,  de 
Louis  XIV,  mais  nous  possédons,  à  Bordeaux,  une  œuvre  de  haute 
valeur,  un  beau  portrait  par  Jean-Louis  Lemoyne. 

a  N*  935.  —  DoPLESSis  (Pierre-Michel,  sieur),  architecte  et  in- 
(i  génieur  du  Roi,  à  Bordeaux,  vers  1670.  —  Buste,  marbre,  de 
tt  grandeur  naturelle  ^  »  (Musée  des  tableaux,  vestibule,  aile  sud.) 

Le  buste  de  Duplessis,  «  ingénieur  du  Roy  et  entrepreneur  des 
travaux  du  Château-Trompette,  »  est  un  portrait  de  premier  ordre. 
Il  est  difdcile  de  rendre  les  chairs  avec  un  modelé  plus  délicat  et 
le  regard  avec  une  vieplus  intense.  C'est  i^œuvred^un  artiste  con- 
sommé. 

Est-ce  Duplessis  ou  sa  femme,  dont  les  salons  furent  si  célèbres 
à  Bordeaux,  qui  commanda  ce  buste  à  Lemoyne? 

Ce  beau  portrait  de  marbre  appartenait  à  TAcadéinie  de  pein- 
ture, de  sculpture  et  d'architecture  de  Bordeaux,  ainsi  qu'on  peat 

<  Voir  Réunion  des  Soeiéiés  des  BeauX'Arts,  loc.  cit.  —  tS"  sesàoo,  if'*'* 
Us  peintres  de  tHôielde  lille  de  Bordeaux,  etc.,  p.  917,  1692,  mars  S9. 

*  Catatoffue  du  musée  des  tableaux,  de  Bordeaux.  —  Vallet,  Bordeaai,  ( 
nouilhou,  1894,  in-18. 
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le  voir  consigné  dans  le  procès* verbal»  da  7  mai  1 787 ,  des  registres 
que  nous  avons  la  bonne  fortune  de  pouvoir  vous  soumettre  au- 
jourd'hui» avant  que  nous  en  fassions  la  publication  *.  Les  noms  dé 
rauleur  et  du  personnage  représenté  sont  donc  authentiqués  par 
des  artistes  contemporains  de  Tun  et  de  Pautre. 

Un  autre  bosle  :  —  Vauban,  plâtre,  de  grandeur  naturelle  (Mu- 
sée d*Armes),  est  encore,  dit-on,  de  Jean-Louis  Lemoyne. 
'  Les  collections  de  ce  Musée  sont  enfermées  dans  des  caisses  depuis 
dooje  ans  ;  elles  attendent  que  la  municipalité  décide  enfin  de  l'es 
placer  à  la  Porte  Cailbau.  Nous  ne  pouvons  pas  émettre  d*avis  sur 
Tanthenticité  de  cette  œuvre,  puisque  nous  n'avons  pas  pu  Teza- 
miner. 

École  académique  de  Bordeaux. 

« 

Depuis  1706,  TAcadémie  bordelaise  et  rÉcole  académique  lais- 
sent bien  peu  de  traces  de  leur  existence.  L'Académie  de  Paris 
répondit  aux  plaintes  qui  lui  étaient  adressées  par  les  académiciens 
de  Bordeaux,  en  1726  et  1727,  et  elle  les  fit  décharger  des  impôts 
qu'on  voulait  faire  peser  sur  eux.  Mais,  il  est  probable  que,  pour- 
suivis par  les  traitants,  dénoncés  par  les  peintres  et  les  sculpteurs, 
leurs  confrères,  les  académiciens  ne  purent  ni  se  réunir  réguliè- 
rement, ni  tenir  une  école  sérieuse  jusqu'en  1744. 

Nous  donnerons  dans  YHistoire  de  VÈcole  municipale  des 
BeauX'Arts  les  preuves  que  les  poursuites  du  fisc  étaient  faites 
à  la  requête  des  peintres  et  sculpteurs  non  académiciens  et  que 
c'est  à  cause  de  leurs  réclamations  incessantes  que  les  Jurats, 
l'Intendant  et  le  Gouverneur  se  désintéressèrent  de  TÉcoIe  Acadé- 
mique. Nous  établirons  aussi*,  que  c'est  grâce  à  l'appui  persistant  de 
l'Académie  Royale  de  Paris,  dont  l'École  académique  était  une  éma- 
nation, que  les  professeurs  de  cette  école  eurent  raison  des  attaques 
dont  ils  étaient  l'objet,  preuve  ignorée  de  l'influence  bienfaisante 
de  l'Académie  Royale  sur  les  Beaux-Arls  en  province.  On  Ta 
accusée  d'attirer  à  elle  tous  les  honneurs  et  toutes  les  commandes, 


iliothèque  de  la  ville  de  Bordeaux.  Manascrils,  collection  Delpit.  Procès^ 
ux  de  r Académie  de  peinture,  $culpture  et  architecture  de  Bordeaux  ;  àevtx 
*tfes,  500  pages.  1768-1794. 

iioire  de  VÈcole  municipale  des  Beaux- Arts  de  Bordeaux,  loc.  cit, 
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les  pièces  font  foi  d^  son  appui  constant»  donné  à  la  décentraiiu- 
tien^  et  de  sa  protection  persistante  accordée  aux  écoles  et  à  leors 
professeurs. 

Les  documents  que  nous  avons  csopîés  nous  permettent  de  preiF- 
ver  que  l'Académie,  pest*à«dîre  l^ÉcoIe  académlqoa  de  Bordeanx, 
exislaitnonseulemeut en  1727,  maison  17^3, 1734»1736,  et  176S. 
elqu*en  1768  elle  fut  réorganisée.  Nous  vous  soumettoos  les  procès- 
verbaux  de  la  nouvelle  Académie,  de  1768  à  1793«  date  de  la  sup- 
pression de  ces  établissements,  qui  nous  permettra  de  faire  au  jour 
le  jour  l'histoire  de  la  deuxièi|ie  École,  académique  de  Bordeaui. 

Aujourd'hui,  il  suffit  d  établir  qu'elle  existait  de  1727  à  1744, 
car  ce  sera  prouver  que  l'enseignement  officiel  du  dessin  fat 
donné,  à  Bordeaux,  sans  notable  interruption,  depuis  1581  jusqu'à 
nos  jours. 

Nous  présentons  Tacte  de  décès  de  a  sieur  Pierre  Ducostre 
Duclaircq,  bourgeois  ek  peintre,  professeur  en  l'Académie  royale  *, 
il  est  daté  du  3  avril  1733  ;  celui  de  a  Robert  Larraidy,  professeur 
en  l'Académie  de  peinture  «,  est  du  10  février  1734;  enfin,  un 
acte  de  baptême  de  «Thérèse,  fille  de  Guillaume  Lacour,  peintre, 
professeur  à  TAcadémie  de  peinture  »,  inscrifle  22  Juin -1-736; 
soit,  trois  actes  prouvant  la  vitalité  de  l'Ecole  qui  ne  fut  réorga* 
nisëe,  par  de  Bazemont,  qu'en  1744,  c'est-à-dire  après  la  mort  de 
Marc-Antoine  Le  Blond  qui  dut  en  rester  le  professeur  titulaire 
jusqu'à  sa  mort  (1744).  Le  Blond  et  ses  amis  se  contentèrent  d'en- 
seigner à  un  petitnombred'élèves,  quenous  retrouverons  plus  tard 
à  la  tète  de  l'enseignement  artistique  de  Bordeaux  *. 

VII 

Guillaume  Lacour 

a  Peintre.,.  Professeur  à  V Académie  de  peinture  » 

1735-1736, 

I 

Guillaume  Lacour  est  un  ancétr*e  de  l'ancien  directeur  de  TÉcole 
de  dessin  et  de  peinture,  Pierre  Lacour,  qui  fut,  lui  aussi,  peii 
et  professeur  à  TAcadémie  de  Bordeaux.  Cestun  nom  absolum 
inédit, 

'  Gautier,  Ghoisy,  Etienne  Vernetf  etc. 
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Gttillauiae  Lacoor  peignil,  le  25  mai  1735,  moy^nnaut  cent 
livres,  a  un  tapis  à  fond  bleu  chargé  aux  quatre  coins  des  armes  de  Ji| 
fille  » .  Le  18  novembre  suivant;  il  reçut  d  250  livres  pour  les  p<BÎn* 
tares  qu'il  a  failes-ap  |)rigaiitin  de  ll«rin tendant  qui  doit  ôtre'rprér 
sente  à  H.  le  premier  Présidentà  son  retour  de  Paris  » .         !.. 

Enfin,  le  22  juin  1736,  Giiiliaume  Lacour  figure  sur  les  registres 
des  baptesmes  (Saint-André)  comme  père  de  Thérèse,  avec  la  men- 
tion :  K  professeur  à  i*Àcadémie  de  peinture.  « 

Cette  particul^irité  qui  n'A  jamais  été  citée  prouve  que  l'Acadé- 
mie royale  de  Bordeaux  né  disparut  pas  en  1706  et  qu*e]le  exis- 
tait trente  ans  plus  tard,  en  1736,  A  !&  veille  de  la  réorganisation 
de  renseignement  faite  par  Le  Roy  de  Basemont,  en  1744. 

VHl  / 

•  ■      •  «    < 

>  » 

Entretien  des  tableaux,  gages ,  prix  des  portraits,  des  jurais 

r 
'  •         ,  .  -    l 

Nous  avons  cité  les  travaux  dus  an  pinceau  de  Ifarc-Antoîne 
Le  Blond  de  Latour,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  établir  la  situa* 
iion  pécuniaire  que  les  Jurats  lui  avaient  faite.  Le  traitement  de 
peintre  de  la  ville,  supprimé  par  arrêt  du  Conseil  du  31  juillet  1670, 
continua  de  figurer  au  budget  municipal.  Notre  peintre  reçev(|it 
régulièrement  135  livres  par  an,  pour  ses  honoraires,  et  60  livres 
])0ur  l'entretien  des  tableaux  et  portraits  des  Jurats.  Enfin  les 
portraits,  en  pied,  lui  étaient  payés  135  livres ,  les  trois. 

On  devra  remarquer  que  les  fonctions  les  plus  nettes  de  Marc- 
Antoine  et  de  ses  prédécesseurs. sont  celles  de  conservateur  des 
tableaux  de  l'Hôtel  de  Ville.  Les  textes  les  établissent  bien  plus 
/clairement  quenelles  de  peintre  de  la  ville,  chargé  des  portraits 
^s  Juratsw 

La  situation  n'était  pas  brillante^  mais  elle  suffit  à  Le  Blond.  Il 
avait  un  peu  de  bien,  notamment  un  titre  de  rente  de  dix  livres» 
des  terres  et  des  prés  à  Lormont,  une  maison  rue  Saint-James,, 
paroisse  Saint-Éloy,  qu'il  hypothéqua  le  14  mars  1723,  lorsqipe 

,  frère  Antoine  Bonaventurese  fit  moine  de  la  Merci  et  Rédemp-» 

1  des  captifs.  , 

]ette  maison  provenait  de  son  grand-père  maternel  Jacques 

^"^lin.  Elle  touchait  au  collège  de  Guyenne  ,et  avait  sa  façade 
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rae  Sainl-James.  Cest  là  quMl  moarut  Ifi  29  octobre  1744,  àgë  de 
soixante-seize  ans. 

Des  treize  enfants  qu*îl  eot  de  Charlotte  Renard,  on  seul  garçon 
survécut,  Pierre,  et  cinq  filles  :  deux  Marie,  deux  Jeanne  et  Mi- 
cheile  '. 

IX 
Peintres  officiels  de  V Hôtel  de  Ville 

♦  De  1738  i  1742. 

Les  historiens  qui  ont  parlé  des  Beaux-Arts  à  Bordeaux  affir- 
ment quePÉcole  académique  a  s'éteignit  bientôt  après  1709;  «que 
Marc'Antoine  Le  Blond  eut...  pour  successeur  Nicolas-François  de 
Bazemont  «  ;  enfin,  que  k  Bazemont,  habile  peintre  portugais  que 
Tourny  détermina  à  se  fixer  à  Bordeaux  «  fut  créé  a  professeur  de 
rÉcoie  publique  de  dessin  dont  cette  ville  fut  dotée  par  riilnstre 
intendant;  en  1744*  ». 

'  Nos  critiques  d'art  ne  sont  pas  impeccables.  S'ils  avaient  con- 
sulté les  Procès-verbaux  de  V  Académie  royale  de  peinture  et  sculp^ 
turcj  de  Paris,  ils  auraient  vu  que  PAcadémie  bordelaise  fonction- 
nait encore  en  1727,  comme  nous  Pavons  établi,  et  par  d*autres 
textes  qn*elle  avait  encore  des  professeurs  en  1733,  1734  et  1736; 
s'ils  avaient  lu  les  Registres  de  la  j'urade  (mandements),  ils  au- 
raient trouvé  les  mandats  de  payement  portant  les  noms  de 
peintres  officiels  de  la  Ville,  prouvant  la  filiation  non  interrompue; 
enfin,  s'ils  avaient  ouvert  les  registres  de  Vétat  civil  de  la  fin  du 
XVIIP  siècle,  ils  auraient  su,  comme  nous,  que  PÉcole  acadé* 
mique  fonctionnait  encore  en  1733,  1734,  1736  puisque  Du- 
claircq,  Larraidy  et  Guillaume  Lacour  y  étaient  professeurs  de 
peinture,  et  aussi  que  «François...  chevalier  de  Bassement,  peintre 
portugais,  n'était  pas  chevalier,  mais  chevalier  de  Pordre  (du 
Christ?);  qU'il  ne  s'appelait- ni  François,  ni  Bassement,  ni  de 
fiasemoiit,  mais  Nicolas  Le  Roy  de  Bazemont,  enfin  qu\. 
Français,  comme  son  nom,  et  non  pas  Portugais, 


I  t 


'Voir  Pièces  justificatives^  1762  et  aux  dates  iodiquëei. 
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utsurs  qui  ont  parlé  des  Beaux-Arls 
roposions  des  concliisiona  nouvellei 
i  n'acceptons  pas  la  comparaison  de  m 
I,  quoique  nous  ne  les  présentions  pi 
elles  d'auteurs  très  honorables  sar 
,  sans  contrôle,  dans  des  travaux  d 
fautes  inèfitables  des  premières  n 

:ean,  comme  les  autres,  mais  au  moii 
faisons  des  conjectures,  nous  ne  consi 
s  établis  tout  ce  que  nous  lisons  dar 
locuments. 

exacte  du  remplacement  de  Harc-At 
intre  de  l'Hôtel  de  Ville.  Le  demi* 
artrait  du  Roy,  en  1735,  ne  sembl 
s  puisque,  le  27  novembre  1736,  il 
.ejle,  marchand,  200  livres,  pour  un 
eine  qu'il  a  fait  venir  de  Paris  i .  Mai 

pièce  l'explication  de  la  disgrflce  A 
rquer  que  ce  mandement  est  signé  1 

Gautier,  jurât  commis  à  ce...  ■  et  qa 
us  la  date  de  juillet  1738  n  au  st«u 

du  sieur  Lei  Blon..;  n  Ce  n'est  pas  I 
t  remplacer  un  bon  fonctionnaire  pa 

besogneux  et  anéantir  complèlemeE 
bien.  La  décadence  qui'suitil  n'a  pi 
I  fut  (te  l'anarchie  artistique. 


.  Gautier  y 

;e  du  sieur  Le  Blond.  " 

14,  nSS.  1743 

ir  Gautier  sont  rares,  parce  que  non 
[  de  ses  parents,  soo  lieu  de  naissanc 


'  "^1 
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et  cdni  de  sa  mort.  La  preuve,  qu*il  remplaça  Leblond  et  qd*il 
peignît  les  jorats  en  1738,  est  seule  îndiscujable.  L*etsai  de  bio- 
graphie qui  suit  n'est  basée  que  sur  des  déductions  de  pièces 
connues.  Gautier  semble  être  le  petit-fils  de  Jacques  et  de  Jean 
Gautier,  peintres  de  THùtel  de  Ville  de  Bordeaux  ;  ce  dernier 
s^étant  marié  à  Mussidan  (Dordogne)  et  nàîYe  peintre  étant  cité 
comme  artiste  périgonrdin,  cette  parenté  expliquerait  sa  vocation 
artistique,  comme  la  présence  d*un  Gautier,  jurât,  explique  sa 
nomination  ^e  peintre  de  THôtel  de  Ville.  Il  étudia  à  Bordeaux, 
sous  la  direction  de  Le  Blond  de  Latour^  continua  ses  études  à 
rÉcole  de  TAcadémie  Royale  de  Paris  et  en  fut  cbassé  pour  actes 
d'indiscipline  graves,  le  l*'  décembre  1714. 

Laboubée  dit  qu*il  a  fait  des  tableaux  d*église  à  Tévédié  et 
et  dans  les  églises  de  Périgueux '. 

Ou  conserve  six  tableaux  de  A.  Gautier,  à  Bordeaux. 

1.  —  1730  —  Le  Couronnement  â^épinet Eglise  Ste-Ëulalie. 

"i.  —  i7^  —  Le  ChrUt  devant  PUaU —          — 

3.  —  1 787  —  LafiUe  de  Jaire.  H .  3-20,  L.  1-15.  —     St-PanK 

4.  —  1737  —  Jésus  au  milieu  des  Docteurs.  H.  3-, 

.  L.  2-15 —    SuPaol. 

5*  —  1740  —  Le  ravissement  de  saint-François.  -^    Ste-Croix. 
6.  ^  1743  —  Saint  Thomas  d^Aquin,  —  H.  2-, 

L.  1-60 —    Notre-Dame. 

Revenu  à  Bordeaux,  il  exécuta  des  travaux  d^église,  puis  fat 
nommé  peintre  de  THôtel  de  Ville  «  à  la  place  «  de  Le  Blond  de 
la  Tour,  le  I**  janvier  1738.  Un  an  après,  il  fut  remplacé  lui- 
même  par  le  peintre  Martin. 

Les  œuvres  de  Gautier  affirment  de  Thabileté  de  main,  mais 

aussi  an  manque  de  science  dans  l'exécution  et  la  composition, 

trop  manifeste  pour  qu'on  le  considère  comme  un  artiste  de 

talent. 

XI 

« 

Martin. 
tt  Peintre  »  recevant  des  «  gages  »  de  la  ville. 

173S.114S 

Le  peintre  Martin  nous  est  connu  seulement  par  les  quitta 

'  Biblioth.  niuD.  ^  Manoseritt,  Laboubée,  Biographies. 
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rées,  mais  ces  documents  prouvent  qn'il  tou- 
la  ville  et  qu'il  fil  «  trois  portraits  de  jurats» 
ïs,  —  Boudin,  —  Ferrayre,  —  moyennant 

dernier  peintre  officiel  qui  relie  Le  Blond  k 
puisqu'il  louchait  les  gages  affectés  à  la 
l'Hôtel  de  ville  et  qu'il  peignait  les  jurats 

742. 


XU 

')ecoitre  dit  Daclaircq. 

de  Madame  de  France  dite  Uadame  Infante, 
n» 

e  notice  biographique  sur  celte  fiimille  de 
anus  sous  leur  snrnom  de  Dnclaîrcq,  dont  le 

lorneille,  qui  offrit  un  tableau  du  port  de 
[,  lors  de  son  mariage  en  161S;.  lean,  pro- 
lémique,  qui  signa  le  tableau  :  la  Trimtép 
s  municipal,  anlèrieurement  ë^ise  Saint- 
e  jeune,  adjoint  à  professeur'â  l'Ecole  aca- 

Sls,  Gabriel,  baptisé  le  15  juin  1710,  qui 

il  les  travaux  de  l'atelier  paternel  après  la 

ïril  1733). 

es  documents  suivants  : 

—  B  ADuclairc,  travaux  de  peinture  à  la  salle 

Tes. 

u  La  dépense  faite  à  l'occasion  du  passage  de 
int  trouvés  monter,  suivanl  un  État  général 
549  livres  5  sols.  •■  L'entreprise  de  la  poiiH 

la  Maison  navale  fut  donnée  moyennant 
q,  qni  reçut  le  reliquat  de  son  mémoire,  soit 
r  1740.  Il  peignit  le  petit  bateau,  les  gale- 


n 
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ries,  leg  armoiries,  la  loge  de  Madame,  etc. ,  mais  pas  de  tabletax 
f  (gares  homaines. 

XHI 
FonteniUe. 
Peintre  de  la  Jnrade. 

1740-1741 

Cet  artiste  nous  est  connu  par  un  reçu  de  268  livres,  du  11  jan- 
vier 1741,  a  pour  avoir  fait  huit  tableaux  de  MM.  les  Jurats  sortis 
«  de  charge  an  mois  4*ftoàt  dernier  et  deux  pour  le  secrétaire  ordi- 
a  naire  de  la  ville...  260  livres  ^  « 

Faut-il  considérer  FonteniUe  comme  un  peintre  officiel  de 
rHôtel  de  Ville?  Cette  fonction  semble  être  devenue  annuelle 
d'après  cette  phrase  de  la  nomination  de  Nicolas  de  Bazemont  : 
«  Le  procureur  syndic  a  dit  que  comme  on  est  annuellement 
embarrassé  sur  le  choix  d*un  peintre  pour  faire  les  tableaux  de 
MM.  les  Jurats  et  pour  Tentretien  de  ceux  qui  sont  dans  les 
chambres  et  salles  de  THôtelde  Ville...*» 

* 

Les  peintres  Gautier,  Martin  et  FonteniUe  n^ont  été,  en  somme, 
que  des  peintres  officiels  intérimaires. 

Charles  BBaQDBHATB, 

'Membre  non  résideat  do  Gomilé. 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES 

1704 

«  K*  17.  —  Septembre  29.  —  Lettre  de  t Académie  royaUe  de  Paris 

à  M.  t Intendant  de  Guyenne, 

«  A  Monseigneur  de  la  Baurdonnaye  conseiller  du  Roy  en  ses  conseUs, 

> 
>  Arch.  mun.  —  BB.  Registre  des  mandements,  loc.  cit. 
'   *  Arch.  mon.  —  BB.  Registres  de  la  Jurade,  1742^  /be.  cit. 
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ïnoire  de  ton  hotUl,  intendant  de  la  généraUti   ' 


)  peinture  et  de  sonlpture  «  cru  que  toui  écou- 
is  humble  prJtre  qu'elle  se  trouve  obligée  de 
Ecole  Académique  établieâ  Bordeaux,  en  couse- 
•  in  Roy,  et  elle  espère  que  vous  luy  ferez  la 
lire  les  Irailans  qui  prétendent  la  comprendre 
faille  sur  les  corp»  de  métiers.  Ceux  qui  com- 
1  k  la  Compagnie  que  vous  aviez  dîH'éré  i  pro< 
lioD*  jusqu'à  ce  que   vous    eussiez  été  œienx 

n'est'  point  comprise  dans  cette  (axe.  Elle  a  ' 
pour  jiiEtiGer  de  ce  fait  qdi  est  connu  de  tout 
prend  &  présent  la  ]il>erté  de  vous  demander, 
ime  ce  certificat  n'a  pas  paru  assez  autentique, 
ifférer  les  poursuittes  jusqu'après  le  relour  dn 
ur  avoir  le  temps  de  prendre  des  mesures  pour 
k  n'ayant  point  changé  de  senliment  à  l'égard 
)re  toujours  de  ses  grâces,  de  pensions  et  d'un 
re.  La  Compagnie  est  persuadée  que  vous  lui 
nd  de  voire  bonté,  avec  d'aulanl  plus  de  con< 
I  l'intention  du  Roy  est  d'élever  m  France  les 
[plure  à  la  plus  haute  perfection  qu'il  est  pos- 
â  pas  trouvé  de  m'eitleur  mojen  pour  y  réussir 
Lcadémie.  Elle  a  fait  signer  ce  placet  par  ses 
nt  autant  dei  Respect  que  d'Estime  pour  vosire 


iBAKnoN,  CovrEL. 

n  Pour  l'Académie..., 
l'Intendant  le  29*  septembre  1704.  i 


1705 


—  Lettre  de  Gvérin  à  Larraidy.  —  A  Mon- 
inaire  du  Roy  en  son  Académie  de  Dourdeaux, 


tus  ne  soyez  dans  une  grande  inquiétude  de  ne 
is  de  vostre  affaire,  étant  dans  nue  situation 
le  TOUS  oie  faîtles,  l'hoDueur  de  me  marquer. 


V'^ 


If,    - 


.s. 


^■•^ 


i>< 


.X.  ^ 


^: 
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L'Acadéinie  est  ausfi  dans IHmpâtievce devoir  qae  te»  soUieilaUot»  toprës 
de  M.  Mansard  ne  produbent  point  Teffet  qu*il  faict  loujoan  espérer  à 
la  Compagnie,  mais  dont  elle  ne  voit  point  la  fin.  Aussitôt  qae  j'aj  eu 
reeeu  vos  deux  derrières  lettres,  F  Académie  m'ordonna  d*en  escrire  & 
M.  Mansard  et  de  luy  renouvelle r  les  instances  en  vostre  iavenr.  Je  loy 
ay  même  envoyé  vos  deox  dernières  lettres  afin  qu*il  fnt  convaincu  de 
TEstat  où  vous  vous,  trouves  ;  mais  quoy  qu'il  ayt  receu  ces  deux  lettres  et 
que  dans  Tentre  temps  de  Tnne  à  Tautre  il  ayt  encore  promis  à  M.  Coy- 
sevox,  nostre  Directeur,  qny  eut  occasion  de  luy  parler,  qu*ii  .soagemt 
à  vostre  affaire  et  qu'il  donneroit  à  l'Académie  la  satisfaction  qu'elle 
attend  de  luy,  jusqu'à  aorjonrd'huy  je  n'ai  receu  aucune  nouvelle.  Comme 
je  vous  fais  nn  récit  fidèle  de  ce  qui  s'est  passé,  vovs  jugerez  de  l'em- 
barras de  la  Compagnie,  et  des  mesures  que  vous  croires  le  plus  à 
propos  de  prendre  dans  de  pareilles  circonstances.  Si  j^apprends  quelque 
chose  de  favorable,  je  vous  le  feray  scavoir  aussitôt.  Ce  que  je  puis  vogt 
assurer  est  que  je  n'ay  manqué  à  rien  de  ce  que  je  pouvais  faire  de  ma 
part  étant  très  parfaittement  à  votre  illustre  Compagnie  et  à  vous  en 
particulier, 

«  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

•  Ce  30 mars  1705.  «Guéiiii  ». 


^ 


1705 


r\  ♦ 


Jf-' 


«  N*  19.  — 4(^tY21.  — Lettre  de  C Académie  à  Monseigneur  Mansard. 

«  Monseigneur, 

«  L*Ecole  Académique  de  Bordeaux  vous  prie  d'agréer  et  d'écouter 
favorablement  la  très  humble  prière  qu'elle  se  trouve  obligée  de  vous 
faire,  pour  la  proléger  et  la  garantir  des  pei^écntions  continuelles  du 
traittant  qui  prétend  la  comprendre  dans  l'imposition  qui  est  faille  sur  les 
corps  de  métiers.  Ceux  qui  la  composent  ont  représenté  à  M.  l'Intendant 
que  l'intention  du  Roy  estant  d'élever  en  France  les  arts  de  peinture  et 
de  sculpture  à  la  plus  haute  perfection  qu'il  est  possible,  a  établi  TAca- 
demie  Royale,  comme  le  meilleur  moyen  pour  y  réussir,  avec  des  lettres 
patentes  pour  l'établissement  des  mesmes  arts  dans  les  priDci pales  Villes 
du  royaume,  qu'en  conséquence  desdittes  lettres  l'Académie  royalle  a 
établi  une  école  à  Bordeaux  qui  estant  une  extention  d'icelle  doit  jouir  des 
mesmes  prérogatives  dans  le  lieu  de  son  establissement  conformément  aux 
dittes  lettres  ;  que  bien  éloignée  que  l'Académie  soit  confondue  avec  ^'^ 
•métiers,  Sa  Majesté  l'honore  de  ses  grâces,  de  pensions  et  .d*nn  apor 
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ment  dans  le  Louvre,  que  Técole  de  Bordeaux,  ^a  travaillé  jusqu^à  présent 
avee  assez  de  fruît  pour  Finstruction  de  la'jeupesse  paîsqu^il  en  est  sorti 
irais  ingémeurs  qui  sont  actuellement  dans  le  service,  que  le  petit  nqinbre 
d^académiciens  qui  restent  ne  s^occupent  qu*à  leur  étude,  qu'on  veut  trou- 
bler en  les  enveloppant  parmi  ce  qu*il  y  a  de  plus  méchanique,  que  si 
cela  a  lieu  T  Académie  sera  détruitte  qui  est  Touvrage  de  tant  d'années. 

.  tf  II  a  goûté  Cjçs  raisons  et  il  a  répondu  qu'il  ne  tiendroît  pas  à  lui  de  les 
protéger^  mais  que  ne  pouvant  de  son  authorité  faire  cesser  les  poursuittes 
du  traitant,  il  faUoit  une  exemption  de  la  Cour. 

«  Sur  cela  l'Académie  Royalie  quy  les  a  établi  leur  a  fait  savoir  que  vous 
aviez  eu  la  bonté,  Monseigneur,  de  lui  promettre. d'en  parler  au  Roy,  affin 
d'obtenir  une  exemption  qui  les  fasse  jouir  paisiblement  du  fruit  de  leurs 
études.  Dans  cette  attente  ils  souffrent  continuellement  les  contraintes 
pour  soutenir  les  prérogatives  de  l'Académie.  Voilà,  Monseigneur,  la 
triste  situation  dans  laquelle  ils  sont  réduits  d'où  votre  bonté  seule  peut 
les  retirer.  Vous  êtes  le  digne  protecteur  de  tous  les  Beaux-Arts  :  Avoir  été 
choisi  par  Lçuis  le  Grand  sur  tant  de  beaux  génies  pour  remplir  cette 
éminente  place  convainc  tout  le  monde  de  votre  méritteetde  votre  pouvoir» 
Ils  attendent  avec  soumission  cette  grâce  et  sont  avec  un  profond  respect, 
Il  Monseigneur, 

Il  Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs,  les  Académiciens  de 

Bordeaux. 

«  Larraidy,  proftsseur  et  secrétaire, 

tt  Envoyé  à  Paris  le  21*  avril  1705. 

*     «  Lettre  de  f  Académie  de  Bordeaux  à  t  Académie  royale  de  Paris. 

c  A  Messieurs  de  l'Académie  Royale. 

u  Messieurs, 

«  Comme  nous  sommes  informés  des  bontés  que  vous  avez  toujours  pour 
nostre  Compagnie,  nous  ne  cessons  de  vous  en  marquer  nos  très  humbles 
ireconnoissances  en  vous  priant  de  nous  continuer  l'honneur  de  vostre 
protection  de  laquelle  nous  avons  toujours  plus  de  besoin  dans  les  pour^- 
suittes  continuelles  du  traittant,  nous  aimons  mieux  souffrir  les  con- 
traintes que  de  consentir  à  la  destruction  denostre  Académie.  Nostre  espé- 
rance ne  nous  paroit  point  mal  fondée  tant  que  vous  daignerez  nous 
employer  à  l'affermissement  de  vostre  ouvrage,  et  comme  nous  croyons 
bien  que  Monseigneur  Mansard  effectuera  ce  qu'il  nous  a  promis,  en 
nostre  faveur,  nous  l'attendons  toujours  avec  soumission,  nous  nous 
donnons  l'honneur,  Messieurs,  de  lui  écrire  à  ce  qu'il  lui  plaise  nous 
btenir  ce  que  vous  avez  la  bonté  de  lui  demander  pour  nous,  mais  comme 
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aoslre  compagnie  na  fera  jamais  rien  sani  votre  par 
vous  envoyooa  la  lettre  afBn  d'en  dUpoter  suiiaot  vo«tK 
Daire,  pennadei  que  vod»  ne  feres  rien  ijn'à  notire  avanti 
non»  toujours  avec  respect, 
■  Hesiienrs, 

H  Vos  très  humbles  et  obéissants  servilenrs, 
•  Les  Académiciens  de  Bordeaux,  par  l'éo 


■  Lellre  de  FAcadémU  à  M.  Guérm.  —  M.  6 

■  Monaieur, 
»  Nostre  compagnie  est  si  sensible  aux  continuations  de  t 
espère  une  heureuse  issue  de  nostre  affaire,  tant  que  von 
tinûer  nos  sollicilalions,  nous  supporterons  toujours  lesct 
que  nous  pouvons  fondes  sur  celle  espérance,  commt 
par  vostre  dernière  que  M.  Haniard  est  toujours  dar 
donner  ft  l'Académie  royale  la  satisfaction  qu'elle 
nous  donnons  l'honneur  de  lui  escrire  et  nous  env< 
i  votre  illustre  Compagnie  qui  en  disposera  à  sa  vo 
vous  plail  la  t>onlé  de  nous  faire  savoir  le  .succès  d'îce) 
snadé  que  nous  sommes  avec  toute  la  reconnoissance  el 
>  Monsieur, 

■  Vos  très  humbles  et  très  obéissants  servit 
■  Les  Académiciens  de  Bordeaux,  par  réc< 


'<  Ji*  30.  —  Septembre  24.  —  Lettre  de  Guirin,  à  Mo: 
rmdy,  peintre  ordinaire  du  Roy  en  ton  Académie  de 
sculpture  à  Bourdeaux. 

•  Monsieur, 
*  Je  viens  d'apprendre  tout  présentement  que  l'on  a  n 
que  j'ay  faitz  sur  vostre  affaire  entre  les  mains  de  M.  d 
directeur  général  des  Finances,  et  qu'il  m'a  promis  <l 
incessamment.  Comme  je  cherche  à  vous  faire  tout  le  ] 
possible,  j'aj  voulu  vous  en  donner  avis  au  pluslost,  san 
le  temps  de  l'Assemblé»^,  qui  se  fera  samedy  prochain.  L 


DK  l'botkl:db  ville  de  boidi&dx    e» 

>  je  vous  le  ferai  toaviÙE.  Je  mia  trËa  parfaitement 
mpagnie. 

lri«  humble  et  obéÏMant  lervileuc. 
>1705.  GDâiu-. 

1705 

tdre  21 .  —  Lettre  de  Larriâds  à  Guérûi. 

e  toutlepersuadéede  votbontezetdela  continuation 
e,  m'a  cbarg^  de  vont  remercier  de  m  part  de  la 
n'avei  boiioré  qui  nous  a  servi  jusqu'à  présent  de 
unuittes  du  Iraîltant,  mais  enfin  ennufé  de  tant  de  - 
tn  nous  repaJt  i  Paria,  il  conlinQe  à  nous  cbagriner 
e  que  nous  payons  actuellement  les  cOnlraioles  qui 
art,  cela  fait  que  nous  réitérons  nos  instances  auprès 
impagnie  à  ce  qu'Elle  ait  la  bonté  de  solliciter  de 
tous  sortir  de  peine,  nous  alteodong  nostre  repos  de 
vous  prions  de  joindre  vos  instances  ani  nôtres  k 
lèe  et  de  nous  donner  avis  des  délibérations  qui 
jet,  c'est  la  grice  qu'attendent  de  vous  ceux  qui 
lï  en  particulier, 

rès  bumble  et  obéissant  serviteur. 
.'Ecole  Académique  de  Bordeaux. 


1706 

lier  12.  —  Arrett  du  Comeil  en /aveur  de  FÉcole 
taux. 

iseil  d'Estat  donné  A  Versailles  le  12  janvier  1706. 
3.  —  Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Etat, 
présentée  au  Roy  eu  son  Conseil  par  les  Directeurs 
iture  et  de  Sculpture  :  contenant  qu'en  conséquence 
I  mois  de  novembre  mit  six  cens  soiiante-seize,  la- 
vée succès  l'élabltaseiuent  d'une  École  Académique 
pplians  esptrent  l'augmenter  sous  l'authorité  de  Sa 
intres  et  les  Sculpteurf  ile  ladite  Ecole  se  trouvent 
de  mesliers  de  ladite  ville  de  Bordeaux  ;  car  (juoi- 
ipoâent  laditte  Académie,  ne  puissent  être  réputés 
rps  de  métiers;  cependant  Sa  Majesté  ayant  ordonné 
iers  des  villes  du  royaume  seroient  taxés  pour   la 


r 
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confinnation  <le  l'hérédité  Ae»  offices  de  ijndïcs  < 
comptes,  et  pour  la  réunion  de>  oFRce»  de  Irésorierg 
munes,  les  maîtres  peintres  el  tculptetin  de  ladib 
compris  dans  les  rolles  de  répartition  des  lommes  q 
peintres  et  sculpteur!  de  ladite  école  et  d'autant  qu 
jeslé  a  étéde  distinguer  las  peintres  et  sculpteurs  del 
les  arts  mécaniques,  arec  lesquels  Us  se  trouveroient 
obligés  de  pafcr  les  tommes  pour  lesquelles  ils  son 
rolles,  A  cet  cauia  requéraient  les  supplians  qu'il 
continuant  la  protection  qu'elle  donne  à  ladite  Aca 
les  peintres  et  sculpteurs  de  ladite  école  de  Boni 
académiciens.  Au  paiement  des  sommes  pour  lesqi 
pris  dans  desdils  rolles,  avec  deffeosea  de  les  pour 
ce,  i  peine  de  tous  despeos,  domage  et  intérêts.  ' 
pièces  Y  jointes  :  Oui  le  rapport  du  sieur  Pleuriau 
seiller  ordinaire  du  conseil  ro|sl,  directeur  des  fii 
conseil  ajant  égard  i  la  dite  requête,  a  déchargé  el 
etsculpteurs  de  l'école  Académique  de  Bordeaux,  ei 
ciens  de  peinture  et  sculpture  établis  dans  (es  prov 
pajementdes  sommes  pour  lesquelles  ils  ont  été  ce 
de  répartition  de  cellej  que  \t»  peintres  el  sculpte 
doivent  payer  pour  la  confirmation  de  l'hérédité  di 
auditeurs  des  trésoriers  de  leurs  communautés  el  i 
trésoriers  de  leurs  bourses  communes  :  Fait  Sa  1 
dits  peintres  et  sculpteurs  de  ladite  ville  de  Bordea 
poursuivre  les  dits  peintres  et  sculpteurs  Académicie 
peine  de  tous  dépens,  domages  et  intérêts. 

«  Fait  an  Conseil  d'Etat  du  Rojf,  tenu  à  VersailU 
janvier,  mil  sept  cens  sii. 

■  Collationné  par  nous  Ecuyer  Conseiller  Sccr 
couronne  de  France  et  de  ses  finances. 

(Arch.  de  l'fcalc  niiaici|itte  d»  B«tDi-Arfi  de  Bordeaux, 

1710...  *  Aufûur  Le  Blon  peintre,  deux  port 
de  1710...  90 livres. 

<<  Emrclien  des  tableaux... 65  livres  —  155  lirr> 

(Arfb.  mun.  de  Bordeiui,  renillet*  demi-brdlët.  loc.  txt.) 

1710.  septembre  16.  —  Bapttme  Jeanne  Le  B 

■  ...  marraine  Jeanne  Leblondde  la  Tour,  sœur  de 

jArch.  mun.  de  Bordeaux,  ÉttU  civil.  Saint-Anil 
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tr  Lt  BUm  peintre,  pour  tentretien  det  t^Uaux  de 
l  livras.  —  Aiûttr  LeBlond...  67  livret  10  sols.  ■ 
\t»ai,  comptabilité,  feuillets  de mi-brû tés.  loc.  cit.). 
in  13:  —  >  An  tieuf  Lebfottd  ptintre'dt  lavUle,  U 
es  pour  le  montant  de  divers  tableaux  et  peintmra 
'appartemtnt  neuf  de  motel  de  Ville,  suivant  ion 
i:te  somme  le  13  dudict  mois  de  juin,  par  Monsieur 
Qandenientdul7dudiclvixécf...  ISOlivres.  ■•  (/rf.).  . 
Bton,  peintre  ordinaire  de  la  ville  pour  f  entretien 
Soitel  de  Ville.  Payé  pour  l'année  1712  suivant  le 
r  et  juillet...  60  livres  ;  pafé  en  1713.  1714,  1715, 
sommé  de  délivres.  — '  Au  peintre  de  la  ville... 
■res.  (fd.) 

VilU  pour  eet  gagei .  Payé  pour  l'année  1712  suivant 
ivieret juillet...  135  livres. 

1713,  nu,  1715,  1710,  1717,  1718,  1719, 1720, 
.) 

-  Baptême  de  Marie  Lebland  de  la  Tour. 

II,  Èlat  acU,  Sl-Andrj.  ht.  cil.) 

a  Henns  officiers. ..  A  Le  Blond  peintre...  67  livres, 

kirdeauK,  comptabilité,  feuillets   demt-brâlés,   non 

i,  peintre,  pour  le  restant  de  sa  deoii-année  pour 
eaux  de  l'HdteJ  de  Ville...  30  livres.  » 
ond  peintre,   au  droit  d'Eyraud  33  livres,  6  sols 
ntéresl  des  années  1709,  1710,  1711,  1712,  1713 

00  livres  de  capital,  quittance  cy  remise  33.6  >.  {Id.) 

-  Baptême  Jacques  Leblon  de  la  Tonr.   .  Parrain 
estre  et  chanoisne  de  Québec,  enCanadd.  » 

ÉM  cieil,  it'ILaéli.  loc.  cit.) 

Blon  peintre,  67  livres  10  sols  pour  six  premiers 

m,  eanplabiliii,  feuillrti  demi-brAMi.  lot.  cit. 

9.  —  I   Le  Blond,  peintre,  67  livres  10  sols  pour 

le  ses  gages  de  17 15  par  quîllance  du  9  septembre... 

15.  —  Honneurs  funèbret  du  roy  Louis  XtV.  — 

1  seroit  expédié  mandement  Jk  sUar  Le  Blon  peintre 
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u  de  la  viUey  de  la  somme  de  336  livres  qai  jointe  à  celle  de  600  litres 
«  d^une  pari,  qu'il  a  ey-devanl  toachée  da  trésorier  sur  le  billet  de 
«  M.  de  Sëgur,  soas-maire,  et  300  litres,  d'autre,  qu'il  a  pareillement 
Il  reçue  dudiet  trésorier  sur  le  billet  de  M.  Piffon,  jurât,  font  rentière 
«  somme  convenue  pour  le  catafalque  au  mauiolée  que  ledict  Le  Blon  a 
tt  faict  pour  les  honneurs  Junèbres  du  roy  Louis  JT/F,  suivant  le  compte 
tt  arresté  par  ledict  M.  Piffon,  jurât  et  commissaire  nommé  poar 
.  c  Fezamen  des  comptes...  »  (td.) 

—  <f  A  Rousselety  tapissier  pour  avoir  tendu  de  noir  et  fourni  les  ten- 
c  tures  de  TégUse  Saint-André  pour  les  honneurs  funèbres  de  Louis  XIV... 
«  500  livres.  (Id.) 

.  «  —  jVot;.  25.  —  Au  bedeau  du  chapitre  Saint-André,  pour  flnai  paie- 
fi  ment  S  armoiries^  larmes  en  fer  blanc  ou  étain  et  autres  choxes,  — 
«  Raymond  Cortiade  menuisier ^  a  fait  les  ouvrages  de  menuiserie,  à 
«  Saint-André  ?).  {Id),    . 

,  —  A  Lirfaryue^  «  marchand,  421  livres  pour  façon  et  fournitures  de 
H  cent  capillots  no«r#  donnés  à  cent  pauvres  quy  ont  assisté  aux  honneurs 
tt  funèbres  du  roy  par  mandement  du  25  novembre,  vizé  et  remis... 
tt  214  livres.  »  —  «  Alalène  Mar. . .  cinquante  livres  qu'il  &  livré  sur  l'ordre 
Il  de  MM.  les  Jurats  pour  F  oraison  Junèbre  du  roy,.^  •  (Id,) 

1715,  septembre  25.  —  Baptême  de  Pierre  Le  Blond  de  Latowr.  — 
tt  Parrain  Pierre  LeBlond  de  la  Tour  et  à  sa  place  Marc-Antoine  Renard.  • 
(Arch.  mun.  de  Bordeaux.  — Etat  civil.  Saint- Andi'é,  loc,  cit. 

1717,  août  8 .  —  Baptême  de  Marie^Michelle  Le  Blond  de  Latour  d  ,  par- 
«  rain  Jean  Renard,  directeurde  lamonnoye  de  Bordeaux,  n  (N*  1381,  Fd.) 

1719...  «  A  Le  Blond  peintre  pour  l'/entretien  des  tableaux  de  FHAtel 
de  Ville...  30  livres  d.  (Arch.  mun.,  feuillets  demi-brûlés,  loc.  cit.) 

1719  voir  ni2juin  13.  —  TMeaux  et  peintures  pour  t  appartement 
neufde  VHàtel  de  Ville,  (Id,) 

1719..'  tt  Gages  des  menus  oficiers  de  THostel  de  Ville.  — ALeblon, 
peintre  de  |a  ville...  67  livres  10  n.  (Id.)    • 

1719.  A  Le  Blond,  peintre  de  la  vilU^  67  livres  10  sols  pour  le-s  six 
premiers  mois  de  ses  gages  suivant  quittance  67.10.  (Id.)     .. 

1719,  juillet,  —  A  Le  Blon,  peintre  de  la  villcy  67  livres  10  sols  pour 
les  six  derniers  mois  de  ses  gages  suivant  quittance  67  liv.  10.  (Id.) 

1719.  -^  A  Guittard,  constructeur  de  vaisseaux,  450  livres  pou 
montant  du  radoub^  fournitures  et  pstntures  du  canot  de  Mgr.  le  dm 
Berwick  suivant  son  compte  réglé  par  M.  Dumas,  jurât  et  mand^^ 
vizécy...  304  liv.  19  s.  9  d.  (Id.) 
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-  Baptême  Marie-Madeleine  UBlondde  Latow 
laph  Snlpice  Le  Blond  de  Latour,  oncle  d«  t. 
deBordeHut.  —  État  civU  Sa.ial-Aadtt,  r>  228 

nptinlre,  60  livres  pour  une  année  de  l'enlreliei 
I  de  Ville  suivanl  deux   quilUncei  de  30  livre 

-brdiji,  lue.  al.) 

..   —  Baptême  Pierre  Le  Blon  de  Latour.  — 

II.  —  Etat  chil  S-'André,  n*  333,  loc.  cit.) 

ir  page  601 . 

Anloine-Bonavenlure  Leblond,  entre  au  wutvn 

lOMPTK  DO  SIECR   LE   BLOHD 

l  LA  REINB  DB  FRANCE.  —  M(»CBAIIS  DB  DBSSINGS  QUI 

La  corniche  de  laditle  maiion  navaile  sera  repeint 
trtée  par  vingl  termes  à  la  place  des  pilulres.  Lei 
de  marbre  blanc,  et  lous  les  ornements  qu 
le  desseing,  seront  en  or.  Une  partie  desdict: 
jrs  testes  des  cartoacbes,  oà  l'on  pourra  meltri 
le  mariage  du   Roj,  ou  sur  l'alliance  des  deuj 

ou  croisez  tomberont  des  festons  de  laurier  qu 
[ui  seront  dans  la  frize  aussi  dorei  sur  un  fond 
[  peints  d'un  beau  rouge  fileté  d'or.  La  Galeri< 
eau  rouge  avec  toutes  les  pommes  dorées.  Ai 
ont  mises  de  nos...  pavet  lalet  (jïc)  remplies  de 
lées  d'or  sur...  d'aïuc.  L'éperon  sera  redoré... 
lijon  navale  où  il  y  a   les  armes...  elles  seront 

rehausse!  d'or.  Les  quatres  batteaui  de  Toûe 
M  {tapit  ?).  Le  tout  sera  peint  et  doré  à  l'huile 

servir  pour  plusieurs  occasions  pareilles. 
Charpentier. 
i  de   Monsieur  Charpentier  pour  le  prix  de  bnit 
nt  an  marché  que  j'ay  fait  avec    Monsieur  du 
DiiBoscQ,  Clerc  de  Ville, 

TU»  VAMETUB. 


*.v 
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Le  sieur  Ghaubet  trésorier  4e  la  Ville  payera  aa  Sieur  Le  Bkad,  U 
somme  de  hait  cens  livres  laquelle  somme  sera  allouée...  rapportant  le 
présent  mandement  et  quittance. 

A  Bordeaaz,  ce  10  mars  1722.  Ségur,  sous  maire.  800  livres. 


J^ai  recea  le  conteneu  en  Fautre  part.     A  Bordeaux,  le  17  mars  1722. 

(Ardi.  mua.  de  Bordeaux.  feoilleU  demi-briUéf,  toc,  cit.) 

1722.  —  janvier,  7.  —  a  Le  sieur  Chaubet,  trésorier  de  la  ville,  don- 
ci  nera  comptant  tout  présentement  au  sieur  Fautier,  peintre  et'enire- 
«  preneur  des  arcs  triomphaux^  la  somme  de  douze  cents  livres  à  compte 
Il  de  celle  de  trois  mille  livres  à  lui  promise  pour  Fezécution  d'iceux. 

le  A  Bordeaux,  le  7  janvier  1722 1200  livres. 

«  Boucher.  » 

1 722i  janvier  24.  —  «  Le  sieur  Ghaubet,  trésorierde  la  Ville,  donnera 
«  comptant  tout  présentement  à  sieur  Fautier  (peintre  et  entrepreneur)  la 
«  somme  de  dOO  livres  à  compte  à  cause  de  P  Entrée  de  la  Reyne  d* Espagne. 

41  A  Bordeaux,  le  24  janvier  1722 300  livres. 

Ségue,  lota-nuitre.  «  Fautier.  » 

1722-  —  «  Le  sieur  Ghaubet,  trésorier  de  la  ville,  donnera  comptant 
tout  présentement  au  sieur  Fautier,  entrepreneur  des  ares  triomphaux^  la 
somme  de  800  livres  à  compte  de  ce  quMl  a  esté  promis  pour  Texécution 
d*iceux. 

c  A  Bordeaux,  janvier  1722.  » 

tt  Fautier.  »  {Id.) 

1 722.  —  Janvier  22.  —  «  RehUionde  t Entrée  et  réception  de  Madame 
Infante  d'Espagne  dans  ta  Ville  de  Bordeaux ,  le  22  janvier  1722  et 
Z février,  »> 

tt  Lemardy  troisième  février,  jour  pris  pour  le  départ  de  Flnfante  pour 
Blaye,  le  devant  des  maisons  des  rues  où  elle  passa  furent  tapissées  et  les 
troupes  bourgeoises  y  furent  rangées  en  double  baye,  et  dans  le  même 
ordre  qui  fut  observé  le  jour  de  son  arrivée.  Ton  avoit  aussi  fait  placer 
un  quatriesme  Arc  de  triomphe  près  «la  porte  des  Salinières  par  où  Tln- 
fante  passa  pour  aller  s^embarquer,  consacré  anssy  à  Madame  ïnfar 
f  Espagne^  dont  Texplication  sera  aussy  rapportée  dans  la  suite,  le  soc 
maire,  jurats  et  procureur  sindic  et  secrétaire  de  la  Ville,  revêtus  de  leui 
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robes  de  velours  se  trouvèrent  à  son  départ  sur  le  port  et  eurent  Thonneur 
de  loy  faire  la  révérence  et  luy  présenter  le  palais  naval,  près  duquel 
était  préparé  un  pont  pour  la  facilité  de  son  embarquement,  quy  fut  fait 
aoz  acclamations  d^un  grand  concours  de  peupla,  et  au  bruit  du  canon 
des  Citadelles  et  de  tous  les  vaisseaux  qui  étoient  dans  le  port  rangez  sur 
deux  lignes  et  d*une  batterie  de  vingt-cinq  pièces  que  Messieurs  les  Jurats 
avoient  fait  dresser  sur  le  Port  près  de  TËmbarquement. 

Ce  palais  navo/ construit  sur  un  batteau  du  port  de  quarante  tonneaux, 
eonsistoît  en  une  grande  chambre  de  vingt-quatre  pieds  de^ longueur  sur 
quatorze  de  largeur,  élevé  en  impériale  de  la  bauteur  de  douze  pieds, 
avec  une  galerie  qui  régnait  tout  le  tour  par  le  dehors,  cette  Chambre 
recevoit  le  jour  par  des  Châssis  à  grands  carreaux  de  verre  qui  étoient 
régulièrement  distribués  de  part  et  d'autre  de  la  Chambre  qui  commu- 
niquait dans  la  galerie  par  trois  portes,  elle  étoit  ornée  d'une  tapisserie 
de  velours  cramoisy  garnie  de  galons  et  crépine  d'or  posée  en  feston,  les 
portières  et  rideaux  des  fenestres  qui  étoient  au  nombre  de  dix  étoient 
anssy  de  velours  de  la  même  couleur,  bordées  de  même  galon  avec  des 
doubles  portières  de  moquete  par  le  dehors,  on  avoit  pratiqué  dans  le 
fond  de  cette  chambre  une  estrade  couverte  d*un  tapis  de  pied  de  velours 
cramoisy  couronnée  d'un  dais  de  même  velours,  garni  de  galon  et  crépine 
d*or  posée  en  feston,  au  dossier,  duquel  dais,  de  même  qu'au  milieu  de 
rimpériale  de  cette  chambre  les  Armes  de  France  et  d'Espagne  étoient 
jreprésentées  et  accolées  en  broderie  d*or  et  d'argent  avec  ces  mots  autour  : 

VICTORIA  FAX  ET  AMOR 

On  ttvoii  placé  au  dessous  du  dais,  un  fauteuil  doré,  et  le  carreau  garny 
de  même  velours  cramoisy «enrichy  de  grand  galon  et  glands  d'or,  des- 
tinés pour  l'Infante.  L'Estrade  étoit  séparée  par  un  balustre  doré  du 
reste  delà  Chambre  où  l'on  avoit  pla^é  plusieurs  caquetoires  garnis  de 
velours  et  de  damas,  avec  du  galon  d'or  pour  les  Dames  de  la  suite. 

Au-dessus  de  l'Impériale  de  ce  batteau,  représentant  le  Retour  de  la 
eonquête  de  la  Toison  d^or,  on  y  avoit  placé  en  bosse  sur  un  piédestal  un 
Cupidon  doré  ayant  une.  chaîne  amoureuse  en  bandoulière  où  étoit 
saspendfle  la  Toison  d'or. 

Au  pied  (Testai  à  deux  faces  opposées  étoient  ces  mots  : 

ALTER  JASON 
RE6IUS  CUPIDO  ^ 

aux  autres  deux  faces  opposées  : 

VELLERIS  AUREI  VICTOR 

4  ■ 

ne  marche  au  dessous  et  à  deux  faces  opposées  : 

VBLiUS  AURBUM 
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à  la  troiûesme  : 

VIGTUM  ETVINGnM 

à  la  quatriasme  : 

VINGTini  ET  VBGTUM 

//  y  avait  à  chaqua  coin  aanlessus  de  l'impériale  unejbur  de  lyt  dorée 
entre  lesquelles  on  a  voit  mis' à  une  face  : 


NON  ODIO,  8B0  AMORB 

NOM  BELLO,  8ED  PAGE 
NON  Vf  SBD  6RAT1A 


à  la  seconde  : 
à  la  troisiesme  : 
à  la  quatrième  : 

NON  DOLO  SED  COimBRGIO 

a 

Sur  les  deux  portes  des  deux  côtés  étoient  ks  armes  de  France  et  iEt- 
pagne  accolées,  et  sur  celle  de  devant  étoient  les  armes  de  France  en  phia 
de  même  que  le  Derrière  avec  guirlandes  de  laurier. 

Entre\e%  fenestres  par  le  dehors  étoient  représentés  :  ksris,  lesjeuXy 
les  zéphirs,  les  amours^  let  plaisirs  en  forme  de  ternies  dorés  qui  suppor- 
toient  Timpériale  de  la  Chambre  de  dessus  leur  tête  pendoient  des  guir- 
landes de  fleurs  et  de  fruits  dorés  qui  alloint  se  communiquer  de  Tune  i 
Tautre. 

A  la  proue  étoient  une  renommée  en  bosse  dorée,  de  sa  trompette  peo- 
doit  une  banderolle  avec  celte  inscription  : 

10  TRIUMPHB  ! 

VECTUM  NUNTIO  VELLU8 

*I0  TRIOMPHE  !  ' 

A  lapouppe  étoient  de  grandes  armes  du  Roy  en  plain,   un  Neptune 
Ra^àessoui,  frappant  les  eaux  de  son  trident  et  ce  distique  au-dessoas: 

FLATE  PROCUL  VENTI,  SOEVI  REQUIESGITE  FLUCTL'S 
^  FILIA  ADEST  ASTRI,  SPONSA  GOLBNOA  DBI. 

Ce  Neptune  levoit  un  bras  en  haut,  indiquant  le  pilote  et  ce  vers  aa- 
dessus  : 

NAVITA  NE  TIMBAS,  FORTUNAM  DEVEHIS  ADRO 
C0ESARI8,  IN  DIVO  VELLERE  TUTA  SALCS. 

La  galerie  qui  régnoit  autour  de  ce  palais  naval,  étoit  ornée  de  dif- 
férentes devises  entourées  de  guirlandes  de  laurier. 

La  première  représentoit  des  feuilles  d'or,   de  Tpr  trait,   des  ' 

d*or  menues  et  étroites  avec  un  marteau  de  batteur  d'or,  et  on  T 
mots  : 

NATVRA  DVCTILE  ET  ARTB 
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La  teeonde  faisoît  voir  un  Balancier  de  monoye  prêt  à  servir,  sur  le 
qnarré  ane  pièce  d*or  arrondie  et  prête  à  recevoir  Tempreinte  avec  ces 
mots  : 

TOTUM  BXVBIUET  EXElf?LAR 

La  tromesme  représentoit  une  couronne  de  France  en  or,  où  manqnoit 
nne  flenr  de  lys,  une  lame  d*or  auprès  où  étoil  découpée  une  fleur  de 
lys  prête  &  en  être  détachée  pour  remplir  le  vnide  de  la  couronne  avec  le 
mots  suivants  : 

APTVII*QVE  COROKAt: 

La  juairième  avoit  pour  corps  une  corne  d*abondance,  d'où  ron- 
loient  des  Louis  d*or,  et  deux  gros  lingots  liés  ensemble  avec  ces  mots  : 

BONVM  ET  VTILE  CUNCTIS 

On  remarquoit  à  la  cinquième  deux  alcions  qui  se  caressoient  et  se 
têooient  par  le  bec  au-dessus  d*une  mer  orageuse  qui  commençoit  à  se 
calmer  et  les  mots  suivants  : 

AMOn  EST  INSIORTE  QVIETIS 

La  sixUsme  formoit  un  champ  de  lys,  un  grenadier  auprès  chargé  de 
froits  d*où  tomboit  nne  petite  grenade,  dans  le  champ,  et  ces  mots  au- 
dessus  : 

GRATO  EXCIPIBTVR  ODORE 

/»a  septiesme  représentoit  une  grosse  pierre  de  diamant  briite,  nn  bel 
anneau  d'or  auprès,  dont  le  chaton  éloit  vuide,  et  on  lisoit  ces  mots  : 

POLITA  HAID  DIGNO 

L'oh  voyait  dans  la  huitième^  deux  colombiers  dans  un  même  sol,  et 
des  pigeons  qui  communiquoient  de  l'un  à  Faulre  avec  ces  mots  : 

IDEM  8ANGVIS  SVSTENTAT  ET  AUGRT 

Le  Bas  du  Palais  Naval  étoit  peint  et  représentoit  les  flots  ;  le 
pavillon  dubatteau  portoit  dans  le  milieu  de  même  que  tous  les  antres  de 
la  flotte  une  branche  d'olivier,  et  une  pervenche  liées  par  le  bas  qui 
formoit  un  écusson  couronné  de  laurier  avec  ces  mots  : 

VICTORIA  FAX  ET  AUOR 

Ce  palais  naval  éïoii  remorque  par  quattre  grandes  chalouppes  avec 
leur  pilote  à  vingt-quatre  rames,  chacun  habillés  uniformément  de  bien 
avec  un  galon  d'argent  sur  leur  camisole  et  boneltes  et  leurs  rames 
peintes  aux  armes  de  la  ville. 

Une  symphonie  complète  et  très  agréable  étoit  dans  un  battean  ooi 
jit  de  près  le  palais-naval  et  à  portée  d'être  entendue  pour  la  récréa- 
I  de  l'infante,  de  même  qu'un  grand  nombre  de  petits  batteanx  et 
Tanttns  remplis  de  monde,  qui  voguoient  tout  autour... 
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EmiCATION   DES  âRCS  DE  TRIOMPHE. 

Le  premier  étoit  dans  Tordre  dorique  soutenu  par  quatre  pilastres.  Au- 
dessus  de  Tarceau  on  voyoit  représenté  en  forme  d*attique  le  faite  da 
temple  de  Janus  qui  étoit  fermée  pendant  la  paix,  On  sait  que  Roronlus  fit 
bâtir  le  premier  à  Rome  sous  le  nom  de  Janus  à  deux  faces,  après  Tunion 
des  Romains  avec  les  Sabines  pour  un  monument  étemel  de  la  Paix, 
mariages  et  alliances,  contractées  entre  ces  deux  peuples.  Sur  le  haut  du 
faite  de  celluy-ci  parroissoit  la  siatue  de  et  Dieu  à  quatre  facet  telle 
qa'elle  fut  découverte  chez  les  Falisques,  peuples  de  Toscane,  pour  mar- 
quer que  cê  Dieu  voit  dans  toutes  les  parties  du  monde,  le  présent,  le 
passé  et  Favenir,  et  qu*il  les  règle  par  sa  prudence,  ses  conseils  et  son 
autorité,  Elle  avoit  à  la  main  droite  une  clef  pour  signifier  qu^il  ouvre 
tout,  ferme  ce  qu^il  Juge  à  propos,  vient  à  bout  de  tout,  guerre  çt  paix, 
alliances  et  mariage,  etc. 

De  la  gauche  elle  tenoit  une  verg'e  pour  montrer  qu^il  préside  aux 
chemins  et  dirige  les  routes. 

Entre  les  deux  pilaitres  étoient  posées  deux  statues  :  à  droit  celle  de 
b  P<îûr  qui  braloit  un  monceau  d^ armes  d^une  main,  tenant  de  Taulre 
une  branche  d*01ivier  :  à  gauche  celle  de  THymenée  avec  la  ceinture  nnp^ 
tîale,  passée  dans  ses  mains,  sur  le  haut  des  chapiteaux,  on  voyait  dans 
des  attitudes  différentes,  trois  amours  de  chaque  côté,  qui  sontenoient 
les  armes  de  France  et  d'Espagne  accolées.  Sur  le.pié  d* estai  de  Janus,  on 
lisoit  ces  mots  latins  : 

JANVS 
PBOBVIDBNS  ET  PROVIDENS 

Bt  plift  bas,  autour  de  Tarceau  étoit  écrit  ce  vers,  tiré  presque  entier 
de  Virgile  qui  le  rapporte  au  sujet  du  Temple  de  Janus  : 

ASPBRA  JAM  POSITIS  MITESCVNT  SOECVLA  BELLI8 

Entre  les  deux  pilastres  au-dessous  de  la  corniche,  on  a«oit  placé 
deux  devises.  Tune  avoît  pour  corps  un  olivier  auquel  on  avoit  attaché 
deux  couronnes  de  pervenche,  pour  servir  de  but  à  une  flèche  qui  parois- 
soit  avoir  passé  par  les  Couronnes,  et  s*dtre  arrêtée  à  F  arbre,  avec  ces 
mots  au-dessus  pour  âme  » 

BEC  TBNDirBAT  ET  HOBRET 

L'autre  corps  de  la  devise  représentoit  une  couronne  d*une  branche 
d* olivier  liée  par  deux  nœuds  de  ruban  couleur  de  feu  et  ces  mots  au- 
dessus  : 

FIRMIOR  BX  VIHCLIS 

On  seait  que  Janus  est  le  symbole  de  Thomme  prudent  que  toute' 


LES    PEINTRES    DE    L'HOTEL   DE    VILLE, DE    BORDEAUX.    6»f 

affaires  de  Religion  etd^état,  ptiblîqaes  et  particulières,  se  commençotent 
chez  les  Romains  par  T invocation  de  cette  divinité,  et  qu'on  plaçoit  sa 
statue  aux  portes  :  C*est  aussy  pour  cella  qu^on  a  cru  que  cet  arc  de- 
triomphe  ainsi  décoré  et  dressé  à  la  porte  d^e  la  Ville,  pou  voit  convenir  à 
son  Ahesse  Royale  Monseigneur  le  due  d'Orléans.  Régent  du  Royaume 
anquel  il  estoit  consacré,  le  tableau  de  la  consécration  étott  suspendu  sou» 
le  ceintre  de  Farceau  entre  deux  arbres  ^* olivier,  symbole  de  la  Paix,  et 
de  cèdre,  symbole  d'éternité.  On  y  lisoit  cette  inscription  dédicatoire  : 

PHILIPPO  AURBLIANENSI 

BBCTORI  RBGNI  PROVIDBNTISSIMO 

R60NVU  INTBR  VTRVMQVB 

OBTERNAII  CONNVBIS  PACBM 

PBOCVRAKTI 

Le  second  Arc  de  triomphe  étoit  dans  Tordre  composite,  soutenu  par 
dieux  pilastres,  et  représentoit  dans  Tattique  un  jeune  Apollon  assis  sur 
un  globe  terrestre  an  milieu  des  cercles  des  Cieux,  la  figure  rayonnée 
accordant  sa  lyre*.  On  voyait  d'un  côté  l'Espagne  qui  lui  offroit  une  corde 
de  lyre  et  un'  Lion  porté  sur  des  nues  qui  se  rangeott  auprès  de  lui,  et 
de  l'autre,  la  France^  qui  lui  présentoit  un  archet,  et  un  coq  qui  voloit  à 
luy,  voyant  qu'il  faisoit  l'accord  et  l'harmonie  des  Cieux  tous  témoignoient 
Touloir  entrer  dans  le  nouvel  accord  qu'il  préparoit. 

Personne  n'ignore  qu'Apollon  ou  le  Soleil  est  la  devise  du  Roy,  que  le 
coq  est  le  Symbole  delà  France,  comme  le  Lion  de  l'Espagne  que  ces  deux 
animaux  sont  ennemis  ordinaires  l'un  de  l'autre,  mais  que  la  Lyre 
d'Apollon  qui  accorde  les  Cieux,  avoit  le  même  effet  entre  ses  mains, 
qu'entre  celles  d'Orphée,  qui  étoit  de  reconcilier  les  bétes  les  plus  féroces, 
de  les  ravir  et  entraîner  après  luy.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  avoit  mis  sur 
le  Glche  cette  inscription  : 

APOLIO 

OMNIVM  OBBIS  RBRVM 

CONCILIATOR 

Et  autour  de  Tarceau,  ce  vers  : 

IBGIS  CONJVGIO  CONCORDANT  POB  DBRA  HVNOI 

Au  devant  des  pilastres  on  avoit  élevé  deux  statues,  a  droite,  celle  de 

Im  Vertu  qui  avoit  le  visage  et  l'Habit  d'une  vénérable  dame  romaine 

eamme  plusieurs  auteurs  de  l'antiquité  nous  l'ont  dépeinte;  de  l'autre, 

«il  Mentor  tel  qu'il  est  représenté  dans  le  fameux  roman  de  Télémaque, 

*une  et  l'autre  indiquoit  d'pne  main  l'Apollon  et  avançoit  l'antre  vers  la 

rincesse  qui  passoit.  La  Vertu  luy  adressoit  ces  qiots  : 

TIBI  VUTRIVI 
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Et  le  Mentojr  ceax«€i  : 

TIBI  PEBrEGI 

Sur  le  faaatde  chaque  statue  on  avoit  mis  dans  un  panneau  une  devise 
decbaque  côté  ,  dans  l*uue  étoit  un  Soleil  qui  s^élève  sur  rhémisphère, 
un  globe  terrestre  et  une  nouvelle  lune  à  une  distance  proportionnée 
avec  ces  mots  pour  ftme  : 

ORIENTA  GAVOIA  klVNDO 

Dans  Tautre,  un  Soleil  plus  avancé,  un  globe  terrestre,  et  une  lune 
près  de  sa  conjonction  avec  le  Soleil  et  ses  mots  pour  ame  : 

BRIT  ORBf  JVXCriO  FELIX 

On  comprenoit  aisément  que  par  TApollon  on  désignoit  le  roy,  par  la 
vertu,  Madame  la  duchesse  de  Vanladour,  et  par  le  Mentor,  Monseigneur 
te  Maréchal  de  Villeroy,  un  tal^leau  suspendu  au-dessous  du  ceintre  de 
l'arc  de  triomphe  en  expliquoit  la  consécration,  on  j  lisoit  cette  inscription  : 

JVVENI  LUDOVtCO 

PACIFICATOBI 

VICTIS  VTBIVSQVE  BEGKI  ODVS 

COXJVOALI  COMCOBDIA 

SVAU 

OALUIA  ET  HISPAKIi« 

TOTIVS  DRMQVÂ  ORBIS  FELICITATEH 

AVSPICAKTI 

Le  troisième  are  de  triomphe  étoit  en  forme  de  portique  de  la  largeur 
de  cinquante  pieds  et  de  cinquante  cinq  à  soixante  de  haut,  il  avoit  été 
dressé  an-devant  d'un  beau  pont  de  pierre  que  MM.  les    Jurats  avoient 
faict  construire  exprès  pour  faciliter  l'Entrée  de  Tlnfante,  il  étoit  dans 
Tordre  corinthien- et  soutenu  par  quatre  grands  pilastres  au  milieu  étoit 
un  arceau   fort  élevé  sous  lequel  F  infante  passa,  et  sur  les  ailes  deux 
grandes  portes  de  commodité  pour  le  passage  des  gens  de  pied  ;  ao-dessu 
de  la  corniche  regnoit  une  galerie  dans  toute  la  largeur  de  cette  représea- 
tation  ;  au  milieu  s*élevoit  une  estrade  de  plusieurs  marches  dont  trob 
paroissoient  dans  toute  la  saillie,  sur  la  plus  haute  on  voyait  cette  Jeune 
Thémis  qui  selon  Hésiode  fut  épouse  de  Jupiter  ;  et  dont  naquit  \aju9êite 
la  Loy  et  la  Paix^  elle  brilloit  dans  tout  son  éclat,  assise. sur  une  espace 
détrône,  un  carreau  sous  les  pieds 4  sur  le  tout   un  grand  pavillon  de 
France  dont  les  rideaux  étoient  relevés   par   qtuitre  petits  amours  qui 
avoient  les  cordons  du  Saint-Esprit  et   de  là  Toison  d'or  entrelacej 
passez  en  bandoulière,  en  bas  au  coin  d'une  marche,  un  Mercure,  F" 
bassadeur  des  dieux,  et  le  Dieu  de  la  Paix  et  de  TÉloquence  ayant 
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hiMoil  un  genou,  et  lui  offroit  d'une  main 
îusnl  de  l'autre  ton  caducée  au  bout  duquel 
ulre  comparoiiialt  te  génie  Mélaire  de  Bor- 
lemé  de  croissants  qui  «ont  dana  lei  armei  de 
[  genoDi  en  terre  luy  prégeotoil,  avec  respect, 
lie  dans  un  bassin,  comme  pour  luy  déclarer 
qu'elle  en  étoit  la  matlresse.  Sur  les  ailes  de 
ris,  les  jeui,  les  amours,  les  plaisirs  dont  les  < 
"otesques  marquoient  asseï    qu'ils  TolatrMent 

loienl  le  sens  de  cei  arc  de  triomphe,  on  jisoit 
nneandela  galerie  au-dessous  de  Thémis  : 


milieu  éioit  écrit  ce  vert  : 
nniDis  LODOÏCo  est  beou  spohu 

sierie  en  aïoit  placé  Ut  troit  Grâce»,  celle  du 
ie  France  et  ^Etpagne  aeeoUei,  celle  de  la 
UùTéekaiée  Berwick,  Commandant  dans  la 
gauche,  lenoit  eetlet  de  la  VilU,  ces  trois  sou- 
ude  la  Consécration  oik  étoit  écrit  : 

WfMftl 
BSmx  flLSPKHIARVM  PBIMCIPI 

lA  Bl'HDrGALBNSIVX  IMIMO 

ic  BOSPiTr,  OLiH  non [K« 

rVM  QALLOIVK  REOIXX 
DIGNISSIUX 

ui  étoient  sur  les  ailes  on  avoit  placé  deux 
û%  il  y  avoit  deui  tableaux  en  forme  de  bas- 
k  l'Espngne  et  l'autre  A  la  France.  L'idée  du 
n  livre  cinquiesme  des  fastes  d'Ovide.  On  y 
ii-dessos  s'élevoii  {'Honneur  e(  ta  Vénération 
t  masse  confuse,  où  les  éléments  qui,  jusque 
nmencoient  è  s'accorder,  elle  s 'entredonnaient 
éliJé  dans  leur  légitime  mariage,  et  de  l'autre 
ne  Jeune  Majesté,  leur  fille,  qui  dés  les  pre- 
i  fut  grande.  Elle  paroissoit  avec  éclat  dans  le 
le  ce  tableau  Jupiter   s'avançoit  vers  elle  son 


^ 
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foudre  baissé  dans  une  maîn,  et  luy  teadoit  Fautre  pour  la  recevoir,  Tas- 
socier  à  son  trAne,  s^incorporer  et  ne  faire  désormais  qn*une  seule  per- 
sonne ayec  elle.  Son  aigle  semblant  se  conformer  aux  desseins  et  à 
Tamour  de  son  maître  pour  cette  divinité  nabsante,  étendoît  une  de  »êi 
ailes  pour  luy  faire  place  au  côté  du  père  des  Dieux  et  du  Roides  hommes, 
le  ciel  paroissoit  serein  et  dénotoit  assex  que  l'arrivée  de  cette  jeune 
Majesté  apportoit  la  Paix,  Tordre,  et  le  rang  qui  convenoit  aux  divinités 
de  toute  la  cour  céleste. 

On  avoit  pas  de  peine  à  comprendre  que  sous  les  figures  de  THonnenr 
et  de  la  Vénération  on  représentoit  le  Roy  et  la  Reine  d^Espagne  :-  sous 
telles  de  la  Majesté  et  de  Jupiter,  Tlnfante  et  le  Roy.  C^est  aussi  dans  ce 
sens  qu'on  avoit  mis  ce  distique  latin  au-dessus  de  ce  tableau  -: 

ASSBSSVRA  JOVI  H AJESTAS  RBQIA  PRODIT 
HISTAlflS  NATAM  SIC  LODOICVS  BABBT 

La  Caniécration  étoit  conçue  en  ces  termes,  et  "placée  entre  la  porte 
et  le  tableau  : 

HISPAMLf 
ASSESSVRAM  LVDOVICO  PBINCIFEM  PILIAM 
BEIIGNÊ  MITTBNTI 

Le  ieccmi  taft/eati placé  au-dessus  de  la  porte  qui  étoit  de  Tautre  côté, 
représentoit  VOracU  d" Apollon  consulté  sur  le  bonheur  de  la  France,  oo 
y  voyoit  la  statue  de  ce  Dieu  sur  un  autel,  sa  pithonisse  sur  son  trépié, 
couvert  de  la  courtine  Delphidius  (dont  parle  Ausone)  ce  fameux  pro- 
fesseur du  Collège  de  Guienne,  dont  MM.  les  Jurais  sont  encore  patroas, 
et  qui,  selon  Topinion  la  plus  commune  fut  prêtre  de  ce  Dieu.  Delphidios 
y  paroissoit  Tencensoir  à  la  main,  offrant  son  encens  et  sa  prière,  pour 
rendre  Apollon  propice  à  ses  vœux  ;  de  Fautre  côté,  un  Interprète  qui 
expliquoit  la  réponse  de  Poracle  ;  sur  un  panneau  près  de  Delphidius  on 
Usoit  cette  question  : 

TEVPORE  QVO  GALLIS  FELICIA  REGNA  VICEBVMT  ? 

Sur  la  courtine  du  trépié  : 

TBMPOBE  QVO  MIHI  BRIT  FBLIX  VICTORIA  CONIVX 

Et  sur  un  panneau  près  de  rinterprête  : 

BST  LODOÏCVS  APPOLLO  :  INFANS  VICTORIA  CONJVX 

Sur  Fassurance  et  la  vérité  de  Toracle  on  avoit  écrit  ce  distique  au- 
dessus  du  tableau  ; 

VICTOR  BRIT  LODOIX  RATA  CVI  VICTORIA  CONJVX 
<  '  REROis  FIENT  QVBIS  BRIT  ELLA  PARENS 


j 
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ileau  étoil  en  ces  termes  : 

GALUfi 
CIStlHO  SVI  RROIS  coivjvaio 
irriHÈ  prjCsauibhii 

'riomphe  on  porte  triomphale,  étoit  dani 
ail  soutenue  par  quatre  pilastres.  On  vojoit 
■  ton  fhar  Iratné^ar  det  dauphitu  dont  elle 
pouaer  l'Océan,  à  ses  côtéi  Ploient  UtJUwet 
couchii,  Uar  wme  tout  le  bras  d'oH  déeoa- 
snt  joindre  ao  devant  de  Thétfs,  sadeasm 
))acé  sur  lehaal  de  l'atlique,  on  lîsoil  ' 

ALTKHA  TBETIS 

«D  OCEANI  HVPTIAS 

CONTSMtUS 

CTAS  DOHTKOE  SVBMIITIlIVa  WDAS 

iToit  posé  PHi/ménée  qui  offrait  la  ceintta-t 
e  l'autre  côté  éloit  la  Paix  qui  Iny  prisentoit 
un  sembloient  raccompagner  à  ie>  nôcea. 
ivei  on  avoit placé  deux  devises,  l'une  repré- 
isoil  et  «doit  arroser  deux  contrées  fertiles, 

fAS  FELIX  ALLVIT  ORAS 

:e  mâme  fleuve,  qui,  après  s'être  divisé  se 
dessus  : 

RBGVKR1T  BODBU 
MI.  S^rie  EK.  Jfm'Ma  navalt  et  hrifatUat  Jt  la  Wb, 

fanage  Jean  Gvoiftii,  bourgeois  et  maistre 
Dd  (Arch.  mun.  —  EUU  mil  Saint-Élof, 

ties  des  Sieurt  teblond  et  Fourrtier  pour  tm 
eue  det  Ailuriet  et  dant  t Hôtel  de  VtUe,  ont 
travaux  furent  exécutés  le  H  décembre  1T2I. 
1)1  artiatique,  sauf  des  armoiries.  La  Maison 
e,  ragréé,  redorée  n ,  etc.  L'HAtel  de  Ville  reçut 

ntral  ^obligation  en  Javew  du  frère  Pierrt 
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ht  Blon,  religieux  de  la  Mercy,  de  la  somme  de  230  twres  de  penmn 
annuelle  et  viagère,  savoir  :  200  livres  au  couvent  oà  il  sera  conventuel  et 
30  livres  pour  luy  pour  ses  besoins. 

u  Pardevant  les  notaires  de  Bordeaux,  soussignés  forent  présents  : 
u  Sîeur  Marc  Antoine  Leblon,  bourgeois  et  pintre  ordinaire  de  THôtel  de 
tt  Ville  de  Bordeaux,  y  demeurant,  rue  S*  James,  paroisse  S*  Elo|, 
tt  lequel  de  son  bon  gré...  assigne  par  ces -«  présentes  avec  promesse... 
(f  à  Antoine  Bonnaventure  Lebiond,  novice  depuis  le  21  avril  de  l'année 
tt  dernière  dans  le  couvent  de  Notre-Dame  «  de  la  Mercy  rédemption  des 
a  captifs  de  ta  ville  de  Toulouse,  surnommé  en  religion  frère  Dieu, 
«  absant,  mais  R.  P.  Modeste  Sergean,  provincial  dndict  ordre  de  la. 
«  Mercy  et  R.  P.  Sanguinet,  sindic  du  couvent  de  Bordeaux  ici  présans, 
(t  la  somme  de  230  livres  de  pension  annuelle  et  viagère...  laquelle  pen- 
«  sîon  viagère  de  230  livres,  ledict  sieur  Leblond  a  afecté  et  hipotéqué 
«  sur  les  droits  de  prétention  que  ledit  frère  Pierre,  son  frère,  a  et 
«  peut  prétendre  sur  les  successions  de  ses  feus  père  et  mère  et  autres 
«  et  subsidiairementsur  les  biens  propres...  dudict  sieur  Leblond,  spéèia- 
y  lement  sur  une  maison  a  luy  appartenante  size  en  ceste  ville  de  Bor- 
«•  deaux  rue  S'- James,  parroisse  S^Ëloy ...  Fait  et  passé  dans  le  cou- 
tt  vent  de  la  Mercy  dudict  Bordeaux  Tan  1724  et  le  14  mars.  Lesdites 
«  parties  ont  signé  à  la  minute  retirée  au  pouvoir  de  Janeau  Tun  des 
(c  notaires  soussignés,  contrôlé  et  insinué  à  Bordeaux  par  Leclerc,  Sar^ 
M  reau  et  Janeau,  notaires»  » 

(Arch.  du  départ,  de  la  Gironde.  Couvent  de  la  Merey,  carton  360.) 

Autre  pièce  trouvée  dans  les  minutes  de  Sarrauste,  notaire,  même  dé- 
pôt, série  E.  — Signée  Leblond,  Sergean,  Sanguinet,  Sarrauste,  de  Janeau. 

1724...  «  A  Leblon,  peintre,  67  livres  10  s.  pour  les  sit  premiers 
mois  de  gages  suivant  quittance 67.10. 

(Arch.  mun.  de  Bordeaui.  Comptabilité,  feuilleta  deni-brAIëi,  loc.  cit.) 

^  1724...   Leblon,  peintre  ordinaire  de  la  ville,  six  derniers  mois  de 
gages  pour  entretien  des  tableaux 301iv.  (M.) 

1725.  ''^  tt  A  sieur  Leblon,  peintre  de  la  ville.  Entretien  des  tableaux 
deFHôtelde  Ville 30  livres.  (M.) 

1725.  —    tt  Leblon,   peintre  ordinaire  de  la  ville  67  livres  10  s..., 
:  .   .  . 97.10.  (/J.) 

1725,  sept.  11,.  —  Mariage  Charles  Sermensan,  bourgeois  et  1 
chand  Orfeuvre  et  damoiselle  Marie  Le  Blond. 

*  (Arch.  muD.  Etat  civil,  8aint-Eloi,  lœ,  cit.) 
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1 725,  octobre  6.  —  a  Jacques^Christophe  Leblon  a  envoyé  &  rAcadémie 
un  trairaîl  sor  V Harmonie  du  Colorii  en  peinture,  etc. ,  dont  il  est  Tautedr  ; 
il  en  est  donné  lecture.  »  (Procès-verbaux  de  1* Académie  royale  de  peint.  V 

et  de  scutp.) 

1727...  «  Au  sieur  Leblon  peintre^  la  somme  de  14  livres  pour  les 
années  1721,  1722,  1723,  1724,  1725,  1726,  1727,  au  capital  de 
100  livres  cy...   14  livres.  » 

(Arch.  mon.  de  Bordeaux.  CtnmptabUiU,  (euîHets  demi-brAlës,  ht.- cit.) 

1 728,  juillet.  —  «  Au  sieur  Lebhnd  de  la  Tour  peintre  ordinaire  de  la 
trille^  demi-année 67  livres  10.  —  entrelien  des  tableaux...  30  livres  =i 
97  livres  10s.  »..«  pour  les  six  premiers  mois.  (Id,) 

i730t  juillet,  —  uLeblori,  peintre  delà  ville...  67  livres  10  s.  — Au 
même,  entretien  des  tableaux  30  livres  =: 97.10. 

1732...  a  Au  sieur  Leblond  de  la  Tour  y  peintre  ordinaire  de  la  Ville^ 
pour  deux  demi-années  que  dessus^  cy .     135  livres. 

—  Au  même,  pour  l'entretien  des  tableaux  pour  le  même  temps. 
601.  »   {Id.) 

1735,  octobre  9,  a&àt  28.  —  «.Autre  mandement  en  faveur  de  iieur 
Leblond  àt  la  somme  de  150  livres  pour  un  tableau  à  cadre  doré  repré- 
sentant  le  Roy  y  qu'il  a  mis  par  ordre  de  MM.  les  Jurais  dans  T  Hôtel  de 
Ville.  » 

(Arch.  mun.  de  Bordeanx.  Regittre  des  mandements,  loc.  cit.) 

—  A  Le  Blon,  peintre  ordinaire  de  la  ville 67  livres  10  s. 

—  Au  même  pour  entretien  des  tableaux,  demi-année.  .  30  livres  = 
97  livres  10. 

(Arch.  mon.  de  Bordeaux,  feuillets  demi-brûlés,  loc.  cit.) 

1 735. . .  «  Au  sieur  Leblon^  peintre,  deux  livres  pour  ladite  année  1735 
au  capital  de  100  livres.  » (Id.) 

1738,  fnay  1.  —  ^  Au  sieur  Leblon,  peintre  de  là  ville  pour  les  si^i^ 
derniers  mois  1737,  la  somme  de  . 97  livres  10  s. 

1738.  —  «  Au  sieur  Gautier,  peintre  à  la  place  du  sieur  Leblon,  pour 
les  six  premiers  mois  1738,  idem,  97  livres  10  s.  =z  .  .   .    195  » .  (/(/.) 

1788»  août  30.  ---  *  Au  nommé  Milloté,  peintre,  pour  peintures  faites 
à  fHôtel  de  Ville,  au  Collège  des  Lois  et  de  Guienne,  mandement  du 
"-^  août  1738 [Id.) 

1739.-.  Au  sieur  Leblon,  intérêts  de  ......     100  livres...  (A/.) 

I73Q. —  «  K»  17,  au  sieur  Martin,  peintre,  97  livres  10s.  pour  ses 


^ 
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gages  des  six  derniers  mois  de  1739  z=  .  . 97  livres  10  s.  » 

\ilrch.  miiB.  de  Bord«aox.  Comptabilité,  feuillets  demi-brAlë»,  loe.  cit.) 

1739.  —  «  Au  siear  Martin  peintre^  97  livres  10  s.  pour  ses  gages 
des  six  derniers  mois  de  Taonée  1739.  Une  quittance  cj...  97  livres  10  s, 

1742. —  «  Au  sieur  Martin,  peintre^  180  livres  i^m  Us  trois  portraits 

quMl  a  faits  de  MM.  Démons,  Boudin  et  Ferrayre,  jarats  sortis  décharge. 

180  livres.    »   («.) 

17 4Zy  juillet. — Au  sieur  Bazemont,  peintre,  cinq  cens  livres  à  compte 
des  portraits  qu*il  a  faits  pour  la  ville,    cy 500  livres.  »  (Id^ 

1742.  —  ^  A  Leblon,  peintre,^  livres  17  s.  pour  lu  peinture  qu'il 
a  faite  aux  barrières  des  allées  des  fossés,  suivant  son  compte  réglé  par 
M*  Malleret,  jurât  et  mandement  vizé  cy...  45  livres  17.  (Id») 

«  Est-il  question  de  Marc-Antoine  ou  de  son  fils  Pierre?  Celui-ci  peut 
awoir  succédé  à  son  père,  n 

1744  (?)•  -^  »  Projet  de  Bazemont  d'une  Académie  de  peinture  et 
éT architecture t  renouvelée  de  celle  de  1692,  qui  n'avoit  pas  duré  quoi- 
qu'ayant  donné  àeax.  ingénieurs,  Leblon  et  Berquin^  F  un  desquels  avoit 
été  gouverneur  du  Mississipi.  > 

(Arch.  do  départ,  de  la  Gironde,  tërie  C.  3292,  1716-1782.  Ecole  de  doMin.) 

Cette  note  provient  de  Tinventaire  sommaire  des  archives  départe- 
mentales, série  C,  mais  les  documents  manquent  dans  la  liasse  indiquée, 
aussi  donnons- nous  1744  comme  une  date  approximative. 

1744,  août  13.  — Mariage  Jeanr  Joseph  Taillasion^  avec  Jeanne  Ser- 
mensan,  petite-fille  de  Antoine  Le  Blond  de  la  Tour,  célébré,  à  St-Eloi, 
et  le  9  juillet  1745,  Baptême  Jeofni-Joiepk  Taillasson  dont  la  marraine 
fut  Charlotte  Renard^  veuve  de  Leblon. 

Ces  deux  actes  établissent  la  parenté  du  peintre  bordelais  Taillasson 
avec  Antoine  LeblonddeLatour,  peintre  de  T Hôtel  de  Ville  de  Bordeaux; 
il  était  son    arrière    petit-fils. 

(Arch.  mun.  de  Bordeaux.  Etat  civil.  —  Saint-Éloi  et  Saint-Andrë,  loc.  eit.) 

1744,  octobre  29.  —  Décès  de  Marc^Antoine  Léblond  de  Lato^ûr^  — 
«  135.  Le  29  octobre,  Sièur  Marc-Antoine  Le  Blond,  bourgeois  de  la  pré- 
sente ville,  époux  de  Charlotte  Renard,  est  décédé  après  avoir  reçu  les 
sacremans,  aagé  de  soixante  seize  ans...  a  esté  inhumé  le  30  dans 
nostre  église.  En  foy  de  quoy. 

TourairCy  curé  de  St-Ëloy.  )J  (Id.) 

1760.  —  «  Aux  héritiers  deLeBlon  pour  100 livres...  2  livres. 

(Arch.  auii.  Comptabilité,  feuillets  demi-hrûlës,  loc,  cit.) 


Lettrei 
n  de  l 
peintre, 
eptembt 
Ile  Lebl 
n.  de  I 
2.) 

c'esl  Al 
ndiquée  ; 

de  ttnU 


lARTl 
BOU    B 

ire  an  l 

eux  aus 
iportés 
la  vieil 
de  série 
sgarde 
la  créai 
•"rance  i 
éprise  1 
e  t'èvol 

res  met 
1  du  co 
lié  U8  t 


640  JOSEPH-MAETIK    BBLIN 

lection  vraiment  princière,  un  petit  garçon,  âis  d*un  modeste  mtt- 
tre  tourneur  sur  bois,  cultivait,  lui  aussi,  Us  beaux-arts. 

Il  avait  nom  Joseph-Martin  Relin,  et,  comme  nous  Tindique 
Tacte  de  naissance  ci-anneié  aui  pièces  justi6catives,  il  était  né 
«  le  vingt  et  un  Brumaire  an  IV,  de  la  République  Française,  une 
et  indivisible,  à  quatre  heures  du  matin,  rue  de  la  Maison  Com- 
mune, section  du  Salut  Public  d  . 

DeTaubeau  soir,  sous  un  appentis,  dans  son  jardinet  ensoleillé» 
particulièrement  abrité  du  vent  du  nord,  du  Terrai,  son  père  ma- 
niait la  raclette,  tournait  des  bâtons  de  chaise,  des  pieds  de  table» 
des  colonnettes  de  huche  à  pain,  et  TenTant  ramassait  les  copeaux, 
les  souquillons  tombés  de  rétabli  paternel,  les  dégrossissant  de  son 
mieux,  cherchant  à  leur  donner  forme  humaine. 

A  peine  grand  «  comme  un  in-folio  «  ,  il  s'essayait  à  poursuivre 
la  ressemblance,  rendre  les  traits,  faire  des  portraits  de  voisins.  Sa 
réputation  eut  vite  franchi  les  vastes  cours,  les  préaux,  les  hautes 
salles  claustrales  de  Tex-couvent  decapucins,  juxtaposé  à  rhôlel  de 
Reboul  et  où  ce  savant  chimiste  appliquait  une  découverte,  —  qui 
lui  était  personnelle,  —  à  la  fabrication  de  Téther. 

L*élève  et  Tami  de  Lavoisier  s'intéressa  aux  travaux  de  ce  jeune 
ouvrier,  et  peu  à  peu  les  bonshommes  s'améliorant,  révélant  ua 
réel  talent  chez  leur  auteur ,  il  lui  ouvrit  bienveillamment  les 
portes  de  sa  Galerie.  Mous  savons,  par  une  lettre  de  Mme  Henry 
Reboul,  quels  trésors  avait  su  acquérir  son  mari^  durant  qu'il  était 
administrateur  de  Lombardie,  puis  intendant  des  Biens  nationaux 
à  Rome.  Cessionnaire  d'une  partie  des  tableaux  et  statues  de  la  fa- 
mille Borghèse,  il  possédait  et  avait  rapporté  dans  sa  ville  natale, 
outre  les  Trois  Grâces,  aujourd'hui  à  Chantilly,  des  dessins  de 
Raphaëlj  de  Michel-Ange,  des  toiles  de  Sébastian  del  Piombo, 
quatre  admirables  Venusti,  an  foviheàa  Mur  ilfo,  etc.,  sans  oublier 
des  ivoires  et  des  bronzes  antiques. 

Ce  fut  là  le  musée  où,  sans  maître  direct,  mais  dans  la  contem- 
plation des  maîtres  illustres  du  passé,  Joseph-Martin  Relin  apprit 
Tart,  ou  plus  exactement  épura  son  goût  de  pauvre  ouvrier  ma- 
nuel, vit  la  réalisation  des  rêves  les  plus  élevés  que  son  instinct 
d'artiste  lui  avait  fait  concevoir. 

Mais  une  éducation  semblable  restait  fort  incomplète.  Lecoii 
des  génies  italiens  agrandissait  le  champ  de  sa  pensée,  ennobli' 
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les  aspirations  de  son  cœur,  lui  dévoilait  la  beauté  idéale,  la  certa 
beUezza  dont  parle  justement  le  Sanzio  et  qui  est  la.syntbëse  magni- 
fii]ne  des  beautés  éparses,  disjointes,  qu^offre  la  nature.  Malheureu- 
sement le  métier,  Tindispensable  métier  ne  pouvait  s*apprendre 
ainsi. 

Reboul,  qui  avait  longtemps  vécu  dans  l'intimité  des  plus  célè- 
bres  artistes  contemporains,  le  savait  mieux  que  personne.  Il  V04i- 
)ut  achever  Tœuvre  et  un  jour  annonça  à  son  protégé  qu'il  mettait 
à  sa  disposition  les  fonds  nécessaires  pour  un  voyage  à  Rome  et,  ce 
qoi  était  mieux,  des  lettres  de  recommandation  très  chaleiiVeuses 
pour  le  sculpteur  Canovay  son  ancien  obligé. 

Cétait  la  clef  d*or  de  l'avenir  offerte  au  jeune  homme. 

Belin  refusa  ! 

Quelle  fut  la  raison  déterminante  de  ce  refus? 

La  tradition  orale,  la  version  transmise  de  bouche  en  bouche  et 
qui  !30us  a  été  confirmée  par  les  septuagénaires  ayant  connu  et  fré- 
quenté de  son  vivant  Relin,  répond  :  L'amour  du  sol  natal. 

Etait-ce  bien  ce  seul  amour?  II  y  a  tout  lieu  de  le  croire.  Au  sud 
de  la  France,  dans  les  pays  de  Provence  et  de  Languedoc,  une 
coutume  fidèlement  et  sagement  suivie  par  le  peuple,  au  cours  des 
derniers  siècles  et  voire  même  Je  celui-ci,  place  avant  le  mariage 
une  sorte  de  stage  assez  prolongé.  Les  adolescents  se  groupent,  se 
fiancent,  et  à  travers  les  fêtes  ou  les  deuils  de  Tannée  apprennent 
à  se  connaître  avant  que  de  s'épouser.  Les  surprises  du  cœur  ou  des 
sens,  chères  à  Beaumarchais  ou  Marivaux,  restent  ainsi  le  lot  de  la 
comédie  et  le  bon  sens  populaire  les  écarte  des  justes  noces. 

Hais  on  iie  connaissait  pas  à  Relin  de  fiancée.  Et  lorsque  Tétat 
civil  nous  le  montre  contractant  union,  à  la  date  du  vingt-sept  dé- 
cembre 1821,  avec  Louise  Richard,  c'est  une  jeune  femme  venant 
à  peine  de  quitter  le  voile  de  veuve  qu'il  épouse.  En  outre,  notons 
que  le  marié  compte  vingt-six  ans,  et  que  les  propositions  si  avanta- 
geuses pour  sa  carrière  artistique  que  lui  avait  faites  M.  Henry 
Reboul  remontaient  au  moins  à  cinq  ou  six  ans  en  arrière. 

L^éminent  protecteur  de  Relin  se  trouvait,  en  1821,  dans  une  si- 
tuation financière  beaucoup  moins  brillante.  Il  était  à  la  veille  de 
isentir  au  dur  sacrifîcede  la  vente  de  sa  collection.  Comme  beau- 
ip,  hélas!  d'inventeurs^  sa  découverte  scientifique,  qui  devait 
^5  la  fortune  d'un  membre  de  la  Faculté  des  sciences  de  la  ville 
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voisine  Montpellier,  sa  découverte  était  restée  infructoeuse,  rui- 
neuse, dans  ses  mains  inhabiles  au  commerce. 

C'est  donc,  nous  le  répétons,  cinq  ans  environ  plus  tôt  que  Jo- 
seph-Martin Relin  renonça  au  séjour  en  Italie,  à  Taccès  des  ateliers 
de  Canova,  et  en  outre  aux  toutes  précieuses  recommandations  que 
son  distingué  compatriote  lui  promettait  auprès  de  Chaptal,Denon, 
et  autres  notabilités  logées  aux  premières  places  pour  favoriser  une 
carrière  artistique. 

Il  y  a  des  fibres  du  cœur  qui  lient  plus  étroitement  certains 
hommes  à  la  terre  des  aïeux,  aux  cendres  du  foyer.  Ces  libres-Ià, 
Relin  n'eut  pas  le  courage  de  les  rompre. 


Voilà  le  futur  sculpteur  définitivement  établi  dans  la  boutique 
paternelle,  marié,  bientôt  père  le  I"  septembre  1823  de  deux  ju- 
meaux elle  13  septembre  1826  d'un  fils;  il  a  charge d*âmes ;  il 
gagne  péniblement  le  pain  de  toute  la  maisonnée.  Va-t-il  chasser 
loin  de  lui  les  rêves  de  son  adolescence,  et,  pauvre  tourneur  sur 
bois,  limiter  son  ambition  aux  barreaux  de  chaise  ? 

Point  du  tout  ;  Tartiste  n*a  rien  abandonné  et,  justifiant  la  phrase 
de  Buflbn  :  a  le  Génie,  ou  plus  exactement  dans  notre  cas,  le  Ta- 
lent n'est  qu*une  longue  patience  y> ,  il  s'initiera  seul,  par  un  tra- 
vail opiniâtre,  pris  sur  ses  heures  de  loisir,  à  toutes  les  difficultés 
de  la  statuaire. 

Ce  n'est  point  là  une  simple  affirmation  tombée  de  ma  plume, 
c'est  une  chose  patente,  l^'œuvre  de  Thomme  est  là  pour  affirmer 
et  prouver  aux  yeux  des  gens  incrédules  ce  aurprenant  efTort. 

De  cet  œuvre  il  est  grand  temps  de  parler.  Il  remplit  les  églises 
ou  chapelles  du  département  de  THérault.  On  voit  d'abord,  àPéze- 
naS|^  dans  Tancienne  collégiale,  devenue  la  paroisse  Saint-Jean, 
une  statue  blanche  de  Sainte  Philomène,  puis  dans  l'église  de 
Sainte-Ursule  un  Saint  François  Xavier,  enfin  dans  la  chapelle  de 
rimportant  couvent  des  Religieuses  Ursulines  une  fort  belle  Vierge 
Marie.  A  Conas,  bourg  peu  éloigné,  c'est  le  Patriarche  Joseph  ei 
la  Mère  du  Sauveur  /  à  Tourbes,  un  Saint  Michel  terrassant  le 
Dragon;  à  Puissalicon,  un  Saint  Etienne  ;  à  Alignan  du  Vent,  '"^ 
Saint  Sébastien;  Pouzolles,  Montpellier,  ont  du  travail  de  son 
seau,  etc.,  etc.  Je  m'en  voudrais  infiniment  d'oublier  des  busi 
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Saint  Jacques,  pour  le  couronnement  de  la  châsse,  de  bois  doré^ 
que  portait  .processionnelleinent»  voici  encore  vingt  ans,  les  jours 
de  fêtes  solennelles,  la  confrérie  des  pèlerins  de  Saint*Jean  de 
Pézenas,  et  une  tête  de  Christ  qui  figura  dans  une  exposition  dé- 
partementale, tenue  en  1865  dans  la  ville  natale  de  Relin. 

Si  cette  énumérationde  sujels  religieux  évoque  à  votre  pensée 
un  magasin  du  quartier  Saint-Sulpice,  cette  évocation  n'a  point  lieu 
pour  qui  étudie  de  visu  les  plâtres  de  Joseph-Martin  Relin.  Ils  ont 
un  carltet  de  personnalité  profonde.  Le  coup  de  pouce  de  Tartiste 
s'yfait  sentir,  et,  dès  le  premier  aspect»  Tamateur  d'art  le  plusmé* 
diocre  ne  saurait  les  confondre  avec  les  autres  statues  ornant 
l'église  ou  la  chapelle  en  laquelle  on  les  rencontre. 
•  Tandis  que  ces  statues  faites  à  la  grosse  sont  le  type  de  cette 
sculpture  creuse,  molle,  ronde,  veule,  mièvre,  faussement  élé- 
gante, que  vous  savez,  les  figures  du  modeste  tourneur  sur  ln)»sap^ 
paraissent  toutes  imprégnées  de  caractère,  d'originalité,  de  person- 
nalité. 

Là  Sainte  Philomène  —  dans  une  ambiance  faite  de  blancheuj» 
au  milieu  de  frises,  corniches,  colonnes,  chapiteaux  gracieux  exé- 
cutés par  un  compatriote  et  contemporain,  un  autre  ouvrier  de 
gpont  :  Jacques  Prévôt  ;  — la  jeune  patricienne  apparaît  exquise  de  . 
douceur  wirginale,  d'aristocratique  pureté  de  lignes.  Debout,  son  fin 
visage  encadré. par  le  flot  soyeux  de  ses  cheveux,  elle  est  revêtue  du 
riche  costume  voulu  par  sa  noblesse  de  race.  Et  ces  draperies,  ces 
plis  du  vêtement  sont  traités  avec  une  délicatesse,  un  sentiment  de 
légèreté,  un  goût  qui  surprennent  et  confondent,  sous  les  doigts 
d'un  faiseur  de  chaises,  d'un  chaisier  resté  chaisier. 

Je  ne  veux  point  crier  au  chef-d'œuvre,  mais  je  n'hésite  pas  à 
écrire  que  des  maîtres  de  ce  temps  :  Carrier-Belleuse,  Pradjejr»^ 
n^eussent  pu  faire  mieux. 

Le  Saint  Michel  de  Tourbes  présentait  dans  son  exécution  des 
difficultés  d'un  autre  genre.  Libre  au  peintre  de  précipiter  daps 
une  chute  hardie,  fantaisiste,  le  groupe  célèbre  de  Lucifer  et  4» 
Prévôt  des  armées  du  Paradis,  mais  une  des  premières  lois  de  la 
sculpture  est  la  stabilité.  Le  spectateur  ne  doit  pas  être  troublé  dans 

"  admiration  par  un  mouvement  trop  excentrique  ;  d'autre  part^ 
tion  doit  être  rendue  avec  vigueur,  fougue,  le  sujet  veut  une 
f")  violence  de  geste. 
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«  Joseph-Martin  Relin,  qui  traduisait  tout  à  Theure  la  grâce  de  la 
jeunesse,  ici  s*attacheà  exprimer  la  puissance  d*un  corps  d^homme 
souple,  jeune  et  fort.  Son  œuvre  est  large,  pleine,  ferme,  très  co- 
lorée, grasse  de  facture,  mais  sans  rien  de  commun. 

Ce  sont  là  deux  statues  qui  lui  font  grand  honneur.  Et  Tod  se 
«demande  en  face  d'elles  quelle  dût  être  la  patience,  la  constance 
de  labeur  de  Relin.  Depuis  le  procédé  pour  camper  Tarmature, 
jusqu'au  moulage,  la  statue  de  glaise  finie,  jusqu'au  dépiotage, 
puis  la  reprise  du  plâtre  à  la  râpe,  la  gouge,  le  papier  de  verre, 
t04it  dut  être  appris  sans  maître  par  cet  artiste  dont  l'embarras  s'ac- 
croissait d  absence  de  fortune  et  qui  ne  pouvait  appeler  à  son  aide 
.môme  le  plus  méchant  ouvrier  mouleur  italien. 

Parmi  les  autres  statues,  il  faut  louer  pour  la  perfection  des  dra- 
peries la  Madone  f\\ï\  orne  le  niai.tre-autel  des  Ursulines.  Relin  ex- 
cella dans  les  draperies,  et  cela  se  conçoit  aisément.  Nul  artiste, 
quels  que  soient  ses  dons,  son  instinct,  ses  divinations,  ne  peut  se 
passer  de  moilèle.  Or,  le  tourneur  sur  bois  de  Pézenasn*eut  jamais 
1R0US  les  yeux,  pour  lui  apprendre  le  nu,  un  modèle  vivant.  Que, 
très  fidèlement,  il  prit  en  sa  mémoire  des  annotations,  alors  qu*il 
voyait  à  Tautomne  le  vigneron,  au  torse  nu,  serrer  en  geignant  et 
abanant  les  vis  du  pressoir  ;  qu'il  eût  gardé  souvenance  des  fraî- 
-ches  rondeurs  qu'oUrait  la  gorge  d'une  moissonneuse  liant  sa 
gerbe,  sans  corsage,  sous  Tardent  soleil  de  juin,  c'était  bien, 
mais  c'était  insuffisant.  Il  le  comprenait,  et  c'est  pourquoi,  sur  ua 
ftianneq'Uin  de  bois  bâti  de  ses  mains,  il  faisait  poser  longuement, 
en  revanche,  des  nœuds,  des  cascades,  des  agencements  de  plis. 
Si  rhomme  n'eût  pas  en  un  goût  inné,  il  n'est  même  pas  douteux 
que  pour  montrer  son  habileté,  il  fût  arrivé  jusqu'au  maniérisme, 
ce  maniérisme  que  ne  sut  point  éviter  l'art  gréco-romain,  non  plus 
que  l'Italie  décadente. 

Relin  n'y  glissa  point  ;  ses  draperies  restèrent  souples,  légères, 
épousant  les  formes  ;  on  sent,  à  les  considérer,  l'éducation  de  l'œil 
qu'avait  reçue  cet  artisan  devant  les  chefs-d'œuvre  de  la  Renais- 
sance, choisis,  acquis  par  Reboul.  . 

.le  craindrais  d'abuser  en  étudiant  ici  une  par  uue  la  suite  de  ses 
«tatues,  ses  pauvres  statues  de  plâtre,  car  Relin,  qui  avait . 
son  bercraù  la  visite  de  la  pauvreté  et  qui  l'eut  toujours  pour 
^agno  h  son  foyer,  Relin  ne  connut  jamais  la  joie  de  ccttr  •- 
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l'artiste,  de  celte  apothéose  de  lu 

la  statue  de  marbre.  Le  bois  et  te 
s.  Et  l'uu  lie  ses  meilteurs  plàties 

avec  amour,  et  qui,  par  ainsi, aur 
int  François  Xavier,  —  échiré  pj 
%es  calculs  au  plafoad  d'une  chape 
re  a  été  l'objet  d'un  acie  de  vonilal 

de  ceux  qui  se  disputaient  les  œuvi 
ner  de  noir,  couvrit'  d'horribles  coi 
érée  du  Maître'. 

minantes  qui  m'ont  poussé  à  écrin 
teuieiil  remettre  à  l'honneur  im  hi 

et  sculpteur  de  mérite,  dans  des  < 
ÈtiiLles,  mais,  en  outre,  j'ai  cru  i 

productions  de  son  e 


a,  jusqu'à  l'heure  de  son  décès,  ni 
i^aillant.  Comme  nous  l'apprend,  a 
iformalions  coutiioiiëre,  son  chari 
ni  secrétaire,  M.  Henry  Jouin,  dai 
id  d'Angers,  —  l'illustre  slatuain 
.  el  affectueuses  avec  la  ville  de  Bi 
I  de  celle  ville  lui  avait  demandé  lu 
réateur  du  canal  du  Languedoc, 
acun  le  sait,  a  exécuté  à  celte  oci 
us  mâles,  les  plus  fières,  les  plus  u 
efusani  toute  rémunération  pour  so 
leni  à  être  indemnisé  de  ses  frais 
teption,  quel  accueil  chaleureux,  q 
r  le  peuple  enthousiaste  du  Midi 
e  grand,  lors  de  l'inaujiuration  de  l'a 
e  David  d'Angers  lit  à  BêzJers,  A 
Btigable  prulecleur  de  Joseph-Marli 
au  sculpteur  consacré.  U. -Henry  B 
avec  David  d'Angers  ;  il  possédai 
main  de  ce  slatuaire.  il  réclama' de 
CVIII. 
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•a  bienveillance  une  visite,  un  examen  des  icônes  du  simpleiour 
iteursur  bois  de  Pézenas. 

David,  à  la  foi&  touché  et  cbarmé,  fit  mieux  ^€  complimenter 
Relin  ;  il  lui  o£fritde  l'amener  avec  lui  à  Paris,  et  d'assurer  sa  vie, 
son  gagne-pain/en  le  prenant  au  nombre  de  ses  praticien». 

Relin  remercia  et  refusa.  Cette  phrase  revient  sous  ma  plume, 
comme  le  refrain  d'un  vieux  couplet,  d'une  chanson  de  nos  ancê- 
tres. Et  par  le  fait,  cet  homme  qui,  soit  au  printemps,  soit'àTaa- 
tomne  de  sa  vie,  n'eut  pas  le  cœur  de  s'éloigner  du  clocher  natal, 
cet  homme  appartient  à  une  autre  génération.  Il  résume  peut-être 
une  sage  leçon  pour  quelques-uns  de  nos  déracinés  modernes! 

Quant  au  charme  invincible  qui  le  liait  au  sol  où  reposait  la  dé- 
pouille des  siens,  il  était  fait  surtout  de  mélancolie. 

La  rue  de  TAncien  couvent  des  capucins, à  Pézenas,  appartientà 
la  famille  des  rues  de  quartiers  nobles,  des  rues  aussi  d'établisse- 
ments monastiques  ;  mais  cette  rue  accentue  son  caractère  reposé, 
silencieux,  parfumé  d'autrefois,  en  se  terminant  par  une  impasse. 
La  maison  du  tourneur  Relin  constituait  justement  la  clôture  de 
cette  voie  ;  logis  et  jardin  séparaient  la  rue  du  boulevard  extérieur, 
du  chemin  des  Faîssines.  L'herbe  poussait  drue  et  pousse  encore 
entre  les'pavés.  A  droite  Thospice,  l'hôpital  delà  ville  installé  dans 
an  cloître  d'Ursulines,  ouvrait  sa  porte  Louis  XIII,  devant  laquelle 
murmure  à  quelques  centimètres  de  terre  un  canon  de  fontaine  ;  à 
gauche,  un  haut  mur  bordait  l'enclos  des  capucins.  La  fabriqoe 
d'éther  avait  cessé  de  vivre,  mais  des  alambics,  des  cornues,  degi- 
gantesques  pressoirs  à  vis  de  bois  gisaient  sur  le  gazon  des  cours  on 
apparaissaient  derrière  les  fenêtres  sans  volets  ni  vitres.  C'était  ua 
décor  mystérieux  et  poignant  d'abandons  successifs  :  mort  d'ua 
couvent,  mort  d'une  usine,  vagues  instruments  qu'un  imaginatif 
eut  cru  outils  de  sorcellerie  ou  d'inquisition. 

Au  fond  dn  cul-de-sac,  la  maisonnette  de  Relin  cachait  son  accès 
dans  un  retrait  delà  muraille  voisine,  vivait  dans  une  paix  absolue. 
Et  le  statuaire  n'en  sortait  point  '  durant  des  mois,  des  semaines  eo- 

*  Un  érudit,  M.  ValcDlin  Ricard,  qui  dans  son  enfance  avait  connu  le  sculptenr 
Relin,  a  bien  voulu  nous  transmettre  ie  portrait  à  la  plume  et  les  renseignements 
suivants  : 

«  Relin  était  de  taille  an-dessus  de  la  moyenne,  de  grosse  corpulence,  liarh 
*  et  moustaches  entièrement  rasées,  portant  toujours  un  chapeau  noir  à  larg 
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THérault,  élo  le  douze  couraot  oHicier  public  pour  coostater  l*éUt^ifil 
des  citoyens,  est  comparu  dans  la  salie  de  1^  maison  commune  le  cîtofen 
Bernard  Relin  tourneur  de  chaises,  domicilié  de  cette  commune,  lequel, 
assisté  des  citoyens  Antoine  Brun  bordeur,  Agé  de  trente-un  ans,  et  Paul 
Brun  neveu,  droguiste,  âgé  de  vingt-huit  ans,  domiciliés  du  dit  Pézenas, 
m*a  déclaré  que  Marie  Pailhé  son  épouse  en  légitime  est  accouchée  le  jour 
d*hier  à  onze  heures  du  matin  dans  sa  maison  d^habitatîon  sise  rue  de  la 
Maison  commune,  section  du  Salut  public,  d'un  enfant  mile  qu* il  m'a  pré- 
senté et  auquel  il  a  donné  les  prénoms  de  Joseph-Martin.  D*aprës  cette 
déclaration  que  les  dits  Antoine  Brun  et  Paul  Brun  témoins  ont  certifié 
conforme  à  la  vérité  et  la  représentation  qui  leur  a  été  faite  du  dit  enfant 
mAle,  j'ai  rédigé  le  présent  acte  que  le  dit  Bernard  Relin,  père  de  Tenfant 
et  lesdits  Antoine  Brun  et  Paul  Brun  ont  signe  avec  moy. 
Fait  en  la  maison  commune  les  jour,  moi  et  an  cy  dessus. 

B.  Rkliv,  Brun  neveu,  Bruk,  Maigret,  off.  pubi. 

Acte  de  mariage 

L'an  mil  huit  cent  vingl-un  et  le  vingt-sept  décembre,  par  devant  nous 
Pierre-Antoine  de  Juvenel,  maire,  faisant  les  fonctions  d'officier  public  de 
l'état  civil  de  la  ville  de  Pézenas,  chef-lieu  de  canton,  département  de  l'Hé- 
rault, sont  comparus  le  sieur  Joseph-Martin  Relin,  tourneur  sur  bois,  né 
i  Pézenas  le  onze  novembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-quinze,  majeur  y 
domicilié,  fils  légitime  de  Bernard  Relin,  tourneur  sur  bois,  ici  présent  et 
consentant  et  de  Marie  Pailhës  ;  et  Louise  Richard  née  à  Pézenas  le  vingt 
janvier  mil  sept  cent  quatre- vingt  quinze,  majeure,  y  domiciliée,  veuve  de 
Pierre  Vidal,  maréchal  à  forge,  décédé  à  Pézenas  le  neuf  mars  mil  huit 
cent  vingt,  fille  légitime  de  Pierre  Richard,  jardinier  fleuriste,  ici  présent 
et  consentant  et  de  Louise  Boussière,  mariés,  domiciliés  audit  Pézenas, 
d'autre  part:  lesquels  nous  ont  reqnisde  procédera  la  célébration  du  mariage 
projeté  entre  eux  et  dont  les  publications  et  affiches  ont  été  faites  devant  la 
principale  porte  de  notrehôtel  de  la  mairie,  savoir  :  la  premièrele dimanche 
neuf  décembre  courant  et  la  seconde  le  dimanche  seize  du  même  mois, 
toutes  les  deux  à  l'heure  de  midi.  Aucune  opposition  ne  nous  ayant 
été  signifiée,  faisons  droit  à  leur  réquisition,  après  avoir  donné  lecture  de 
tontes  les  pièces  ci-dessus  mentionnées  et  du  chapitre  six  du  titre  du  code 
civil  intitulé  du  mariage  :  avons  demandé  au  futur  époux  et  à  la  future 
-épouse  s'ils  veulent  se  prendre  pour  mari  et  pour  femme,  chacun  d'eux 
ayant  répondu,  séparément  et  affirmativement,  déclarons  au  nom  de  la  M 
que  Joseph-Martin  Relin  et  Louise  Richard,  sont  unis  par  le  mariage, 
tout  ce  dessus  avons  dressé  acte  en  présence  des  sieurs  Claude  Pail. 
cordonnier,  âgé  de  soixante-cinq  ans,  oncle  maternel  de  l'épouz  ;  ^ 
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lauBie  Pons,  menuisier,  âgé  de  57  ans,  oncle  maternel  par  alliance  de 
réponse  ;  Goillaame  Valette,  ancien  jardinier,  Âgé  de  qaarante^înq  ans,  et 
Joseph-Louis  Grenier,  secrétaire  de  Thospice,  Âgé  de  36  ans,  domiciliés 
audit  Pézenas,  lesquels,  après  qu'il  leur  en  aété  donné  lecture  ont  signé 
avec  nous  et  les  parties  contractantes. 

Signés  :  Joseph  Rblin,  Louise  Richard,  Richard,  RELLV,  Grenier  L. 
aine,  Guillaume  Valette,,  p.  a.  de  Juvenel  F.  maire,  Foxs,  Pailuês. 

Acte  de  décès 

L'an  mil  huit  cent  cinquante-un  et  le  vingt-lrois  mai,  à  neuf  heures  du 
matin,  par  devant  nous  Raymond  Roques,  adjojnt  faisant  les  fonctions 
d*of6cier  public  de  la  ville  de  Pézenas,  chef-lieu  de  canton  département 
de  THérault,  sont  comparus  le  sieur  Jean  Pailliez^  menuisier.  Âgé  de  cin- 
quante ans  et  Joseph-Noël  Bouillon,  mnitre  de  dessin,  Âgé  de  cinquante- 
quatre  ans,  domiciliés  en  cette  ville,  lesquels  nous  ont  déclaré  que 
Joseph-Martin  Relin,  sculpteur,  natif  de  Pézenas,  j  domicilié,  Âgéde  cin- 
quante-cinq ans,  mari  de  l^ouise  Richard,  fîls  légitime  de  défunt  Bernard 
Relin  et  de  Marie  Pailhis,  est  décédé  le  jour  d'hier  à  sept  heures  du  soir 
dans  sa  maison  d'habitation  sise  rue  des  Capucins.  D'après  cette  déclara- 
tion, nous  étant  transporté  au  lieu  du  domicile,  nous  sommes  assurés  du 
décès  du  dit  Joseph-Martin  Relin  et  nous  le  déclarons,  voisin  du  défunt 
signé  avec  nous  le  présent  acte  de  décès  après  lecture  faite. 

Pailbik,  Bouillok  cadet,  Roques,  adj. 

Aota. —  Ces  actes  ODt  été  relevés  à  la  mairie  de  Pëzonas  le  I^^'  mars  1899  par 
Jf*  Paul-Albert  âUiè»»  officier  d'Académie,  huissier  audiencier  au  Tribunal  de  commerce 
et  i  la  Jnstice  de  paix  de  cette  ville. 

C.  P. 
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LE  THEATRE  A  LA  ROCHELLE 

AVAKT   h\    RÉVOLL'TIOX    DE    1789. 

Les  représentations  dramatiques  ont  joné  certainement  un  rôle 

bien  secondaire  dans  les  villes  commerçantes  de  TOuest  au  moyen 

^  Les  documents  dans  tous  les  cas  sont  muets  à  cet  égard.  Qu'il 

lit  60  des  distractions  foraines,  cela  ne  fait  pas  de  doute,  mais  il 

à  peu  près  impossible  de  dire  ce  qu'elles  étaient.  Tout  ce  que 
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nous  en  «avons,  c*est  que  le  maire  devait  donner  aux  joueurs  de 
bateaux  \  le  droit  d'exercer  leur  industrie  à  peine  de  68  livres 
d'amende  pour  les  contrevenants. 

La  première  représentation  vraiment  théâtrale  AonX  on  rencontre 
le  souvenir  est  celle  de  la  Passion  qui  fut  jouée  au  commence- 
ment de  Tannée  1492  '.  C'est  peut-être  à  la  présence  de  Charles 
de  Valois-Orléans,  comte  d'Angonléme,  qui  avait  été  reçu  quel- 
que temps  auparavant  avec  des  démonstrations  de  joie,  que  Ton 
dut  celte  organisation  de  la  représentation. 

La  Passion  fut  jouée  sur  la  place  de  la  ville  où  avaient  été 
dressés  des  u  bancs  et  cbaffaux  » .  Les  «  entrepreneurs  de  dessain 
et  conducteurs  de  toutes  choses  requises  à  Faction  »  furent  mes- 
sire  Pierre  Barbin,  chevalier,  docteur  en  lois  et  en  décrets, 
sire  Seguyn  Gentil,  honorable  homme  Hilaire  Guy,  Baltfaasar 
du  Pérat,  Jehan  Richier,  Jacques  Barrât  et  François  Simon,  éche- 
vins  et  pairs  de  la  ville.  La  dépense  fut  de  plus  de  3,000  livres.  La 
représentation  dura  plus  de  huit  jours,  k  avec  autant  de  joye  et 
recréation  que  de  contentement  peur  un  chascun,  ayant  grand 
nombre  de  musiciens  et  joueurs  de  toutes  sortes  d'instruments,  qui 
ne  cessoient,  tant  de  jour  que  de  nuit,  à  recréer  le  peuple,  tellement 
que  la  plus  part  des  nuicts,  pendant  laditte  huitaine,  se  passèrent 
en  toutes  sortes  d'esbaltemens,  tant  pour  les  étrangers  que  habi- 
tans  1».  On  n'estima  pas  à  moins  de  quinze  à  vingt  mille  personnes, 
tant  grands  seigneurs,  dames  et  damoiselles,  ceux  qui  vinrent  dé 
toutes  parts  voir  jouer  et  même  a  faire  ladite  action  »  >  et  «en  di- 
sant lad.  action  toutes  choses  furent  si  bien  traictées  et  conduites, 
qu'il  fut  bruict  à  la  louange  de  cette  ville  de  lad.  action  v . 

Les  chroniqueurs  prétendent  même  que  la  durée  de  cette  fête 
eût  été  plus  grande  encore  si  de  grands  différends  n*étaient  interve- 
nus entre  Gaston  II  de  Candale  et  Jehan  Mérichon,  seigueurd'Huré, 
au  sujet  des  fonctions  de  gouverneur  à  la  justice  en  la  ville  de 
La  Rochelle. 

Après  cela  le  silence  se  fait. 

Ce  fut  un  temps  bien  autrement  troublé  qui  vit  dans  cette  ville 


i  Bibliothèque  de  La  Rochelle,  n"  3113   (mss.  81). 
*  Amos  Barbot,  Bibliothèque  de  La  Rochelle,  mss.  41-43;  — Brukbao, 
mss.  50;  —  CovAiN.  mss.  40. 
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la  repMsentation  de  la  tragédie  A'Holoferne^  dont  Catherine  de 
Parthenay  était  Taotear.  Ce  fut  pendant  le  siège  soutenu  par  la  ville 
contre  le  duc  d*Anjou  en  1573.  Nous  ne  connaissons  ni  la  pièce,  ni 
la  manière  et  les  circonstances  dans  lesquelles  celle  pièce  fut  jouée. 

Les  premiers  exercices  de  la  religion  réformée  donnèrent  éga- 
lement lieu  à  La  Rochelle  à  une  représentation  scéiiique  d'actualité 
et  destinée  à  ramener  le  peuple  aux  nouvelles  idées. 

Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  et  Jeanne,  sa  femme, 
allant  à  Paris  en  1558,  passèrent  par  le  pays  d'Aunis  et  tirent 
quelque  séjour  à  La  Rochelle.  Un  prêtre  du  diocèse  d'Agen,  nommé 
David,  qui  était  à  leur  suite,  prêcha  sans  surplis  dans  Téglise  Saint- 
Barthélémy '.  Ce  fut  lapremière  fois  que  le  flambeau  de  TÉvangile 
fut  allumé  publiquement  en  cette  ville.  Ces  nouveautés  Brentencore 
moins  de  prosélytes  qu'une  farce  annoncée  par  le  roi  et  la  reine  de 
Navarre  comme  une  pièce  extrêmement  curieuse. 

On  introduisit  sur  la  scène  une  femme  désolée,  mourante,  eh 
proie  aux  plus  vives  douleurs,  et  dont  les  cris  attendrissants  de- 
mandaient que  Ton  apportât  du  soulagement  à  ses  peines;  elle 
appelle  le  curé  qui  ne  peut  en  adoucir  la  rigueur  avec  tout  l'appa- 
reil extérieur  de  la  religioiv  Divers  religieux  s'offrent  à  Tenvi  à 
la  guérir.  Les  reliques  et  les  indulgences  sont  des  remèdes  impuis- 
sants; revêtue  du  scapulaire  et  de  Thabit  de  saint  François,  elle  ne 
peut  recouvrer  la  santé. 

Dans  cet  accablement  de  maux,,  un  avis  important  lui  est  donné. 
On  lui  dit  qu'un  inconnu  a  des  remèdes  spécifiques  et  qu'il  en  ga- 
rantit le  succès  ;  mais  que  cet  homme  est  sans  patrie  et  sans  habi- 
tation permanente,  qu'il  se  dérobe  aux  regards  du  public,  fuit  la 
lumière  du  jour,  vit  enfoncé  dans  une  sombre  retraite,  et  qu'il  ne 
sort  que  la  nuit.  On  cherche  de  toutes  paris  ce  libérateur;  il  se 
montre  enfin,  modeste  dans  ses  avis  et  son  habillement  qui  le  con- 
fond avec  le  reste  des  hommes.  Il  s'approche  du  lit  de  la  malade, 
parle  tout  bas  et  lui  met  dans  la  main  un  petit  livre  qui  contient 
d'excellentes  recettes  pour  son  mal  ;  ensuite  il  se  retire  précipi- 
tamment. 

>  V.  Colin,  Bibliothèque  de  La  Rochelle,  mu.  153. 

*  ViNCEiiT  (Philippe),  Rechercfies  sur  les  commencements  et  les  premiers  pro- 
grès de  la  Réformation  en  la  ville  de  La  Rochelle.  —  Rotterdam^  Ascher,  1693» 
mn.  12. 
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'  On  transporte  la  femme  étendue  sur  son  lit  ;  et  après  la  fin  d'an 
intermède,  destiné  à  remplir  le  vide  du  thédtre,  elle  reparaît  jouis- 
sant d'une  santé  parfaite,  avec  toute  la  vivacité  de  Siçs  yeux  et  de 
ses  traits.  Elle  se  promène  et  marche  d*un  pas  ferme,  annonce  sa 
guérison  parfaite,  donne  à  Thabileté  de  l'opérateur  inconnu  un 
juste  tri  but  d'éloges,  et  vante  Tefficacité  de  sou  remède,  conseillant 
aux  spectateurs  d'en  user. 

Puis  elle  ajoute  qu'elle  le  prêterait  volontiers,  mais  qu'elle  ne 
pouvait  laisser  ignorer  que  ce  remède  était  chaud  au  toucher  et 
qu'il  sentait  le  fagot;  qu'au  reste  si  les  spectateurs  voulaient  en 
user  et  en  connaître  le  nodn,  ils  devaient  appliquer  leur  esprit  à 
développer  une  énigme  dont  elle  ne  croyait  pas  devoir  leur  donner 
la  clef. 

Le  public  donna  de  grands  applaudissements  à  cette  farce  et  fut 
assez  clairvoyant  pour  en  percer  l'enveloppe  ' . 

Les  fêtes  publiques  donnaient  lieu  quelquefois  à  des  représen- 
tations scéniques.  Il  en  fut  ainsi  lors  de  l'arrivée,  en  1632,  à  La 
Rochelle  de  la  reine  Anne  d^Autriche.  La  scène  était  un  carrefour 
appelé  le  canton  de  la  Caille.  Nous^ aurions  mauvaise  grftce  à  ne 
pas  laisser  parler  un  contemporain  dans  son  langage  pittoresque  : 

tf  A  mesme  que  la  reyne  entra  avec  sa  troupe  de  déesses  (Mes- 
dames de  Chevreuse,  deLaTrémoille,  <le  Montbazon,  de  Senezay, 
de  Lianconrt  et  de  Flotte,  qui  étaient  <!ans  son  carrosse),  à  la  veue 
du  canton,  j'observay  clairement  que  les  plus  beaux  yeux  du  pays 
combatoient  les  plus  beaux  yeux  du  monde  et  se  livraient  bataille 
en  l'air  par  la  rencontre  des  reguards,  faisant  jouer  tous  les  arti- 
fices d'amour  et  les  foudres  muets  que  lancent  ses  intelligences.  Et 
ces  ardants  impéteux  eussent  réunis  le  feu  Grégeois  dans  la  nou- 
velle Troye,  si  leur  pureté  eut  sceu  prendre  et s'esmorcher ailleurs 
qu'en  l'essance  des  âmes. 

a  Ce  combat  ravissant,  fut  détourné  par  Tapparition  de  la  Né- 
réide. C'estoit  une  fille  marine  nageant  eschcvelée  dans  une  manche 

« 

d'eau  qui  dégorgeoit  d'une  caverne.  Ses  tresses  longues  et  naturel- 
lement frizées  lui  llottoient  jusqu'au  faux  du  corps,  dont  quelque 
ventolin,  nay  témérairement  dans  Tobcurité  de  sa  grotte,  luy  fni- 

1  Arcèrb,  Histoire  de  La  Rochelle^  1. 1,  p.  333  (avec  indication  des  sour 
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soit  des  goulets  et  des  contours  autour,  des  joues  et  sur  le  sain.  Elle 
avoit  le  visage  frais,  les  yeux  verds,  le  sourcil  castagne,  la  Tor- 
mance  un  pëu''espagQole,  et  comme  toute  nue  qu^elle  estoit,  de 
couleur  de  chair.  Depuis  les  hanches,  vers  le  bas,  elle  finissait  en 
porcille  ayant  escailles,  nagouères  et  balay  de  poisson,  une  raye 
blanche  par  dessous,  Tareste  blud-noirastre,  de  laquelle,  en  se 
remuant,  elle  tranchait  le  feu  des  vagues. 

«Quand  à  la  grotte  où  Neptune  Tavoit  logée,  elle  estoit  prise  sur 
un  roc,  couverte  et  lambrissée  de  grenons  ou  grizons  arrachez  du 
bord  de  la  mer  et  raportez  rustiquement  les  uns  aux  autres,  leur 
forme  brute  et  inégale,  servant,  sans  plus,  de  liaison  au  bastiment. 
Le  sart,  lesalicot,  les  lambrusches  sauvages  y  avoient  creu.  Les 
coquillages  et  tous  les  insectes  marins  s'y  estoient  attachez.  Et  la 
lune  avoit  tant  de  fois  craché  sur  cette  masse  que  la  pierre  du  des- 
sus en  étoît  vermolue  et  toute  pertuisée.  D'où,  par  endroit,  s'ou- 
vraient de  petites  bouches  et  veues  d'eau  salée  qui  jaillissoient  et 
ruisseloient  du  haut  et  tout  le  long  de  ce  mémorable  édifice. 

(i  Aussitost  que  la  Néréide  eut  aperçu  Sa  Majesté,  elle  eslendit 
les  br.-r.s  à  II  manière  de  ces  enfans  que  nous  voyons  tons  nuds 
traverser  les  rivières  en  esté,  et  cercher  le  profond  avant  de  se 
mettre  à  la  nage.  En  la  paulme  de  la  main  droitte,  elle  tenait  une 
grande  coquille  ou  lymace  de  mer,  armée  en  dehors  de  grosses 
pointes  naturelles,  près  de  Tendroit  où  s*achevoit.sa  forme  en 
espèce  de  cul-de-lampe;  nacrée  par  le  dedans  et  au  rebord  ;  des- 
sus la  perlure  duiquel  estoit  escrît  en  lettres  dorées  cette  devise  : 

...  Quœrit  agens  Rupella  sub  Alga 
Quid  prœstet  Regina  tibi. 

a  L*ouvert  de  la  coquille  estoit  remply  et  surhaussé  d'une  masse 
d*ambre  gris  (odorante  et  pure  vapeur  que  Taube  du  soleil  avoit 
distillée  de  la  coste  d'Aphricque,  et,  par  Tardeur  de  son  midy  ré- 
fléchie et  cofaobée  sur  les  escumes  de  mer  ou  Tiostinct  naturel,  qui 
besoigiie  partout,  luy  bailla  nombre  et  consistance). 

a  Quand  à  sa  main  gauche,  la  nymphe  la  portoit  en  haut,  plus 
libre  et  ralongée  que  Tautre,  et  paroissoit  très  blanche  et  potelùe, 
dessous  un  bracelet  tissé  de  joncs  et  de  barocques,  sa  posture  et 
'élévation  luy  servant  beaucoup  à  vuyder  ses  venes  de  sang. 

tt  La  Reyne  ayant  fait  arrester  sur  le  bord  du  rideau  ou  Tatten- 
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doil  cette  ccmipagne  de  Thétis,  voo»  l*eas8iez  veu  nouer  à  la  ren- 
contre de  Sa  Majesté,  avec  des  submissions  qu'elle  &iso»t  des  yeux, 
dé  la  teste  et  du  corps  qui  niesloient  en  sa  modestie  je  ne  sçay 
quelle  asseurance  de  bonne  grâce,  laquelle  rendoit  son  adoration 
plus  sérieuse  et  beaucoup  plus  honorable  que  sy  elle  eust  été  tout 
à  faict  avilie  dans  rhumilité. 

tt  Comme  elle  fut  êvtr  la  portière  du  carosse,  elle  advança  sa 
imain  devers  la  reyne,  et  luy  6t  son  présent  qu'elle  accompagna  de 
ceS'Vers  : 

Parmy  les  grenons  et  le  sart 

Oà  la  Nature  aussi  pauvre  que  TArt 

M*ont  faict  une  maison  mécaoîqae  et  sauvage, 

J'ay  rencontré  ce  lymon  précieux 

Que  j^offre  avecqnes  mon  hooimage 

A  la  Fille,  à  la  Sœur,  à  TEspouse  des  Dieux. 

H  Le  dessain  de  la  Néréide  estoit,  en  sens  caché,  de  faire  entendre 
à  la  reyne,  la  pauvreté  de  cette  ville,  puisqu'elle,  estant  bée  fille 
de  Neptune,  c'est-à-dire  de  l'Abondance,  il  ne  luy  restoit  rien  de 
son  vieux  patrimoine  qu'elle  peust,  ny  qui  méritast  d'estre  offert 
à  Sa  Majesté,  et  que  les  meilleures  pièces  qu'elle  eust  d'ailleurs 
entre  ses  meubles,  n'estoient  que  des  caillotis,  des  coquilles  et 
quelques  excréments  de  mer,  dont  la  Fortune  aveugle  partageait 
la  rencontre  entre  les  renards  et  les  hommes  '.  n 

* 
Le  lendemain,  21  novembre,  les  Pères  Jésuites,  désireux  de 

contribuer  à  lasolenuité,  firent  monter  un  beau  tbéâtredans  la  cour 
de  leur  collège.  Trois  pyramides  y  étaient  dressées,  celle  du  mi- 
lieu plus  élevée,  en  l'honneur  de  la  reine.  Les  jeux  devaient 
commencer  à  une  heure  de  relevée.  Mais  la  reine  ne  s'y  rendit 
qu'à  quatre  heures  et  demie  du  soir,  ce  qui  obligea  de  faire  la  re- 
présentation aux  flambeaux. 

La  reine  fut  saluée  d'abord  par  a  dix-huit  députez  de  différentes 
nations,  chascun  d'eux  vestes  à  sa  mode,  et  qui  parloient  aiitantde 
langues  naturelles.  Rare  entreprise  et  fort  bien  intriguée,  mais  qui 
se  rendit  aisément  à  la  main  de  ces  pères,  d'autant  que  l'Océan 

'  David  Dkfos,  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'entrée  de  la  reyne  en  la  ville  c 
La  Rochelle^  au  mois  de  novembre  1632.  —  La  Rochelle,  M.  Gharroyer,  1633 
iii-4o. 
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leur  fait  présent,  de  jour  en  jour>  de  force  jeunesse  étrangère, 
laquelle  tient  s'instruire  à  leurs  leçons  de  tous  les  endroits  de  la 
terre.  »  , 

Pois  vint  une  représentation  ayant  pour  but  de  mettre  en  relief 
les  vicitolres  du  roi,  sous  ce  titre  V Hercule  gaulois, 

A  la  fin  de  la  pièce,  les  jeunes  élèves,  composés  pour  la  plus 
grande  partie  de  gentilshommes,  promenèrent  leur  héros  sur  un 
chariot  orné  de  toutes  sortesde  trophées,  tiré  par  des  lions,  et  cette 
jeunesse,  a  en  le  convoyant,  cria  mille  vive  le  Roy  et  autant  de  vive 
la  Reyne,  qui  en  sortit  bien  satisfaite.  » 

Tout  ceci  n*était  qu'accidentel,  et  ce  ne  fut  que  tardivement  que 
La  Rochelle  eut  son  théâtre  spécial.  Il  est  vraisemblable  néanmoins 
qu'en  attendant  la  création  .  d'une  salle  de  spectacle,  dès  le 
XVn*  siècle,  des  troupes  ^6  passage  donnaient  des  représentations. 
On  en  trouve  d*ailleurs  quelques  traces. 

Ces  tvoupes  empruntaient  alors  les  jeux  de  paume.  Ainsi  en 
1689  ^  le  s'  Valiot,  comédien  de  la  troupe  royale  établie  en 
Guyenne,  s'entend  avec  deux  mt^itres  paulmiers  pour  faire  aména- 
ger leur  Jeu  de  paume  dans  le  but  d'y  jouer  la  comédie.  On  y  pré- 
voit des  machines  pour  les  décors  et  une  loge  pour  les  violons. 
Les  représentations  correspondaient  à  la  fin  de  Tannée  et  devaient 
durer  au  minimum  un  mois  et  demi.  Ce  fait  se  renouvela  à  la  fin 
du  XVII*  siècle  et  au  commencement  du  XVIII'. 

L^initiative  de  la  création  d'un  théâtre  proprement  dit  ou  de 
représentations  scéniques  périodiques  semble  appartenir ,  au 
XVIir  siècle,  à-  une  société  privée  qui  portait  le  nom  de  Société  de 
Musiquejpnisd'Académie  de  drame  et  de  musique  de  La  Rochelle. 
Cette  association  obtint  Tagrément  du  corps  de  ville  et  du  gouver- 
neur le  comte  de  Matignon.  Les  concerts  devaient  avoir  lieu  à 
THôtel  de  ville  en  attendant  qu'on  ait  trouvé  un  lieu  convenable  ; 
il  était  formellement  interdit  toutefois  d'y  établir  aucun  jeu,  d'y 
danser  et  d'y  donner  des  bals.  Toute  l'aristocratie  rochelaise  faisait 
partie  de  cette  société,  qui,  en  1766,  avait  fait  frapper  un  jeton  où 
ron  voyait  une  Muse  avec  un  poignard  à  la  main,  des  instruments 
de  musique  à  ses  pieds,  et  cette  légende  :  École  du  Monde,  1766* 

C*est  quelques  années  après  la  fondation  de  celte   société,  en 

'  Minutes  do  notaires. 
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11^44  ' ,  que  nous  trouvons  la  trace  d^ane  véritable  salle  de  théâtre, 
qui  sans  doute  était  née  d'elle,  et  avait  pris  la  place  d'ua  [ea  de 
paume,  dans  Tendroit  où  elle  existe  encore,  au  canton  des  Fia* 
mands,  nommé  aujourd'hui  rue  Chef  de  Ville. 

L'histoire  de  cette  salle  de  théâtre  est  intéressante  an  point  de 
vue  local,  mrais  ce  n'est  pas  le  lieu  d^insister  sur  les  difficultés  qui 
entourèrent  son  existence  et  ses  transmissions,  entre  particaliers 
et  sociétés  d'abord,  et  sa  cession  définitive  à  la  ville  de  La  Rochelle 
au  milieu  du  XIX*  siècle. 

Rappelons  cependant  qu'au  XVIU*  siècle  le  pouvoir  royal  et  Tin- 
tendant  de  la  Généralité,  son  interprète,  avaient  fait  tout  ce  qui. 
dépendait  d'eux  pour  faire  acheter  la  salle  de  spectacle  par  le 
corps  de  ville,  mais  qu'ils  éprouvèrent  une  résistance  insurmon- 
table'. 

Le  corps  de  ville  se  retranchait  derrière  les  énormes  dépenses 
d'intérêt  courant  qui  lui  semblaient  bien  plus  profitables  à  la  ville; 
c'étaient  des  achats  de  maisons  pour  régulariser  la  voirie,  les 
finances  à  payer  aux  officiers  municipaux,  les  réparations  du  Mi- 
nage, l'agrandissement  del'Hôtel-de-ViUe  et  de  l'hôtel  de  l'inten- 
dance. Le  corps  de  ville  s'abritait  également  derrière  un  purita- 
nisme qui  ne  manque  pas  de  pittoresque  quand  on  songe  à  la 
liberté  d'allures  de  nos  ancêtres  du  XVUI*  siècle. 

«  On  serait,  disait-il,  obligé  de  confier  l'administration  du 
théâtre  à  des  gens  d'un  certain  état  qui  seuls  peuvent  se  cha^er 
d^une  pareille  recelte.  On  n'ignore  pas  en  effet  l'insolvabilité  etl'in- 
fidélité  ordinaires  de  ces  sortes  de  personnes.  Quels  désagréments 
d'ailleurs  pour  des  ofGciers  en  place  chargés,  par  état,  de  mainte- 
nir autant  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  que  par  leurs  emplois,  le 
bon  ordre  et  la  police  dans  la  ville,  que  de  se  trouver  obligés  de 
proléger  et  de  soutenir  des  comédiens  qui  en  sont  le  déshonneur 
et  le  scandale.  Ces  officiers  occupés  des  affaires  sérieuses  qui  inté- 
ressent le  service  durci  et  le  bien  de  leur  ville,  seront-ils  obligés 
de  sortir  de  leur  gravité  et  d'interrompre  leurs  délibérations  pour 
descendre  dans  les  bas  et  minutieux  détails  de  la  comédie?  Les 
officiers  de  ville  savent  mieux  qu'ils  ne  peuvent  l'exprimer,  tonte 
l'indécence  de  celte  proposition.  Aussi  serait-il  à  craindre,  si  ce  ~" 

>  Minutes  de  notaire. 

'  Archives  de  l'Hôtel  de  Ville  de  La  Rochelle. 
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jet  avait  lieu,  que  les  sujets  les  plus  capables  d*étre  à  la  tête 
des  affaires  de  la  ville,  se  refusassent  d'accepter  les  charges  muni- 
cipales. * 

Le  corps  de  ville  déclarait  enfin  qu'attentif  au  bonheur  des  Ro- 
cbelais,  il  mettait  Tidée  qu*il  avait  de  donner  aux  habitants,  par 
exemple,  de  Teau  potable,  bien  au-dessus  de  la  préoccupation  de 
leur  procurer  des  amusements  frivoles.  Il  prétend  d'ailleurs  que 
La  Rochelle  n*est  pas  assez  peuplée  d'habitants  aisés  et  oisifs  pour 
entretenir  habituellement  une  salle  de  spectacle  ;  il  ajoutait  que  h^ 
profits  du  théâtre  étaient  d'ailleurs  assez  peu  rémunérateurs,  et 
qa*il  ne  voulait  pas  s*enga<jer  dans  des  dépenses  qui  ne  seraient  pas* 
couvertes  par  les  profits. 

Le  théâtre  demeura  donc  un  établissement  privé. 

11  n'en  fut  pas  moins  fréquenté  et  entretenu  par  des  troupes  im- 
portantes et  des  artistes  de  valeur  qui  prenaient  soin  de  donner  les- 
meilleures  pièces  en  cours. 

Voici  les  noms  des  directeurs  et  desacteurs  que  Ton  peut  signaler 
pendant  le  cours  du  XVIIl*  siècle  : 

En  1749,  René  Crépin,  directeur  des  comédiens  français. 

De  1759  à  1761,  on  rencontre  comme  directeur  Jean-Marie- 
Couderc,  et  comme  acteur  Hus-I)esforges. 

£n  1770,  c'est  Grenier  qui  dirige  le  théâtre. 

Le  26  mai  de  la  même  année,  la  troupe  de  la  dame  de  La^ 
Nogarëde  vient  inaugurer  une  série  de  représentations. 

£n  l'année  1772,  on  constate  à  La*  Rochelle  la  présence  d'ui> 
acteur  très  goiîté  des  Rochelais,  Merville,  au  profit  duquel  on  don- 
nait le  25  septembre  une  représentation  de  V Amphitryon  de  Mo- 
lière. 

En  1773,  on  voit  figurer  au  nombre  des  acteurs,  Pérachon,  Dor- 
feuille,  Doisemont,  Aufrcsne,  MmeSimonnet.  AufresneetMUeDu- 
mesnil,  qui  s'y  trouventau  même  moment,  y  remportent  degrands> 
succès. 

Dumesnil  était  directeur  en  1775  et  s'y  retrouve  encore  le»- 
années  suivantes.  Dorfeuille  parait  être  resté  également  plusieurs, 
années  à  La  Rochelle. 

^a  direction  appartient  en  1781  à  Defervillc,  et  en  1784,  l'o»' 
State  la  présence  dans  la  ville  du  célèbre  Larive,  au  milieu  de- 
compatriotes,  qui  le  reçurent  avec  enthousiasme. 
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Parmi  les  illustrations  qui  fréqueotèreat.  [a  scène  rochelaisei  il 
•y  a  également  à  signaler  Mlle  Saint-Val  cadette,  dont  les  feuilles 
locales  chantèrent  les  louanges. 

.  Quant  au  répertoire,  il  se  composait  de  toutes  les  pièces  ea  re- 
nom, tragédies,  drames  ou  comédies. 

Georges  Musset,    . 

9 

GorrcspoDdant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaui-Arts  des  départe- 
mental à  La  Rochelle,  Président  de  la  GommjssÎQQ  des  Arts  et 
MoDuments  lustoriqoes  de  la  Gharente-lnréneare. 
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LE  SCULPTEUR  BISONTIN 

LUC-FRANÇOIS   BRETON 

SA    VIE   ET   SON    OEUVRE    (1731-1800). 

Le  nom  de  Luc^François  Breton,  une  des  renommées  locales 
dont  la  Franche-Comté  s'enorgueillit  avec  raison,  n*est  guère  conna 
en  dehors  de  sa  patrie  et  de  Rome,  oii  ses  études  rappelèrent  et  lai 
conquirent  les  lauriers  de  l'Académie  de  Saint^Luc.  Il  n'est  repré- 
senté, je  crois,  dans  aucune  des  colleclions  publiques  ou  particu- 
lières de  Paris  par  aucune  œuvre,  ou  ses  œuvres  non  signées  sont 
attribuées  à  des  maîtres  plus  répandus.  Je  voudrais  essayer  de  dé- 
montrer que  dans  cette  époque  féconde  du  XVIII*  siècle,  où  tant 
de  sculpteurs  fameux  ont  produilparmilliers  des  créations  inimita- 
bles et  charmantes,  Breton  eût  été  digne  de  rivaliser  avec  la  plupart 
de  ceux  que  la  capitale  encourageait  par  d'incomparables  largesses. 

Luc-François  Breton,  fils  d'un  modeste  procureur  au  bailliage 
de  Besançon,  François  Breton,  et  de  Catherine  Obinguen,  était  né 
sur  la  paroisse  Saint-Maurice  le  6  octobre  1731  \  Sa  famille  était 
sans  fortune,  et  l'héritage  d'un  oncle,  son  parrain,  avocat  au  Parle- 
ment, qui  fut  son  tuteur  et  neTinstitua  son  légataire  universel  que 
quarante  ans  plus  tard,  ne  devait  point  épargner  à  Tenfant  préma- 
turément orphelin  lés  privations  et  le  dur  labeur    que   savent 

# 

f  a 

>  Voir,  ci-contre,  planche  XXIX. 
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ig  et  fièrement  trempées  '.  Toi)l  jeune, 
les  élémenlaires  de  la  lecture  cl  de 
lin  brave  menuisier,  nommé  Uoreau, 
igence  et  de  ses  aptitudes  '  ;  il  les  fit 
bnl.  Quand  il  eut  douze  ans,  bëa^iî- 
:e  à  enseigner  des  métiers  â  deseafanls 

crédit  de  son  oncle,  chez  un  maître 

dont  le  talent  estimable  asail  peuplé 
icer  par  la  cathédrale  de  Besançon,  de 
is,  agrémentés  de  reliefs  et  de  statues 

esquisse  l'histoire  à  grands  traits  *. 
ite  véritable,  était  un  pralicteu  habile 
lu,  qui,  d'un  bloc  de  noyer  ou  de  til- 
ires  h  effet,  dont  les  contours  vus  à 
ement  d'or  ou  de  couleur^  charmaient 
6  franc-comtois.  Kn  1749,  après  un 
,  que  son  application  avail  rendu  fruc- 

ien  k  apprendre  auprès  de  Cbambert; 
e  et  entra  dans  l'atelier  d'un  sculpteur 
mdeAltiret  *,  qui  s'était  fait  une  répu- 
in  peuplant  sa  ville  natale  et  Dijon  u 
neaui  délicatement-  l'ouillés,  de  fon- 
emenls  du  meiltenr  guut.  Auprès  de 
1  appris  h  façonner  le  bois  en  forme 
^s  en  ravissement  extatique  sur  de  glo- 
es  voûtes  des  églises,  sur  des  entable- 
Cette  sculpture  un  peu  rudimentaire 
ré  son  goût,  familiarisé  avec  les  pro- 
gencevive  et  pénétrante.  Chez  Attirel, 
evienl  habile  à  modeler  la  terre  et  k 
i  direction  d'un  artiste  qui  n'ignorait 

pablié  pitr  A.  Ctsian.  Mémoire*  de  la  Société 

). 

luide  Luc-François  Breton,  iiatuaire,  memltre 

mis  CâLLiER,  de  Bennçon.  >   ilémoirei  de  la 

■£i-ce  et  Arts  du  Doubt.  on  VIH,  aa  IX,  121-130. 

nche-Comlé.   XVI1'-XV11I°  siècle,  par  J.  Uau,. 

!  de  Pigalle  (17S1-1804). 
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aucun  de  ces  secrets,  et  lui  communiqua  son  enthousiasme.  Qaaod 
itle  quitta  vers  1755»  il  était  de  taille  à  gagner  sa  vie  comme  tant 
d'excellents  ouvriers  d'art  qui  pullulaient  alors  en  province,  prêts 
à  contenter  les  désirs  et  les  caprices  des  grands  seigneurs  et  des 
constructeurs  en  vogue.  Mais  les  leçons  de  Chambert  et  d*Attiret 
étaient  loin  de  contenter  un  esprit  comme  celui  de  Breton,  et  tout 
ce  qu'il  avait  pu  voir  d'œuvres  d'art  à  Besançon,  Dole  ou  Dijon, 
tout  ce  qu'il  avait  pu  feuilleter  d'estampes  répétait  sans  cesse  à  ses 
oreilles  le  nom  de  Rome,  au  son  duquel  se  sont  éveillées,  déve- 
loppées et  couronnées  tant  de  vocations  artistiques. 

Breton  voulait  être  un  artiste,  il  en  avait  les  heureux  dons,  la 
sûreté  du  coup  d'oeil  etdu  doigté;  il  ne  manquait  plnl  au  sculpteur 
que  cette  initiation  nécessaire  qu'un  séjour  prolongé  à  Rome  et 
les  études  supérieures  qu'il  y  pouvait  entreprendre  et  suivre  de- 
vaient bientôt  lui  donner. 

Il  partit  pour  Marseille    u   n'ayant  pas,  à  beaucoup  près,  la 
somme  nécessaire  pour  achever  le  voyage  qu'il  méditait,  et  tra- 
vailla quelque  temps  dans  cette  ville  où  la  vue  des  chefs-d'œuvre 
du  Puget  ne  fit  qu'accroître  son  ardeur  *  n  .  Qui  sait,  ce  fut  peut- 
être  en  sculptant  quelque  proue  de  navire,  comme  autrefois  Puget 
lui-même,  qu'il  se  procura  de  quoi  vivre?  L'ne  galère  du  pape, 
partant  pour  Civita-Vecchia,  le  transporta  «  gratis  n  (c'était  l'usage 
pour  les  Français  munis  de  passeports  et  de  bonnes  références), 
et  ce  fut  sans  grandes  ressources,   mais  plein  de  jeunesse  et  de 
sève,  qu'il  entra  dans  celte  Ville  Eternelle  dont  les  trésors  devaient 
l'éblouir.  Il  fallait  manger  pourtant,  et  ce  fut  en  taillant  la  pierre 
ou  le  marbre,  en  copiant  des  ornements,   des  bas-reliefs  ou  des 
bustes  soit  pour  de  riches  étrangers,  soit  pour  des  constructeurs  ou 
des  marchands  romains,  que  Breton  se  procurait  le  pain  de  cbaque 
jour.  Des  Anglais,  un  certain  Chambers,  architecte  du  roi  d'An- 
gleterre, lui  firent  de  fréquentes  commandes;  il. sculpta  pour  eoi 
chapiteaux,  corniches  et  frises,  trouvant  dans  son  ardeur  au  tra- 
vail  et  son  amour  pour  l'art  le  temps  de  suivre  encore  les  cours 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  où  il  devait  bientôt  éclipser  ses 
concurrents.  Au  bout  de  plusieurs  années  d'efforts,  dans  un  con- 
cours général,  un  bas-relief,  représentant  VEnUvement  du  P^ 

>  Gallier,  notice  déjà  citée,  122. 
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raquerait  tous  les  suBrages,  et  le  modeste  sculpteur, 
sîUe,  était  couronné  an  Capitolete  18  septembre  1758 
idttoire  d'élite  qui  l'acclamait  avec  frénésie  '. 
liHence  par  ce  succès  inespéré,  ibais  mérité,  accueilli 
re  Natoire  qjî  dirigeait  alors  l'Académie  de  France, 
□s  les  rangs  de  l'école  avec  l'assenlimenl  .du  marquis 

Breton,  mêlé  aux  pensiounaires  réguliers,  put  jouir  de 
ntages  des  élèves  admis  au  concours,  et,  délivré  du 
venir  aux  nécessités  de  t'exislenqe,  il  justifia  pleine- 
m  assiduité,  son  labeur  et  ses  œuvres,  le  discernemenl 
t  les  faveurs  de  lU.  de  Martgny  '. 
s  jioursaivies  par  llrcton,  de  ses  ébiiuches  modelées 
i  ou  composées  d'après  le  modèle  vivant,  de  ses  porte- 
iflés  de  dessins  reproduisant,  an  dire  d'un  témoin, 
'il  y  a  de  plus  intéressant  à  Rome;  en  sculpture  non 
lous  est  resté  peu  de  chose,  si  l'oneicepte  un  bas-relief  : 
it  d'Eudamidas,  exécuté,  avec  un  rare  hpnbeur  d'ex- 
après  le  tableau  de  Poussin',  une  léte  du  général 
souvenir  d'un  bas-relief  en  marbre  aujourd'hui  perdu 

la  mort  de  l'héroïque  rival  de  Hontcalm;  un  Saint  Sé~ 
iroductiou  d'après  la  statue  du  Puget,  qu'on  admire  à 
1  Maria  di  Carignano),  et  trois  bas-reliefs  religieux  qui 
retenir  l'attention.  L'un  représente  Saint  Jean  écri- 
rangUe,  le  second  l'Apothéose  de  Saint  François 
"oisième  Habacue  enlet>é  dans  les  airs  par  un  Ange. 

composition  à  part,  car  il  est  très  possible  i|iie  ces 
iefs  soient  la  traduction  de  peintures  ou  gnivurcs  célè- 
is  terres  cuites,  les  deux  premières  surtout,  sont  mer- 
;  modelé  ;  les  lumières  et  les  ombres  s'y  cadencent 
iment  exquis;  dans  la  pose  des  saints  ravrg  en  extase, 
!e  des  anges  et  chérubins,  l'art  et  la  maîtrise  sont  éton- 
OD  s'est  ressouvenu  en  modelant  ces  bas-reliefs  qu'il 
uëre  un  habite  sculpteur  sur  bois  ;  on  retrouve  dans 
li;    CartiIN,  Mémoires  de   la  Société  d'Emulation  du  Doubt, 


rif,  pluiche  XYX. 

ile  de  celle  éXaàe  le  catalogue  de  l'muvre  de  Lu&-Prançois  Brelan 

roductioni,  pritea  lur  les  origioBui  conservés  1  Besançon. 
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sa'maQtëre  le  faire  d^Attiret  et  des  glorieux  façonneurs  de  tilleoL 
et  de  cbône  des  pays  comtois.  On  y  reconnaît  en  même  temps  • 
Tinfluence  des  études  académiques  poursumes  soit  à  TEcole  de^ 
Sâint-Luc,  soit  à  l*Ecéle  de  Rome»  et  Ton  comprend  les  murmures 
ilMteursqui  accueillirent  au  Capîtole  les  brillants  succès  du  menui-r 
sier  bisontin. 

Le  premier  séjour  de  Luc  Breton  à  Rome  se  prolongea  durant 
dé  longues  années  pendant  lesquelles  son  labeur  produisit,  sans 
relâche»  nombre  de  aculptures  d'après  Tantique  :  c  ornements 
d*architecture,  frises,  chapiteaux,  sofites,  candélabres  v  vendus  à 
de  riches  amateurs  étrangers  et  dont  plusieurs  furent  depuis  dis^- 
pûtes  à  grand  prix  soit  en  Angleterre  \  soit  ailleurs,  pour  a  leur 
pureté  d^exécution  r> ,     ' 

Revenu  à  Besançon,  où  le  réclamait  son  oncle,  il  en  repartit  vers 
1765  et  resta  &  Rome  jusqu'au  mois  de  mai  1771  '  pour  y  t(»r* 
miner  certains  travaux  auxquels  son  amour-propre  d'artiste  atta- 
chait grande,  importance  et  qu'il  traita  avec  une  conscience  au- 
dessus  dé  tous  les  éloges.  Un  jeune  compatriote,  nommé  Thiébaud, 
quittant  Besançon  et  de  vieux  parents  dont  il  était  le  fils  unique 
pour  aller  s'ensevelir  dans  le  cloître  de  Septfons,  voulut  laisser  à 
la  paroisse  Saint-Maurice  un  souvenir  de  son  baptême  et  d<*  sa 
v6cation«  Voisin  de  Breton  (ils  demeuraient  porte  à  porte),  il  île- 
manda  au  sculpteur  deux  anges  adorateurs  en  marbre  destinés  an 
mattrcHiutel  de  Saint-Haurice,  en  acceptant  toutes  les  conditictns 
pèiiuniaires  utiles  pour  réaliser  son  plan.  Ce  n'était  qu'à  Rome  que 
TaHiste  pouvait  trouver  matière,  inspiration  et  modèles  ;  en  I7G6 
nous  l'y  retrouvons  au  travail.  En  1768  les  deux  anges  de  marlire 
achevés  prenaient  le  chemin  de  Besançon,  où  on  les  inaugura  en 
1769,  peu  de  mois  avant  la  mort  de  leur  donateur.  Ces  anges,  de 
grandeur  nature,  ont,  grâce  à  leur  utilisation  dans  les  fêtes  de  U 
Raison,  traversé  sans  encombre  les  jours  troublés  de  la  Révolation, 
et  sur  le  maitre^autel  de  la  cathédrale,  où  ils  furent  portés  en  1793, 
ils  demeurent  intacts,  tels  qu'ils  sortirent  des  mains  de  Tbabile; 

^  Notice  de  Calliir,  124. 

*  Cette  dernière  date  nous  est  donnée  par  ce  fait  que  le  5  juin  1771  Breton, 
rentré  à  Besançon,  se  faisait  envoyer  en  possession  de  Théritage  de  son  onde 
Tavocat  au  parlement,  décédé  depuis  le  mois  d'octobre  précédent,  en  vertu  d'îut 
testament  l'instituant  légataire  universel.  (Archives  du  Donbt,  reg.  44da  BaHVai^e 
de  Besançon,  f.  54  et  24.3.) 


n 


KANÇOIS    BBETO! 

ueillement  etd'ei 
peries  délicateme 
06  et  bras,  mains 
m,  meioB  croisée) 
:é  (le  main  de  mi 
iaaxsoal  ei(|QÎi. 
ndelet  ou  des  Gn 
I  scutpinre  cadeai 
evint-il  populaire 
issée  si  pauvre  el 
iers  cueillis  au  Ce 
du  sculpteur  en 
I  avait  donné  l'il 

lërable  s'achevait 
l'on  inaugurait  i 
orte  que  nature  i 
'église  naliouale 
façade,  côte  àcùti 
de  Breton,  Anlii 
.'Jlcadémie  de  Fn 
second  séjour  loi 
luvre  et  fait  sortit 
lire,  de  celte  figur 
i  délail,  le  direci 
rigny  :  <>  Il  y  a  lo 
e  '.  » 

LF  le  suffrage  des 
mde  fois  couroiin 
rieux  des  dures  i 
ail  à  Besançon  po 
ri  en  octobre  17' 

rvenaientau  mon 


se»  de  peinture  de  Bc 
Btilliigede  Beunçoi 


«64  LUC-FRANÇOIS    BRETON 

4urité. d'âge  cl  de  talent,  il  était  armé  pour  la  lutte  et  prêt  i  se 
laire  une  place  au  milieu  de  nombreux  concurrents,  ne  lui  assa- 
4*aienf  guère  à  Besançoni  que  la  situation  précaire  qu*il  avaitconnue 
à  Rome,  soit  dans  Tindépendance  des  débuts,  quand  il  faisait  de 
•son  labeur  deux  parts.  Tune  pour  vivre»  L'autre  pour  progresser, 
soit  comme  pensionnaire  de  TAcadémie  de  France,  protégé  de  Na- 
toire  auquel  il  garda  toute  sa  vie  une  profonde  reconnaissance,  avec 
hi  fidélité  et  La  probité  d'un  grand  cœur  *. 

Besançon  où  la  domination  française,  longtemps  maussade  et 
sévère,  s'adoacissait  sous  Finfluence  de  gouverneurs  gens  de  cour 
et  d'intendants  bien  élevés  et  d'agréables  manières,  qui  faisaient 
4)uhlier  les  contemporains  hautains  et  revéches  de  Louvois  et  de 
l/aubnn,  s'ouvrait  insensiblement  aux  douces  influences  desbeaux- 
4irts  quand  Breton  y  rentra.  Des  peintres,  de  second  ordre  il  est 
«vrai,  les  Richard,  les  Guilliot,  Grézely  venaient  d'y  multiplier 
loiles  religieuses,  portraits,  tableaux  de  genre;  des  sculpteurs  sur 
bois  d'une  grande  habileté  accumulaient  dans  les  églises,  les 
4)ôtels  ou  les  châteaux  des  boiseries  superbes  ou  des  retables  de 
4{rande  richesse;  des  architectes  intelligents  tels  que  Gallezot  et 
IVicole  y  élevaient  nombre  d'étlifices  corrects  et  élégants.  Une  so- 
ciété polie  de  grands  seigneurs,  de  magistrats,  de  gens  du  monde 
éclairés,  ne  demandait  pas  mieux  que  de  faire  aux  arts  une  place 
^ansleur  existence.  Il  parut  à  Breton  qu'il  y  avait  à  tenter  quelque 
chose  en  un  pareil  milieu.  Créer  une  école  gratuite  de  Beaux-Arts 
en  associant  à  ses  efforts  un  peintre  habile,  Wyrsch,  qu*il  avait 
connu  à  Rome  et  qui,  né  en  Suisse,  était  conou  dans  les  cantons 
de  Lucerne  et  d'Underwald  par  des  œuvres  nombreuses  et  appré* 
riées  *,  devenait  possible  avec  le  bienveillant  appui  de  Tlnteadant, 
M.  de  Lacoré,  et  du  corps  municipal  où  Breton  comptait  bien  des 
sympathies.  Kn  1774,  TEcole  de  peinture  et  de  sculpture  ouvrit  à 
Besançon,  et  ce  fut  durant  dix-huit  années  de  la  part  des  maîtres  et 
des  élèves  assaut  d'activité  de  travail  et  de  succès  '.  Les  annales  de 
cette  érole,  publiées  naguère  par  Auguste  Castan,  ont  fait  ressortir 

■ 

'  Callibr,  notice,  128. 

'  Francis  IVrv,  Melchior  Wyrsch  et  les  peintres  bisontins.  Mémoires  de  la  ^'^ 
<iété  d*  Kmulation  du  Doubs,  1881. 

*  V.  L'ancienne  école  de  peinture  et  sculpture  de  Besançon,   1756-1791, 
A.  Castan.  (Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  dit  Doubs,  1888,  49-266. 
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a  Breton  eut  k  l'organisation,  à  l'admi- 
}nt  d'un  élablissemenl  qui  rendit  de 
vin;[t-c)nq  ans  plus  tard,  les  continue 
rofit  de  la  cité.  Je  voudrais,  aprësavoir 
■ites  comme  proressenret  vulgarisateur 
^nt  son  talent  duns  une  sphère  plus 
-  de  lui  des  œuvres  très  personnelles, 
réputation.  Les  témoiguages  d'estime 
irsch  par  l'élite  de  lu  société  bisontine 
1  attiré  une  nombreuse  clientèle,  dési- 

portrails  de  leur  main  ;  les  plus  remar- 
artis  de  l'ébaacboir  de  Uretoo,  si  l'on 

restent,  sont  ceux  de  l'avocat  Jalloat, 
oiseul,  archevêque  de  Besançon^  et  de 
n,  dont  ]e  minois  chilTonné  supporte 
e  coiffure  qu'au  déclin  du  règne  de 
aui  femmes  '.  Je  citerai  encore  celui 
ile  constructeur  de  (rois  belles  églises, 
n  professenr  de  l'Université  (en  robe), 
BnufTremont,  et  nombre  de  bonnes  li- 
Lis  de  bailliages,  conseillers  auliquef, 
e  devatl  être  close  par  le  busie  dg  pré- 
>nnaire  de  Besançon^  Nodier,  père  du 
1  si  peu  de  ses  origines.  Mais  quel  que 
iste  ou  d'une  figure  isolée,  le  sculpteur 
onner  la  pleine  mesure  de  ce  qu'il  vaut  ; 

d'une  femme  intelligente  qui  portait 
!(  possédait  l'une  des  plus  grandes  for> 
illait  entreprendre  et  réaliserune  œuvre 
uer  l'apogée  de  sa  carrière  et  montrer 
virtuosité  el  la  souplesse  de  son  ciseau, 
lémoire  de  son  père,  Ferdinand  de  La 
nt  d'une  race  illustre,  Jeanne-Margue- 
e,   voulait  lui  élever  dans  la  chapelle 

tombeau  digne  de  lui.  Sans  imposer 

ont  OB  peDt  juger  par  dos  plancbet,  la  rcMem- 
dil-on,  parhile.  (GjtLLnm,  notice,  IST.) 
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au  sculpteur  d'autre  programme  que  eeiuî-eî  :  un  buste  ou  an 
médaillon  du  défunt,  au  centre  d*un  motif  d'architecture  escorté  de 
figures  symboliques,  Mme  de  Ligniville  avait  laissé  le  champ 
libre  à  son  imagination,  et  à  son  savoir.  Après  quelques  tâtonne- 
ments dont  nos  documents  donnent  la  preuve,  Breton  s*arréta 
d'abord  à  la  compositî/on  suivante  '.  Un  cénotaphe  en  pierre  rouge 
de  Sampans,  laillé  sur  le  modèle  du  sarcophage  d'Agrippa,  s^ap- 
puie  à  la  base  d*une  pyramide  de  marbre  gris  bleuté,  en  léger 
relief,  sur  laquelle  auiL  deux  tiers  de  la  hauteur  sMncruste  un  mé- 
daillon ovale,  de  marbre  blanc,  cerclé  de  bronze,  derrière  lequel 
pçndent  deux  guirlandes  de  cyprès,  en  même  métal.  Deux  génies 
de  mai'bre  blanc,  groupés  sur  une  draperie,  entourent  le  portrait 
de  Charles-Ferdinand  de  La  Baume  ;  Tun  (le  génie  de  la  Renom- 
mée) le  soutient  de  ses  bras  potelés,  Tautre  (celui  de  la  Guerre)  le 
couronne  d*un  casque  empanaché.  Debout,  aux  flancs  du  sarco- 
phage deux  statues  en  pierre  de  Tonnerre,  THistoire  écrivant  sur 
un  bouclier,  la  Mort  drapée  dans  un  suaire,  éteignant  une  torche  et 
soulevant  le  couvercle  du  tombeau  d*où  s'échappent,  pèle-méle, 
toutes  les  marqueà  d*honneurs  de  la  maison  de  La  Baume,  cha^ 
peaux  de  cardinaux,  bâtons  de  maréchaux,  colliers  d'ordres,  etc. 
Ce  premier  projet  Inspiré  trop  directement  par  le  monument 
célèbre  du  maréchal  de  Saxe,  que  Pigalle  venait  de  terminer  dans 
Téglise  Saint-Thomas  de  Strasbourg,  fut  remanié  par  Breton  de  la 
façon  la  plus  heureuse  et  la  plus  personnelle; cénotaphe,  pyramide 
et.  médalUon^  restèrent  intacts  dans  le  projet  définitif,  mais  deux 
magistrales  figures,  l'Histoire  et  le  Temps,  remplacèrent  les  deux 
statues  symboliques  de  la  première  ébauche. 

Pour  représenter  THistoire,  Luc  Breton  emprunte  à  la  Victoire 
antique  de  Brèscia  sa  pose  si  caractérisée.  On  connaît  le  tjfpe  de 
cette  statue  fameuse  :  une  femme  debout,  dont  le  torse  nu  rappelle 


h 


. }  Pour  reconstituer  avec  une  exactitude  absolue  la  description  du  tombeau,  de 
Ferdinand  de  la  Baume,  nous  avons  utilisé,  outre  tes  maquettes  en  terre  cuite  am- 
servées  au  musée  de  Besançon  n~  902-904,  une  gouache  de  Ghazerand  (con- 
servée en  triple  exemplaire  à  la  bibliotlièque  de  Besançon,  chei  M.  Id  duc  de  ilar- 
mier,  au  château  de  Ray,  enfin  ches  l'auteur  de  cette  étude),  une  description 
donnée  par  Galiier  {NoHcç^  128).  Lia  gouache  de  Ghazerand  a  été  reproduite,  par 
mps  soins,  à  la  suite  d*une  notice  sur  l'église  de  Pesmes,  publiée  en  collaboration 
avec  M.  Gaston  de  Beautéjour  dans  le  volume  du  Congrès  de  là  Société  française 
d: archéologie,  1891,  pi.  VI.  .         ^ 
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Ce  tombeau,  ces  décors  et  ces  médaillons,  une  charmante  tète  de 
frileuse,  imitée  de  rantiqne,  que  Mme  de  Ligniville  fit  cise- 
ler en  1779  pour  l'offrir  à  Mlle  de  Scey  \  ne  furent  pas  les  seules 
œuvres  inspirées  à  Breton  par  sa  généreuse  cliente,  elle  devait, 
dans  un  autre  ordre  d'idées,  provoquer  son  talent  et  faire  éclore 
un  nouveau  chef-d'œuvre.  A  Rome,  en  contact  avec  les  chefs- 
d'œuvre  de  tous  les  âges,  Breton  avait  également  apprécié,  étudié 
et  pratiqué  deux  genres  :  la  sculpture  religieuse  et  la  sculpture 
mythologique,  tout  en  manifestant  discrètement  ses  préférences 
pour  le  premier.  En  1771,  le  chapitre  d'Arbois  lui  avait  demandé 
une  Descente  de  Croix  qu'il  composa  avec  amour,  mais  qui  devait 
rester  à  Tétat  d'ébauche  *.  En  la  voyant  dans  son  atelier,  en  se  fai- 
sant explirquer  les  motifs  de  son  abandon,  Mme  de  Ligniville 
lui  demanda  de  reprendre  l'œuvre  interrompue  et  de  l'exécuter  en 
grande  dimension  pour  Téglise  neuve  de  Saint-Pierre  achevée  tout 
récemment  par  Bertrand.  Une  pareille  commande  accompagnée 
d'offres  aussi  libérales  que  possibles,  soit  pour  l'exécution,  soit 
pour  le  cadre  du  monument,  réalisait  le  plus  cher  désir  de  Breton; 
il  se  mit  avec  ardeur  à  la  tâche  dès  1783  et  s'appliqua  à  faire  de 
la  Pieia  de  Saint-Pierre  l'œuvre  la  plus  étudiée  de  toute  sa  vie. 

Après  des  centaines  d'artistes  de  toute  valeur  qui  ont  traité  cette 
scène  surhumaine,  en  y  apportant  avec  le  degré  relatif  de  leur 
talent  des  préoccupations  et  une  variété  infinies,  c'était  œuvre 
hardie  d'essayer  de  traduire  l'expression  de  douleur  intense  d'une 
mère  qui  voit  son  fils  unique  étendu  mort  sur  ses  genoux.  Pour 
cette  lâche  Breton  était  bien  préparé  par  ses  études  antérieures  ;  le 
choix  des  matériaux,  pierre  de  Tonnerre  de  la  Piela,  marbres 
sombres,  demi-nombres  ou  clairs  qui  devaient  servir  à  Tencadrer 
et  à  en  faire  valoir  les  reliefs  et  les  contours,  une  fois  étudié  et 
tranché  avec  cette  compétence  que  lui  donnaient  ses  connaissances 
solides  d'architecture  et  d'art  ornemental,  il  se  consacra,  tout 
entier  au  sublime  morceau  de  sculpture  qu'on  deniandaii  à  son 

ciseau.  En  1787  tableau  et  cadre,  je  voulais  dire  groupeet  retable, 

• 

I  (Ce  buste  d'exceUenle  facture,  conservé  au  château  de  Bolhiers,  chez  un  de 
mes  vieux  amis,  M.  le  marquis  de  Scey,  porte  sur  le  soubassemeiit  ces  mots  :  moK 

TRÉSOR  —  DOmi  PAR   !!*•  DE  LIGNKVILLK    l'a.V  1T   IOUR  8  9^  i779  [a]  m'*»  DC   SCIf . 

La  signature  manque,  mais  peut  être  aisément  suppléée.  H  existe  quelques  repli* 
ques  de  ce  buste  dans  diverses  collections  comtoises. 
'  A.  Gastan,  catalogue  du  musée  de  Besançon,  n*  903. 
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des  froDtons  de  façades  \  Ses  crayons,  ses  ébauchoîrs,  ses  Ciseaux 
'trouvaient  peine  à  suffire  à  tant  de  travaux,  qui  lui  eussent  valu 
toute  une  fortune  si,  profondément  désintéressé,  il  n'était  resté 
toute  sa  vie  simple  et  modeste,  aimant  passionnément  le  travail  pour 
lui-même,  n'ayant  jamais  connu  cet  esprit  mercantile  qui  abaisse 
et  souvent  déshonore  de  grands  talents  dépourvus  de  caractère. 

Au  delà  de  la  soixantaine,  Breton  continuait  son  labeur  ;  les 
mauvais  jours  approchaient.  Dés  1792  TEcole  de  peinture  et 
sculpture  de  Besançon  fut  fermée,  et  bientôt  avec  une  rage  in- 
consciente les  mauvais  instincts  déchaînés  commencèrent  en  haine 
du  passé  de  lamentables  destructions.  Respecté  des  partis,  à  cause 
de  son  âge  et  de  ses  services,  Breton  n'essaya  de  sauver  qu'une 
seule  de  ses  œuvres,  la  préférée  il  est  vrai,  la  Descente  de  Croix 
de  Mme  de  Ligniville,  s'engageant  à  sculpter  gratuitelneni  pour 
les  salles  du  Conseil  de  la  Commune  et  des  Fêtes  décadaires  deux 
statues  de  la  Liberté  et  de  la  Loi,  dont  il  nous  reste  la  maquette. 
Exécutées  en  Tan  III,  ces  dernières  œuvres  d*un  vieillard,  osé  par 
le  travail  et  frappé  de  découragement,  sont  dé  médiocre  valeur;  la 
Loi  u  de  style  égyptien  d  ,  dit  un  consciencieux  élève  et  biographede 
Breton,  a  cette  fadeur  qui  s'imprime  si  facilement,  à  tonte  com- 
mande officielle  ;  quant  à  la  Liberté,  c'est  une  forte  femme  dont 
le  bonnet  phrygien  ne  suffit  pas  à  dégager  l'expression  et  à  affirmer 
l'individualité. 

Avec  l'ancien  régime  Breton  avait  vu  s'éteindre  la  flamme  qui 
l'avait  longtemps  inspiré,  et  le  vieillard  dont  les  forces  s'épui- 
saient, dont  la  santé  était  détruite,  après  avoir  payé  la  rançen  de 
sa  Pieta,  après  l'avoir  vu  réintégrer  dans  cette  église  que  le  Con- 
cordat allait  bientôt  rouvrir,  n'avait  plus  pour  lutter  faiblement 
contre  les  amertumes  présentes  que  les  chers  souvenirs  d*un  irré- 
prochable et  glorieux  passé.  Quand  Tlnstitut  fut  créé,  un  des  pre- 
miers noms  inscrits  parmi  les  correspondants  de  la  classe  des  arts 
fut  celui  de  Luc-Francois  Breton:  cette  distinction  flatteuse  fnt  la 
dernière  joie?,  du  sculpteur,  dont  autrefois  le  rêve  eût  été  de  fran- 
chir le  seuil  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  sculpture  où  tant 
de  noms  médiocres  l'avaient  précédé  *  I 

II  nous  reste  un  portrait  de  Breton  au  déclin  de  sa  vie  :  le  nez 

>  V.  le  catalogue  de  Tœavre  de  Breton.  Annexe  L 
^  Callier,  notice,  127. 
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nt  large,  dé;[arni,  un  peu  fuyant;  la  lèvre 
iton  rasé,  petit  et  anguleux  ;  la  tète  couverfe 
cheveux  argentés'.  Celle  figure  énergique 
Dcbise,  la  droiture  et  la  bonté.  Le  vêtement 
irliaan  que  (l'on  bourgeois,  l'artiste  qui  avait 
élégances  réminines  n'avait  jamais  sacrifié  k 
ersant  la  vie  comme  on  modèle  d'honneur  et 

!  23  février  1800,  k  l'aucore  d'une  renais- 
u  entrevoir  les  premiers  rayons,  attristé  par 
eus  et  la  chute  d'un  siècle  dans  lequel  il  avait 
leur  bisontin  avait  en  vrai  sage  placé  en  lieu 
Tances  '. 

-i  tant  de  marbre  et  modelé  tant  d'artisti(|ues 
norait  profondément  sa  ville  natale  par  son 
îe  fut  enseveli  sans  la  moindre  pompe.  On 
it  dans  le  vieux  cimetière  des  Cbaprais  où  il 

de  0°>,S73,  largo  de  0-,167,  appirlient  k  l'*uleur  de 

e  Breton.  —  i  Luc-Krinfoit,  GU  dg  lienr  Pranjoii 
lliige  de  BesaaçoD  et  de  d"°  Catherine  Obiaguen,  H 
lobra  mil  sepi  ceni  Ireale-ua  et  a  élé  baptisé  le  même 
lie  de  S'  Maurice.  El  a  eu  pour  parrein  le  sieur  Luc 
leDl,  et  pour  nurraine  d"'  Uarguerite-Praoçoise  Clé- 
■oiat  Garoiioa.'  Signé  :  BreloD,  U.  F.  Ctemençot.  (L.J 
le  l'Oratoire,  curé."  (ftegiilrei  paroiisiaux  de  S'-itau- 
le  Ville  de  Beuaçon.) 

—  •  L'aD  bui(  de  la  République  Française  ane  etindi- 

i  cinij  heures  du  soir,  par  devant  mai  Jean-Klienne 
inictpal  de  la  commune  de  Besançon,  dépariemeDl  dn 
■<|é  de  cuDsUIer  les  naisMDCes  el  décès  des  citoyens, 
I  Aatotae-Ucichier  Kodier,  igé  de  soiuote-deux  ans, 
ncnl  pria  les  Iribuaaui  civil  el  criminel  du  dcparlement 
I  Dormo)',  Agé  de  quaranle^deux  ans,  substitul  dudil 

Beaançon.  lesquels  m'ont  déclari'  que  le  cîloyen  Luc- 
Diianle-neuf  aas,  ataluaire,  natif  de  Beiançou.  Gli  de 
iberine  Obingncn,  décédct.  mus  aucuns  autres  ren- 
jour  d'hier  h  dix  heures  du  wir,  dans  bdd  domicile, 
lu  Capilole,  D'après  celte  déclaration,  je  me  suis  Irana- 
le  suis  assuri-   du  décès    dudit   citoyen    Luc-François 

présent  acte  que  teidictseiloyeniAiiloine-HelchinrNu- 
vo;  ont  signé  avec  moi,  t   Signé  :  Dotmoy,  Nodier, 

de  Ville  de  BestnfOD.) 
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dort  son  dernier  sommeil  la  trace  d'un  tombeau  et  sur  sa  maison 
de  la  rue  des  Granges,  où  il  rendit  son  dernier  sotipir,  la  trace 
d*une  plaque  commémorative. 

Mais  son  nom  est  à  jamais  populaire  clans  la  pléiade,  peu 
nombreuse,  mais  robuste,  des  grands  sculpteurs  francs-comtois;  sa 
Descente  de  Croix  et  ses  Anges  adorateurs  sont  le  trésor  de  nos 
principales  églises,  et  ses  précieuses  terres  cuites  sauvées  au  lende- 
main de  sa  mort  ont  été  et  restent  la  pierre  angulaire  des  musées 
d'art  de  Besancon. 

Jules  GâUTHIER, 

Arcllivisie  du  Doubs,  membre  noo  résidant 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des 
départemeiKs,  à  fiesaaçon. 

AWEXES 

1.  —  CATALOGUE  SOUUAIRE  OK  l'oEI'VBE  DE  LUC-FBAXÇOIS  BRETON  (1731-1800). 

Ouvrages  composés  à  Rome  et  en  Italie  (1758-1771). 

1.  —  L'Enlèvement  du  Palladium  ei  Tobie  et  l'Ange  Raphaël,  1758. 

(Bas-reliefs  aujourd'hui  perdus.) 

2.  —  Saint  Sébastien,   d*uprës  Puget  (pliUre,   n*   913,    musée  de 

Besançon).  • 

3.  —  Saint  Jean  composant  son  évangile,   ba^-relisf  (terre   cuite, 

n»909.  ib,). 

4.  —  Saint  François  Xavier,   apothéose,   bas-relief  (terre   cuile, 

n«9l4,  iô.j. 
5-  —  Le  prophète  Haùacuc,  bas-relief  (le;*re  cuile,  ri»  908,  ib.). 
()    —  Le  prophète  Élie,  siatuette  (terre  cuite,  n"  912,  ib,). 

7.  —  Le  testament  d'Eudamidas^  bas-relief  d'après  Poussin   (terre 

cuite,  n»916,  ib.)^ 

8.  —  Jésus  guérissant  les  malades^  bas-relief  diaprés  Poussin  (perdu). 

9.  —  La  mort  de  la   Vierge,  statuette,  bas-relief  d*après    Poussio 

(n'911,iô.). 

10.  —  Tête  du  général  James   Wolfy    bas-relief    d'après    Poussin 

(no  901,/*.). 

11.  —  Bas-relief  représentant  la  mort  du  même,  devant  Québec  (mar- 

bre, perdu). 

12.  —  Ange  adorateur  de  Saint-Maurice  (terre  cuite,  n«  907,  v 

de  Besançon). 
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lS-14.  —  Anges  adorateun  de  Saint-Maurici  (auj.  à  S^Jeao),  mar- 
bre, datés  de  1768. 

15.  —  Saini^Andréy  stalaette  (plfttre,  n»  900.  Masée  de  Besançon), 

1770. 

16.  —  Saint  André,  statoe  colossale,  façade  de  S*-Claude  des  Bour- 

guignons, Rome  (pierre,  1770-71). 

Ouvrages  composés  à  Besançon  et  en  Franche^Comté, 

17.  —  Descente  de  croix^  projet  pour  Arbois  (plâtre,  n«  905,  musée 

de  Besançon). 

18.  —  Buste  de  Cicéron^  v.  1775  (terre  cuite,  o?  925^  musée  de  Be- 

sançon). 

19.  —  Buste  du  peintre  Wyrsch,  1771  (plâtre,  n»  932,  ib.). 

20.  —  Tombeau  de  Ferdinand  de  La  Baume,  Pesmes  (plâtre,  n«  902) . 

21.  —  UBistotrCy  statue  pour  le  même  monument  (plâtre,  n<*904,  ib,), 

22.  —  Le  Temps,  statue  pour  le  même  monument  (plâtre,  n*  903,  ib.), 

23.  —  Tombeau  de  Ferdinand  de  La  Baume,  1775-1779^  à  Pesmes, 

détr.  en  1793  (pierre,  marbre,  bronze). 

24.  —  Christ  en  croix,  bas-relief  (plâtre,  n«  910,  musée  dé  Besançon). 

25.  —  Buste  du   conseiller  Gbarles-Luc-Claude   Mareschal  de  Vezet 

(terre cuite,  n<>926,  ib,), 

26.  —  Buste  de  l'avocat  Jallout,  v.  1779  (terre  cuite,  n»  929r,  ib.). 

27.  —  Frileuse,  buste  de  jeune  fille,   1770  (marbre,  château  de  Bu- 

ibiers,  H.-S.). 

28.  —  Buste  delà  générale  d*  Arc  on,  v.  1779  (marbre,  n»930,  t^.). 

29.  —  Projet  de  fontaine  de  la   rue   Neuve,    1776-1785    (marbre, 

n»  921,1^.). 

30.  —  L'étude,  statuette  commandée  par  M.  de  Breteuit  (marbre, 

n»  920,  ib,). 

31.  —  La  Descente  de  croix  de  Saint-Pierre   (1784-1787,  marbre, 

bibliothèque  de  Besançon). 

32.  —  La  Descente  de  croix  de  Saint- Pierre,  monument   pierre  et 

marbre. 

33.  —  Dianey  statuette  (terre  cuite,  n»  315,  musée). 

3i.  —  Projet  de  monument  (groupe  mythologique)  de  M.  de  Lacoré, 

1784  (terre cuite,  n«  922,  musée). 
35.  — Autre  de  Mme  de  Lacoré  (terre  cuite,  n"  923,  ib,). 
•^.  —  Autre  du  canal  du  Rhône  au  Rhin,  1784  (terre  cuite  détruite). 

—  Boste du  conseiller  Doney,  1786  (pierre  de  Tonnerre,  n«928,  ib.). 

—  Buste  d*un  professeur  à  rUniversité  (terre  coite,  ii*  933,  ib,), 

—  Buste  d'un  Bisontin,  1789  (terre  cuite,  n»  931,  ib.), 
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40.  —  Buste  da  prince  de  Bauf  fremont  (terre  caite  ,  Bibliothèque  àt 

Besançon). 

41.  —  Boste  de  Tarchitecte  \icoIe  (plâtre,  ift.). 

42. '— Médaillon  du  médecin  Kougnon    (terre  cuite,  chez  M.  Paol 
Drouhard,  à  Besançon) . 

43.  —  Saint  Jéràme^  statuette  préparée  pour  T Académie  rojale  de 

sculpture  (terre  cuite,  n<>  906,  musée). 

44.  —  Statuette  de  jeune  femme,  offerte  au  prince  de  Montbarrey 

(bois,  collection  Jules  Gauthier). 
45-51.  —  Bustes  de  MM.  Legrand,  de  Bouligney  père,  Ordinaire,  de 

Narbonne,  Grangier,  Besson^  Mekhior  Xodier  (perdus,  sauf 

le  dernier  conservé  à  Fontenay-aux-Roses,  famille  Meoessier- 

Xodier). 
52-59.  —  BustesdeMM.  Bruand,  Daogel,  Demesmay,  de  ListeDois,de 

Rennepont,  de  deux  princes  de  Bauff remont  et  de  Fabbéde 

Breteuil  (perdus). 
60-62.  —  Médaillons  de  Mme  de  Vezet,  de  son  fils,  de  M.  Duhault. 
63.  —  Statue  (THygia^  à  Luxenil  (perdue) . 
64-65.  —  Deux  figures  portant  des  candélabres  pour  M.  de  Saint-Ange 

(perdues). 

66.  —  Buste  d*'Apollon,  au  château  de  Vezet  (perdu). 

67.  «^  Monument  de  la  famille  de  Toulongeon  à  Champlitte,  4  mé- 

daillons (perdue). 

68.  —  Modèle  du  soubassement  du  château  de  Champlitte  (existe  en- 

core, exécuté). 

69.  —  Tombeau  delà  famille  de  Bauff  remont  à  Scey-sur-Saône  (esiste 

encore,  exécuté). 
70-73,  —  Temple,  sphinx  et  chimères  en  pierre  de  Tonnerre,  à  Scey- 
sur-Saône  (détruits). 

74.  —  Monument  de  Mirabeau  à  Pontarlier,  1791  (marbre,  en  partie 

détruit). 

75.  —  Buste  de  F.-G.  Boulhenot,  conseiller  aulique  à  Montbéliard, 

1790  (terre  cuite,   chez   Mme  Bouthenot-Peugeot,  à  Mont- 
béliard) . 
76'.  —  La  Liberté^  statuette  (exécutée   en   pierre  et   détruite),  1794 
(terre  cuite,  musée  de  Besançon). 

77.  —  La  Lai,  statuette  (exécutée  en  pierre  et  détruite),  1794  (terre 

cuite,  n»918,  »ft.). 

78.  —  La  Liberté  présentant  les  tables  de  la  Loi,  v.  1794  (ier^       e 

n-  919,  ib,). 

79.  — -  Triton  soufflant  dans  une  conque  marine  (statuette  terre        , 

disparue). 


guirlandei,  (açade  siid  de  I'h61et  de  Lignivitle, 
,  104  (pierre). 

Vilrove  :  h.  titruvius  poll,  hôtel  de  l'architecte 
irande  Rue  (boa). 

rbre  de  M.  Maresehal  de  Vezet,  17... 
eme  (terre  cuite,  n°  927.  musée  de  Besançon). 
iD  souteoj  par  deux  (jénJeB  (id.,  ii*92i). 

BS  (TESnKCUITKOU  rrEKBE)  ATTSIBLKS  H  BaSTOV. 

nmistairei  du  Parlement  de  Beianfon  aprèt  li 
ui-Htichel  de  'Durfort  duc  de  Lorgei,  Ueutenimt^ 
\nt  en  chef  pour  Sa  Majesté  au  comté  de.  Bour- 

eau  de  Balançon  en  Franche-Comlé,  bailiiajje  de 
heures  de  relevée  du  samedy  28aoustlT7:t... 
le  scavoir  si  l'obélisque  et  les  statues, qui  se  troo- 
ii  parties  de  la  Torâl  et  dans  les  jardius  et  boulin- 
nt  dans  le  cas  d'une  estimation,...  qu'à  cet  effet 
le  nommé  Jean-Loub  Dimeler,  ouvrier  demeurant 
jllé  et  posé  led.  obélisque  et  la  plus  grande  partie 
r  cette  raison,  est  plus  en  état  que  qui  que  ce  toit 
iréciatton  ; 

iteur  de  l'obélisque  placé  dans  le  centre  de  lad. 
m  bois  dont  il  est  actuellement  courerl,  son  pied 

fer  qui  lenloure  à  la  somme  de  450  livres.  450  I. 
très  dexd.  statues  qui  sont  le  Bûcheron  et  la  Bai- 
d.  forêt  avec  leurs  pieds  d'estaux  et  chemises  à  la 
Bideux,  144  f. 

cinq  autres  statues  qui  sont  dans  lad.  forél  qui, 
,  sont  en  terre  cuite,  et  qui  représentent  une  Jar- 
r,  un  groupe  dEnfans,  une  Bergère  tenant  une 
in(  un  nid  ttoùeaux  à  la  somme  de  72  livres  cha- 
itre,  y  compris  les  pieds  d'estaui  et  les  chemises 
somme  de  360  livres,  360  I. 

lire  statue  qui  est  en  pierre  et  que  l'on  appelle  le 
•  200  livres  compris  le  pied  d'estal  et  la  chemise  en 
âOOI. 
[  statues  aussy  en  terre  cuite  dont  l'une  placée  dans 
ite  la  déeeie  Cirés  et  l'autre  placée  dans  le  potager 
use  de  fruits,  scavoir  la  première  avec  soo  piédestal 
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et  sa  chemise  à  66  livres  et  la  seconde  à  42  livres  ce  qui  fait  la  somme 
4otale  de  108  livres,  108  1. 

Qu'il  estime  une  autre  statue  aussy  en- terre  cuite  placée  dans  lejardio 
près  la  bass&-cour  et  que  Ton  nomme  le  Coquetier  à  la  somme  de  42 
livres,  pied  d^estal  et  chemise  compris.  42  1. 

Enfin  qu*îl  estime  les  quatre  vases  en  terre  cuite  avec  leurs  -chemises 
-et  pieds  d'estaux  dont  deux  placés  dans  le  boulingrin  et  deux  sous  le  chû- 
'teau  près  du  canal  à  la  somme  de  cent  livres  chacun  ce  qui  fait  la  somme 
^e  400  livres,  4001. 

De  laquelle  estimation  ainsy  que  dçs  dires,  réserves  et  protestations  cy- 
dessus  avait  donné  acte  aux  pertes  et  à  la  réquisition  dud.  Dimelér.  Noos 
iuy  avon»  taxé  20  livres  pour  cinq. journées  par  luy  employées  aud.  rap- 
port, venue,  séjour  et  retour  compris. 

Et  a  signé  :  Dimeleb. 

^Archives  du  Doubs,  B  3863,  fonds  du  Parlement  de  Besançon.) 
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AU    XVI*    SIÈCLE 
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A  Taurore  du  XVI'  siècle,  la  Froncbe-Conité,  qui  avait  éprouvé, 
nu  lendemain  de  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  la  plus  cruelle 
ilévastation  qu'elle  eût  connue  depuis  Attila,  sortit  de  ses  cendres 
^^vec  une  aclivité  sans  exemple,  sous  le  (gouvernement  réparateur 
i\e  Philippe  le  Beau,  de  Marguerite  d*Autricbe  et  de  Charles-Quint. 
Dans  tontes  les  villes,  dans  tous  les  bourgs,  dans  les  moindres  vil- 
lages, la  résurrection  s'opéra  comme  par  enchantement,  avec  une 
-soudaineté  remarquable,  et  si  mainte  forteresse,  brûlée  par  lesgé- 
.tiéraux  de  Louis  XI  :  Craon  ou  d'Amboise,  vit  ses  décombres  aban- 
lionnes  à  jamais  sur  leur  roc  ou  au  fond  des  bois,  les  églises,  les 
maisons  de   simples   bourgeois   se  relevèrent    partout  de   leurs 
-ruines  avec  un  prodigieux  élan  et  un  luxe  presque  inouï  de  maté- 
riaux et  d'architecture  '. 


'  Voir,  ci-conlre,  plunciie  XXXïV. 
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kixueux  que  connaissait  le  Berry  au  temps  de  Jacques  Cœur  et  la 
Bourgogne  au  temps  de  Philippe  le  Bon. 

A  Tappui  de  cette  thèse  quelques  exemples  sont  nécessaires.  Je 
les  emprunterai,  à  Luxeuil  :  à  son  hôtel  de  ville,  précieux  joyau 
qu*un  ami  regretté,  le  comte  Georges  de  Soultrait,  étudiait  il  y  a 
vingt  ans',  à  la  maison  Jouifroy,  qui  fait  face  àThôtei  de  ville,  à  la 
maison  du  Bailli  ;  à  Besançon  :  au  délicieux  logis  du  notaire  Guil- 
laume Hareschal  (dans  la  rue  Rivptte),  à  Thôtel  Ifarrelier  (dans  la 
rue  du  Clofi)  ;  h  Vesoul  :  à  la  maison  Tbomassin  et  à  une  jolie  cons-. 
tTuction  contemporaine  voisine  de  Téglise  paroissiale  ;  à  Valeroy-le- 
Bois  :  au  château,  habitation  de  plaisance  de  la  famille  de  Vaudrey* 
Toutes  ces  constructions  civiles'  choisies  parmi  beaucoup  d'antres, 
ont  été  élevées  de  1500  à  1530. 

Partout  leur  caractéristique  est  la  même  :  cordons  prismatiques 
séparant  les  étages,  interrompus  ou  terminés  fréquemment  par  des 
têtes  finement  ouvrées  ;  portes  à  anses  de  panier  ou  à  accolades, 
souvent  encadrées  de  torsades  noyées  dans  de  multiples  moulures, 
entourées  quelquefois  d'une  archivolte  en  tiers*point  ou  en  acco- 
lade surmontée  de  choux  et  de  pinacles  ;  fenêtres  profilée>s  de  même 
façon,  tantôt  simples  haies  pins  ou  moins  grandes,  selon  qu'elles 
desservent  salles  ou  viorbes,  tantôt  croisées,  munies  d*nn  meneau 
de  pierre  avec  croisillons.  Cette  forme  née  au  XV*  siècle  est  sur- 
tout employée  dans  les  constructions  importantes^  dans  les  amples 
logis  sur  Tarrière  desquels  se  rejettent  d'ordinaire  les  escaliers  en 
viorbe  et  les  galeries  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Les  to»* 
reUes-escaliers,  de  forme  hexagonale  ou  octogonale  quand  elles 
ne  sont  ni  carrées  ni  rondes,  portent  souvent  dés  gargouilles  qui 
les  surplombent^  servant  plutôt  d'ornement  que  d'utilité,  étant 
donnée  la  faible  surface  des  toitures  qu'elles  desservent.  On  ren* 
contre  k  Luxeuil  (maisons  Jouffroy  et  du  Bailli)  et  à  Besançon 


.    1  Les  Mùn*fmenU  chils  de  Luxeuil,  par  le  comte  G.  dk  Soultrait,  1882. 
{Acad.  de  Befonçon,  78-107.) 

^  Je  pourrais  citer  bien  d'autres  édifices,  manoirs  ou  logis  :  à  Grajf.  celui  de 
Gaulhiot  d'Ancier  (1530-1548)  ;  à  Arbois,  celui  du  protonotaire  Bontemps,  re- 
marquable rurtout  par  son  escalier  à  six  étages  ;  les  cbâteaoi  de  Balançon,  de 
Muligney  et  de  Cbaiivirey,  nombre  de  maisons  bourgeoises  k  Baome-iet-Dames, 
Amance,  Oroans,  Saint-Hippolyte,  Nozeroy,  Polignj,  Salins,  etc.  ;  toutes  ces 
constructions  gothiques  ou  Renaissance  appartiennent  k  la  période  moyenne  du 
XVI*  siècle. 
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Espagnes,  avaient  rapporté  de  leurs  longs  voyages  des  idées  arrè* 
tées,  des  estampes  ou  des  plans  qui  devaient  guider  les  construc- 
teurs francs-comtois,  en  même  temps  qu'ils  avaient  amassé  d*opu- 
lentes  épargnes  .pour  subvenir  à  leurs  travaux. 
^  A  Besancon,  le  chancelier  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle  fait  sor- 
tir  du  sol  tout  un  palais  dans  le  style  de  ces  lourdes  demeures  ita- 
liennes ',  à  cloîtres  intérieurs,  comme  en  conservent  encore  nombre 
de. cites  des  bords  de  l*Arnoou  du  Tibre.  Un  rez-de-chaùssée,  deni 
étages  et  un  attique  surmonté  de  jolies  a  luquèmes  »  avec  fuseaux 
et  pinacles,  sont  ajourés  de  croisées  d*un  joli  profil,  surmontées 
de  petits  frontons  triangulaires  sertissant  des  armoiries,  des  em- 
blèmes ou  des  devises.  Pour  Télever,  des  architectes  italiens,  Tun 
dont  Delacroix  et  Castan  ont  retrouvé  les  initiales  I.O.A.,  Tautre, 
dont  j*ai  fait  connaître  le  nom  :  Onorato  tfagena*,  furent  les  initia- 
ieurs  des  ouvriers  locaux  dahs  les  formes  et  Ses  procédés  de  la  Re- 
naissance, implantés  pour  la  première  fois  dans  la  vallée  du  Doabs. 
Les  bâtisseurs  gothiques,  qui  pullulaient  encore,  profitèrent  de  la 
leçon,  quelques-uns  du  moins.  Un  maître -architecteur  fort  habile, 
nommé  Richard  Maire,  habitait  alors  Besançon  et  prêta  son  con- 
cours, son  outillage  et  ses  connaissances  techniques  des  meilleures 
carrières  du  pays,  aux  artistes  étrangers  recrutés  par  Nicolas  Per- 
renot de  Granvelle.  A  leur  départ,  après  1540,  il  resta  Thomme 
de  confiance  du  chancelier;  ce  fut  lui  qui  dessina  le  piédestal  du 
fameux  Neptunedonné  par  la  duchesse  de  Camerini',  qui  répara  le 
château  de  Scey,  bâtit  le  pont  de  Cléron  et  à  Besançon  les  deux  hô- 
tels de  Nicole  Bonvalot  et  de  son  frère  François  Bonvalot,  Tarcbe- 
vêque-éhi,  TambasBadeur  de  Charles-Quint.  Suivarit  les  circons- 
tances et  les  commandes,  Richard  Maire  tantôt  resta  fidèle  au  style 
gothique  dans  lequel  il  était  expert  dès  longtemps,  tantôl  construi- 
sit suivant  la  nouvelle  méthode  dont  il  put  se  procurer  traités  et 
plans,  dont  il  avait  sous  les  yeux  des  modèles.  Quand,  de  1530  à 
1571,  Gray  eut  à  bâtir  un  hôtel  de  ville,  Richard  Maire  est  mandé 
et  surveille  les  ouvriers  après  avoir,  vraisemblablement,  donné  les 


*  A.  Castan  :  Notice  sur  le  palais  Granvelle,  Mém.  de  la  Soc.  d'émul.  dm 
Doubs,  1866,  71-165. 

*  J.  Gauthier  :  Besançon  de  1774  à  1791.  Annuaire  du  Doubs,  1891.  5t-80. 
'  .?  Ce  Neptune  aatique,  longtemps  pris  à  tort  pour  un  Jupitor.  est  conservé  an 
musée  du  Louvre. 
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Si  le  goût  des  grands  seigneurs  et  des  riches  bourgeois  introduis 
sait  ainsi  le  style  venu  des  Flandres  ou  d'Italie  à  Besançon,  puis  à 
Luxenil  oîi  deux  jolis  édi&ces,  la  maison  du  Juif  '  et  un  logis  toisih 
de  la  maison  du  Bailli,  sont  la  descendance  idimédiate  du  Palaû 
Granvelle,  à  Dôle,  à  Pesraes  dans  la  maison  de  M.  de  Château- 
Rouilland,  à  Frasne-le-Château  où  Antoine  d'Oiselay,  mari  de  Per-» 
ronne  Perrenot  de  Granvelle,  construit  vers  1570  un  luxueux  châ- 
teau, le  style  de  la  Renaissance  française  pénétre  sur  la  frontière 
voisine  de  la  Saône  et  de  la  Champagne*.  A  Champlitte,  le  comte 
Français  de  Vergy,  veuf  de  Claudine  de  Poulailler  (une  Bourgui- 
gnonne), élève  de  1570  à  1577,  avant  son  second  mariage  avec  Re* 
née  de  Ray,  une  superbe  façade  de  style  Henri  II  ;  un  étage  ajouré 
de  fenêtres  coupées  en  deux  baies  par  un  meneau,  reposant  sur 
une  galerie  percée  de  sept  arcades,  chaque  arcade  reposant  sur  des 
colonnes  cannelées  à  chapiteau  ionique,  assises  sur  un  piédestal 
orné  d'un  cartouche.  A  Tétage,  les  colonnes,  également  cannelées, 
ont  un  chapiteau  composite  et  un  soubassement  pareil  à  celui  du 
rez-de-chaussée.  Une  corniche  à  modilions  imbriqués  couronne  la 
façade,  une  frise  décorée  de  palmettes  et  contre-palmettes  sépare 
les  étages.  Enfin  des  feuillages  de  laurier  et  d'olivier  finement  ci- 
selés courent  au-dessus  et  sur  les  flancs  des  arcades  ;  de  luxueux 
panneaux,  des  ornements  d'une  conception  très  originale  et  d'un 
style  très  pur  couvrent  les  parties  lisses  entre  les  fenêtres  etlesco*  . 
tonnes.  Cette  façade  monumentale,  morceau  admirable  de  Part 
français  transplanté  en  pays  comtois  par  quelque  habile  construc- 
teur bourguignon  ou  champenois,  est  le  joyau  le  plus  précieux 
que  Tarchitecture  civile  du  XVI*  siècle  ait  produit  en  Franche- 
Comté  \ 

Cette  poussée  vigoureuse  accomplie  à  la  fois  et  dans  Parchitec- 
tare  religieuse  par  J.-F.  Badius,  Tarchitecte  de  lifonthenoît,  et 
dans  Parchilecture  civile  par  les  Màgena,  les  Sambin,  les  Jean  et 
Richard  Maire,  et  dans  la  sculpture  et  dans  la  peinture  par  Claude 
Luiier  et  Jacques  Prévost,  devait  faire  adopter  partout  les  formes 
nouvelles  que  Ton  venait  d'imposer  victorieusement  aux  capi- 
tales et  aux  provinces*  Dans  le  pays  de  Montbéliard,  alors  fron- 

>  Voir,  ci-dessus,  plaoche  XXXV. 
*  Voir,  ci-dessus,  planche  XXXVI. 
'  Voir,  ci-dessus,  planche  XXXVII. 
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XXXVIII 

NOTES 

POUR   SERVIR   A   L*HISTOIRB   OE   L^ART   DANS   L'OrLÉAJ^AIS, 
SOUS   LA  R&VOLUTION,   LE   CONSCLAT   ET  L'EmPIRE 


AVANT-PROPOS 

Ln  siècle  noas  sépare  à  peine  de  l'aurore  de  la  Révolation.  L'h»s- 
toire  des  institulioris  qui,  de  1789  à  1815,  succèdent  à  celles  de 
Tancien  Régime  a,  de  nos  jours,  une  continuation  trop  passionnée 
pour  être  encore  entrée  dans  les  régions  de  la  sereine  impar- 
tialité. 

Mais,  si  écrire  cette  histoire  est  entreprise  prématurée  et  témé- 
raire, Tamateur  peut  se  hasarder  sans  trop  de  présomption  à  re- 
chercher les  diverses  manifestations  artistiques  qui  marquèrent 
cette  époque  de  transition,  d'agi^tion  et  de  transformation.  Cest 
dans  cette  croyance  et  pour  satisfaire  à  des  goûts  trèsrépandusqne 
nous  avons  réuni,  sous  la  forme  du  présent  mémoire,  quelques 
nouvelles  notes  sur  Tart  à  Orléans  pendant  la  Révolution  et  TEm- 
pire. 

1 

Édifices  religieux. 

Les  églises  d*Orléans  subirent  de  singulières  transformations 
pendant  la  tourmente  révolutionnaire.  Celles  des  anciens  couvents 
furent  pour  la  plupart  supprimées.  Une  partie  des  é^'flises  parois- 
siales eurent  le  même  sort.  Saint-Paterne  fut  mis  à  la  disposition 
du  conventionnel  Laplanche,  puis  on  Tutilisa  comme  grenier  à 
fourrage  et  comme  temple  de  la  Vieillesse.  Déjà  cependant  on  son- 
geait à  sa  reconstruction.  Deux  projets  furent  présentés,  Pun  par 
Roche  en  1795,  Tautre  par  Lehrun  en  1804;  les  fonds  man- 
quèrent. Saint-Pierre-le-Puellier  tomba  à  l'état  de  grenier 
Saint-Euverte  fut  hôpital  militaire  et  peu  après  filature  de 
Les  administrateurs  du  district  vendirent  le  21  janvier  1793  ' 
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Noas  avons  d*abord  à  signaler  qu*en  jain  1790  fut  termiDée  la 
constrttctipn  d'un  corps  de  garde  élevé  sur  la  place  du  Hartroy  aai 
frais  du  duc  d'Orléans,  d*après  les  dessins  et  sous  la  conduite  de 
Lebrun. 

Le  20  avril  1792,  le  procureur  de  la  commune  représentait  que 
H.  Lebcuu,  architecte,  ayant  des  vues  sur  la  ci-devant  église  de 
Saint-Michel,  demandait  si  la  municipalité  avait  quelque  projet  sur 
cette  église.  La  municipalité  répondait  négativement. 

Le  26  mai  suivant,.  Lebrun  faisait  paraître  un  prospectus  pour  la 
construction  d*un  nouveau  théâtre.  Ce  factum  est  tout  imprégné 
de  Tesprit  du  temps.  L^auteur,  ^  sans  cesse  préoccupé  de  ce  qui 
peut  être  utile  et  agréable  à  ses  concitoyens...  se  propose  de  cons- 
truire sur  une  place  publique,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  un  non- 
veau  théâtre  »  isolé,  élégant  et  commode.  Une  ville  comme  Orléans 
ne  peut  s*en  passer,  a  Telles  sont  les  ressources  d'un  grand  Em- 
pire qu'il  peut,  en  soutenant  une  guerre  onéreuse,  élever  desmo- 
numens  aux  grands  hommes  qui  se  sacrifient  pour  le  bien  de  la 
Patrie,  et  ériger  des  temples  où  la  vie  de  ces  grands  hommes  mise 
en  action  soit  un  motif  d'émulation,  et  serve  à  embraser  le  cœur 
des  citoyens  du  feu  sacré  de  la  Patrie,  n 

L'édifice  projeté  par  Lebrun  lut  sembla  devoir  offrir  au  com- 
merce d*Orléans  un  avantage  important.  Cette  ville  était  privée 
d'une  Bourse  couverte  :  le  foyer,  le  péristyle  de  la  nouvelle  salle 
pourront  en  servir  au  besoin.  L'auteur  aura  l'attention  très  parti- 
culière que  les  loges  aient  la  disposition  et  le  ton  de  couleur  qui 
conviennent  pour  que  les  dames  n'y  perdent  rien  de  leur  éclat... 
U  consultera  nos  meilleurs  artistes...  Il  propose  une  société  com- 
manditaire*.•  Les  porteurs  des  dix  dernières  actions  seront  pro- 
priétaires du  théâtre. 

Les  proj4lts  de  Lebrun  ont  abouti  à  l'acquisition  de  l'église 
Saint-Michel  et  à  sa  transformation  en  salle  de  théâtre  dont  il  fit 
les  frais.  Elle  appartient  aujourd'hui  à  la  ville  d'Orléans. 

Au  début,  on  trouva  la  salle  splendide^  Mais,  comme  le  remar- 
quait  le  Journal  du  Loiret,  tout  passe  avec  le  temps.  Elle  était  deve- 
nue une  vieille  coquette  à  la  fin  de  l'Empire,  et  en  1818  elle  eut 
besoin  d'être  remise  à  neuf  par  le  pinceau  deTuane,  jeune  peir' 
parisien. 

Nous  avons  déjà  eu  Toccasion,  dans  une  précédente  étude 
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;r  le  plan  de  la  Sai nie-Montagne  érigée  h 
idrons  sur  cet  objel  que  peur  réparer  un 
ongs  détails  sur  ce  monument  dans  le  ma- 
ibé  Pataud.  Voici  le  passage  qui  nous  semble 
Le  dessinateur  Diot  n'avait  pas  attendu  le 
1er  le  sien  (son  projet),  à  la  première  séance 
tagne  tenue  dès  le  niois  de  janvier  dana  la 
Tel  était  l'empire  de  la  Terreur,  que  trois 
pour  antijacobins  ne  virent  dans  ce  projet 
[>per  au  titre  alors  si  dangereux  de  suspect, 
nations  inutiles  à  caractériser,  on  élut  le  bon 
président;  Bouchei,  ingénieur  en  cbefdes 
1  département  du  Loiret,  fut  choisi  pour  le 
ence  ou  d'infirmité.  La  plume  du  secrétaire 
Lebrun.  Les  trois  ingénieurs  s'entourèrent 
rmi  lesquels  on  remarquai!  Barctin,  le  sculp- 
ilrepreneurs  Margrais,  Dubois  et  Roche.  >< 
ibord  écarté  comme  étranger  à  la  ville.  Les 
!nt  dans  cette  exclusion  une  injustice.  Dela- 
loncours  et  remporta  le  prix,  ■  C'est  de  ce 
ceux  que  la  municipalité  ouvre  encore  à  la 
pourréveiller  l'émulation  des  jeunes  élèves 
ture.  ■> 

trouver  la  liste  des  concurrents.  Parmi  eux 
^é.  Nous  avons  de  lui  un  dessin  assez  cu- 
)roiet  de  construction  d'une  halleau  blé.  Sur 
loriques  se  dresse  une  très  haute  et  large  toi- 
style  qui  rappelle  la  toiture  de  la  Galerie  des 
lus  curieux  dans  ce  dessin  n'est  pas  la  balle, 
lersonnages.  L'artiste  nous  montre  la  halle, 
larcbé  aux  grains.  Les  paysans  déchargent 
la  halle  emportent  les  sacs,  à  un  endroit  se 
re;  dans  un  coin  un  charlatan,  vêtu  comme 
blique,  débite  son  baume  aux  auditeurscré- 
>cfaé  ne  fut  pas  mis  à  exécution.  Ne  nous  en 
comportait  la  Iran  s  format  ion  complète  des 
trop  mutilées  sans  cela, 
ctions  et  aménagements  faits  par  Pagot  k  la 
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Préfecture  OU  ailleurs  \  leur  baoalité  monomeDtale  dous  dispense 
de  nous  y  arrêter. 

ni 

Destruction  et  conservation  des  objets  et  art.  —  Muséum.  — 

École  de  dessin. 

La  fermeture  des  couvents,  les  confiscations  politiques  et  la 
persécution  dirigée  contre  le  culte  catholique  eurent  heoreosement 
comme  palliatifs  certaines  mesures  de  conservation  des  objets 
d'art. 

Nous  n'avons  pas  Tinteution  d'exposer  ici  en  détail  Thistoire  de 
ces  mesures  et  leur  effet  relativement  heureux  qui  sauva  beaucoup 
de  tableaux  delà  destruction,  mais  qui  dégarnit  trop  notre  province 
au  profit  de  la  capitale;  plus  triste  encore  fut  le  sort  des  œuvres 
d'art  fondues  comme  la  superbe  châsse  de  saint  Ai^oan.  Cependant 
nous  avons  cru  intéressant  de  présenter  au  lecteur,  dans  les 
annexes,  un  certain  nombre  de  pièces  qui  aideront  à  reconstituer 
l'histoire  de  la  destruction  et  de  la  conservation  des  objets  d'art 
pendant  la  Révolution. 

Nous  avons  aussi  extrait  du  catalogue  manuscrit  du  Musée  de 
peinture  ce  qui  est  relatif  aux  anciens  tableaux  qui  existaient  à 
Orléans  avant  la  Révolution  et  à  leur  plus  récente  provenanceavaiit 
leur  entrée  dans  ce  dépôt  fondé  en  1825.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  catHlo({ue  manuscrit  avec  celui  que  M.  Marcille  a  inséré  dans 
V Inventaire  des  Richesses  d'Art  de  la  France,  Le  travail  du  re- 
gretté conservateur,  soigneusement  établi  d'après  un  ancien  cata- 
logue manuscrit  de  la  Bibliothèque  d'Orléans,  fournit  de  précieuses 
indications  sur  la  provenance  originelle  des  toiles  du  musée 

En  dehors  de  celles  tirées  des  couvents,  nous  citerons,  notam- 
ment, les  Vernet  provenant  du  château  de  Lucienne,  offerts  par 
M.  Lebrun  des  Cascatelles;  une  copie  de  la  Sainte  Famille  de 
Raphaël  provenant  de  l'ancien  château  des  La  Vrillière,  à  Cfaà- 
neuf,  don  de  Mme  Ladureau.  £t  encore  :  Bordier,  La  mort  iHip- 
polyte  (IHIA).  Drolling,  Intérieur  de  cuisine  (1798)  ei  la  femme 

'  1811,  construction  des  pavillons  d'octroi.  —  V.  aussi  da  même  Pàgot: 
d'Orléans  avec  projet  d'une  nouvelle  rue.  Construction  du  Portail  de  la  Préfèc 
par  Puyot,  1807.  Lottï.v,  Rec/i.  sur  Orléans. 
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naîent  des  oreilles  accoutumées  à  la  mélodie  italienne,  et  le 
chant  du  passage  parut  celui  des  conquêtes.  Le  vieux  portail  de  la 
maison  commune  eût  déshonoré  de  telles  fêtes;  on  le  remplaça  par 
un  arc  de  triomphe  illuminé  tous  les  soirs,  particulièrement  ponr 
éclairer  les  danses  et  les  jeux  au  soir  de  la  publication  de  la  paix 
continentale.  Il  y  eut  véritablement  enthousiasme  à  Tinstant  où  la 
musique  exécutant  le  quatuor  de  famille  de  Grétry,  on  le  chant  du 
retour,  le  président  leva  le  voile  qui  jusqu'alors  avait  caché  le 
portrait  de  Buonaparte  ' .  » 

Cette  fête  reflétait,  comme  on  le  voit,  le  vif  enthousiasme  des 
Orléanais  pour  la  gloire  deTarmée  dllalie  et  de  son  jeune  général. 
En  outre,  rien  n*y  choquait  le  bon  goût.  Le  mauvais  éclata  an  con- 
traire, Tannée  suivante,  dans  la  fête  de  la  Souveraineté  du  peuple 
et  Ton  y  remarque  les  mêmes  parodies  ridicules  que  nous  avons 
déjà  signalées  à  Chartres  dans  notre  notice  sur  Sergent-Harceao. 
Sur  Tautel  de  la  Patrie,  la  statue  de  la  Souveraineté  était  debout; 
devant  elle  était  un  enfant  assis,  figurant  le  peuple  et  tenant  d'une 
main  un  épi  de  blé  et  de  l'autre  un  niveau  égalitaire  ;  à  ses  pieds 
était  enchaîné  le  Despotisme.  Or  voici  le  piquant  de  la  chose:  la 
statue  de  la  Souveraineté  était  la  Vierge  des  anciens  Bénédictins, 
celle  du  peuple  Tenfant  Jésus  ;  celle  du  Despotisme  était  le  Satan 
terrassé  par  saint  Michel  et  autrefois  placé  sur  Tautel  de  sainte 
Catherine  d'Orléans  *. 

Les  Orléanais  se  flattèrent  un  moment  de  Tespoir  que  le  sacre  de 
l'Empereur  aurait  lieu  dans  leur  ville.  Le  maire  d'Orléans  sollicita 
même  M.  Bemier  de  présenter  ces  vœux  à  Napoléon.  L'évèque 
s'y  prêta  de  bonne  grAce,  mais,  en  parcourant  la  lettre  que  nous 
publions,  on  lit  entre  les  lignes  qu'il  ne  fondait  pas  grande 
confiance  dans  les  démarches  d^  préfet  et  dans  lés  siennes.  Et  de 
fait  aucune  raison  sérieuse  ne  permettait  de  s'attacher  à  un  projet 
de  ce  genre.  / 

Quoique,  de  nos  jours,  les  historiens  se  jettent  avec  avidité  sur 
les  moindres  détails  qui  marquent  la  vie  intime  de  Napoléon,  nous 
ne  les  suivrons  pas  dans  cette  voie.  Peu  nous  importe  le  linge  que 
portait  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  à  son  entrée  à  Orléans 
en  1808,  ou  le  menu  du  déjeuner  qui  lui  futserviàrÉvêché.No"' 

'  Manuscrit  de  l'abbë  Pattud,  à  la  Bibliothèque  municipale  d'Orléans. 
*  LoTTiN,  Recherches  historiques  sur  la  ti^  éTOrléans.    • 
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préférons  à  ces  détails  tout  ce  qui  reflète  l'âme  du  peuple  et  cequi 
concerne  les  manifestations  artistiques,  que  leur  valeur  soit  intrin- 
sèque ou  empruntée  aux  idées  et  mœurs  figurées.  C*est  dans  ce 
sentiment  que  nous  présentons  au  Comité  une  gravure  anonyme, 
intitulée  :  Entrée  de  Tempereur  Napoléon  à  Orléans  le  2  avril  1808 
à  huit  heures  du  soir.  Cette  estampe,  d'un  dessin  assez  inhabile, 
nous  a  paru  cependant  des  plus  curieuses.  Entre  deux  rangées  de 
cavaliers  qui  caracolent  passe  la  berline  de  TEmpereur.  A  Taide 
d'un  long  sillon  lumineux,  une  étoile  éclaire  la  voiture  et  met  en 
évidence  le  profil  de  Napoléon  à  mi-corps.  Le  peuple  acclame  le 
souverain.  La  scène  se  passe  à  la  porte  Bannier,  au  moment  où  le 
carro6se  traîné  par  huit  chevaux  la  franchit  et  pénètre  dans  la  ville. 

V 

Inauguration  de  la  statue  de  Jeanne  d'Are. 

Le  monument  en  bronze  de  Charles  VII  et  de  Jeanne  d*Arc, 
élevé  primitivement  sur  le  pont,  détruit  lors  des  guerres  de  reli- 
gion, rétabli  ensuite,  et  finalement  érigé  sur  la  rue  Royale  d'Or- 
léans,, ne  fut  pas  épargné.  En  août  1792,  des  citoyens  de  la  section 
Saint-Victor  adressèrent  à  l'Administration  du  département  une  péti- 
tion tendant  à  ce  qu'il  fut  converti  en  canons  pour  augmenter  Tar- 
tillerie  de  la  garde  nationale.  Singulière  inconséquence,  à  Mon- 
targis,  entraîné  par  un  mouvement  defratemité  internationale,  on 
avait  brûlé  Tétendard  pris  à  Warwick. 

A  Orléans,  l'Administration  départementale   prit  en   considé- 
ration que  les  citoyens  de  la  ville  ne  pouvaient  retrouver  dans 
le  monument  de  Jeanne  d'Arc  a  aucun  signe,  aucun  caractère  qui 
puisse  leur  rappeler  la  haine  que  leurs  aïeux  portaient  aux  An- 
glais » ,  et  que  d'ailleurs  il  ne  représentait  pas  les  services  de 
rhéroîne  dont  il  était  destiné  à  perpétuer  le  souvenir.  Sans  hésita- 
tion, elle  arrêtait  que  monument  et  inscriptions  seraient  enlevés 
immédiatement  et  déposés  dans  un  lieu  sur-  pour  être  examinés 
par  un  artiste,  nommé  par  la  municipalité,  au  rapport  duquel  il 
serait  statué  pour  la  conversion  et  l'emploi  du  métal.  Le  21  sep- 
^mbre  suivant,  conformément  à  la  loi  du  14  août  1792,  il  était 
écidé  unanimement  par  la  municipalité  que  l'emploi  seraitfaiten 
ibrication  de  canons  et  que,  pour  conserver  la  mémoire  du  mono- 
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ment  de  la  Pacelle,  un  des  canons  porlenit  le  nom  de  Jeanne 
éPArc^  surnommée  la  Pucelle  d'Orléans.  Et,  comme  il  fallait  tout 
utiliser,  Moliière,  sculpteur  et  officier  municipal,  administrateur 
économe,  proposait,  en  1793,  que  sur  le  piédestal  où  était  la  statue 
de  la  Pucelle,  fut  élevée  une  pyramide  triangulaire  et  qu*on  y 
gravât  les  Droits  de  Thomme  et  Pacte  constitutionnel. 

La  logique  et  la  franchise  ne  sont  pas  toujours  les  qualités  do- 
minantes dans  les  époques  révolutionnaires.  En  effet,  si  le  réel 
motif  de  destruction  du  monument  était  qu'il  ne  représentait  pas 
les  services  rendus  par  Théroîne,  il  fallait  le  remplacer  par  un 
autre  plus  conforme  à  ce  but.  Mais  on  s*en  garda  bien. 

En  l'an  X,  Gois  fils  exposa  au  Musée  des  arts  à  Paris  une  statue 
en  plâtre  de  Jeanne  d*Arc',  que  son  auteur  proposa  d'élever  en 
bronze  sur  une  des  places  d'Orléans.  La  municipalité  saisit  avec 
empressement  Toccasion  qui  lui  élait  offerte  de  payer  un  tribut 
d'hommage  à  la  libératrice  et  de  réparer  la  dévastation  de  1793. 
Elle  s'adressa  uu  Gouvernement  et  lui  demanda  Tautorisation 
d'ouvrir  une  souscription.  L'autorisation  fut  accordée,  et  un  pros- 
pectus, sorti  des  presses  de  Jacob  aîné,  fut  immédiatement  envoyé 
de  toutes  parts  u  pour  la  réédification  à  Orléans  d'un  monument 
en  riionneur  de  Jeanne  d'Arc,  libératrice  delà  France  envahie  par 
les  Anglais  sous  le  règne  de  Charles  VII  )> .  Inutile  de  rappeler  que 
la  souscription  produisit  son  effet.  Le  Ministre  de  l'Intérieur,  par 
la  lettre  même  du  13  pluviôse  an  XI  qui  permettait  l'érection  du 
monument,  faisait  connaître  qu'il  souscrivait  pour  une  somme  de 
5,000  francs. 

Le  prospectus  municipal  de  Tan  XI  est  curieux  à  plus  d'un 
titre.  D'abord  il  vanie  l'exactitude  du  costume  et  la  ressemblance 
la  plus  parfaite  du  type  adopté  par  Gois  fils  u  avec  les  portraits 
les  plus  authentiques  qui  nous  ont  été  transmis  »  de  Jeanne 
d'Arc.  Comme  la  statue,  érigée  sur  le  Martroi  et  plus  tard 
transférée  à  l'extrémité  du  pont  où  elle  se  trouve  encore,  est  iden- 
tique au  projet  en  plâtre  de  Gois,  on  peut  facilement  juger  de  la 
valeur  de  la  première  de  ces  appréciations.  Quant  à  la  seconde, 
elle  est  encore  plus  étrange.  La  vérité,  c'est  que  Gois  s'est  inspiré 


>  Ce  modèle  en  plâtre,  qui  figarc  soua  le  n^  426  du  livret  du  Saloa  de  *^ 
fait  aujourd'hui  partie  du  musée  de  Jeanne  d'Arc,  à  Orléans. 
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de  TancieD  tableau  de  Thôtel  de  v  Ile  d*Orléans;  mais»  hélas  I  de 
la  Pacelle  nous  n*avons  aucun  portrait  authentique. 

Nous  lisons  ensuite  dans  le  prospectus  :  «  Il  sera  frappé  une 
médaille  qui  représentera  d'un  côté  la  tète  du  Premier  Consul  et 
de  Tautre  le  monument  réédifié  et  dont  les  inscriptions  rappel- 
leront cette  époque,  v  Un  exemplaire  en  bronze  devait  être  donné 
aux  souscripteurs  de  cent  francs.  L'exécution  de  la  médaille  fut 
confiée  à  Dupré.  Le  choix  était  excellent.  Augustin  Dupré  avait 
été  nommé  graveur  général  sur  les  indications  de  David;  on  lui 
doit  les  belles  monnaies  de  la  République,  et  particulièrement  la 
pièce  de  cinq  francs,  dite  à  THercule,  dont  H.  Lenormant  vante  à 
juste  titre  la  tournure  superbe  et  la  composition;  ce  qui  n*empêcha 
pas  Dupré  d*étre  destitué  par  Bonaparte  et  remplacé  par  TioUier. 
Lorsque  la  médaille  eut  été  frappée,  le  maire  d*Orléans,  accom 
pagné  d*nn  adjoint  et  d*une  députation  du  conseil  municipal,  en 
présenta  au  Premier  Consul  un  exemplaire  en  or,  aux  deux  autres 
Consuls  et  au  ministre  de  Tlntérieur  des  exemplaires  en  bronze. 
Bonaparte  fut  très  sensible  à  la  marque  de  déférence  que  lui  mani- 
festaient les  autorités  orléanaises,  et  il  les  reçut  un  dimanche  à 
Tissue  de  la  messe  à  Saint-Cloud. 

Quant  à  Tinauguration  de  la  statue,  elle  eut  lieu  le  8  mai  de  la 
même  année  1804.  Parmi  les  autorités  présentes  à  la  cérémonie 
figura  le  général  Thiébault,  qui  ne  partagea  point  Tàdmiration  de 
nos  compatriotes  pour  Tœuvre  de  Gois  fils '.  Ses  critiques,  il  faut 
en  convenir,  ne  sont  pas  entièrement  dénuées  de  fondement.  Jeanne 
d*Arc  telle  qu'elle  fut,  la  sainte  et  héroïque  bergère,  n'a  rien 
de  commun  avec  la  guerrière  imaginée  par  cet  artiste.  La  ièie  de 
la  statue  est  d'expression  banale,  le  costume  est  assez  fantaisiste; 
au  lieu  d'un  étendard,  Jeanne  a  dans  la  main  gauche  un  drapeau; 
on  croirait  qu*elle  va  percer  Tennemi  de  sa  longue  épée,  et  Tatti- 
tode  rappellerait  plutôt  Bonaparte  au  pont  d^Arcole  que  la  Pucelle 
aux  Tourelles.  Mais  il  est  permis  de  plaider  les  circonstances  atté- 
nuantes. N'oublions  pas  que  l'on  était  au  sortir  des  grandes  guerres 

*  Elirait  des  Mémoires  du  général  Thiébault,  t.  III,  :  t  Le  lendemain  devait 

faire  à  Orléans  l'inangaration  de  la  statue  en  bronze  de  Jeanne  d'Arc,  statue  se 

esquine  de  proportions,  absurde  d'attitude,  médiocre  d'exécution,  et  qu'on  dut 

lïléguer  dans  un  enfoncement  de  la  place  du  Martroy  pour  éviter  qu'elle  ne  fût 

;vorée  par  Fospace  si  on  l'avait  placée  au  milieu,  t 
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de  la  Révolution  ;  que  pour  les  Français  d'alors  Jeanne  d'Arc  èlait 
l'incarnation  du  patriotisme  tel  qu'il  venait  de  leur  apparaître  et 
qu'enfin  l'art  exalté  par  David  se  plaisait  dans  les  costumes  et  les 
g«8les  à  tragi(|ue  effet. 

VI 

Portraits. 

(a)  Porii-niU  ptinU  à  f/mite. 

Le  Musée  d'Orléans  est  riche  en  portraits  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire.  Ceriains,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  furent  exécutés  i  une 
époque  antérieure  ou  postérieure,  mais  représentent  des  person- 
nages compris  dans  l'objet  de  notre  étude.  Nous  y  voyons  figurer 
les  portraits  suivants  :  Desfriches  par  Nonnoile,  Lenormand  du 
Coudray  par  Desfriches,  Mgr  de  Jarente,  évéque  d'Orléans,  par 
Vincent,  l'aul-Guillaume  de  Chabanon,  membre  de  l'Académie 
française,  par  Duplesssis,  l'abbé  Barbier  par  Prnd'hon,  Lavallée, 
secrétaire  général  des  Musées,  par  le  même,  madame  Calés  par 
L.  David  ',  un  autre  portrait  de  femme  par  le  même,  le  marècbil 
Bessiëres,  duc  d'istrie,  par  Riesener,  auxquels  il  fant  joindre  le 
porlrail  de  madame  Satnt-Amand,  par  Kerné,  celui  de  maihime 
Marchand, coiffée  et  vélueàla  mode  de  Uarie-AnloineKe,  par  Joltan- 
Ernest  Heinsias  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Jean-Jules,  •\o\ 
s'était  retiré  sous  la  Révolution  à  Orléans). 

Nous  avons  vainement  cherché  ce  qu'était  devenue  la  tabatière, 
ornée  de  son  portrait,  qu'avait  oflèrie  le  pape  Pie  VU  au  colonel 
Chippault,  le  12  décembre  1S07. 

Ln  autre  portrait  eut  son  histoire  mouvementée  ( 
giqne.  On  sait  que  sous  l'Empire  Gérard  reçut  la 
portraits  officiels  de  Napoléon  I",  et  qu'il  put  y  sat 
concours  de  Mlle  Godefroy.  La  ville  d'Orléans  I 
d'avoir  un  de  ces  portraits  qui  lui  coûta  10,000  fran 
l'Hôtel  de  Ville.  Avec  quelle  joie  enthousiaste  il 
quels  discours  flatteurs  furent  prononcés  k  l'ocasion 
ration,  on  le  devine  sans  peine.  Hais  vinrent  les  dés 
et  le  refour  des  Bourbons.  Les  royalistes  se  souvînn 
détruit  avec  rage  les  souvenirs  de  la  royaujé.  Ils  vou 

I  Voir,  ci-coDire,  plaoclie  XXXVIH 


.    CHARDON,    EPOUSE    DE    J.-M.    G\ 
ûipati  i  11  ConirnUon 
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arrêté  et  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire  et  guillotiné. 
{Plusieurs  gravures  ont  transmis  ses  traits;  Tune,  satirique,  est 
-anonyme.  Deux  autres  sont  dues,  Tune  au  burin  de  Bonneville, 
Tautre  à  celui  de  Levacfaez.  On  y  reconnaît  bien  le  pédant  vanitem 
<et  le  cuistre  important  que  l'histoire  montre  dans  Manuel.  —  Si 
4e  côté  art  est  faible  dans  ces  portraits  gravés,  ils  sont  toutefois 
•intéressants.  Plus  médiocres  encore  sont  les  premières  lithogra- 
phies-signées  Salmon,  Villain,  Mutin,  et  ayantla  prétention  de  nous 
conserver  la  physionomie  du  vénérable  abbé  Mérault,  âme  héroïque 
-et  douce,  qui-  survécut  au  dur  régime  des  prisons  de  la  Terreur  ! 

Ce  n'est  certes  pas  à  cause  de  son  mérite  que  nous  notons 
ici  le  portrait  au  pastel  de  Mgr  Bernier  qui  se  trouve  k  Tévéché 
d'Orléans,  signé  Boissier,  Mais  il  a  Tavantage  de  nous  rendre  la 
'figure  de  Thabile  négociateur  du  Concordat.  On  peut  aussi  voir  un 
portrait  en  miniature  du  même  prélat,  à  Angers,  dans'le  cabinet 
<i'un  ancien  directeur  du  Musée  d'antiquités.  Plus  enviable  nous 
semble  le  portrait  de  Pie  VII  par  Isabey,  miniature  encadrée  de 
brillants,  don  de  Bonaparte  à  Mgr  Bernier  en  sa  qualité  de  signa- 
laire  du  Concordat  et  qui  appartient  aujourd'hui  k  Tévèché  d'An- 
gers. C'était  sans  doute  un  portrait  de  ce  genre  qui  ornait  la  taba^ 
tière  offerte  par  le  pape  Pie  VII  au  colonel  Chippauit  en  1807. 

L'nn  de  nous  a  dans  sa  colleclion  un  dessin  à  la  pierre  noire  qui 
n'est  pas  sans  intérêt.  On  y  observe  bien  Tallure  raide,  le  style 
froid  et  le  genre  général  des  œuvres  de  l'iCmpire,  mais  il  est  d'noe 
main  habile.  Il  représente  trois  artistes.  L'un  d'eux,  assis  devaot 
«m  chevalet  et  ia  palette  à  la  main,  est  Bardin.  Le  second,  debout 
en  arrière,  est  Rabigot.  Nous  n'avons  pu  identifier  le  troisième. 
Ne  serait-il  pas  le  sculpteur  Mollière  ? 

Nous  soumettons  aussi  au  Comité  quatre  petites  tètes  de 
femmes  au  crayon  par  Girodet  qui  nous  semblent  bien  caractériser 
le  genre  de  l'Empire  et  la  manière  de  ce  maître. 

Nous  avons  vu  dernièrement  au  château  de  Châteauneuf-sur- 
ZiOire,  chez  mademoiselle  Parent,  une  miniature-portrait  de  Benoit 
i^'hrun,  signée  Boquet',  et  une  estampe  représentant  Lebrun, 
celle-ci  dessinée  Tan  6  de  la  République  par  Fouquet  et  gravée  par 
Chrétien,  inventeur  du  physionotrace. 

'  Sans  doute  Mlle  Boqoet  (  Dict.  des  artistes,  Beltier  delà  Chavignerie) 
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qa'il  était  devenu.  Ni  aux  archives  départementales,  ni  ailleurs  il 
ne  noua  est  apparu  qu^aprës  sa  mort  Beauvais  ait  eu  à  Orléans  les 
mêmes  honneurs  qu*à  Pans^ 

Chose  triste  à  dire,  il  en  fut  autrement  de  Marat»  pendant  sa 
vie  du  moins.  Une  commune  de  notre  département  s^appela  Denis- 
Marat,  une  section  d'Orléans  prit  le  nom.  de  Harat,  et,  le  bonnet 
.  rouge  à  la  main,  de  fougueux  démagogues  s'inclinèrent  devant  le 
buste  du  terroriste.  Mais  le  6  mars  1795  le  représentant  Porcher 
faisait  enlever  et  jeter  le  buste  dans  un  bûcher  allumé  place  de  la 
République,  et  les  fonctionnaires  publics  conservés  par  ce  repré- 
sentant y  lançaient  leurs  bonnets  rouges  passés  de  mode. 

L'histoire  heureusement  n*a  pas  que  ses  tristesses  ;  elle  a  aussi 
ses  contrastes  moraux.  Le  14  février  1801  on  plaçait  dans  Tbôtel 
de  ville  de  Beaugency  le  buste  du  modeste  et  savant  aéronauce 
Charles,  par  Boizot.  Une  réduction  de  ce  buste  a  été  faite  par  le 
sculpteur  Clovis  Monceau. 

En  1804,  leconseii  m unict pal  d'Orléans,  d'après  Tavis du  maire, 
demanda  et  paya  2,800  francs  un  buste  de  marbre  blanc  de  TEm- 
pereur  fait  par  Chaudet.  On  Tinaugura  le  14  décembre,  avec 
enthousiasme,  dans  la  salle  principale  de  la  mairie.  11  fut  compris 
parmi  les  bustes  qui,  avec  le  même  enthousiasme,  devaient  élre 
détruits  en  février  1816.  Il  échappa  aux  flammes  dn  bâcher  où  on 
Tavait  jeté;  il  changea  seulement  de  couleur.  On  le  reporta  à  la 
mairie,  mais,  à  Tinsu  du  maire,  là,  au  milieu  des  vociférations  fré- 
nétiques, il  fut  brisé  avec  des  masses  de  fer  '. 

VIII 

Art  industriel. 

Porcelaine.  Le  privilège  pour  la  manufacture  ùe  porcelaiDes 
avait  été  accordé  en  1753  à  Jacques-Etienne  Dessaux  de  Romilly, 
directeur  de  la  manufacture  royale  de  Saint-Gobain.  La  manu&c- 
ture  avait  en  1755  pour  directeur  Tun  des  intéressés,  Louis-Fran- 
çois Leroy.  Il  eut  pour  successeur  Gérault,  acquéreur  des  actions 
des  divers  intéressés.  Après  la  mort  de  Gérault,  Du  Susay  la  rétablit 
rue  du  Portereau  au  Coq.  Elle  fut  installée  de  là  faubourg  de  la 

*  V.  Mémoires  de   l'abbé  Pataud^  mauntcrit  de  U  bibliothèque  nuittic 
d'Orléans. 

*  V.  LoTTix,  Recherches  historiques  stsr  la  ville  d'Orléans. 
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Loi.  Charles-Gonstantin  Bourdon-Sauzay  la  transféra  en  1795  de 
la  rue  du  Puits  à  la  propriété  dite  les  Capucins,  qu'il  loua  pour  neuf 
ans  à  partir  du  9  brumaire  an  IV.  Bourdon  et  son  fils  la  cédèrent 
en  1797  àPiédor-Dumuys,  qui  obtint  du  propriétaire  derimmeuble 
un  bail  de  9  années  à  partir  du  5  nivôse  an  VI.  Lui-même  se  des- 
saisit de  la  manufacture  au  profit  de  Barlois  et  Dabot  qui  fabri- 
quaient, en  Tan  XII,  des  figures  en  biscuit  etdes  fleurs  pour  lustres, 
etc.,  et  qui  figurèrent  à  la  quatrième  exposition  des  produits  de 
Tinduslrie  française.  En  1806  la  manufacture  passa  aux  mains  de 
Tarchitecte  Benoit  Lebrun. 

Le  Journal  général  du  département  du  Loiret,  n^du  30  novem- 
bre 1810,  contient,  sous  forme  de  réclame  voilée,  des  détails  précis 
sur  la  manufacture  Lebrun.  On  y  lit  que  le  nouveau  propriétaire  a 
établi  dans  le  local  dit  le  Salon  d'Apollon,  près  de  la  place  de  la 
Mairie,  un  dépôt  tenu  par  madame  Percin.  Le  journaliste,  peut- 
être  Lebrun  lui-même,  y  vante  Texcellence  des  produits,  le  tra- 
vail artistique,  la  beauté  du  blanc,  la  légèreté  et  la  transparence 
de  la  matière,  la  gràce  des  formes  copiées  sur  les  plus  beaux 
modèles  de  Tantiquc  et,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  le  bon 
marché  attirant  une  nombreuse  clientèle  de  l'Orléanais  et  même  de 
pays  très  éloignés.  Comme  du  temps  de  Barlois  et  Dabot,  rétablis- 
sement fabriquait  aussi  des  fleurs  artificielles  qui  se  plaçaient  dans 
des  vases  de  porcelaine  ou  qui  servaient  à  la  parure  des  dames. 
Malgré  ce  prospectus,  la  manufacture  ne  survécut  pas  longtemps 
et  fut  définitivement  fermée  en  1812. 

A  côté  de  la  manufacture  des  Capucins,  il  parait  y  en  avoir  eu  en 
1 793  une  autre  sous  la  direction  de  Mollière,  qui  lors  de  son  mariage 
avec  la  fille  de  Bardin^est  qualifié  »  directeur  d'une  manufacture 
de  porcelaine  » . 

Faience.  La  médiocrité  générale  des  faïences  orléanaises  ne 
mérite  pas  que  nous  nous  y  arrêtions.  Nous  ne  devons  pas  cepen- 
dant omettre  les  poteries  marbrées  de  la  faïencerie  Alexis  Gram- 
mont,  façonnées  avec  des  pâtes  colorées  dans  la  niasse,  imitations 
anglaises  à  la  fin  du  XVIII*  siècle  et  assez  semblables  aux  produits 
d*Apt.   Les  vases  de  cette  fabrication  que   possède  notre  musée 

éanaîs  afiectent  les  formes  Médicis  et  Louis  XVI  et  ne  sont  pas 
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Biographie  des  artistes. 

I.  Architectes, 

Delagardette.  Nous  avons  déjà  consacré  une  notice  à  cet  artiste* 
Nous  la  complétons  aujourd*huî  par  la  publication  de  lettres  tirées 
des  archives  départementales. 

Lebrun,  V,passim,  dans  cette  étude. 

Pagot  (François),  iié  à  Orléans,  Gis  d*an  entrepreneur  de  liàti- 
mcnts,  fut  élève  de  Delagardetle,  Labarre  et  Legrand.  En  1800  on 
proposa  aui  élèves  de  Técole  nationale  d'architecture  à  Paris  un 
concours  relatif  aux  succès  des  armées  françaises  en  Itahe.  Le 
sujet  était  un  monument  historique  à  élever  sur  une  des  places  <le 
Dijon,  le  prix  était  une  médaille  de  Duvivier.  Pagot  sortit  wain- 
queur  du  concx)urs  *.  Il  ne  devait  pas  s*en  tenir  là.  En  1803,  le 
sujet  donné  pour  le  grand  prix  d'architecture  fut  un  port  destinée 
plusieurs  canaux  de  navigation  intérieure  et  dans  Tenceinte  duquel 
serait  placé  un  monument  a  la  gloire  de  Bonaparte,  premier 
consul.  Pagot  adopta  pour  ce  monument  la  forme  carrée.  On  vanta 
la  pureté  de  sa  composition  et  la  virilité  de  son  architecture.  Il 
remporta  le  premier  prix*.  Le  17  nivôse  an  II,  un  arrêt  du  gou- 
vernement Fexempta  du  service  militaire.  Il  fut  bientôt  appelé  à 
Orléans  pour  y  remplir  la  place  d'architecte  municipal.  C'est  à  lui 
que  nous  devons  la  plupart  des  constructions  publiques  élevées  au 
cours  de  ce  siècle  dans  notre  ville.  Nous  déclarons  nettement 
qu'elles  nous  paraissent  convenables  et  pratiques,  mais  froides  el 
lourdes,  avec  des  réminiscences  classiques  auxquelles  il  serait 
permis  de  préférer  un  caractère  plus  original. 

Paris  (Pierre-Adrien),  né  à  Besançon  en  1747,  architecte  du 
Roi,  ancien  pensionnaire  de  Rome,  fut  appelé  en  1782  pour 
achever  le  portail  et  élever  les  tours  de  Sainte-Croix  d*Orléans. 
Sa  biographie  est  bien  connue  après  les  savants  mémoires  de 
M.  Castan  parus  dans  Y  Inventaire  des  richesses  d  art  de  la  France 


'  V.  LoTTiN.  Recherches  historiques  sur  la  ville  d'Orléans,  ^ 

*  V.   eodem  loco  el  Nouvelles  des  arts,  peinture^  sculpture j  archuf^vê^ 

gravure^   ptr  G. -F.    LA3n)0\.  Lo  dessin   original     est  au  musée   de 

d'Ortéans. 
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et  dans  fe  volume  de  1884  des  comptes  rendus  des  sessions  des 
Sociétés  des  Beaux^Arts.     • 

Paris  alégué,  en  mourant,  à  sa  ville  natale  une  précieuse  collee- 
lion^t  ses  dessins  personnels.  Le  Husée  de  Besançon  a  aussidelui 
le  modèle  en  bois  du  second  étage  et  de  deux  escaliers  des  tours 
de  Sainte-Croix  construites  diaprés  se^  dessins  et  terminées,  au 
moinsàrextérieur,  vers  la  fin  de  Tannée  1792.  Nous  publions  dans 
les  annexes  trois  lettres  de  cet  architecte.  Deux  de  ces  lettres  ont 
trait  aux  travaux  de  sculpture  ornementale  exécutés  à  Sainte-Croix. 
La  troisième  est  bien  digne  de  celui  qui  accepta  plus  tard  la  direc- 
tion inlérimaire  de  Técole  de  Rome  sous  la  condition  d^aban- 
donner  ses  honoraires  à  ses  élèves. 

II.  Sculpteurs. 

Delaistrb  (François-Nicolas)  trouve  sa  place  ici  comme  étant 
l'auteurdesquatre  évangélistes du  porche  de  Sâinte-Cro.ix,  des  huit 
anges  qui  surmontent  le  sommet  des  tours  de  cette  cathédrale  et 
d'autres  sculptures  dans  l'église  de  Meung.  Les  esquisses  des 
anges  furent  faites  en  1760  sur  les  dessins  de  Paris.  Leur  ma- 
quette en  terrecuite  est  déposée  au  Musée  de  Besançon. 

Né  à  Paris  le  9  mars  1746,  Delnistre  fut  élève  de  Lecomte  et  de 
Vassé.  Prix  de  Rome  en  l  772,  il  fut  le  compagnon  de  David.  Le 
choléi*a  remporta  àParis,  le  24  avril  1832.  (V.  Inv.  des  Richesses 
d'art  de  la  France.) 

Gois  (Edme-Etien ne-François),  né  à  Paris  en  1765  et  mort  à 
Saint-Leu-Taverny  en  1836»  a  sa  place  ici  comité  auteur  de  la 
statue  de  Jeanne  d*Arc  inaugurée  en  1804  à  Orléans. 

Il  était  d*une  famille  d'artistes.  Son  père,  Edme-Pierre-Adrien 
Gois,  né  à  Paris  en  1731,  avait  épousé  en  1759  Geneviève-Mar- 
guerite Perichon,  fille  d'un  graveur  et  sœur  d'un  orfèvre.  Etant 
élève  pensionnaire  du  Roi  à  Rome,  Gois  père  avait  en,  à  Toccasion 
de  son  mariage,  à  soutenir  un  procès  contre  sa  mère.  De  retour  à 
Paris,  il  avait  été  reçu  membre  de  TAcadémie  et  était  mort  pen- 
dant la  Révolution,  regretté  de  tous,  après  avoir  eu  pour  élèves 
Ramey,  Chaudey  et  son  propre  fils. 

Celui-ci,  Tauteur  de   la  statue  de  Jeanne  d*Arc,  remporta  le 

)mîer  prix  de  sculpture  ex-œquo.   Un  long  séjour  à  Rome  et  à 

Drence  développa  son  admiration  pour  Hichel-Ange.  Modeste,  il 
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mena  une  vie  paisible  et  consacrée  à  Part.  II  ne  fut  pas  de  Flnstitut 
et  mourut  à  71  anjs,  sans  avoir  été  décoré,  quoique  au  Salon  de 
1818  ilnit  reçu  la  médaille  d'or  de  première  classe. 

MoLLiÈBE.  {V,  passim  dans  cette  étude.) 

PoMUAY,  artiste  inférieur,  mais  fécond,  6xé  sons  TEmpire  à 
Orléans.  Ses  œuvres  remplissent  treize  numéros  du  catalogue 
manuscrit  du  Musée  de  peinture.  Elles  se  composent  des  bustes 
de  Pie  VII,  Bossuet,  Fénelon,  Lekain,  Préville,  Francklin;  cioq 
bas-reliefs  :  Ensevelissement  du  Christ,  Louis  XVI  recevant  les 
ambassadeurs  de  Tippo-Sahih,  Henri  IV,  la  maladie  d*Alexandre 
le  Grand,  Portrait  de  Choiseul  (marbre).  Nous  y  avons  encore  relevé 
comme  donnés  par  lui  et  peut-être  de  lui,  un  petit  lion  sur  on 
socle,  une  pelite  lionne  de  même  (marbres). 

RoyAGNESi  (François-Micliel),  né  à  Paris,  d^origîne  italienne, 
fut  choisi  parie  duc  de  Pentbiévre  pour  diriger  et  exécuter  les 
travaux  d*ornement  deChàteauneuf-snr-Loire.  Il  vint  se  fixer  près 
d'Orléans  et  habita  Chanteau  où  il  avait  un  atelrer.  Son  fils  Louis- 
Alexandre  suivit  les  cours  de  Técole  d'Orléans,  puis  alla  à  Paris*. 

III.  Peintres,  dessinateurs^  graveurs. 

Bardin  (Jean),  peintre  d'histoire,  naquit  à  Montbard  le  31  oc- 
tobre 1732.  Il  nous  semble  inutile  de  reproduire  une  fois  de  plus 
la  biographie  de  ce  peintre  bien  connu.  Ceux  qui  voudront  des 
détails  complets  sur  lui  pourront  se  reporter  au  Journal  du  Loiret, 
n^'du  27  octobre  1809,  à  la  Revue  universelle  des  arts,  et  à  Tbis- 
toire  de  Técole  gratuite  de  dessin  d'Orléans  par  M.  Jarry.  Rappe- 
lons seulement  que,  premier  maître  de  David  et  professeur  de 
dessin  du  futur  roi  Louis-Philippe,  Bardin,  en  1786,  sur  les  ios 
tances  deCochin,  accepta  la  direction  deTécole  gratuite  de  dessin 
d'Orléans  qui  venait  d*étre  (ondée.  II  fut  plus  tard  professeur  de 
dessin  à  Técole  centrale  du  Loiret  et  réintégré  dans  ses  premières 
fonctions  quand  Técole  de  dessin  fut  rétablie  sous  le  nom 
d'école  gratuite  communale.  Xommé  en  l'an  V  correspondant  de 
l'Institut,  il  devint  pensionnaire  de  TEmpereur  en  1806.  Une  note 
de  Chaussard,  parue  en  1808^  indique  que  ce  maître  avait  souten» 
à  ses  frais  l'école  d*Orléans.  Ses  œuvres  se  font  remarquer  par  ] 

1 V.  Biographie  de  L.^â.  Romagnesi  par  Vergniaud-Romagnesi. 
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Girodet-TbImoh.  Nous  publîODs  Jeux  lettres  de  ce  célèbre  arliite. 

Heinsivs  (JeAU^ules),  né  k  IVeyntar  en  Saze,  domicilié  k 
Orléans,  rue  Saint-Pierre,  d°6,  nftus  apparaît  poor  la  première  toii 
à  Orléans,  eu  septembre  181 1 .  Le  ttocument  ri'archÏYes  qui  le  con- 
cerne et  que  nous  publions  en  annexe  nous  apprend  qu'il  reçut  rlu 
Minisire  de  l'Intérielu'  un  secours  pour  venir  de  Paris  à  Orléans,  ce 
qui  semble  un  signe  de  gène  assez  grande.  Il  était  peintre  Ji  l'hnile 
et  miniaturiste.  S'il  vint  pour  !a  première  fois  à  Orlénns  en  1811 
dans  des  circonstances  que  nous  ignorons,  son  séjour  n'y  fut  pu 
de  longue  durée,  air  il  jf  mourut  le  19  mai  1812. 

Il  eut  pour  successeur  son  fils,  demeurant  à  Orléans  nie  da 
Lycée,  n°  3,  en  face  Saint-Pierre.  Ce  dernier  peignait  le  porlnil 
miniature,  en  profil  pour  24  Traites,  et  en  trois  quarts  pour 
36  francs,  etti  le  portrait  n'était  pas  ressemblant,  il  s'engageait  à 
n'exiger  aucune  rétribution. 

l>0TTiNa  produit  des  dessins  à  la  plume  et  bisirés  qui  sont  ioké- 
ressanls  comme  souvenir  îles  lieux  où  il  a  passé  et  des  campagnes 
militaires  auxquelles  il  nviiil  pris  part. 

MussoN  (l'ierre),  né  n  Orlénns  le  15  octobre  17 
protestante  et  fils  de  Pierre  iXlnason,  horloger,  était 
certain  talent  ' .  A  la  dernière  exposition  rétrospectivt 
u  remarqué  (te  ravissants  portraits  (miniatures  et pai 
pinceau  délicat,  tous  d'un  faire  cliarm;ini,  d'uit 
sans  doute  d'une  grande  exactitude  île  ressemblam 
vail,  en  eGTtit,  dans  les  trails  des  parents,  les  lignes  caractéristique) 
de  la  ligure  chez  les  descendants. 

Mussnn  travailla  pour  les  présents  diplomatiques.  Il  est  cepen- 
dant moins  connu  comme  peintre  que  par  sa  verve  de  niysliBcaleur. 
Il  avait  fait  de  la  mystification  un  art  véritable,  et  il  n'y  avait 
guère  de  fêle  oii  il  ne  fut  invité.  Eugène  de  Beauharnais  le  faisait 
venir  souvent.  Madame  de  Itaur  raconte  dans  Ates  Souvenirs  qa'il 
excellait  dans  ce  genre  de  plaisanterie.  Isabey  eut  à  souiïrir  de  ss 
jovialité;  dans  un  bal  de  l'Opéra,  Musson,  déguisé  en  nourrice, 
désigna  Isabey  comme  un  bébé  confié  à  sa  garde.  {V.  journal  l'Art, 
notice  sur  Isabey,  1875.)  Un  jour  Musson  lit  à  la  princesse  Dolgo- 
rouky  la  mauvaise  plaisanterie  d'inviter  chei  elle  en  son  nom  l< 

'  Voir,  ci-coDlre,  planche  X\IK. 
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da  côté  de  son  ancien  ami.  Nous  ignorons  quel  fut  le  motif  de 
eette  querelle,  sur  laquelle  d'ailleurs  le  talent  secondaire  de  Tun 
et  Tautre  nous  dispense  d^nsister. 

En  1809»  Salmon  remplaça  son  maître  Bardin  comme  professeur 
an  Lycée  d*Orléans. 

Ses  principales  œuvres  sont  quelques  tableaux  et  des  dessins  : 
des  vues  d'Orléans  gravées  on  1815  par  Pirînger,  la  place  de 
TEtape  litbographiée  par  VanderBurch,  des  vues  du  Loiret  gravées 
par  GideK  etc.  Il  fut  aussi  en  relation  avec  le  graveur  Daparc. 

RiBifiOT  (Gabriel-Jean-Louis),  professeur  adjoint  à  Técole  gra* 
tuite  de  dessin  d'Orléans,  né  à  Paris,  mort  à  Orléans  en  1834  à 
82  ans,  a  laissé  bon  nombre  de  dessins»  aquarelles  ou  gouaches  dont 
k  faire  n*eét  pas  sans  talent. 

IV.  Musiciens, 

'  Il  n'est  pas  question,  dans  la  liste  ci-aprés;  des  artistes  déjà  nom- 
més dans  nos  précédentes  études,  à  moins  qu*il  n'y  ait  à  compléter 
les  premières  indications  déjà  parues. 

(a)  Bernier  (Étienne-Alexandre-Jean-Baptiste-lfarie),  évéque 
d'Orléans,  né  à  Dron  (Mayenne),  le  31  octobre  1764,  mort  à  Paris 
le  1*'  octobre  1806.  Il  composa  les  paroles  et  la  musique  d'uncbant 
guerrier  intitulé  le  Kéveû  des  Vendéens* 

(b)  DiuAR  (Sébastien),  artiste  compositeur,  chef  de  la  musique  de 
la  garde  nationale  d'Orléans,  1799,  fut  désigné  par  Tadministra- 
tion  municipale  pour  toucher  de  l'orgue  à  la  célébration  de  toutes 
les  fêtes  républicaines  dans  les  divers  temples  oii  ellçs  auront  lieu. 

—  1799»  composa  la  musique  de  Médée^  drame  lyrique  dû  aa 
libraire  Berthevin  et  joué  sur  le  théâtre  de  la  ville,  —  1811,  mit 
en  musique  une  cantate  latine  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome, 
composée  par  MM.  Dupuis  et  Batailler,  élèves  de  seconde  du  lycée. 

—  1815,  prganiste  de  Sainte-Paterne. 

(c)  Georges- Weimer»  professeur  et  maître  de  musique  du  théâtre 
d'Orléans,  élève  de  Kreuzer,  demeurant  à  Orléans  rue  des  Henne- 
quins.  n*  10.  Il  faisait  insérer»  dans  le  numéro  du  18  mars  1812 
des  Affféhes  et  annonces^  qu'il  avait  Tintention  de  se  fixe'  ^ 
Orléans  et  d'y  enseigner  le  violon. 

(d)  Madame  Govin,  épouse  de  l'organiste  de  Saint-Paul,  deu 
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rant  rue  de  la  Main-qui-file,  n*  2»  ayant  professé  la  musique  dans, 
les  principales  maisons  de  Bloîs,  annonçait  qu'elle  continuerait  à. 
donner  des  leçons  de  piano  (Journal  du  Loiret  do  26  jan-; 
vierlSll). 

(e)  Musiciens  de  Torchestre  théâtral  en  Tan  IV  (1796)  :  Lottia» 
fils,  premier  violon.  —  Leblanc,  deuxième  violon.  —  Compère^, 
basson.  —  Baourd,  première  clarinette.  Ces  artistes  s^étant  absen- 
tés de  Torchestre  au  moment  de  Texécution  des  chanta  patrio-. 
tiques,  l'administration  municipale,  sur  le  rapport  du  commissaire, 
de  police  Lavvielle,  arrêta  qu'à  la  première  infraction  ils  seraient 
chassés  de  Torchestre,  que  leur  appointement  serait  saisi  au  profit 
des  pauvres,  et  qu'ils  recevraient  une  réprimande  du  Conseil  mu* 
nicipaP. 

X 

Amateurs  et  collectionneurs. 

Desfriciies  (Thomas-Aignan)  ne  fut  pas  seulement  un  charmant 
dessinateur,  il  collectionna  avec  passion.  Dans  sa  maison  de  la  rue 
Neuve,  il  avait  formé  un  musée  que  visitaient  les  peintres  en  re-  > 
nom  et  les  voyageurs  célèbres.  On  y  contemplait  un  Paul  Potter,  un 
Cnyp,  quatre  van  de  Velde,  quatre  Ruysdaël  et  beaucoup  d'autres 
tableaux  hollandais  achetés  par  Tiimateur  dans  ses  voyages.  (V.  Loi- 
seleur,  notice  sur  Desfriches.)  Sa  collection,  dont  M.  Dumesnil  a 
reproduit  le  catalogue,  fut  transportée  à  Paris  et  vendue,  en  1834, 
après  la  mort  de  Mme  de  Limay,  sa  fille.  Nous  avons  encore  pu 
admirer  chez  M.  Paul  Ratouis,  son  descendant,  de  jolis  pastels  de 
Perronneau  et  un  de  Latour  qui  proviennent  de  cette  collection, 
comme  en  provient  aussi  le  tableau  de  Uichel  Corneille  :  Esaû 
vendant  son  droit  d^ainesse  à  Jacob  y  du  Musée  d'Orléans. 

L'ingénieur  Soyer,  né  à  Paris,  mort  à  Orléans,  le  8  vendémiaire 
an  X,  avait  aussi  le  goût  des  collections  artistiques.  Son  inventaire, 
publié  par  H.  Ëudoxe  Marcille^  comporte  des  Rembrandt,  Po- 
lembonrg,    Chardin,    Blanchard;   des  dessins  de    Cassas,    Des-* 
friches,  etc. 

Contemporain  et  ami  de  Desfriches,  le  président  Haudrt  forma 

alement  une  précieuse  collection.  Le  Catalogue  des  tableaux 

7  pluvi6se  an  IV.  Lottlv.  Recherches  historiques  sur  la  ville  d'Orléans, 
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criginaux  du  cabinet  du  citoyen  Haudry  en  vaote  avec  raison  la 

^valeur  dans  Tavertissement  suivant  :  u  Les  amatears  de  beanx-arts 

«  ne  trouveront  dans  cette  collection  que  des  morceaux  dignes  de 

«  fixer  leur  attention.  On  ne  cherche  point  à  les  attirer  par  des 

■m  détails,  des  réflexions  et  des  éloges  étendus  que  Ton  pourrait  se 

«  permettre  sans  aucune  crainte  de  blesser  la  vérité.  Il  suffit  de 

«  dire  que  cette  collection  a  été  formée  depuis  trente  ans  d'après 

«  les  ventes  précieuses  qui  se  sont  faites ,  tant  dans  les  capitales 

«  que  dans  les  pays  étrangers,  où  le  citoyen  Haudry,  célèbre  par 

«  son  goût  et  ses  connaissances,  a  fait  de  fréquents  voyages...  » 

^^uelques  épaves  de  la  Collection  Haudry,  sans  doute  données  par 

Urne    d'Autroche,    existent   au   Musée    de   peinture    d*Orléans. 

(V.  Inventaire  manuscrit,  Patel,  paysages. —  Van  Romeyn,  paysage. 

—  La  Hire,  Les  bergers  d'Arcadie.) 

Aux  noms  qui  viennent  d'être  cités,  il  faut  ajouter  ceux  d'antres 
collectionneurs,  les  Lenormand  du  Coudray,  les  Lebrun,  les  de 
Bizemont,  les  Haet  de  Froberville,  les  Pilté-Grenet  qui,  directe- 
ment  ou  indirectement,  nous  ont  transmis  tant  d'œuvres  menacées 
4ie  destruction.  Parmi  eux,  H.  Pilté-Grenet  a  été  un  des  blenfai- 
4eurs  les  plus  intelligents  et  les  mieux  inspirés  de  notre  Musée. 
C*est  à  lui  que  nous  devons  tonte  une  série  de  tableaux  ayant  dé- 
^eoré,  avant  la  Révolution,  le  château  de  Richelieu.  On  en  trouvera 
ia  liste  dans  le  Catalogne  du  musée  d'Orléans,  par  M.  Eudoxe 
Marcille.  Elle  comprend  des  portraits  de  Richelieu  dont  un  attri- 
bué à  Mignard;  les  Evangélistes  et  les  docteurs  de  l'Eglise  :  huit 
tableaux,  par  Fréminet  fils,  et  les  Quatre  Eléments^  de  Glande 
•Deruet,  pièces  des  plus  intéressantesde  notre  collection  municipale. 


XI 


Environs  d^  Orléans, 

]«  Cléry.  La  basilique  de  Géry,  comme  Sainte-Croix  d'Orléans, 
•eut  fort  à  soufi'rir  de  la  Révolution.  Cependant,  si  le  jnbé  fut  dé- 
moli en  1793,  si  les  grands  tableaux  qui  ornaient  les  piliers  furent 
enlevés,  si  de  riches  ornements  furent  brûlés  pour  être  convertis 
en  lingots  d'or  et  d'argent,  la  statue  vénérée  de  la  Vierge,  reléj^ 
<lans  un  coin,  échappa  à  la  destruction.  Elle  fut  replacée  t 
i'arcade  derrière  le  maitre-aulel,  dans  une  niche  en  bois  de  p' 
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grec,  entre  deux  aogcs   également    en    bois    et  grossièrement 
sculptés.  En  1804,  Tarchitecte  Rocher  répara  la  basilique*. 

2*  MiCT.  M.   Tabbé  Prévost,  curé  de  Saint-Hilaire^aint-Mes^ 
min,  nous  signalait  récemment  un  fort  intéressant  tableau,   de 
t^cole  de  Giorgione,  conservé  dans  le  presbytère  de  sa  paroisse 
depuis  la  destruction  de  Téglise  de  Micy.  Le  personnage  n*a  pu* 
eucore  être  identifié.  C'est  un  évéque  ou  un  abbé,  debout,  une 
crosse  dans  la  main  gauche,  la  mitre  sur  la  tête,  la  croix  sur  la 
poitrine.  Derrière,,  dans  le  fond,  on  remarque  une  abbaye  que- 
nous  croyons  être  Micy.  Au  côté  gauche  supérieur  du  tableau  son! 
les  armoiries   du  personnage  dans   lesquelles  on  distingue  des 
tours. 

3"  SAiNT-BENOiT-suR-LoiRË.   En    1793,    fut   enlevée  la  châsse- 
dWgent  massif^  édicule  à  colonnes  et  statuettes,  acheté  par  Doi>* 
Verihamont,  en  1657.  La  pierre  tombale  de  Philippe  I**"  fut  enlevée 
et  jetée  dehors*. 

4*  Chateaunbdf-sur-Loire.  —  Le  château  était  une  des  plus 
célèbres  demeures  seigneuriales  de  l'Orléanais.  U  subit  des  trans- 
formations successives.  En  1633,  il  consistait  ^<  en  plusieurs  basti- 
mens  fermez  de  fossez  sans  eaue  et  pon  levis  jardin  derrière.  Vi^ 
viers  fontaines  et  autres  attenansle  tout  clos...  et...  un  grand  parc 
qui  a  esté  faict  du  d.  domaine  et  cliasteau  par  feu  Monsieur  le- 
compte  de  Saint-Pol  »  (arch.  dép.  Loiret  A.  915). 

En  1640,  Théodore  Lefebvre,  architecte. du  duc  d'Orléans,  fit  un> 
devis  des  réparations  nécessaires.  On  y  voit  que  le  château  se  com- 
posait alors  d*un  grand  corps  de  logis,  d'un  pavillon  autrefois  brûlé,, 
d'une  chapelle  dont  la  charpenterie  devait  être  faite  en  d6me  avec 
une  lanterne  au-dessus  à  huit  pans,  de  bâtiments  et  dépendances. 
Une  descente  de  pierre  de  taille  conduisait  par  un  pont  aux  jardins.. 
Lefebvre  émit  encore  Tavis  d'abattre  la  grosse  tour  située  vers  le 
bourg  et  d'abattre  aussi  le  mur  entre  lad.  tour  et  le  grand  corps  da 
logis.  Quand  ensuite  on  a  sous  les  yeux  la  gravure  faite  par  Cam- 
pion  au  XVIll*  siècle,  on  s*aperçoit  que  la  grosse  tour  a  disparu.  Le 
château  se  présente  alors  comme  une  vaste  construction ,  d'un 
style   froid,  avec  un  escalier  en  fer  à  cheval  d'où  on  peut  des- 

ndre  et  traverser  le  grand  canal;  deux  jets  d'eau  s*échappent  des- 

V.  Tabbé  DK  ToRQUAT,  Histoire  de  Cléry. 
■  V.  Vàbhé  RocHKR,  Histoire  de  Saijit'Benoît'Sur''Loire, 
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bassins.  A  côté  du  corps  de  logis  principal  est  un  pavillon,  et  à  côté 
du  pavillon  la  Rotonde.  Lesnombreui  personnages  qui  animent  le 
paysage  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  genre  de  vie  que  menaient» 
ien  1773,  les  hôtes  du  duc  de  la  Vrillière.  Un  détail  ne  doit  pas  être 
Oublié  dans  Festampe.  Au  milieu,  dans  le  bas,  sous  un  personnage 
qui  salue,  sont  écrits  ces  mots  :  L* ombre  de  Poinsinei.  L'estampe, 
nvons-nous  dit,  est  datée  de  1773.  Peu  d'années  auparavant,  An- 
toine Poinsinet  avait  fait  paraître  le  Cercle  ou  la  Soirée  à  la  mode. 
Cette  pièce  resfa  longtemps  au  répertoire  du  Théâtre-Français. 
C^était  le  type  le  plus  en  renom  de  ces  petites  comédies  en  un  acte 
qui  reflétaient,  en  s'en  moquant,  les 'travers  des  sociétés  mon- 
daines :  vide  absolu  des  cervelles,  puérilité  insignifiante,  vanité  et 
babillage.  Il  semble  bien  que  Campion  a  voulu,  en  rappelant  ici  le 
souvenir  de  Poinsinet,  faire  allusion  à  ces  mêmes  travers  ou  peut- 
être  au  contraire  montrer  que  la  s6ciété  de  Châteauneuf  en  était 
exempte.  .Nous  ne  savons  s'il  faut  aller  plus  loin  et  supposer  que 
Poinsinet  ait  fait  lui-même  partie  de  cette  société.  Nous  ne  le  pen- 
sons pas.  Si  Poinsinet  ne  manqua  pas  d'un  certain  esprit,  il  était 
d'une  naïveté  trop  ridicule,  pour  que  Campion  ait  cru  nécessaire 
d'évoquer  son  ombre  autrement  que  pour  l'un  des  deux  motifs  sus- 
indiqués.  —  Une  autre  remarque  qu'on  peut  faire,  c'est  que  l'es- 
tampe ne  nous  représente  qu'un  deuxième  étage  en  mansarde 
alors^  que  le  procès-verbal  du  château  fait  pour  Padjudication,  en 
Tan  VI,  énonce  que  les  fenêtres  du  deuxième  étage  sont  larges  et  à 
grands  carreaux  comme  celles  du  premier  étage.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'entre  1783  et  l'an  IV  se  placent  la  jouissance  du  duc 
de  Pentbièvre  et  les  changements  qu'il  apporte.  El  puis  il  ne  faut 
pas  trop  croire  à  la  rigoureuse  exactitude  des  dessins  de  Cam- 
pion. 

Quand  même  nous  ne  saurions  pas  que  les  deux  lions  de  pierre, 
sculptés  par  Romagnèsi  et  aétuellement  placés  devant  le  Palais  de 
justice  d'Orléans,  proviennent  de  Châteauneuf  et  ornaient  l'esca- 
lier extérieur  en  fer  à  cheval,  le  catalogue  de  la  Galerie,  imprimé 
en  1786  et  conservé  à  la  Bibliothèque  municipale  d'Orléans 
(E,  4421,  pièce  7),  nous  éclairerait  sur  les  goûts  artistiques  do 
bon  duc  de  Pentbièvre.  Parmi  les  artistes  qui  figuraient  dans  ' 
galerie  on  y  relève  les  noms  de  Carrache,  Solaris,  Bassan,  Gue 
chin,   Subleyras,  de  Troy  (portrait  de  ce  peintre  par  lui-même, 
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net  et  moi,  les  seuls  entrepreneurs  de  la  sculpture  de  Sainte-Croix,  cathé- 
drale d'Orléans  et  si  les  sieurs  Romagnési,  Meta  et  Aubert  ont  jamais  par- 
ticipé en  aucune  manière  à  celte  entreprise  que  comme  ouvriers  sous 
Monsieur  Boislon  et  vous,  nous  qui  lui  avons  succédé,  les  premiers  jonn 
de  may  1786,  par  ordre  de  Monsieur  de  Marville,  alors  doyen  du  Con- 
seil d'Ëtat  et  Directeur  général  des  Economats. 

J*ai  rhonnenr  d'être.  Monsieur,  voire  très  humble  et  obéissant  servi- 
teur. 

,     ^l^n^  .*  MOLLIÈRB. 
OrléABS,  le  4  lepteabre  1791. 

Je,  soussigné,  architecte  du  Roi,  chargé /de  faire  terminer  les  travaux 
do  Portail  de  la  cathédrale  d'Orléans,  certifiequ'à  l'époque  de  l'an  née  1785, 
M.  Boiston  était  entrepreneur  de  la  sculpture  de  cet  édiOce  et  que  j'ai  été 
chargé,  en  1787,  de  donner  mon  avis  sur  les  réclamations  de  MM.  Au- 
bert, Meta  et  Romagnési  qui  demandaient  le  payement  d'une  partie  des 
ouvrages  qu*ils  avaient  fait  comme  compagnons  sculpteurs  pour  cet  entre- 
preneur lequel  ne  les  avait  pas  payés(Wc).  Je  certifie  en  outre  que 
M.  Boiston  a  été  remplacé  dans  cette  entreprise  par  ^fM.  Quénet  et  Mol- 
lière  et  que  je  n'ai  jamais  connu  qu'eux  depuis  que  je  suis  chargé  de  la 
direction  de  ces  travaux;  j'ai  toujours  été  très  satisfait  de  leur  ouvrage 
dont  j'ai  réglé  et  arrêté  les  mémoires.  Je  ne  puis  dire  d'ailleurs  quels 
compagnons  ils  ont  employé  {sic)  ces  détails  ne  me  regardant  pas,  Tar- 
çbitecte  ne  connaissant  que  l'ouvrage  et  l'entrepreneur  qui  en  répond  et 
le  garantit,  condition  impossible  à  obtenir  si  la  sculpture  était  abandonnée 
à  des  rompagnons  qui  s'il  (sic)  faisaient  mal  l'ouvrage  ne  pourraient 
dédomager  (sic)  Tadministration  des  pierres  ou  du  tems  perdu. 

Fait  k  Orléans,  le  5  septembre  1701. 

Signé:  Paris. 

(Lettre  inédite  conservée  à  la  Bibliothèque  municipale  d'Orléans.) 

Monsieur, 

Avant  de  vous  accuser  la  réception  des  ordres  du  Directoire  que  vous 
m'avez  adressé  (sic) y  j'ai  voulu  sçavoir  si  le  peu  de  sculpture  que  nous 
avons  à  faire  cette  année  était  exécuté;  d'après  la  lettre  de  M.  Soulart,  je 
vois  qu'elle  n'est  pas  encore  commencée,  aussi  Monsieur  je  puis  encore 
me  conformer  aux  intentions  du  Département  sur  cet  objet. 

Je  dois  avoir  l'honneur  de  vous  observer  que  cette  sculpture  consiste  en 
une  douxaine  au  plus  de  fleurons  gothiques  qui  sont  si  peu  de  chose  en 
eux-mêmes  qu'il  n'y  a  pas  de  quoi  occuper  une  seuUe  (sic)  person 
dant  deiix  mois.  Je  vous  demande  donc,  Monsieur,  si  l'intention  du 
toire  est  que  je  préfère  les  sieurs  Meta,  Aubert  et  Romagnési  ^n 
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sujets  et  plusieurs  membres  de  cette  Académie  de  peinture  sont  admis  an 
Comité  de  Sçavans  qui  s'assemblent  aux  4  nations  et  avec  lequel  la  cor» 
respondaiH^e  des  comités  de  l'Assemblée  nationale  est  habituelle,  vous 
recevrez  plus  si^rement  par  ce  moyen  les  instructions  sur  les  moyens 
employés  et  concertés  aveo  les  comités  et  vous  parviendrez  à  ne  rien  né* 
gliger  pour  le  bien  publie  dont  votre  surveillance  nous  garantit  la  con- 
servation. 

Aux  Comités  réunis  d'administration  ecclésiastique 
et  d'aliénation  des  biens  nationaux. 

Signé  :  La  Roghbfoucauld-d'Orubsson. 

MM.  du  Directoire 
du  district  d'Orléans. 

(Archives  dëpartementales  du  Loiret,  lérie  U.) 

IiyjVENTAIRE  DE  SAINTE-CROIX 

DU  25  JUIN  AU  17  JUILLET  1792 

Inventaire  général  de  tous  les  ornements,  argenterie,  linge,  tapisseries, 
tapis  d'autel,  cuivre,  étain,  buffet,  armoire  et  autres  objets  appartenant 
à  la  fabrique  de  Sainte-Croix,  d'Orléans. 

Commencé  lé  25  juin  et  fini  le  12  juillet  1792  par  MM.  Lesonrd, 
Luizy  et  Robillard,  marguilliers  en  exercice. 

Article  premier 

Armoire  du  trésor  dam  la  sacristie. 

1.  Un  cadre  de  bois  doré  rempli  de  différentes  reliques. 

2.  Deux  reliquaires  dorés  garnis  chacun  de  trois  globes  de  verre,  rem- 

plis de  reliques. 

3.  Reliques  de  sainte  Hélène,-  le  pied  de  bois  et  Iccorps  argent  doré. 
4.'  Le  portrait  de  Saint-Michel  portant  relique,  le  tout  d'argent  doré. 

5.  Un  ange,  portant  relique,  d'argent  doré. 

6.  Deux  reliquaires  en  forme  de  chandeliers  d'argent  doré. 

7.  Un  reliquaire  soutenu  par  deux  anges  contenant  du  lait  de  la  sainte 

Vierge. 

8.  Une  petite  croix  d'argent  doré  servant  au  célébrant  pour  les  proces- 

sions. 
0.  Deux  reliquaires  d'argent  contenant  les  reliques  de  sainte  Claire  et 
de  saint  Théodore. 

10.  Un  reliquaire,  contenant  la  relique  de  saint  Amant,  en  bois  doré. 

11.  Un  ange  d'argent  portant  la  relique  de  saint  Symphorien. 
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39.  Un  bassin  et  deax  burette  d^arjent  vermeille. 

40.  Un  vase  d*arjent  poar  rextremonction  couvert  d*un  voille  broché; 

41.  Trois  pais  de  vermeille  dorré  et  une  en  arjent. 

42.  Une  croix  de  vermeille  dorré  contenant  les  reliques  de  la  vraie  Croix. 

43.  Un  grand  soleille  de  vermeille  dorré  provenant  de  sainte  Cadu^ 

rine. 

44.  Un  soleille  avec  deux  anges  de  vermeille  dorré  garni  de  diamant  fin. 

45.  Un  soleille  de  vermeille  dorré,  venant  de  Saint -Macloux. 

46.  Un  soleille  de  vermeille  dorré,  venant  de  Saint-Pierre-Lentin. 

47.  Un   soleille  soutenant  deux  anges  de  vermeille  dorré,  venant  de 

Saint-Michel. 

48.  Un  soleille  de  vermeille  dorré,  venant  de  la  Conception. 

49.  Un  soleille  en  globe  de  cristal  en  chassé  or. 

50.  Un  soleille  soutenue  de  deux  anges  de  vermeille  dorré  avec  un  globe 

de  ver  venant  de  Saint-Lifard. 

51.  Une  paix  d'arjent  provenant  de  Saint-Michel. 

52.  Un  vase  d*estremontion  d*arjent. 

53.  Une  boitte  d*arjent  pour  mettre  la  sainte  ostie. 

54.  Deux  boitte  de  carton  contenant  chacune  une  couronne  à  diamant 

pour  le  Saint-Sacrement. 

55.  Une  croix  d*faautel  garnie  de  son  pié,  le  tout  d'argent. 

56.  Deux  petitte  croix  d*arjent  servant  à  Toficiant  aux  prosessions. 

57.  Quatre  chandeliers  d'acolitte  d*arjent. 

58.  Deux  calisse  de  vermeille,  garnis  de  leur  palaine,  très  beaux. 

59.  Quatre  calisse  de  vermeille  dorré  garnis  de  leur  pataine. 

60.  Un  sibolrre  de  vermeille  dorré. 

61 .  Trois  beaux  calisses  d*argent. 

62.  Sept  lampes  d'argent  tent  grande  que  petitte. 

63.  Une  petilte  boitte  d'argent  pour  la  sainte  hostTe. 

64.  Deux  pères  de  burette  d*arjent. 

65.  Deux  coquille  d*arjent  pour  les  baplesmes. 

66.  Une  navette  et  sa  cuiller  d*arjent. 

67.  Une  boitte  aux  saintes  huille  pour  les  baptesmes. 

68.  Une  paix  d*arjent, 

69.  Deux  coquille  d'arjent  pour  les  baptesme. 

70.  Trois  navette  garny  de  leur  cuiller  d'arjent. 

71.  Deux  boittes  aux  saintes  huille  pour  le  baptesme. 

72.  Cinq  ensensoir  d'arjent. 

73.  Un  bénitier  garni  de  son  goupillon  d'arjent., 

74.  Sept  mitre  de  drap  d*or  et  d'arjent  pour  les  Evesques. 

75.  Un  livre  contenant  les  proces-verbeaux  des  reliques. 
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Dont  le  buffet,  tm  la  drotlte. 
!  d'arjent  gamta  de  leur  pateloe, 
e  d'arjent. 
le  vermeille  d'arjent. 

l'arjent  pour  melre  la  saincte  oslJe  avec  le  croiMent. 
irjent. 

aix  de  vermeille. 

s  d'arjent  daag  le  tabernacle  de  la  laiiite  Vierge, 
loîre  d'arjent  dans  le  labernacle  dn  grand  haute), 
.'arjent  dans  le  tabernacle  dn  grand  haulel. 
Dam  une  armoire  à  cotté  du  Irétor. 


n  garnis  de  leur  goupillon,  le  ton!  d'arjent. 
cbandellier  d'acolilte,  d'arjent,  de  Sainte-Croix, 
landellier  d'acollite  d'arjent,  provenant  de  divers    pa- 

proMssionnal  avec  son  bâton  d'arjent,  provenant  de 
:bel. 

Enn,  provenant  deSainl-Hïlaire. 
Um,  provenant  de  Saint-Pierre-Lentin. 
km.  Provenant  de  Saînt-Pierre-Penlier. 
1  de  cuivre  argenté  garnie  de  pendant  de  critUl. 
ite  garnie  de  leur  cuiller  d'argent. 
:  deux  burette  d'urgent, 
id'aijentdonoépar  M.  Proc,  cbanoine. 
d'argent 

-  garnie  en  argent. 

'ont  une  armoire  au-deuus  du  chapier. 
osessional  et  son  ballon  d'argent,  provenant  de  la  Con- 

rovenant  de  Saint-Lifard.  .     . 

rovenant.de  Sainte-Calberîne.  ..... 

revenant  de  Sainl-Maclonx. 

roscssional  et  son  bâton  de  vermeille  doré,  de  Sainte- 


croix  d'argent  et  «on  bâton,  de  Sainte-Croix. 

sUier  d'acolitte,  de  vermeille. 

grand  chante,  de  vermeille. 

scolastîque,  d'argenl. 

vengeliste,  de  bois  d'e!)enne  garny  d'ivoir. 

l'evesque  et  son  bâton,  de  vermeille  doré. 
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109.  Une  croix  d*aatel  et  deux  cbandellîer  i  trois  pied,  d*argent. 

110.  Uoe  croix  d*haufcei,  de  Sainte-Catherine,  d*argent. 

111.  Deax  cbandeliier  dacollite,  d'aijent,  de  Sainte^atherine. 
112«  Une  petitie  croix  d*haatel,  d'argent. 

113.  Une  croix  d*hotel,  d*argent,  de  Saint-Michel. 

114.  Une  croix  d^hotel,  d*argenl,  de... 

115.  Six  chandeliers  d*hotel,  d*argent. 

116.  Un  bénitier  d^argent  sens  goupillon. 

117.  Trois  ensensoir  d^argent,  de  Sainte-Croix. 

118.  Deux  relicaire  en  bois  doré  en  forme  de  tabeleau. 

119.  Une  croix  d*hautel  de  enivre  argenté^  à  trois  pieds,  de  Saint-Ma- 

cloux. 

120.  Une  paix  de  cuivre  argenté. 

121.  Deux  palme  pour  les  Rameaux. 

Dans  une  armoire  du  ehapié,  à  gauche. 

122.  Neuf  sibotre,  d*argent. 

123.  Quinze  calisse,  d'argent, 

124.  Un  calisse,  de  vermeille  doré. 

125.  Un  siboire  de  vermeille  doré,  cassé. 

126.  Huit  père  de  burette,  d'argent. 

127.  Sept  bassin,  d'argent. 

128.  Quatre  navette  garnie  de  leurs  cuiller,  d'argent. 

129.  Trois  coquille  pour  le  baptesme,  d'argent. 

130.  Deux  vaze  d'estremonction  d'argent. 

131.  Deux  autres  vaze  pour  les  baptesmes,  d'argent. 

132.  Quatre  cuvette  d'argent  pour  purifier  les  doits  des  prestres. 

133.  Une  petitte  paix  de  vermeille. 

134.  Une  petitte  croix  d'argent  pour  l'officiant  aux  processions. 

Cuivre  et  cuivre  argenté  dans  la  même  armoire. 


141.  Une  croix  et  huit  cbandeliier  doré,  de  cuivra  avec  des  anges  aux 
pieds. 

147.  Deux  buste  en  bois  représentant  deux  RecoUels,  renfermant  des  re- 

liques. 

148.  Dtux  autres  reliques  de  bois  noir,  renfermant  des  reliques* 

149.  Un  Christe  et  deux  autres  tabeleaux,  en  cadra  dorré,  auniessas  i 

chapier. 

150.  Une  chasse  de  bois  doré  contenant  les  rdiques  de  saint  Évroux. 
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imire,  à  droite,  en  entrant. 

T  àa  trecque,  à  fleur  de  lii  d'or,  servant  à 

l'il  oiiGcie. 

«  meiure  les  anneie*   de   notre  lllénioire,  nous 
■rtietes,  notunmeDt  les  ornemeab,  lel*  qu'étolei , 

tttl  tant  dant  la  lacrittie  qu'au  cœur. 

l  les  partis  d'hinr  et  deté. 

aéme  les  deux  partis. 

ireau  brevière  dont  ud  esl  couvert  en   niaro- 

[ir  les  deffuD. 
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offre  renfermé  dant  ine  chapelie. 

9. 

i  croix.  H'  11. 

i. 

3. 

e.  n'  14. 

leur.  n>  15. 

16. 

ie  du  chœur  de   Saînts-Croii  mise  dans  ce 

nsi  qu'il  suit,  depuis  n**  G3,  64, 65,  66,  67, 

ie  fond  bleu  à  fleurs  de  lis  jaune  servant  cj~ 

1  cœur. 

ta|nsserie  à  fleura  de  lis,  lesquelles  lervoit  si- 


terie  dépotée  au  triior. 

l'église  Saînt-Hilaire.  Portent  chacune  le  n*  1, 

coffre  du  cotté  du  nor,  proche  le  cotifettional 

de  M.  Martin. 
cune  les  namèrots  c;  après,  sjavoir  :  n°  9, 

n.  18,  19  «20. 
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Plas  neuf  petit  tapis  de  différente  grandeur  numerotté  ainsy  qa*îl  soit  : 
n«  1,  2, 3,  4, 5,  6»  7,  8  et  9.  Provenant  des  paroistes  réunies. 

Tapisserie  déposé  clans  un  buffet  à  cinq  battant  à  côté  de  ta  porte 

du  midy. 

Trente  pièces  de,  tapisserie  provenant  des  paroisses  réunis.  D*apràs  le 
choix  fait  conjointement  avec  M.  Bechard. 

Tant  pour  la  snttte  de  listoire  que  les  plus  fraîche  et  les  meilleurs  de 
càlité 

0 

Tapisserie  déposée  dans  un  coffre ^  à  côté  du  hiffet. 

Douse  pièces  de  tapisserie  provenant  des  paroisses  réunis  par  suite  du 
mesme  choix  que  celle  cy-dessus 

Plus  une  très  longue  pièce  provenant  de  la  cy-devant  paroisse  de 
Sainte-Cal  he  ri  ne  laquel  occupoit  le  dessus  de  la  grande  porte  depuis  un 
pilier  jusqu'à*!* autre.  Ile  été  en  outre  fait  un  choix  de  dix  pièces  dé  tapis-* 
série  dans  le  nombre  de  celle  provenant  de  Sainte-Catherine,  lesquelles 
ont  été  reconnue  aitre  de  préférence  à  toutes  celles  des  autres  paroisses 
réunis  pour  remplir  les  vœux  des  habitans,  i  en  orner  le  cœur.     .     «    • 

(Ifanutcrit  de  la  Bibiiolhéqne  d'Orlëant.) 

Octobre  1793...  Ce  qui  restait  d'hommes  raisonnables  et  de  femmes 
sensibles  n'osèrent,  qu'en  secret,  verser  des  larmes  sur  la  vente  des  con- 
fessionnaux, autels,  devant  d*aulels,  stalles,  etc...  dont  on  débarrassait 
les  paroisses  parcequ'on  voulait  en  faire  des  magasins  militaires.  Nous 
reviendrons  sur  le  sort  des  stalles  du  chœur  de  Sainte-Croix  estimées^  à 

\  raison  de  leur  ciselure,  plus  de. cent  mille  francs  par  les  connaisseurs, 

déposées  dans  les  salles  de  l'évéché,  mises  sous  la  garde  d'unclubislevan- 

;  dale.  Il  les  confondait  si  bien  avec  le  vieux  bois  que  dans  les  deux  hivers 

suivants  il  en  réduisit  en  cendre  plus  de  la  moitié.  D'autre  part,  les  églises 
de  la  Beauce  et  du  Gâtinais  servirent  d'asile  à  la  nouvelle  compagnie  des, 
batteurs  en  grange  pour  accélérer  les  approvisionnements  de  Paris. 

(Extrait  des  Mémoirgê  de  Cabbé  Pataud,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  d'Or- 

ëaas.) 

.....  .       .  • 

Commission  pour  la  conservation  des  objets  d'art  nommée  par  le  District, 

Orléans,  le  16  messidor  l'an  II  de  la  Bëpnblique 
'        :       .  française  une  et  indivisible. 

Le  citoyen  Bardin  mix  citoyens  administrateurs  du  district  d'Orléans. 
Citoyens  administrateurs,  -  . 

J'ai  reçu  avec  reconnaissance  les  témoignages  flatteurs  de  la  confiai 
de  L'administration  du  District.  Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  justil 
son  cholx^  et  remplir  la  missioii  honorable  dont  elle  m'a  chargé.  Dçm? 


déi 
qui 
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'  Aux  citoyens  administrateurs  du  directoire  du  district  d'Orléans, 
'•     Citoyens, 

Outre  que  je  ne  me  sens  nullement  pourvu  des  talens  propres  et  indis- 
pensables à  la  commission  à  laquelle  Tadministration  vient  de  me  nom- 
mer, ma  santé,  mon  Age,  mes  infirmités  ne  me  permettent  en  aocane 
manière  de  pouvoir  me  livrer  aux  travaux  qu^elle  exige.  Je  me  flatte  donc, 
citoyens^  qu^en  considération  de  mon  défaut  de  facultés  morales  et  phy- 
siques, vous  daignerez  agréer  mes  excuses  et  ma  démbsion. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  :  Hauort. 

A  Orléans,  le  17  fructidor  an  111  de  U  République,  une  et  iodimible  *.. 
(Arch.  dép.  du  Loiret,  série  L*.) 

Lebrun,  architecte,  aux  citoyens  administrateurs  du  district  S  Orléans 

Citoyens, 

Vous  m^avez  chargé  le  15  de  ce  mois  de  mettre  le  local  de  Tévéché  en 
état  de  recevoir  les  tableaux  et  effets  précieux  provenants  (ne)  des  diffé- 
rentes maisons  nationales. 

Je  me  suis  empressé  de  satisfaire  à  votre  désir.  Les  réparations  à  faire 
se  bornent  à  80  carreaux  de  vitre '    •    • 

(Arch.  dcp.  da  Loiret,  série  L*.)  , 

Description  des  tabletsux,  demandés  par  les  citoyens  administrateurs 
du  Loiret  et  faite  par  les  citoyens  Desfriches,  directeur  perpétuel  de  Técolé 
gratuite  de  dessein,  et  le  citoyen  Bardin,  directeur  et  professeur  de  la- 
dite école. 

Parmi  la  foule  de  tableaux  que  les  citoyens  Desfriches  et  Bardin  ont 
examiné  (sic)^  il  ne  se  trouve  que  très  peu  d*originaux  et  quelques  eopies 
médiocres,  mais  qui  retracent  Tidée  d*une  belle  chose,  leur  ont  paru 
devoir  être  conservées  pour  inspirer  les  jeunes  gens  qui  fréquentent  Técole 
de  dessin. 

Comme  le  projet  des  législateurs  est  de  former  dans  les  grandes  viBes 

susceptibles  de  plusieurs  établissements  d'éducation,  des  musées  et  autres 

collections,  les  susdits  citoyens  pensent  que  les  administrateurs  du  Loiret 

pourraient  demander  à  la  Convention  un  supplément  aux  tableaax  qn*ib 

ont  déjà,  pour  former  leur  musée. 

* 

>  Le  département,  averti  de  la  démission  du  citoyen  Haudry,  est  prié  de  faii 
ctonaitre  son  vœu  sor  Voldemar  Michel,  présenté  pour  le  remplacer. 
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21.  Tableau  dans  le  goût  de  Bourdon  représentant  un  S*  Augastin  sv 
les  noages,  9  p.  de  haut  sur  5  de  large. 

(Arch.  éèp.  du  Loiret,  térie  L*.) 

Suit  une  liste  de  tableaux  estimés  bons  à  orner  recale  de  dessin  et  qui  isat 
pour  la  plupart  des  copies,  d'après  Raphaël,  Rubens,  TAIbane,  Paossin,  Joote- 
aet,  La  Hire,  etc.  Parmi  ces  divers  tableaui,  oa  remarque  encore  Jétus^hrist 
chez  Marthe,  peint  par  Halle  père. 

Extraie  de  ï Inventaire  manuscrit  du  Musée  de  peinture 

d'Orléans. 


NOM  DU  PBINTM 

DésiGKATIOK  OO   TABLBAU   ; 

PBOVBKIKGB 

J 

VtËX. 

DiêcipUi  d'Smmatu. 

Sainle-Gioiz. 

3 

DlSHâVBS. 

La  commwiion  de  Saint-Benoît. 

id. 

3 

HAixi  ait. 

flavien  dtmamdani  à  Tkéodote  la  criée 

de»  habitants  d'Antioche. 

id. 

4 

Vax. 

La  résurrection  de  Jésui-Ckrist. 

ïtf. 

5 

Magnascbi. 

Jacob  quittant  la  terre  de  Ckemaan. 

Préfecture. 

7 

id. 

Bliezer  et  Rebeeea, 

td. 

9 

id. 

Joseph  racontant  ses  son§es. 

id. 

10 

id. 

Joseph  vendu  par  ses /rires. 

id. 

a     • 

21 

JOOVBNBT. 

Motre-Seigntur  chez  Marthe. 

id. 

25 

Ecole  françaiM. 

Piychi  et  tAfnmtr, 

yairie. 

32 

-. 

Louis  XIV^  étaprès  Rigamd. 
Bacchus  confié  à  Mercure. 

Préfectare. 

35 

GaAVRB  (Ecole  flamande) 

id. 

31 

OUDBV. 

Divers  animanz. 

»rf. 

40 

Ecole   de   Domiaiguio. 

SybiUe. 

td. 

52 

Restodt. 

Salutation  angélique. 
Naissance  do  la  Vierge. 

SainteXroii. 

53 

PlIBBS. 

id. 

55 

U. 

Présentation  au  TempU. 

id. 

56 

HALLé. 

Fuite  en  Egypte. 

id. 

58 

Looit  DB  BoOLUMiMB. 

Pêche  miraèuteuH. 

Préfectara. 

60 

id. 

Résurrection  de  Lasare,  ^^~'"^ 

id. 

68 

SavBsv. 

Pautage.     Entrée     d'nne     forêt    ornée 
d'animaux. 

Hoirie. 

70 

Van  Kbssbl. 

Sainte  famille. 

id. 

86 

Ecole  italienne. 

Totila  aux  pieds  de  saint  Benoit. 

Sainte-Greii. 

88 

id. 

Canonisation  de  saint  François  4t Assise. 

iVf. 

94 

Ecole  de  Jordaens. 

Le  Temps  coupe  les  ailes  de  V Amour. 

Uairie. 

07 

Scnap  (Ecole  allemande) 

Femme    enlevant   une  fièehe,    effet    de 

lumière. 

Préfectare. 

98 

FaoTTÉ. 

La  Samaritaine. 

ËTéché 

101     ^ 

D'»rèB  Carrache. 
Ecole  française. 

Denier  de  César  K 

Mairie. 

121 

M.  de  Jarente,  évéque. 

venu  de  la  >i- 

bliotlièMS 

an  Musée. 

120 

Ecole  do  Jordaent. 

Un  Silène  entre  deux  Awumn. 

Mairie. 

A  été  déposé  en  1859  an  Graad  Séminaire. 
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àe  votre  déparlement,  soit  remis  au  citoyen  Pellagot,  chargé  de  faire 
transporter  à  Paris  plasieurs  objets  d*art$  destinés  pour  le  Musée 
Central. 

Ce  tableaa  qui  était  placé  an  Couvent  des  religieuses  de  la  Visitation 
d'Orléans,  représente  la  Visitation  de  la  Vierge»  Il  est  composé  de  cinq 
£gures,  et  a  sept  pieds  de  haut  sur  cinq  de  large  environ.  Lorsque  le 
travail  sur  les  tableaux  dont  le  Musée  central  peut  disposer  me  sera 
parvenu,  je  vous  préviendrai  de  celui  qui  pourra  être  accordé  en  indem- 
nité à  rÉcole  centrale  d*Orléans. 

Je  vous  salue. 

Signé  :  Chaptal. 

(Arcfa.  dëp.  do  Loiret,  tërie  L*.) 

V administration  du  Musée  C^^  des  arts  au  Préfet  du  département  du  Loiret, 
CrroYEN  Préfet, 

Le  Ministre  de  Tlntérieur  vient  d'ordonner  qu'un  tableau  de  Mignard, 
représentant  la  Visitation  de  la  Vierge,  exposé  en  ce  moment  à  T École 
centrale  do  département  du  Loiret,  serait  apporté  à  Paris.  En  consé- 
quence, il  a  chargé  le  citoyen  Pellagot  de  prendre  ce  tj^>leau  en  revenant 
de  chercher  les  statues  antiques  de  Richelieu. 

L'administration,  Citoyen  Préfet,  a  profité  de  la  voiture  qni  doit  con- 
daire  les  agréts  {sic)  du  citoyen  Pellagot  à  Richelieu  pour  voua  faire  par* 
venir  un  tableau  qui  put  indemniser  TÉcole  centrale  de  votre  départeoicnt 
de  la  cession  qu'elle  fait  en  faveur  du  Musée  de  Paris.  C'est  un  tableau 
du  Guide,  tiré  de  Châteauneuf,  maison  de  feu  Penthièvre  ;  il  représente  le 
Christ  en  croix. 

L'administration  a  pensé  que  ce  tableau  pourrait  remplacer  convena- 
blement celui  de  Mignard  qu'elle  vous  prie  de  faire  remettre  i  la  réquisi- 
tion qui  vous  en  sera  faite. 

Le  citoyen  Pellagot  est  autorisé  à  donner  un  récipissé  du  tableau  que 
vous  voudrez  bien  lui  faire  délivrer,  et  à  en  retirer  un  de  celui  qu'il  vous 
porte. 

Salut  et  parfaite  estime. 

Signé  :  FotjasRT,  administrateur. 

(Arch.  dëp.  du  Loiret,  série  L*.) 

IBAUX-AETS  Le  16  Roréal  to  IX. 

Au  Ministre  de  l'Intérieur. 

CiTOYEv  Ministre,. 
Je  reçois  par  le  citoyen  Pellagot  votre  lettre  du  13  floréal,  relative  i 
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IN8TRVCTI01V   PUBLIQUE  Oriéant  Je  18  fnmun  tn  IX. 

Le  Préfet  du  Loiret  au  Ministre  de  F  intérieur, 

C.  M. 

Je  vous  adresse  ci-joint  une  pétition  signée  de  plosienn  habitants  de 
la  commnne  d'Orléans,  et  qoi  a  pour  objet  Tinstitulion  d*une  chûre 
•d'architecture  à  TÉcoIe  centrale  de  ce  département.  Lea  avantages  qai 
Tésnheraient  de  cet  établissement  sont  développés  avec  clarté  dans  cette 
pétition,  à  la  marge  de  laquelle  le  Maire  de  la  commnne  a  exprimé  soo 

Je  vous  prie,  citoyen  Ministre,  de  prendre  cette  pétition  en  considération, 
>et  de  faire  valoir,  lorsqu'il  s'agira  de  la  réorganisation  générale  de  Tins- 
truction  publique,  les  motifs  qui  militent  en  faveur  de  rétablissement 
id'une  chaire  dont  les  avantages  vous  paraîtront  sans  doute  aussi  directs 
-qn^  généraux. 

Quant  à  l'artiste  sur  lequel  les  pétitionnaires  et  le  maire  d'Orléans  ont 
•réuni  leurs  vœux  pour  le  voir  occuper  cette  place,  je  craindrais  de  pré- 
juger le  mode  d'organisation  si  je  prenais  sur  moi  de  joindre  &  cette 
demande  une  recommandation  que  la  loi  à  projetter  pourrût  rendre 
nulle  ,  mais  je  ne  doute  pas  que  le  citoyen  Lagardette,  si  tel  est  alors 
aon  désir,  ne  trouve  à  employer  utilement  pour  le  public  le  talent  et  les 
-connaissances  qui  le  distinguent. 

(Arch.  dëp.  du  Loiret,  série  L*.) 
JIDREAU    D'ÉTABLISSEMENT  LIBERTÉ,   ÉGALITÉ 

D'râSTROCTlON  PUBLIQUE 

•—  Paris,  le  24  frimaire  an  IX 

de  la  Républiquelraiiçaise  aae  et  indivisible. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  par  ititértm  au  citoyen  Maret,  préfet  du  Loiret. 

J*ai  reçu,  citoyen,  avec  votre  lettre  du  12  frimaire,  la  pétition  de 
<|uelques  citoyens  d'Orléans  tendant  h  établir  dans  cette  ville  nne  école 
•d'architecture,  sous  la  direction  du  citoyen  Lagardette. 

Il  ne  peut  être  statué  sur  cette  demande  qu*à  Tépoque  de  Forganisa- 
4ion  déGnîtive  de  Tinstruction  publique,  mais  pour  satisfaire  au  vœu  des 
pétitionnaires,  le  régime  actuel  des  écoles  centrales  vous  autorise  à 
charger  le  professeur  de  dessin,  à  TÉcole  centrale,  de  cette  partie  d'en- 
seignement. 

Je  vous  salue. 

Signé  :  Gbaptal. 

^Arcli.  dëp.  du  Loiret,  sërie  L*.) 

Suit  k  texte  d'une  note  en  annexe  ; 
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itre  but  que  les  progrès  et  1»  succès  de 

citoyen  Ménager  soD  élève  a  remporté  le 
ecle  proffesieur  (tic)  6  Paris  depuis  quinie 
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ans,  est  peat-étre  Thomme  qui  conviendrait  à  cette  place.  Lî^é  aux  arts 
depuis  sa  jeunesse,  reça  par  concours  élève  de  l^académie  d^archîtectim 
en  87,  ayant  gagné  plusieurs  médailles  en  88  et  89,  en  91  il  remporta 
le  grand  prix  à  TAcadémie,  et  par  suite  il  fut  envoyé  à  Rome  par  ordre 
du  gouvernelnent,  de  là  à  N^aples,  à  Pcestum,  ville  de  laquelle  il  publia 
les  ruines  à  son  retour  dMtalie;  lors  de  la  publication,  il  en  offrit  un 
exemplaire  à  Tadministration  centrale  et  un  à  la  municipalité  ;  il  est  ea 
outre  auteur  de  plusieurs  ouvrages  desquels  la  deuiîéme  éditkm  est 
presque  entièrement  épuisée.  Ces  ouvrages  sont  :  1*  un  Traité  des  cinq 
ordres  de  Vignole;  2f  un  Traité  élémentaire  du  tracé  des  ombres  ;  3*  la 
publication  d*un  Traité  de  la  coupe  des  pierres  par  Simonin;  4*  un  Essai 
sur  la  restauration  des  piliers  du  Dôme  du  Pantbéon  français. 

L*affection  qu'il  a  toujours  eu  (iic)  pour  la  ville  d'Orléans,  dont  il  a 
donné  des  témoignages  dans  toutes  les  occasions  qui  se  sont  présentées, 
Favancement  des  jeunes  gens  de  cette  ville,  qui  depuis  plusieurs  années 
ont  été  confiés  à  ses  soins,  sont  pour  les  habitans  du.  département  une 
preuve  du  aèle  et  du  désintéressement  (les  citoyens  Nollet  et  Pinanlt  ont 
reçu  des  leçons  gratuites)  qui  Pont  toujours  guidé  dans  la  carrière  des 
arts  et  un  garant  des  succès  à  venir. 

En  bas  est  écrit  :  Rue  du  Sépulcre-Saint-Germain,  n«  651  et  SàParis. 

OrlëftDS.le  17  août  1807. 

Bardin,  directeur-professeur  de  F  école  de  dessin  de  cette  ^  ville,  à  Monsieur 
le  Maire  d'Orléans. 

Monsieur, 

En  me  conformant  à  votre  lettre  relative  au  concours  des  élèves  de  la 
classe  de  dessin,  j*ai  divisé  en  trois  sections  les  jeunes  gens  dont  j*aî  pu 
disposer  pour  le  concours,  les  circonstances  de  la  saison  ne  m*ont  pas 
permis  dans  (sic)  réunir  un  plus  grand  nombre,  et  particulièrement  de 
ceux  qui  sont  les  plus  avancés.  La  plus  part  étant  sans  fortune,  leurs 
parents  s'empressent  de  leur  faire  apprendre  un  métier  avant  le  tems  où 
Tftge  développant  le  dicemement  (sic)  ils  pouroient  (sic)  par  des  études 
approfondies  dans  le  dessin  faire  bonneur  à  Técole  et  répondre  au  soin 
paternel  de  votre  bienfaisante  administration.  Vous  trouvères,  Monsieur 
le  Maire,  ci-inclus  la  liste  de  ceux  qui  font  partie  du  présent  concours. 

Le  vif  intérêt  que  vous  prenez,  Monsieur  le  Maire,  à  ce  précieux  éta- 
blissement m* enhardit  à  vous  soumettre  quelques  réflexions;  peut-être 
seroit-il  plus  convenable  pour  avoir  un  plus  grand  nombre  de  concurren 
de  décerner  les  prix  dans  la  quinsaine  de  Pâques.  Alors  les  jeunes  gei 
auxquels   les  maîtres  ou  les  parents   accordent  volontiers   les  s<Hré< 
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Recevez,  Monsieur  le  IVIaire,  l'hommage  de  mes  sentimeaU  respec- 
iaeui. 

Paris,  10  ■ctsidor  tn  XII. 

Signé  :  f  Et.  Al., 

Évèqoe  d'Orléms. 
(Ctbiaet  dt  If.  Herittifim.) 

$  4.  Pièces  cùticernanl  JeatirJules  Heinsiiu,  Jean  Bardin^  Gois  père  et 

Gmfils,  Dupré,  Girodet. 

SCIENCES  ET  ARTS 

^rUW  à  S.  S.  r*r-  57  ,epte«br«  1811. 

rif^e*  à  OrMtns,  dus'  ^ 

Heiiisitti,  p«iotré,  i 
l'effet  d'obteair  un  te- 
cevrs.  «Si.  E.  U  Ministre  de  t  Intérieur,  comte  de  f  Empire. 

M.  Heinsius,  Jean-Jules,  artiste  peintre,  natif  de  Veymar,  en  Saxe»  âgé 
de  71  ans,  d'après  le  passeport  de  Paris  daté  do  25  de  ce  mois  pour  Or- 
léans qu'il  m*a  exhibé,  m*a  produit  aussi  une  lettre  que  S.  E-.  lui  a  écrite 
à  Paris  où  il  était  alors  le  l*'  août  'dernier  pour  lut  annoncer  qu'elle  ne 
pourrait  lui  accorder  le  secours  quMl  sollicitait  que  lorsque  je  lui  aurais 
certi6é  son  arrivée  à  Orléans;  il  me  prie,  en  conséquence,  de  vous  en 
donner  avis,  Monsieur,  et  c'est  ce  que  je  m'empresse  de  faire  dans  son 
intérêt. 

Signature  illisible. 

(Arch.  dép.  du  Loiret,  idrie  W.) 

Au  Bonrgoin,  près  IfonUrgis,  10  décembre  1815. 
M0.\  CflER  COUPIN, 

Je  ne  croyais  pas,  malgré  le  mauvais  état  de  santé  dans  lequel  j'ai 
trouvé,  en  venant  le  rejoindre,  mon  excellent  et  respectable  père,  avoir  à 
vous  en  donner  de  sitôt  d'aussi  tristes  nouvelles.  U  n'est  plas.  NI  les 
remèdes,  ni  les  soins,  ni  les  vœux  de  tout  ce  qui  l'entourait  n'ont*  pu  le 
conserver.  Vous  jugerez  de  ma  douleur  par  l'attachement  que  je  lui  por*- 
tais  et  qu'il  s'était  si  bien  acquis.  Je  le  regretterai  tant  que  je  vivrai. 

J'ai  plus  besoin  qae  jamais,  dans  un  si  grand  malheur,  de  m'appufer 
sur  l'amitié  ûdèle  et  constante.  La  vôtre,  mon  cher  ami,  est  au  premier 
rang  dans  mon  cœur.  Vous  êtes  à  présent,  avec  Pannetier  et  Chatilloa, 
mes  plus  anciens  et  mes  meilleurs  amis;  et  je  rends  grâces  au  ciel  de 

'  D'autres  pièces  montrent  que  le  Ministre  de  l'Intérieur  avait  accordé  i\ 
à  Jean^ules  Heinsius  à  titre  de  secours  aux  savants.  L'ordoonâncement  de 
ment  est  du  9  novembre  18^1. 


I 
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Vespérance  probable  que  c'est  vous  qui  donnerez  an  jour  des  regrets  à  ma 
mémoire  et  qui  en  conserverei  le  souvenir. 
Je  TOUS  presse  contre  mon  cœur. 

Signé  :  CrfRODST-TaiosoN. 

Peu  de  jours  avant  la  fin,  il  me  demandait  de  vos  nouvelles. 

A  Momieur,  Monsieur  Caupin  de  la  Cauperie,  professeur  de  peinture 
au  collège  royal  milUaire  de  La  Flèche, 

A  la  Flèche,  près  Le  Mans. 

(Cftbioet  de  M.  Heriulton.) 

Madame, 

Je  partage  bien  vivement  votre  juste  douleur  :  vous* avez  perdu 
rèpoux  le  plus  digne  d*être  regretté,  vos  enfants  le  meilleur  père  et  ses 
amis  un  ami  parfait.  J*étais  de  ce  nombre  et  je  ne  me  rappellerai  jamais 
sans  attendrissement  Taccueil  amical  qu^il  avait  toujours  témoigné  à  mes 
parents.  G*est  bien  dn  fond  du  cœur  que  je  mêle  mes  larmes  aux  vôtres 
et  à  celle  de  tous  les  hommes  honnêtes  de  notre  pays,  dans  le  souvenir 
des  quels  il  vivra  toujours  ainsi  que  dans  le  mien.  Veuillez  accueillir 
Texpression  de  ces  sentiments  sincères  et  celle  du  respect  avec  lequel  j*ai 
L*honneur  d'être,  madame,  votre  très  humble  et  très  dévoué  servi- 
teur. 

Parif.  12  ûorëal  «a  XIII. 

Signé  :  Girodbt. 
(A  Madame  Pillé,  à  Montargis.) 

Billet  d'enterrement  de  Madame  Bardin, 

Messieurs  et  Dames, 

Vous  êtes  priés  de  la  part  de  M.  Bardin,  membre  de  TAncienne  Acadé- 
mie de  Peinture,  Associé  de  Tlnstitut  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 
France  et  de  la  Société  des  Arts  de  Nismes,  professeur  de  dessin  de 
Pécole  municipale  et  gratuite  d'Orléans  et  du  lycée  de  la  même  ville,  d'as- 
sister aux  Convoi,  Service  et  Enterrepient  de  Madame  Marie-Madeleine 
Lkgein,  son  épouse,  qui  se  feront  lundi  15  décembre  1805,  ù  dix  heures 
du  matin,  dans  Téglise  succursale  Saint-Laurent,  et  son  corps  sera  inhumé 
au  cimetière  Saint-Laurent. 

Vous  vous  y  trouverez,  s'il  vous  plaît,  et  prierez  pour  le  repos  de 
son  âme. 

Requiescatinpace, 


*> 


If 
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Biilêt  d'enterrement  de  Betrdin, 

* 

Messieurs  et  Dames^ 

Vous  êtes  priés  de  la  part  des  enfants  de  Monsieur  Jean  Bardiv,  peintre, 

^  membre  de  TAncienne  Académie  Royale  de  Peinture  et  Scalplure,  corres- 

f  pondant  de  Tlnstitut  Impérial  de  France  et  de  TAlhénée  de  Nismes,  pen- 

r  sionnaire  de  Sa  Majesté  TËmperear  et  Roi,  professeur  de  dessin  k  recelé 

^.;  gratuite  de  la  commune  d*Orléans  et  au  Ij cée  de  la  même  ville,  d'assister 

aux  Coqvoi,  Service  et  Enterrement  dudit  sieur  Bardin,  leur  père,  qui  se 

feront  samedi  7  octobre  1809,  à  huit  heures  et  demie  du  matin,  dans 

Téglise  cathédrale  et  paroissiale  de  Sainte-Croix. 

f  L'inhumation  aura  lieu  au  cimetière  Saint- Vincent. 

^  Vous  vous  y  trouverez,  s'il  vous  plaît,  et  prières  ^NMir  le  repos  de 

[':'  son  âme. 

Requietcat  in  pace. 


%  Ce  23  ortobre  1779. 

h 

S' 


Monsieur  le  comte, 

L'accueil  favorable  dont  vous  avez  honoré,  ainsy  que  le  public,  mou 
Chancelier  de  VHopitaly  me  sembloit  la  meilleure  recommandation  que  je 
dusse  avoir  auprès  de  vous.  Oserois-je  vous  demander  par  quelle  fatalité 
j'ay  été  cette  année  totalement  oublié,  dans  la  distribution  des  figures? 
Ai-je  moins  mérité  vos  bontés  que  les  personnes  sur  lesquelles  vous  avez 
jeté  les  yeux  pour  la  seconde  et  troisième  fois  ?  J^ose  vous  assurer,  mon* 
sieur  le  comte,  que  j^avais  d'autant  moins  lieu  de  m*attehdre  à  ce  mal- 
heur que  vous  n'ignoré  pas  tous  les  sacrifices  que  jVi  été  obligé  de  faire 
pour  soutenir  un  malheureux  procès  ^ue  j'ay  perdu  au  bout  de  quatorze 
ans  (l'interest  que  vous  avez  bien  voulu  y  prendre  doit  vous  le  rappeller). 
Vous  sçavez  que  depuis  long  temps  je  n'ay  eu  de  traveaux  que  les  deux 
bustes  pour  Monsieur  le  Marquis  de  Menars  qui  sont  faits  et  sur  lesquek 
je  n'ay  encore  rien  reçu.  La  réputation  de  mes  confrères  que  vous  avez 
choisie,  est  établie  ainsy  que  leurs  fortunes.  Mais  lamîenne....  Monsieur  le 
comte,  elle  u'étoit  que  dans  l'espérance  de  vos  bontés.  Si  j'i^vois  encore  le 
malheur  que  vous  prissiez  cette  lettre  pour  une  plainte  àmere  et  dictée  par 
la  jalousie,  vous  ajouteriez  au  découragement  que  me  donne  le  sort  mais 
je  vous  crois  trop  juste  pour  ne  pas  me  plaindre  au  moins  et  pour  ne  pas 
recevoir  avec  la  même  bonté  l'homage  [sk)  du  plus  proffond  (sic)  res- 
pect avec  lequel 

J'ai  l'honneur  d'estre,  Monsieur  le  Comte,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

^t^  :  Gois. 

(Lettre  de  Gois,  Étienne-Pierre-Adrien,  adressée  sans  doute  an  ministre  At  la  maiio 
du  Roi.  *-  Cabinet  de  M.  Herliison.) 
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lilNIST&RE  Le  Ministre  de  V Intérieur,  m  citoyen  Marel. 

V  INTÉRIEUR 

—  Ptfit.  le  17  flor^  «a  XII  àe  U  té^iibliqve  firançAiw. 

Le  Premier  Conial  recevra  avec  pUbir  dimanche  prochain,  après  k 
messe  et  à  Saint-Clond  la  députalion  qui  doit  loi  présenter  la  médaiHe 
frappée  pour  perpétuer  l'inauguration  de  U  statue  de  Jeanne  d^Arc.  Je 
vous  prie,  mon  cher  ami,  d*en  prévenir  les  membres  pour  qu^ils  se  ren* 
dent  à  Paris. 

Amitié.  Signé  :  Cbaptal. 

(Arch.  dép.  Loiret,  sirie  V.) 

MoNsneuR  le  Mairb^ 

Lorsque  la  ville  d'Orléans  fit  relever  par  moi  lasUttue  de  Jeanne  d* Arc, 
vous  pensAtes  (comme  tous  les  hommes  éclairés)  qu'il  était  utile  et  con- 
venable de  décorer  d'une  inscription  le  monument  de  la  reconnaissance 
publique.  Consultés  sur  ce  projet,  les  dépositaires  de  l'autorité  lui  doo- 
nërent  dans  le  temps  leur  approbation  et  si  rezéculion  en  fut  différée, 
c'est  qu'on  voulût  laisser  aux  savants  et  aux  poêles  le  temps  de  composer 
une  épigraphe,  qui  rappelAt  dignement  et  eo  peu  de  mots  l'histoire  de 
cette  illustre  héroïne.  Le  double  but  parait  avoir  été  atteint  par  Monsieur 
Dubos,  auteur  de  plusieurs  autres  inscriptions  justement  estimées,  dont  il 
m'a  chargé  de  vous  faire  hommage. 

Celle  composée  pour  Jeanne  d*Arc  et  placé  (sic)  à  la  vinglièoie  page  du 
recueil,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  retrace  brièvement  et  en 
beaux  vers  tes  services  écla^mts,  son  glorieux  supplice,  notre  vénération 
pour* elle  el  nos  regrets,  on  ne  pouvait  pas  dire  mieux  et  plus  de  choses 
en  moins  de  mots.  L'auteur,  pour  accorder  les  opinions  partagées  sur 
remploi  du  latin  ou  du  français  dans  les  inscriptions,  nous  offre  les 
siennes  dans  les  deux  langues  et  prouve  par  là  que,  quelque  soit  Tidiome, 
on  écrit  toujours  bien  quand  on  est  bien  inspiré. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Maire,  de  vous  prier,  avec  tous  les  amis 
des  arts,  de  vouloir  bien  employer  l'influence  et  l'autorité  dont  vous  jouis- 
sez pour  faire  placer  sur  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  les  deux  inscriptions  de 
Monsieur  Dubos.  J'ai  plus  d'intérêt  que  personne  d'obtenir  cette  grAce  de 
vous,  puisqu'en  associant  le  faible  mérite  de  l'artiste  au  mérite  réel  de 
Técrivain,  ces  inscriptions  donneront,  pour  ainsi  dire,  la  vie  à  mon 
ouvrage,  en  lui  assurant  plus  de  relief  aux  yeux  de  la  postérité. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect,   Monsieur  le  Maire, 

votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Signé:  Gois. 
Ce  26  janvier  1808. 

(Lettre  de  Gois,  Etienne-François.  Bibl.  mua.  d'Orlëant. y.    •—  •   "■■■ 
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§  5.  Châteauneuf'êur'Loire, 

a)  Extrait  des  Mémoires  de  VaHé  Pataud, 

«  1793....  La  Convention  rendit  ]un  d^ret  par  lequel  elle  traduisait 
devant  un  tribunal  révolutionnaire  Philippe-Egalité,  ci-devant  duc  d'Or- 
léans, comme  prévenu  de  conspiration.  Qnafante-huît  heures  après  fut 
expédié  Tordre  de  le  transférer  sous  bonne  et  sûre  garde...  Sa  ver- 
tneme  épouse  fut  enveloppée  {iic)  dans  ses  disgrâces.  La  mise  en  Sé- 
questre sur  ses  biens  avait  été  ordonné  par  le  département  du  Loiret.  Le 
Ministre  de  Tlntérieur  en  prévint  la  Convention  qui  passe  à  Tordre  du 
jour  motivé  sur  la  loi  du  17  septembre  applicable  aux  déportés.  Le  district 
d*Orléans  eut  à  peine  reçu  le  procèstverbal  de  cette  séance  quMl  donne 
mission  à  Lambert  de  Chéci,  son  vice-président,  de  se  rendre  à  ChAlean- 
nenf-sur^Loire  :  première  dilapidation  d*un  domaine  de  Madame  d'Or* 
léanSy  comme  unique  héritière  de  M.  de  Penthièvre.  Ni  tableaux,  ni 
bibliothèque,  ni  tapisseries  ne  furent  respectés.  Nous  dirons  en  passant 
qu'on  y  détruisit  un  ameublement  en  soie  prétieux  (iie)  pour  Thistoire  des 
arts  dans  TOrléanais.  Les  vers  à  soie,  la  filature  et  les  métiers  tout  appar- 
tenoit  comme  produit  à  la  commune  de  Chflleauneuf.  Les  curieux  con- 
servent comme  monument  très  original  la  correspondance  par  laquelle 
le  vice-président  rendait  compte  de  ses  opérations  au  district  d'Or- 
léans. » 

Maaatcrit  de  la  Bibliothèqoe  monicipale  d'Orlëans.) 

b)  LIBERTÉ,  ÉGALITÉ 

rléans.'  le  S  frimaire  l'an  III  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

Le  citoyen  Bardin,  directeur  de  P Ecole  de  dessin ,  à  C Administration 

du  district  d'QrUans. 
\       Citoyens, 

J'ai  reçu  votre  délibération  qui  me  charge  de  me  rendre  à  Port-Neuf 
pour  y  concerter  le  parti  le  plus  convenable  à  prendre  pour  conserver  les 
tableaux  en  dépôt  dans  la  gallerie  du  ci-devant  château;  avant  de  m'y 
rendre  je  crois  devoir  vous  exposer,  citoyens,  que  les  marbres  tels  que 
vases,  gaines,  piédestaux,  et  particulièrement  le  monument  de  la  Vril 
Hère  dans  la  ci-devant  Eglise,  ne  sont  pas  moins  dignes  de  votre  atten- 
tion^ qu'il  n'est  pas  moins  intéressant  que  vous  ordonniez  aussi  les  pré- 
cautions à  prendre  pour  la  conservation  de  ce  précieux  objet,  et  si  vous  le 
jugez  tel,  je  demande  que  l'administration  m'adjoigne  un  artiste  qui,  réu- 
nissant les  connaissances  nécessaires  à  celte  seconde  opération  partagera 

avantage  que  j'aurai  à  attindre  [sic)  plus  compleltemenî  {sic)  votre  but. 
Votre  affectionné  concitoyen, 

Signé  :  Babdin. 

(Arch.  dëp.  du  Loiret.  Série  LV) 
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LIBERTÉ,  ÉGALITÉ 

Châteauoeof.  le  18  fructidor  ao  IX  de  U  Répabliqne. 

Le  Mahc  de  la  commune  de  Chdteauneu/^  au  citoyen,  pré/et  du  départemen 

du  Loiret. 
Citoyen, 

Il  est  bien  vrai  qu'il  existe  dans  Téglise  de  ce  iieu  un  mausolée  en 
marbre  blanc  qae  les  artistes  et  connaisseurs  ont  toujours  regardé  comme 
précieux  par  sa  beauté.  C'est  sous  ce  rapport  que  les  autorités  constitoées 
de  cette  commune  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  le  garantir  des  mains 
des  anarchistes  qui,  dans  les  époques  révolutionnaires  que  nous  avons 
passées,  ont  voulu  le  dégrader,  en  cherchant  à  effacer  les  armoiries  et 
fleurs  de  lys  qui  se  trouveni  sur  la  draperie  du  manteau  dont  est  couvert 
Louis  Phelippeauz  qui  fait  le  sujet  du  dit  mausolée  {sic).  Mais  le  marbre 
était  vraisemblablement  plus  dur  que  le  ciieau  car  ils  n*ont  pu  (tic)  y 
rien  effacer,  si  ce  n*est  quelques  coups  de  cizeau  qui  ont  un  peu  endom- 
magé quelques  lettres  de  Tinscription  qui  existe  sur  le  pied  de  Stal,  il  est 
maintenant  ostensible  pour  tous  ceux  qui  veulent  le  voir  sans  craindre 
qu'il  soit  endommagé. 

Vous  me  demandez  de  vous  donner  une  inscription  détaillé  (sic)  de  ce 
monument.  Je  ne  vous  dissimule  point  Tembarras  dans  lequel  vous  me 
mettez  parce  que  mes  connaissances  sont  bien  au-dessous  de  celles  qai 
seroient  nécessaires  pour  remplir  vos  intentions;  mais  je  vais  vous  dire  ce 
que  je  pourrai. 

Ce  mausolé  (sic)  de  deux  mètres  de  hauteur  sur  un  mètre  quatre-vingts 
centimètres  de  largeur  est  en  marbre  blanc  veiné  et  représente  Louis  Phé- 
lipeaux  de  la  Vrillière.  La  jambe  droite  se  trouve  entièrement  couverte 
par  le  manteau,  mais  son  attitude  le  fait  voir  comme  ayant  le  genou  droit 
sur  un  coussin  et  le  gauche  un  peu  saillant  et  posé  sur  la  jambe.  Il  est 
vêtu  d*un  grand  manteau  à  revers  dont  la  broderie  représentant  des  armoi- 
ries et  des  fleurs  de  lys  fixe  les  regards  des  -curieux,  il  a  la  main  droite  sur 
la  poitrine,  le  bras  gauche  tendu  et  la  main  ouverte  ;  la  tête  garnie  d'une 
grosse  perruque  à  cheveux,  la  face  et  les  yeux  élevés  vers  le  ciel.  A  sa 
droite  est  un  ange,  hauteur  d'homme,  qui  le  soutient  avec  le  bras  gauche 
et  qui,  avec  le  bras  droit  nud  et  élevé,  la  main  fermée,  lui  montre  le  ciel 
avec  l'index,  lequel  doigt  index  est  cassé  depuis  très  longtemps  et  est  mal 
figuré  avec  du  plâtre  * . 


>  La  suite  de  la  lettre  est  inutile  à  reproduire.  Elle  donne  les  dimeosio» 
l'épitaphe  du  monument  qu'on  retrouvera  dans  le  livre  de  M.  Tabbé  Barc 
Châteauneuf,  son  origine  et  ses  développements.  Orléans,  Herluison,  1864,  in* 
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iD  Priret,  qu«  la  faible  descriptioD  que  je  viens  de  vous 
■  (ufGre  et  au  surplui  je  vous  promets  de  veiller  et  taira 
ration  de  ce  monumeat.  Salut  et  respec' 

Signé  :  Puboi. 
r.1-) 

H.  Hebluimn  et  P.  LeROY, 
Uembrea  Hsia  Société  de*  «roiidetirli,  correspoDlktl 
du  Comité  dei  Société!  des  Beaoï-Aru  dst 
dépaiiemeati,  k  Oriéio* 
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DÉCORATION 


DE  LA  CATHÉDRALE  DE  BOURGKS 

s  LA  CONDUITE  DE  LOUIS  VASSÉ  (I765-I7ti9) 

commencée  dès  1897  et  publiée  par  le  Ministère 
pubti(|ue  et  des  Beaux-Aris,  au  compte  rendudela 
néiés  des  Beaux-Aris  des  Départetaents .{1\'  ses- 

0  à  506,  j'ai  entrepris  de  passer  en  revue  les 
rmalions  qu'eut  à  subir  le  chœur  de  la  cathédrale 

1  suite  d'une  délibération  capitulaire  du  13  décem- 
e  résultat  — suivant  l'exemple  fourni  malhenreu- 
ipoque  par  un  grand  nombre  des  principales  églises 
it  la  destruction  complète  d'un  magnifique  jubé  de 
II  du  commencement  du  XIV'  siècle,  des  autels,  des 
nbeauE  curieux  qu'il  enTermait,  et  leur  remplace- 
décoration  «  fort  importante  dans  le  plus  pur  goût 

es  premiers  travaux  confiés  k  la  direction  du  scuip- 
[e  Slodlz  et  qui  se  résument  ainsi  :  dallage  en  mar- 
it  du  sanctuaire,  autel  des  anniversaires,  autel  de 
liae,  reliquaire,  carrelage  des  bas  côtés,  stalles  et 
:hœur,  umbous  et  grilles  en  fer  forgé.  J'y  ai  conté 
la  mort  vint,  le  26  octobre  1764,  surprendre  Sloritz 
iisquemenl  à  sa  tâche  inachevée. 
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Aujourd'hui,  je  me  propose  de  parler  de  son  suocessear,  le 
•colpleur  Vassé,  et  de  son  œuvre  à  Bourges,  qui  comprend  le  maître- 
«autel  et  rornementation  du  rond-point  du  chœur. 

I 

LES  VA8SÉ 

Louis-Claude  Vassé,  dit  (^a^^^'Z^  A'b,  vitlejouràParisenl716. 
Issu  d*une  famille  d'artistes,  il  est  le  troisième  du  nom  qui  se  soit 
illustré  dans  la  sculpture.  Son  aïeul  paterneL  Antoire  Vassé,  ou 
plutôt  Vassez,  dit  le  Vieux,  né  à  Villers-Brdonneux  (Somme)  vers 
1655,  étudiait  la  sculpture  à  Paris  chez  Malleure  en  1667,  tra- 
vaillait eu  1676  à  Dijon  chez  Dubois,  architecte  et  sculpteur,  et 
s'établit  à  Toulon  où  il  entreprit  de  nombreux  travaux  de  sculpture 
navale  d*e  1678  à  1698.  (Voir  Les  trois  sculpteurs  du  nom  de 
Vassé,  par  Ch.  Ginoux,  au  compte  rendu  de  la  session  de  1888). 
Son  père,  Antoine-François  Vassé,  né  à  Toulon  le  27  octo- 
bre 1681,  mort  à  Paris  au  Louvre,  après  cinq  ans  de  maladie,  le 
1*'  janvier  1736,  se  forma  sous  lu  direction  paternelle  et  sous  celle 
<le  Paget,  dans  Tatelier-école  de  sculpture  do  Tarsenal  de  Toulon, 
et  acquit  une  grande  réputation  dans  ce  genre  de  décoration,  puis- 
(|u*en  1715  il  occupait  à  Paris  la  place  de  a  dessinateur  général  de 
la  marine  »  et  que  de  1718  à  1736  il  a  fourni  tous  les  dessins- 
modèles  pour  la  décoration  des  vaisseaux  construits  dans  tous  les 
ports  de  France.  Artiste  habile,  particulièrement  pour  les  orue- 
ments  de  sculpture,  il  mérita  les  litres  de  sculpteur  du  Roi  de 
France  etd*agréé  (1723)  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  de  Paris. 

Au  point  de  vue  de  Tart  et  de  la  manière,  le  fils  procède  du  père 
trop  intimement  pour  que  je  n*y  insiste  pas  en  mentionnant  les 
principales  productions  de  ce  dernier.  Il  -décora  plusieurs  églises 
par  ses  ouvrages  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le  Mercure  de 
France  de  mars  1736,  page  532.  Lorsque  Robert  de  Cotte,  premier 
architecte  du  Roi,  fut  chargé,  en  1708,  de  détruire  les  travaux 
d'embellissement  du  chœu)*  de  \otre-Dame  de  Paris  primitivement 
confiés  à  Mansart,  commencés  depuis  le  29  ^vril  1669,  mais  qui 
n'avaient  pas  été  généralement  approuvés,  et  de  procéder  à  la  re- 
construction deTautel  et  de  la  décoration  intérieure  du  chœur,  ce 
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dame  la  Duchesse  d'Orléans  et  toute  la  sculpture  du  Grand  Salon. 

Mais  notre  artiste  trouva  surtout  Toccasion  de  montrer  son  ¥éri^ 
table  talent  d*ornemanîste  dans  Timportante  décoration  de  VHôtel 
de  Toulouse,  précédemment  Hôtel  de  la  VHUière,  aujourd'hui 
Banque  de  France,  rue  de  la  Vrilliére,  bAti  en  1620  par  François 
Hansard  pour  Raymond  Phelypeauz,  sîeur  d'Herbaul»  de  la  Vrii- 
lière  et  de  Verger,  secrétaire  d'Etat.  Il  appartint  ensuite  à  Rouillé, 
maître  des  requêtes  (1705)»  qui  le  vendit  en  1713  aucomte  de  Tou- 
louse qui  lui  donna  son  nom.  Robert  de  Cotte  y  fit  de  grandschangc- 
ments,  le  rendit  un  des  plus  riches  hôtels  de  Paris  et  confia  la 
majeure  partie  de  son/ ornementation  à  Antoine  Vassé,  qui  y  a  exé- 
cuté notamment  :  1"  la  décoration  de  la  saUe  des  rois  de  France, 
remplie  de  leurs  portraits  an  nombre  de  soixante-six,  d'après  les 
médailles,  les  statues  et  autres  représentations  originales  ;  2*  toute 
la  sculpture  du  grand  cabinet  ;  3*  et  celle  de  h  galerie  en  entier 
dont  tous  les  ornements  en  bionze  et  autres  et  les  bas-reliefs,  au 
nombre  de  neuf,  sculptés  en  bois,  étaient  d'un  fini  merveilleux. 
Voici  les  sujets  des  bas-reliefs  :  1*  Arion  se  lance  dans  la  mer,  et  un 
dauphin  le  reçoit  sur  son  dos;  2"  Méléagre,  après  avoir  tué  un  san- 
glier, en  présente  la  hure  à  Atalante  ;  3*  Amphitrite  parait  sur  le 
bord  de  la  mer  ;  4*  Apollon  tue  le  serpent  Python  ;  5"  Neptune  sur 
son  char,  entouré  de  dauphins  et  de  divinités  marines;  6**  Diane 
avec  ses  compagnes  se  repose  des  fatigues  de  lâchasse;  7*  En- 
lèvement d*£urope  par  Jupiter;  8**  Galatée  portée  dans  une  conque 
marine  ;  9*  Adonis  se  reposant  au  retour  de  la  chasse. 

On  lui  doit  encore  le  pavillon  des  Roches  de  Rambouillet,  le  su- 
perbe sillon  de  Petit-Bourg  et  le  cabinet  de  la  Chine  de  Thôtel 
construit  en  1707,  rue  Neuve-Saint-Augustin,  n*"  30,  par  Farchi- 
tecte  Pierre  Levé  pour  le  riche  financier  Lacour  des  Chiens,  pro- 
priété du  comte  de  Toulouse  en  1712,  devenu  en  1713  PHôtel 
d'Antin  à  la  suite  de  Tacquisition  qu'en  fit  le  duc  de  ce  nom,  su- 
rintendant des  bâtiments,  puis  THôtel  de  Richelieu  en  1757. 

On  conserve  en  outre  de  fort  jolies  choses  de  lui  dans  le  trésor 
de  Notre-Dame  de  Paris. 

Enfin  les  cour;»  étrangères  ne  dédaignèrent  pas  d'utiliser  son  ta- 
lent, et  pousle  voyons,  grâce  sans  doute  à  son  protecteur  Robert  de 
Cotte,  produire  une  partie  des  sculptures  en. bronze  doré  d' 
moulu  des  palais  de  Madrid  et  du  Buen-Retiro  en  1714,  et  1 
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de  la  princesse  Galiizin,  née  Trabelskoï,  morte  à -Pari»,  qaeloi 
avait  commandé  le  général  Betski,  oncle  de  cette  dame,  pour  le 
transporter  en  Russie.  Cette  œv.vre  le  fit  connaître  et  apprécier  là- 
J)asy  car  Grimm  nous  apprend  [Correspondanee,  l*'  juillet  1765) 
que  Timpératrice  Catherine  II  lui  demanda  le  modèle  d'une  salle 
d*audience  ornée  de  statues  et  de  bas-reliefs  ;  mais  on  n  a  pas  traça 
que  cet  ouvrage  ait  été  exécuté.  Un  portrait-médaillon  deTimpérs- 
trice  Elisabeth»  fait  pour  le  cimte  Schervalcf,  figura  sous  son  nom 
au  Salon  de  1767. 

De  1767  aussi  date  un  busiedeJlUeiieen  marbre  blancqui,  mis 

„en  vente  à  THôtel  Dronot  le  6  mai   1899,  a  atteint  le  prix  de 

.20,700  francs. 

Lorsque  la  salle  de  TOpéra  du  Palais-Royal  fut  incendiée,  le 

.6  avril  1763,  la  ville  de  Paris,  qui,  depuis  1749,  avait  le  privilège 
de  rOpéra,  décida  de  la  faire  reconstruire  à  ses  frais  et  chargea 
Parchitecte  Moreau  decet  ouvrage,  en  réservant  à  Vassé  l'exécutioi) 
delà  partie  décorative.  On  sait  qu'ils  accomplirent  à  eux  deux  un 
chef-d'œuvre  de  légèreté,  de  délicatesse  et  de  grâce.  La  &çade 
était  d'une  disposition  analogue  à  celle  du  Palais-Royal  dont  elle 
faisait  partie.  Le  rez-de-chaussée  se  trouvait  occupé  par  des  arcades 
au-dessus  desquelles  s'élevait  un  premier  étage  percé  de  neuf  croi- 
sées :  celle  du  milieu  était  ornée  d'une  lyre  groupée  avec  d'autres 

.ornements  emblématiques  ;  et  si  les  deux  des  extrémités  n'avaient 
qu'une  coniiche  sans  ornement,  les  six  autres  étaient  surmontées 
de  bas-reliefs  représentant  «  les  Muses  qui  ont  le  plus  de  rapport 
au  spectacle  » ,  le  tout  dû  au  ciseau  de  Vassé,  ainsi  que  les  enfants 
que  l'on  voyait  sous  la  galerie  extérieure.  L'avant-scéae, 
œuvre  également  de  Vassé,  était  décorée  de  quatre  colonnes 
très  minces  allégies  encore  par  des  cannelures  à  jour,  de  figures 
et  de  guirlandes  soutenues  par  des  enfants.  La  salle  fut  ouverte  au 
public  le  26  janvier  1770,  mais  pour  une  durée  déplorablemenl 
courte,  car  elle  fut  brûlée  de  nouveau  en  1781. 

Sur  les  dessins  de  Labbé,  sous  la  conduite  (1750)  de  Pierre- 
Henry  Martin  dit  de  Saint-Martin,  architecte  juré,  expert  du  roii 
puis  sOus  la  direction  (1779)  de  Claude  Bacarit,  architecte  des 
bâtiments  du  roi,  tous  deux  beaux-frères  de  Vassé,  on  réédiBa 
l'église  et  l'hôpital  des  Quinze-Vingts,  bien  inutilement  du  re 
puisqu'on  décembre  1779  on  décidait  leur  transfert  àThôtel  c 
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conditions  saivantes  :  Grosley,  avocat  à  Troyes  et  écrivain  ^associé 
de  VAcadémie  des  Inscriptions,  ayant  décidé  d'employer  le  aupW'- 
flu  de  son  revenu  à  perpétuer  par  la  sculpture  le  souvenir  des  cé- 
lébrités troyennes,  passa  avec  Vassé,  le  1*'  avril  1756,  UQtitfaité"' 
par  lequel  noire  artiste  s'engageait  à  fournir  chaque  année  à  ce 
nouveau  Mécène,  moyennant  deux  mille  livres,  dix  bustes  en 
marbre  blanc  que  ce  dernier  devait  offrir  à  sa  ville  natale  pour  or- 
ner la  grande  salie  deThOtel  de  ville.  De  leur  côté,  les  maire  et 
échevins  de  Troyes  commandaient  à  Vassé,  le  1*' février  1757  et  an 
prix  de  trois  cents  livres,  u  les  scabellons  et  piédestaux  »  destinés 
à  supporter  lesdits  bustes.  Ces  contrats  eurent  un  commencement 
d^exécution,  mais  des  revers  de  fortune  arrivés  à  Grosley  en  1764 
interrompirent  brusquement  projets  et  conventions.  Cinq  bustes 
et  autant  de  piédestaux  furent  seulement  exécutés  et  sont  exposés 
au  musée  de  Troyes  sous  les  numéros  174à  178.  Cesont,  dans  leur 
ordre  de  livraison  et  de  classement,  les  représentations  du  peintre 
Pierre  Mtgnard,  du  sculpteur  François  Girardon^  du  jurisconsulte 
Pierre  Pithou  (dont  Grosley  a  écrit  la  vie)  du  savant  Charles  Ia 
Cointe  (Salon  de  1761)  et  du  poète  Jean  Passerai  (Salon  de  1765). 
Les  piédestaux  en  marbre  du  Languedoc  portent  sur  une  plaque 
de  marbre  blanc  veiné,  à  la  suite  du  nom  du  personnage  repré- 
senté :  CIVI  SLO  P.  J.  GROSLEY  P.  L.  (On  consultera  avec 

fruit  sur  ce  sujet  Tintéressante  étude  de  M.  Henri  Stein  publiée 
dans  le  compte  rendu  de  1886.) 

Aussi  bien  ne  pourra-t-on  s*étonner  qu'après  Tavoir  protégé 
toute  sa  vie,  M.  de  Caylus  ait  voulu  le  favoriser  mémeaprèssa  mort, 
et  qu'avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  ait  marqué  le  désir  que 
ce  fût  Vassé  qui  Ht  son  tombeau.  Ce  vœu  fut  exaucé  (1766-1767), 
et  un  mausolée  magnifique  lui  fut  pieusement  élevé  à  ses  fraisdans 
la  Chapelle  des  Patrons —  un  nom  prédestiné  —  de  Téglise  Saint* 
Germaiu-rAuxerrois,  par  son  obligé  qui  y  mit  du  moins  tout  soa 
talent.  Il  était  composé  d*un  cénotaphe  antique  en  porphyre,  avec 
ornements  dans  le  style  égyptien,  trouvé  à  Rome  et  que  cet  aflia- 
teur,  après  en  avoir  enrichi  son  cabinet  de  son  vivant,  avait  légué  à 
sa  paroisse  pour  être  placé  sur  sa  sépulture^  Vassé  y  avait  ajouté  le 
médaillon  en  bronze  deCaylus,  autour  duquel  s'enroulaient  deux 
branches  de  cyprès  tombantes  appliquées  sur  une  nappe  de  marb 
noir  et  un  bas-relief  représentant  une  femme  dans  la  douleur.  L 
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cénotaphe,   déposé  ensuile    au  musée  des  Petits-Augustins,  fut 
transporté  plus  tard  au  Louvre,  dans  le  musée  des  Antiques. 

Au  point  de  vue  de  l'art,  Vassé  a  été  jugé  dÎTersemenl  :  U.  de 
Caylus  n*hésitait  pas  à  Télever  au  rang  des  plus  grands  artistes  de 
son  siècle;  Manette  constatait  seulement  que  u  ses  œuvres  étaient 
pleines  de  légèreté  et  de  grâce  r  ^  qualités  émînentes  qu'il  tenait  à 
n^en  pas  douter  de  son  père;  quant  au  graveur  Cocbin  qui  ne 
Tadulait  pas  et  Ta  même  assez  malmené,  comme  on  le  verra,  dans 
^esMémoireSj  il  secontentait  de  déclarer  a  qu'ilavait  quelque  génie 
«t  tenait  de  Bouchardon  un  à  peu  près  de  bon  gont  général,  mais 
que  ce  n'était  ni  un  sculpteur  savant...  (  et  il  ajoutait  au  point  de 
-vue  privé  :)  ni  fort  estimé  des  artistes  « .  Diderot  pensait  de  même  : 
au  sujet  du  Salon  de  1761,  il  disait  :  «  Le  buste  dn  père 
Lecointe  n'est  assurément  pas  une  mauvaise  chose,  ni  la  Nymphe 
qui  se  regarde  dans  l'eau,  ni  le  vase,  ni  les  autres  morceaux;  mais 
que  m'importe  que  vous  soyez  supportable,  si  l'art  exige  que  vous 
soyez  sublime?  «  II  écrivait  d'autre  part  :  «  Je  n'aime  pas  Vassé, 
c'est  un  vilain  » ,  et  encore  :  «^  Le  caractère  moral  de  Vassé  n'était 
pas  (l'une  réputation  aussi  intacte  que  ses  talents.  11  n'était  pas 
aimé  dans  son  corps,  et  il  passait  pour  sournois  et  tracassier.  » 

Et  de  fait  ces  dernières  appréciations  semblent  justifiées  par  les 
révélations  qui  vont  suivre  et  qui  établissent^  que,  grâce  à  Tappui 
de  son  trop  actif  protecteur,  Vassé,  rongé  par  l'envie,  pour  parve- 
nir et  s'enrichir  ne  recula  devaiàt  aucun  des  moyens  que  les  moin- 
dres sentiments  de  probité,  de  délicatesse  ou  de  dignité  auraient 
du  lui  interdire  de  mettre  en  œuvre. 

Tout  d'abord  il  n'hésita  pas  à  sacrifier  l'amitié  et  l'estime  de  son 
maître  lui-même  à  la  satisfaction  de  ses  aspirations  ambitieuses. 
Voici  à  quel  propos  :  «  Pendant  le  cours  d'une  grave  maladie  de 
M.  Bouchardon,  il  prit  envie  à  M.  de  Caylus  de  faire  recevoir  en 
survivance,  dans  la  place  que  Bouchardon  occupait  de  dessinateur 
•des  médailles  du  Roi  pour  l'Académie  des  Inscriptions,  le  bon  ami 
Vassé...  et  de  suite  le  comte  de  Saint-Florentin,  qui  était  le  mi- 
nistre -protecteur  de  cette  Académie,  adressa  à  celle-ci  une  lettre 
■''^ur  lui  indiquer  qu'il  était  à  propos  de  nommer  Vassé  en  survi- 

nce  de  M.  Bouchardon  dont  Page  et  la  maladie  empêchaient  que 

service  de  l'Académie  ne  fût  fait  avec  exactitude...  Et  le  tour  fut 
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joué  au  détriment  de  Cocbin  qui  aspirait  à  cet  emploi...  On  a 
assuré  que  M.  Bouchardoh  n'en  avait  pas  été  préveno  et  qo*il  fut 
offensé  lorsqu^il  le  sut  (en  effet  il  est  désagréable  de  voir  partager 
sa  dépouille  de  son  vivant)  ;  on  ajoute  même  qu'il  le  témoignas 
Vassé,  son  élève,  et  qu'il  lui  ferma  sa  porte.  « 

En  1755,  la  ville  de  Reims  voulut  ériger  une  statue  k  Louis  XV, 
et  Ptgalie  avait  déjà- fait  par  lui-même  et  par  s^s  amis  toutes  les 
démarches  nécessaires  a6n  d'en  obtenir  la  commande.  Ce  qui 
n'empécba  pas  M.  de  Caylus,  qui  au  contraire  la  désirait  pour 
Vassé,  d'user  de  tout  son  crédit  pour  retourner  l'opinion  des  délé- 
gués de  la  ville  et  même  faire  annuler  le  traité  passé  avec  le  pre- 
mier impétrant  le  17  septembre  1756.  Mais  celte  fois  du  moiosce 
fut  en  vain,  et  Pigalle,  sorti  victorieux  de  la  lutte,  composa  en 
bronze  la  belle  statue  pédestre  du  roi  vêtu  à  la  romaine  et  cou- 
ronné de  laurier,  érigée  sur  la  place  Royale  de  Reims. 

Mais  celui  peut-être  de  ses  confrères  que  Vassé  jalousa  et  spolia 
à  l'occasion  avec  le  plus  d^cbarnement,  fut  précisément  Hichel- 
Ange  Slodtz  qui  fut  chargé,  comme  nous  Tavons  vu,  de  la  ilécora- 
tion  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Bourges.  Lorsque  l'église  de 
Saint-Germaiû-rAuxerrois  fut  érigée  en  paroisse,  sous  prétexte 
(comme  il  arriva  à  Bourges  dix  ans  plus  tard)  que  son  merveilleux 
jubé,  dû  à  la  collaboration  de  deux  des  plus  grands  artistes  delà 
Renaissance,  Pierre  Lescot  et  Jean  Goujon,  empêchait  les  fidèles 
de  voir  TofGçiant  à  Tautel,  on  décida  sa  démolition,  en  1744,  et  la 
transformation  du  chœurà  la  moderne,  suivant  le  goût  du  temps 
qui  s'accommodait  mal  de  ce  qu'alors  on  était  convenu  d'appeler  la 
barbarie  gothique.  Michel-Ange  Slodtz  avait  été  chargé  de  ce  re- 
maniement et  eu  avait  exécuté  a  un  très  beau  modèle  dont  le  fond 
était  enrichi  d'une  magnifique  gloire  dans  le  goût  de  celle  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  et  les  côtés  étaient  décorés  de  colonnes  «.  Mais 
il  comptait  sans  Vassé  qui,  résolu  à  s'approprier  une  aussi  impor- 
tante commande,  lança  à  la  poursuite  de  cette  proie  son  limier  or- 
dinaire, je  veux  dire  M.  de  Caylus.  Celui-ci,  à  force  de  démarches 
ot  d'intrigues,  ne  tarda  pas  à  faire  persuader  aux  intéressés  &  que 
Slodtz  n'était  pas  Thomme  à  qui  Ton  devait  confier  cet  ouvrage,  et 
qu'on  ferait  bien  mieux  d'en  charger  Vassé,  sculpteur,  et  Bacarit, 
son  beau-frère,  architecte  des  Bâtiments  du  Roi  9 ,  ce  qui  fut  £»' 
le  projet  de  Slodtz  rejeté.  Vassé  fournit  pour  sa  part  le  dessin  < 
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sculpture  du  mai.tre-aotel  qui  monta  i  cinquante  mille  livrés  ;  le 
principal  morceau,  le  bas-relief  ornant  le  devant  et  .représentant 
Jésus-Christ  au  tombeau  visité  par  les  saintes  femmes j  n'est  pas 
son  œuvre,*  mais  celle  de  Germain  Pilon. 

Encouragé  par  ce  succès,  Vassé  tenta  d'arracher  à  Slodtz  d'autres 
ouvrages  :  «  ce  dernier  avait  été  choisi  pour  exécuter  les  bas- 
reliefs  du  porche  de  Saint-Sulpice  ob  il  a  fait  de  très  belles  choses. 
M.  de  Cuylus  voulut  encore,  après  coup  et  lorsque  tout  était  con- 
venu, y  fourrer  son  cher  Vassé,  mais  cela  ne  réussit  point  ;  on  ne 
nuit  pas  toutes  les  fois  que  Ton  voudrait  n ,.  éonclut  sentencieuse* 
ment  Cochin  qui  nous  rapporte  cette  aventure. 

Cet  exposé  ne  pourrait-il  pas  nous  amener  à  expliquer,  en  Tab- 
scnce  de  documents  certains  sur  la  question,  comment  ce  fut  pré- 
cisément Vassé  qui  fut  appelé  à  prendre,  après  la  mort  de  Slodtz, 
sa  successfon  dans'  la  décoration  du  chœur  de  la  cathédrale  de 
Bourges  ?  Le  protégé  de  M.  de  Caylus,  ^elon  ses  procédés  ordi- 
naires, aurait-il  tenté  encore  démarcher  sur  les  brisées  de  son  ha- 
bituelle victime  et  de  lui  enlever  la  commande  qu'il  venait  d'obte- 
nir, par  des  démarches  auprès  du  chapitre  de  Saint-Elienne  qui 
aurait  été  amené  ainsi  à  le  connaître  et  à  prendre  note  de  ses  of- 
fres en  toute  éventualité?  Ou  bien  saisit-il  simplement  Toccasion 
de  la  mort  inattendue  de  Slodtz  pour  solliciter  la  mission  de  conti- 
nuer Tœuvre  laissée  inachevée  ? 

Quoi  qu'il  en  soit.  Tune  on  Tautrede  ces  suppositions  parait  ad- 
missible. .  ' 

II 

LE  MAITRE-AUTEL 

,  De  tous  les  travaux  alors  terminés  ou  en  cours  d'exécution,  l'ob- 
jet initial  de  ces  transformations  accessoires  :  la  construction  d'un 
nouveau  mailre-aulel,  restait  précisément  à  peu  près  seul  à  exécu- 
ter; et  les  fonds  spécialement  votés  dans  ce  but  étaient  depuis 
longtemps  enfouis  sous  les  embellissements  ruineux  du  chœur.  Le 
uboursemeut  d'un  contrat  de  dix-neuf  mille  cent  livres,  dû  par 
clergé  à  l'ancien  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle  dont  la  manse 
ait  été  réunieâcelle  delà  cathédrale,  arrivafort  à  propos  pourcom- 
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bler  ce  déficîL  Dans  une  délibération  capitulaire  da23  mars  1T65 
appuyée  par  Tarchevéqae,  il  fut  décidé  «  qu'on  affecterait  sur  ce 
remboursement  une  somme  de  dix  mille  livres  pour  Tautel  quMl 
était  indispensable  de  faire  n  ,  et  que  le  reste,  soit  neuf  mille  cent 
livres,  serait  employé  à  rembourser  les  dettes  passives  du  chapitre. 
Une  condition  expressede  Monseigneur,  qui  redoutait  sansdonte  an 
nouveau  détournement,  avait  été  imposée  à  cette  remise  de  fonds  : 
AÎldemandait  avec  instance  àla  Compagnie  de  regarder  cette  somme 
de  dix  mille  livres  entre  ses  mains  comme  un  dépôt  sacré  qui  ne 
pourrait  être  employé,  sous  quelque  prétexte  que  ce  sott,  à  aucun 
autre  usage  qu*à  celui  de  la  construction  de  Tautel,  et  que  Ton 
prit  incessamment  les  moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  efficaces 
pour  en  déterminer  la  forme  et  en  faire  le  marché  v . 

Le  6  mai  suivant,  le  chanoine  Romelot,  chargé  de.  la  direction 
des  travaux,  et  le  doyen  du  chapitre  qu'il  avait  tenu  à  s^adjoindre, 
partaient  pour  Paris  à  cet  effet  et  se  rendaient  chez  le  scniplear 
Vassé,  auquel  ils  commandaient  un  projet.devant  allier  une  simpli- 
cité de  bon  goût  à  une  sage  économie.  Celui-ci  exécuta  un  petit 
modèle  destiné  à  Tentrepreneur  qui  avait  charge  de  le  reproduire 
en  grand  et  en  plAtre,  avant  Texécution  définitive,  afin  qpe  l'on 
put  juger  de  Tensemble  et  des  modifications  éventuelles. 

L*autel  y  était  figuré  tout  en  marbre  ,  Tarrière-corps  et  le  gradin 
en  marbre  ordinaire  (brèche  d*Alep),  sauf  la  frise  de  ce  dernier 
qui  était  prévue  en  marbre  blanc  statuaire  taillé  de  postes  entre- 
mêlées de  fleurojis  et  de  graines,  avec  rosettes  aux  deux  extrémi- 
tés ;  —  la  table  ou  parement  du  devant  de  Tautel,  en  marbre  blanc 
statuaire,  était  ornée  au  centre  d'un  pro  Christo  entouré  d* un  mé- 
daillon et  de  deux  palmes,  le  tout  sculpté  en  plein  marbre  avec  un 
relief  convenable  à  Fensemble  général  ;  —  elle  était  encastrée  à 
chaque  bout  dans  un  pilastre  cannelé  en  forme  de  torse  et  flanqué 
lui-même  d^une  belle  console  en  marbre  blanc  veiné  avec  canne- 
lures et  rudehtures  surmontées  de  graines  ;  —  la  table  du  dessus 
de  Tautel,  de  même  marbre,  avait  sa  face  ornée  de  bAtons  rompus. 
Les  proportions  générales  de  Tautel  étaient  :  trois  pieds  de  hau- 
teur, treize  pieds  et  demi  de  longueur  et  deux  pieds  et  demi  de 
largeur  ;  celles  de  l'arrière-corps  :  dix-sept  pieds  de  long  sur  (^ 
pieds  et  quatre  pouces  de  large. 

Le  chanoine  Romelot,  désireux  tout  d^abord  de  faire  exécu 
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bàtODS  rompus  de  la  face  de  Tautel  dont  on  décida  la  sappressîon. 
Cette  diminution  de  travail  ne  Tempôcha  pas  de  majorer  les  prix 
proposés  par  ses  concurrents  et  d'obtenir  le  chiffre  de  trois  mille 
livres,  payables  :  mille  livres  dans  le  courant  de  janvier  1766,  mille 
livres  dans  le  courant  de  mai  et  mille  livres  après  complète  instal- 
lation. Il  était  spécifié  que  le  chapitre  prenait  à  sa  charge  la  four- 
niture de  tous  les  marbres,  Remballage,  les  frais  de  transport,  la 
maçonnerie,  les  fers,  ustensiles,  équipages  et  manœuvres  néces- 
saires pour  la  pose  confiée  à  un  marbrier  capable  envoyé  de  Paris 
par  Tentrepreneur.  Celui-ci  se  chargeait  de  donner  ses  soins  et  de 
veiller  à  ce  que  Touvrage  soit  mis  en  sûreté  dans  les  caisses  et  se 
trouve  en  état  d'être  transporté  à  la  fin  du  mois  de  septembre  1766. 

Aussitôt  les  chanoines  décidèrent  de  demander  en  Italie  deux 
cents  pieds  de  marbre  blanc  stagiaire  et  autant  de  blanc  veiné,  et  de 
procéder  aux  démarches  nécessaires  pour  les  faire  entrer  librement 
en  France.  Ils  s^adressèrent  dope  au  marquis  de  Marigny,  direc- 
teur général  des  bâtiments,  jardins,  arts  et  manufactures  du  roi, 
qui  s'empressa  de  répondre  de  Fontainebleau,  le  lOdéeembre  1764, 
que  la  destination  qu'ils  se  proposaient  de  donner  à  ces  marbres 
était  trop  digne  de  louange  pour  qu'il  différât  un  moment  à  faire 
expédier  cette  permission  à  M.  de  Chabert,  contrôleur  général  des 
marbres  du  royaume,  puisa  M.  Rey,  inspecteur  des  marbres  du 
roi  dans  le  port  de  Marseille  ;  et  que  même  ce  dernier  se  mettrait 
à  leur  disposition,  s*ils  le  désiraient,  pour  recevoir  les  marbres  à 
leur  arrivée  et  les  faire  embarquer  pour  le  port  qu'ils  lui  désigne- 
raient. 

M.  Romelot  fut  de  nouveau  commis  par  le  chapitre,  le  9  avril 
suivant,  pour  se  rendre  à  Paris  a  presser  l'exécution  de  l'autel  «. 
Cependant,  malgré  toute  la  diligence  apportée  dans  ces  diverses 
négociations,  les  marbres  ne  purent  être  fournis  à  Vassé  avant  le 
mois  de  juin  suivant.  Ce  fut  pour  lui  une  occasion  favorable  d'in- 
voquer ce  retard  pour  ne  pas  exécuter  dans  les  délais  le  marché  tel 
qu'il  l'avait  entrepris.  Mais  il  ne  faut  voir  là  qu'un  prétexte. 

Ce  qu'il  avait  cherché  avant  tout,  c'était  de  s'assurer  par  un  traité 
quelconque,  mais  formel,  avec  le  chapitre,  Texécutionde  Tautel  et 
d'éliminer  par  ce  moyen  toute  compétition.  Il  savait  d*autre  part 
que  la  somme  affectée  éventuellement  à  cet  objet  s'élevait  à  dix 
mille  livres,  et  il  entendait  bien  l'absorber  tout  entière.  En  consé- 
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lit  exigé  et  obtenu  ctoq  cents  livres,  loil  l«- 
i  ses  concurrents,  pourun'Iravaîl  diminué  en- 
la  sculpture  tie  la  lable  d'autel,  il  ne  se  fil  pas 
sur  les  conditions  d'un  engagement  en  doe- 
es  trop  crédules  chanoines  de  ses  incessantes 
rtains  articles avaientétéoubliésdaos son  mar- 
exéculer  qu'A  sa  perte,  comme  le  percement 
t  de  l'autel  en  marbre,  les  graines  dans  les 
lies,  les  rosettes  aui  estrémil^s  du  gradin  ;... 
Sourges  coûterait  plus  qu'il  n'avait  cru;... le 
lit  bire  en  grand  avait  été  plus  dispendieui 
iné  »,  etc.  Finalement  il  réclamait  sept  cents 
livres  d'augmwilatioa  pour  ces  prétendues  omissions. 

Il  finit  par  déclarer  an  chapitre,  dont  la  perpétuelle  condescen- 
dance encourageait  son  audace,  qu'il  serait  à  propos  (te  faire  quel- 
ques changements  au  modèle,  du  moins  pour  les  ornements  qui, 
su  lieu  d'être  sculptés  dans  le  mnrhre,  seraient  d'un  meilleur  effet 
s'ils  étaient  exécutés  eu  bronze  doré  d'or  moulu,  comme  le  pr& 
Christo  avec  le  médaillon  et  les  palmes,  et  les  graines  des  canne- 
lures des  consoles.  Selon  lui,  des  fleurons  en  bronzedoré  comble- 
raient avantageusement  les  vides  des  postes  du  gradin,  et  il  conve- 
nait en  même  temps  d'incruster  des  entrelacs'en  bronze  doré  dans 
la  bce  et  tes  c6tés  irop  nus  de  la  table  d'autel.  Pour  la  façon,  la  ci- 
selure, la  dorure  et  la  pose  de  ces  bronzes,  l'artiste  réclamait  la 
bagatelle  d'un  supplément  de  deux  mille  sept  cent  soixante-qua- 
torze Utfes.  Ce  projet,  il  faut  le  dire,  agréait  particulièrement  à 
l'archevêque  qui,  pour  le  faire  adopter,  avait  offert  d'y  contribue'.' 
personnellement  pour  la  somma  de  diz-neuf  cents  livres.  L# 
29  aoiît  1766,  le  chapitre  donna  toiil  naturellement  dans  le  pan- 
neau en  votant  k  l'unanimité  ce  surciait  de  dépense  ;  et,  bien  que, 
-  par  cette  nouvelle  combinaison  des  bronzes,  Vassé  ait  supprimé 
d'un  seul  coup  la  sculpture  des  ornements  en  plein  marbre  com- 
prise dans  son  premier  marché  —  œuvre  onéreuse  et  estimée  à 
elle  seule,  d'après  le  devis  n"  2,  environ  neuf  cents  livres,  —  les 
chanoines  n'hésitèrent  pas  à  lui  attribuer,  sur  sa  primitive  récla- 
mation, quatre  cents  livres  de  plus  pour  imprévus. 

En  fin  de  compte,  la  façon  du  maître-autel  s'élevait  à  six  miiie 
cent  soixante-quatorze  livres,  sans  y  comprendre,  bien  entendu. 
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le  prix  des  marbres  qui  parfaisait  à  peu  près  les  dix  mille  livres 
mises  en  réserve.  L  autel  devait  être  posé  sans  remise  pour  laPen- 
teeôte  de  1767  ;  et,  comme  dans  le  dernier  écrit  on  atait  négligé 
de  mentionner  que  les  deux  roses  des  bouts  du  gradin  seraient 
exécutées  en  bronze  selon  le  désir  du  chapitre,  Vassé,  apte  à  pro* 
fiter  de  tout,  exigea  ensuite  qu  elles  fussent  payées  à  part. 

i\  ceux  que  de  tels  procédés  pourraient  surprendre  de  la  part- 
d'un  grand  artiste  comme  Vassé,  ou  qui  seraient  enclins  à  les  con- 
sidérer comme  un  fait  exceptionnel  et  isolé,  je  vais  donner  une 
nouvelle  preuve  qu'ils  rentraient  au  contraire  dans  ses  habitudes 
courantes. 

Bouchardon,'qui  était  payé  pour  le  connaître,  sentant  sa  fin  ve- 
nir sans  espoir  d'achever  la  fameuse  statue  équestre  du   roi  com-* 
mandée  par  la  ville  de  Paris,  voulut  prendre  des  dispositions  par- 
ticulières pour  empêcher  que  M.  de  Caylus  procurât  à  Vassé  là 
continuation  de  ce  travail  qu'il  ne  jugeait  pas  dans  ses  moyens  ;  il 
écrivit  donc,  le  24  juin  1762,  à  Messieurs  de  la  ville  de  Paris  pour 
tes  prier  d'en  charger,  lui  disparu,  le  sculpteur  Pigalle,  &  comme 
étant  celui  en  qui  il  avait  le  plus  de  confiance  et  qu'il  croyait  le 
plus  capable  ».  La  ville  tinta  lui  donner  cette  satisfaction  po»^ 
thume.  Vassé,  fort  dépité,  n'en  tenta  pas  moins  de  supplanter  Pi- 
galle.  L'ouvrage  n'était  guère  qu'à  sa  moitié,  et  cependant  il  coû 
tait  déjà  deux  millions  trois  ou  quatre  cent  mille  livres  à  la  ville, 
4]ui  avait  eu  le  tort  de  le  faire  exécuter  à  grands  frais  dans  ses  pro- 
pres ateliers.  Pigalle  proposa  d'entreprendre  à  son  compte  tout  ce 
^lui  restait  à  faire  pour  la  somme  fixe  de  six  cent  mille  livres  :  la 
ville  s'emîpressa  d'y  acquiescer,  et  en  passa  marché  avec  lui.  Vassé 
•en  eut  vent  et  saisit  cette  apparente  occasion  d'enlever  l'ouvrage 
qu'il  avait  tant  à  cœur  d'avoir  manqué.  Il  prit  d'abord  la  précau- 
tion de  se  faire  nommer  sculpteur  de  la  Ville  et  de  gagner  le  pro- 
<;nreur  du  Roi.  Quand  il  se  crut  sûr  de  ce  dernier,  il  lui  fit  porter 
une  soumission  par  laquelle  il  ofi*rait  d'entreprendre  le  même  tra- 
vail à  moitié  prix.  Cette  soumission  était,  dû  reste,  appuyée  par  un 
certificat  du  sculpteur  Falconnet,  l'ennemt  particulier  de  Pigalle, 
assurant  que  la  proposition  était  raisonnable.  Ce  procédé  était  d'au- 
tant plus  odieux  que  Pigalle  était  en  possession  du  travail  der 
un  an. 

Le  procureur  du  roi  fit  grand  bruit  de  TofiFre  de  Vassé,  etlavi 
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fort  embarrassée,  prit  le  parti  de  soumettre  le  cas  à  une  commis- 
èion  composée  de  Soufflot,  Le  Moyne,  Coastou  et  Michel-Ange 
Slodtz.  Ceui-ci  examinèrent  les  estimations  et  firent  un  devis  exact 
par  lequel  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  démontrer  que  la  proposi- 
tion de  faire  cet  ouvrage  pour  trois  cent  mille  livres  était  illusoire, 
puisqu*il  y  avait  prés  de  cinq  cent  mille  livres  de  frais  inévitables, 
sans  compter  le  risque  de  recommencer  les  pièces  qui  pourraient 
manquer  à  la  fonte,  u  On  demandera  peut-être,  poursuit  Cochin 
qui  nous  rapporte  ce  trait,  quel  pouvait  être  Pespoir  de  M.  Vassé 
en  faisant  un  marché  ruineux?  Le  premier  but  était,  à  quelque 

prix  que  ce  fût,  d*arracher  Touvrage  à  Pigalle Puis,  au  bout 

de  quelque  temps  de  travail,  on  en  serait  revenu  à  des  représenta- 
tions, et  on  n'aurait  jamais  pu  forcer  Vassé  à  remplir  un  marché 
où  il  aurait  prouvé  facilement  qu'il  était  lésé  de  moitié...  et  il  au- 
rait facilement  obtenu  on  un  nouveau  marché,  ou  des  dédommage- 
ments équivalents.  y>  Quoi  qu'il  en  soit,  u  la  ruse  ayant  manqué 
son  effet,  il  s'éleva  un  cri  de  fureur  chez  les  amis  de  Pigalle  et 
d'indignation  chez  les  artistes,  et  l'on  disait  dans  le  monde  que 
Vassé  méritait  d'être  rayé  de  l'Académie.  On  se  borna  à  inscrire 
sur  les  registres  de  la  compagnie  une  sorte  de  réprimande  où  il 
lui  était  enjoint  d'être  plus  circonspect  à  l'avenir.  » 

Je  reviens  à  mon  sujet. 

Pour  la  seconde  fois,  et  bien  qu'il  se  soit  engagé  à  être  prêt  avant 
la  Pentecôte  de  1767,  Vassé  ne  tint  pas  exactement  sa  promesse. 

Cela  ne  l'avait  pas  empêché  toutefois  d'exiger  du  chapitre  qu'il 
exécutât  ponctuellement  les  siennes  aux  échéances  de  janvier  et 
mai  1766,  bien  -que  le  u  coffre  du  trésor  n  fût  vide  sans  doute, 
puisque  le  chanoine  Romelot  dut  faire  personnellement  l'avance 
des  deux  premières  mille  livres  quin^  lui  furent  remboursées  que 
le  10  décembre  suivant. 

Malgré  les  démarches  pressantes  du  doyen  du  chapitre  qui 
s'était  rendu  à  Paris  dans  ce  but  le  20  mars  1767,  les  marbres  prêts 
à  être  mis  en  place  n'arrivèrent  à  Bourges  que  vers  le  milieu  de 
juillet.  Sur  le  devis  n"  l,  le  poids  en  avait  été  évalué  approximati- 
vement à  7,500  livres  et  l'emballage  à  600  livres  ;  leur  transport 

ûta  847  livres  et  13  sous. 

L'autel  ne  fut  complètement  installé  que  vers  le  10  octobre  1767, 
vant  ce  passage  d'une  délibération  capitulaire  du  23  novembre  : 
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«  Ledit  aatel  étant  en  place  depois  six  semaines  environ.  »  Ce  fat 
le  lundi  21  décembre  1767  que,  avant  môme  la  fin  des  travau  et 
sur  la  prière  du  chapitre,  désireux  sans  doute  de  Tinaugurer  pour 
la  grande  fête  de  Noël,  il  fut  consacré  solennellement  par  Tarcher 
véque  de  Bourges,  «  le  chœur,  quoique  n'étant  pas  encore  à  son 
entière  perfection,  étant  cependant  parvenu  au  point  d'y  célébrer 
Toffice  » . 

Dès  la  veille,  Monseigneur  avait  déposé  dans  un  vase  de  plomb 
scellé  de  son  sceau  des  reliques  de  saint  Etienne,  premier  martyr» 
patron  de  l'église  et  du  diocèse;  de  saint  Ursin,  ap6tre  du  Berry, 
premier  évéque  de  Bourges,  et  de  saint  Austrégésile,  29*  arche- 
vêque de  Bourges  (de  623  à  644),  accompagnées  du  procès-verbal 
suivant  :  Anno  1767,  die  21  mensis  decembris.  Ego  Geargius- 
Ludùticus  Phelypeaux  d'fferbauli,  pairiarcha^  archiepiseojms 
BiittricensiSj  Aquiianiarum  primas,  Régis  a  secreiiaribus^  eonse^ 
cravi  altare  hoc  tn  honorent  sancti  Stephani,  protomartgris^  et 
reliquias  dicii  sancti  Stephani  et  sanctorum  HJrsini^  Biturigum 
apostoli,  elAustregesiliBituricensiumepiscoporum,  ineo  inclusi; 
etsingulii  Chris tijidelibus,  hodie  unum  annum,  et  in  die  anni- 
versario  consecrationis  hnjusmodi^  ipsum  visitantibus  quadra- 
ginta  dies  de  ver  a  indulgentia  informa  Ecclesiœ  consueta  con- 
cessi.  Signatur  f  Georg,  Lvd.  P.P.  arch.  Bitur. 

Ce  vase  fut  placé  le  même  soir  par  Tévêque  sur  Tautel  de  la 
chapelle  de  la  Vierge,  où  jl  resta  exposé  pendant  la  nuit  et  le  len» 
demain  matin,  jusqu'au  moment  de  la  consécration  où  Ton  vint  le 
chercher  processionnellement  pour  le  sceller  dans  le  sépulcre 
«  creusé  dans  le  devant  de  la  pierre  de  marbre  qui  forme  le  milieu 
de  la  table  de  Tautel  et  maintenant  couvert  par  les  entre- 
lacs v .  Après,  eurent  lieu  la  bénédiction  du  tabernacle,  qui  était 
placé  sur  Tautel  des  anniversaires,  derrière  le  maitre-autel,  et  la 
célébration  de  la  messe  pontificale.  On  sait  que  pendant  toute 
la  durée  des  travaux,  un  chœur  et  un  maitre-autel  provisoires 
avaient  été  installés  dans  la  nef  pour  servir  aux  exercices  du  culte. 
C'est  là  qu'ensuite  on  alla  processionnellement  chercher  le  Saint 
Sacrement  pour  rapporter  sur  le  nouvel  autel,  et,  la  bénédiction 
donnée,  le  déposer  dans  le  nouveau  tabernacle. 

Tel  Vassé  le  conçut  et  Texécuta,  tel  nous  voyons  aujourd'hui 
maitre-autel,  à  l'exclusion  des  entrelacs  en  bronze  couvrant  la  fa 


sparu,  mais 
en  marbre 
une  énornat 
rite  et  la  poi 

'oir  commei 
nents  n  eié 
indales  révn; 
rce  qu'il  fui 
derrière,  pi 
ml  sDccesaii 
hitanlhropei 
era  la  fin  d'i 
i,  dans  sa  L 
14).  dit,  pagi 
1  dessins  et 

oirea  ci-desi 


T  DU  CBOEUl 

m  si  beau  ch 
le  deBourgf 
icherer  coni 
le  l'église.  I 
parlie  qui  te 
devaient  teu 
nble  atteignf 
I  un  projet  ai 
le  maître-au 
uo  bas-relie: 
ml  la  lapida 
IX  anges  en  | 
lelle  serai  en  I 
nd  projet  df 


768  CHOEUR    DE    LA    CATHiORALE    DE    BOURGES 

Et  même  Tarchevéquc  fut  tellement  séduit  par  cette  idée  que, 
pour  rimposer  au  chapitre»  il  n^hésita  pas  non seulemeot  àlui  faire 
don  de  deux  tables  de  porphyre  destinées  à  servir  de  crèdences, 
mais  encore  à  offrir  de  payer  la  moitié  de  cette  dépense,  soit  envi- 
ron six  mille  livres,  en  quatre  années  à  partir  de  la  Saii^t-Jean  1767, 
pourvu  que  les  marchés  relatifs  à  ces  ouvrages  fussent  passés  avant 
six  semaines  et  con6rmés  par  sa  signature. 

Les  chanoines  s*assemblèrent  pour  en  délibérer  le  18  avril  1 767, 
et,  touchés  de  reconnaissance  envers  leur  prélat,  sans  réfléchir  aux 
nouvelles  charges  que  celte  libéralité  allaient  cependant  leur  im- 
poser, ils  se  h&térent  de  donner  leur  approbation  aux  devis  et  aux 
conditions,  s^obligeant  à  payer  en  six  années  la  moitié  des  ouvrages 
du  rond-point  et  à  confier  les  travaux  des  acrotères  et  du  revête- 
ment des  piliers,  d'après  les  dessins  de  Vassé,  à  des  ouvriers  de 
Bourges  ayant  obtenu  l'agrément  de  Monseigneur. 

Mais  ce  dernier  plan  ne  tarda  pas  lui-même  à  être  abandonné  ou 
plutôt  transformé  en  un  projet  plus  grandiose,  partant  beaucoup 

plus  avantageux  pour  Tartiste mais  bien  plus  onéreux  pour  le 

chapitre. 

Le  12  juin  suivant,  nos  chanoines  recevaient  de  r,archevêque,  qui 
faisait  sa  résidence  la  plus  ordinaire  à  Paris,  un  nouveau  mardié 
pour  la  décoration  du  sanctuaire  ;  il  fut  approuvé  le  19  du  même 
mois  et  arrêté  définitivement  comme  suit  : 

1*  Deux  anges  de  plomb  peint  en  imitation  de  marbre,  hauts  i!e 
cinq  pieds  et  portant  des  torchères,  seraient  placés,  sur  des  socifs 
de  marbre,  aux  extrémités  du  gradin  du  maitre-autel  ;  seuls  les 
socles,  les  torchères  et  les  bobèches  devaient  être  dorés. 
Prix 6.00O  livres 

2*  Tout  le  fond  de  Tautel  des  fériés  serait  occupé  par  un  corps. 
d*architecture,  fait  et  placé  aux  frais  et  par  les  ouvriers  du  chapitre 
sur  les  dessins  et  en  présence  de  Vassé,  et  destiné  à  encadrer  le  bas- 
relief  en  plomb  de  la  Lapidation  de  saint  Eiiçnne^  dont  les  figores 
auraient  environ  cinq  pieds  de  proportion  et  dont  jla  iTalenr  était 
estimée :     .     ,       6.000  livres. 

3*  Au-dessus,  une  gloire,  dont  les  nuages  et  les  têtes  de  çhéni- 
bins  seraient  façonnés  simplement  en  plâtre,  atteindrait  la  p^"' 
haute  élévation  (environ  27  pieds  depuis  le  sol  du  sanctuaire] 

masquant  la  chapelle  du  fond  de  Téglise,  servirait  non  seu' 
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tioQnaires  invoqoërent  à  son  endroit  la  raison  d*Qti]ité.pttblîfae, 
mais  cette  fois  ce  fut  pour  la  détruire  :  tant  il  e^  vrai  que  la  mèmt 
cause  ne  produit  pas  toujours  les  méoies  effets.  Comme  les  effigies 
sacrées  étaient  en  plomb,  elles  durent  être  fondues  et  transformées 
«n  balles  républicaines. 

A  propos  de  cette  décoration,  je  lis  dans  Tonvrage  de  Romelot 
•déjà  cité,  pages  107-108  :  «  Avant  les  dévastations  révolutionnaires, 
le  retable  de  cet  autel  (des  anniversaires)  était  décoré  par  nn  très 

^  beau  tableau  en  bas-relief  et  en  plomb,  peiut  à  Tencaustique  cou- 
leur de  marbre  rehaussé  cPor^  représentant  le  martyr  de  saint 
Etienne  dans  tous  ses  détails  ;  et  au-dessus  de  ce  retable  et  d» 
reliquaire  on  avait  placé  dans  Pentre-colonnement  une  très  belle 
statue  colossale  de  saint  Etienne  vêtu  en  habit  de  lévite,  tenant 

.  une  palme  à  la  main  et  regardant  le  ciel  :  toute  cette  partie  avait 
été  exécutée  par  Vassé,  sculpteur  du  roi,  et  avait  coûté 
19,745  livres,  n 

Je  ne  sais  où  Romelot  a  pris  ses  renseignements,  en  contradic- 
tion complète,  du  reste,  avec  les  pièces  authentiqués  sur  lesqu^le» 
je  me  suis  appuyé.  Pour  mon  compte,  je  n'ai  trouvé  aucune  trac« 
^ue  le  second  devis,  devenu  au  contraire  déBnitif,  ait  été  plus  tard 
en  quoiqnecesoit  modiGé;  outrequesonn^ontantde  19,745  livres, 
mentionné  exactement  par  Romelot  lui-même,  me  semble  être  une 
marque  décisive  qu'il  ne  dut  subir  aucune  transformation   nou- 
velle, je   trouve  dans  une    délibération   capitulaire   du  7  jan- 
vier 1771,  c'est-à-dire  de  deux  années  postérieure  à  Tacbèvement 
de  cette  décoration,  la  mention  du  &  bas-relief  de  la  lapidation  de 
saint  Etienne  et  des  deux  anges  qui  sont  placés  au-dessus»  rigou 
reusement  conforme  aux  termes  mêmes  de  ce  second  devis. 
I     Ce  qui  est  exact,  c'est  que  longtemps  après,  les  k  dévastations 
révolutionnaires  »,  le  chapitre  avait  songé  à  une  statue  colossale  de 
saint  Etienne,  en  vue  justement  de  remplacer  Tœuvre  de  Vassé,  et 
4|u'il  avait  même  obtenu  du  ministère,  en  1824,  un  bloc  de  marbre 
des  Pyrénées  pour  son  exécution.  Mais  ce  projet  fut  sans  doute 
abandonné,  car  on  mit  à  la  place,  la  même  année,  un  tableau  de 
Alaiizaisse,  représentant  le  martyre  de  saint  Elienne,   qui  orne 
actuellement  la  salle  synodale  de  Tarchevêché, 

Il  est  vrai  aussi  que,  dans  un  brouillon  informe  de  la  damanc 
«le  cette  statue  par  la  fabrique,  il  est  parlé  d'une  statue  de  sain 


762       CHOEUR  DE  LA  CATHÉORALK  DE  BOURGES 

répoux,  qu*il  n*épargneroit  ny  peines  ny  soins  pour  lui  procurer  des 
seoours  plus  abondans  si  il  étoît  possible  et  donner  en  tout  teois  et  touttes 
occasions  des  preuves  à  la  Compagnie  en  général  et  en  particulier  de 
son  estime  et  de  son  attachement  et  du  désir  qu^il  a  de  conserver  sa, 
conliance  et  d*entretenir  l'union  et  Tarmonie  qui  depuis  son  avènement 
k  ce  siège  jusqu'à  ce  jour  ont  reigné  entre  luy  et  elle  ;  qde  quant  i  la  dé- 
fgrance  que  la  Compagnie  luy  faisoit  pour  Temploy  de  cette  somme  il  ne 
nous  dissimuleroit  point  que  le  seul  motif  qui  l'avoit  déterminé  avec  Mes* 
sieurs  de  la  Chambre  à  faire  ce  remboursement  étoit  de  noiis  mettre  en 
état  de  construire  Tautel  prévoyant  que  les  fonds  qui  nqins  avoient  été 
accordés  et  ceux  que  nous  avions  consacrés  sur  nos  revenus  en  nous  ges- 
nant  pour  la  décoration  du  chœur  étoient  presque  épuisées  par  les  de* 
pences  indispensables  faites  jusqu'à  ce  jour  pour  cet  objet  ;.  qu'il  se  flat- 
toit  que  la  Compagnie  entreroit  d'autant  plus  volontier  dans  ces  vues  en 
destinant  et  affectant  sur  ce  remboursement  une  somme  de  dix  mil  livres 
pour  l'autel  qu'il  étoit  indispensable  de  faire  qu'il  luy  restera  encore  une 
somme  de  neuf  mil  cent  livres  ou  à  placer  laquelle  produira  annuellement 
la'  somme  de  455  livres  d'intérest  au  lieu  de  celle  de  382  livres  que  le 
contract  an  entier  de  19100  livres  pt*oduisoit  ou  à  amortir  pour  pareille 
somme  de  dettes  passives  que  le  Chapitre  peut  devoir  et  libérer  d'autant  la 
mance,  qu'il  demandoit  avec  instance  à  la  Compagnie  de  regarder  cette 
somme  de  dix  mil  livre  entre  ses  mains  comme  un  dépôt  sacré  qui  pou- 
roit  être  employé  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  à  aucun  autre  usage 
qu'à  celuy  de  la  construction  de  l'autel  et  que  l'on  pri  incessament  les 
moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  eQcaces  pour  en  déterminer  la  forme 
et  en  faire  le  marché. 

Sur  quoy  ayant  délibéré  nous  avons  unanimement  arresté  que  sur  la 
somme  de  19100  livres  il  seroit  prélevé  celle  de  10,000  livres  pour  être 
employée  à  la  confection  de  l'autel  et  des  dépendances  sacs  que  Ion  pu 
sous  quelque  prétexte  que  ce  fut  s'en  servir  pour  un  autre  usag?  qu'à  cet 
effet  cette  sommme  seroit  déposée  dans  le  coffre  où  ont  été  déposées  jus» 
qu'à  présent  les  sommes  destinées  à  la  décoration  de  l'éi^lise  à  la  charge 
et  garde  de  MM.  Leclerc  et  Gascoing  qui  en  ont  les  clefs,  que  la  somme 
de  9100  livres  restante  seroit  employée  à  rembourser  les  dettes  passives 
du  Chapilre. 

Du  lundy  6  vnars  17(i5.  —  M.  Romelot  a  pris  congé  de  la  Compagnie 
pour  aller  à  Paris  où  des  affaires  importantes  l'appellent  et  luy  ayant 
offert  en  général  et  en  particulier  ses  services  nous  l'avons  prié  de  vouloir 
bien  se  charger  de  touttes  celles  qui  la  concernent  tant  pour  la  décorât 
du  chœur  du  marché  de  P autel  que  pour  touttes  lès  autres^.. 

M.  Romelot  ayant  représenté  qu'il  luy  étoit  impossible  de  pouvoir  s 
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oit  ft  propos  de  prier  M.  le  doyen  ^ui  se. 
e  se  rendre  auMy  i  Paris  poar  hs  affaires 
fB^e  afin  que  de  coocert  ensemble  ili  pui»^ 

I  doyen  et  Romelot  seront  tenus  présents 
les  gros  fruits  de  leur  prébende  que  pour 

'Archiiisle  du  départes  eut, 

Jacques  Sovn. 


catbédraU  de  Bom-ges. 

n-.  —  Cote4'.) 

le  l'éjjliae  catbédralle  de  Bourges. 

d'après  l'échelle  qui  est  marquée  sur  le 

l'enlreprenenr. 

de  faire  un  model  en  plâtre  et  en  grand' 

I  différents  changemens  dont  cet  ouvrage 

:e1  d  qui  fait  arrier  corps  aiasf  que  les 
riche  d'Alep  sauf  la  frise  des  postes  qui 
la  sculpture  du  pro  Chritlo  ainsy  que  les 
ml  prises  dans  laditie  table  cl  auront  relief 
il  ainsy  que  les  postes  du  gradio  dont  il 
ble  de  l'autel  sera  roile  en  marbre  blanc 
»  bâtons  rompus  qui  sont  indiqués  for  la 
idel  seront  supprimé*), 
sera  faitte  eu  marbre  pins  commua,  nuis 
e  de  r du V rage. 

l'entrepreneur,  les  massifs  qui  seront  ni- 
ie  pour  U  pose  dndit  autel  et  tons  let  fers 
inty  que  tout  les  nstanciles,  équipages  et 
«s  pour  la  pose  dudit  autel, 
d'envojer  1  Bourges,  lorsque  ledit  autel 
>le  pour  poser  ledit  ouvrage  et  le  cha- 
fournir  ce  qui  est  marqué  au  précédent 

«  faire  et  parfaire  ledit  autel  tant  pour  ce 
[es,  sculptures  de  pro  CAritto  ia  branches 
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de  palmiers  qui  l'accompagnent  àts  postes  et  des  roietCes  qui  sont  au 
eztremiteB  do  gradîn  ainsi  qae  les  grennes  renfermées  dans  les  eattelares 
des  consoles  tonte  Tarchitecture  dudit  antel,  et  généralement  font  ce  qui 
sera  nécessaire  pour  le  mettre  dans  Tétai  de  perfection  où  il  doit  être  et 
prêt  à  être  posé  moyennant  la  soihme  de  trois  mille  livres  qui  seront 
payées  à  Tentrepreneur  scavoir  mille  livres  dans  le  courant  de  janvier, 
mille  livres  dans  le  courant  de  mayet  mille  livres  lorsque  ledit  autel  sera 
posé  dans  le  chœur  de  la  cathédralle  de  Bourges. 

Les  caisses  nécessaires  pour  le  transport  ainsy  que  les  frais  du  trans» 
port  de  Paris  à  Bourges  seront  sur  le  compte  do  chapitre,  rentrepreoeor 
sera  chargé  de  donner  ses  soins  et  de  veiller  à  ce  que  cet  ouvrage  soit  mis 
avec  sûreté  dans  les  caisses. 

L'entrepreneur  se  charge  d*avoir  fini  ledit  autel  et  de  le  mettre  en  état 
d*étre  transporté  à  la  fin  du  mois  de  septembre  1766. 


Nous  soussignés  sommes  convenus  de  ce  qui  suit  scavoir  :  Moy  Louis 
Vassé  m'oblige  de  remplir  le  devis  ci-dessus  écrit  pour  Tautel  de  la  catb^ 
dralle  de  Bourges  aux  clauses  ei  conditions  y  portées  et  moy  P.  Ant.  Ro- 
melot  sous  Tagrément  et  Tapprobalion  du  chapitra  m'oblige  de  faire  payer 
à  M.  Vassé  les  sommes  convenues  audit  devis  fait  et  arrêté  double  entre 
nous  soussignés  à  Paris  le  dii-sept  novembre  mil  sept  cent  soixante-cinq 
^  signé  Vassé. 


-^ 


Extrait  des  registres  capitulaires  de  l'Rglise  de  Bourges  du  vendredy 
22  novembre  mil  sept  cent  soixante-cinq  :  Nous  Agard  Destureaux  doyen» 
Marpon,  chanoine  et  chantre,  Romelot,  chanoine  et  chancelier,  Dehe- 
rouard,  Soiitet,  Le  Clerc,  llabouin,  Heurtant,  Gascoing,  le  Large,  Ber- 
thier.  Le  Large  le  jeune,  Dumont,  Peinturet  et  Baucheron  tous  chanoines 
de  lad.  église  de  Bourges  assemblés  en  notre  chapitre  à  la  manière  accou- 
tumée après  que  lecture  nous  a  été  faite  par  notre  secrétaire  du  marché 
des  autres  parts  fait  par  M.  Romelot  notre  confrère  avec  le  sieur  Vassé 
sculpteur  au  sujet  de  l'autel  en  marbre  pour  le  chœur  de  notre  église  en 
date  du  17  du  courant,  le  louons,  éprouvons,  et  ratiffions  en  tout  ce  qu'il 
contient,  consentons  qu'il  sorte  son  plein  et  entier  effet.  Fait  an  chapitre 
de  l'Eglise  de  Bourges  ledit  jour  22  novembre  1765. 

Additions  à  faire  au  susdit  marché. 

Sur  ce  qui  a  été  représenté  au  chapitre  l'hiver  dernier  par  M.  Vassé 
depuis  le  marché  de  l'autel  fait  par  M.  Romelot,  qu'il  y  avoit  certains 


ela 
u'il 
«liai 


idil 
d'ét 


I 
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dudit  autel  se  trouve  monter  actuellement  à  la  somme  de  six  mille  cent 
soLvant'e  et  quatorze  livres,  sur  laquelle  M.  Vassé  a  reçu  cy  devant  cent 
pistoles  et  pour  le  surplus  a  été  convenu  qu'il  luy  seroit  payé  deux  mille 
livres  d*icy  à  Noël,  mille  francs  la  première  semaine  decaréme  et  les  deux 
mille  cent  soixante  et  quatorze  livres  restants  lorsque  Tantel  sera  placé  et 
posé  dans  TégUse  de  Bourges  et  a  été  convenu  en  outre  qu'à  cause  du  re- 
tard des  marbres  ledit  autel  ne  sera  prêt  à  partir  pour  Bourges  qu'avant 
la  Pentecôte  de  Tannée  prochaine,  tems  auquel  M.  Vassé  s'est  obligé  de 
le  poser  à  Bourges,  a  été  convenu  aussy  que  les  denx  rosettes  qui  doivent 
être  posées  au  bout  du  gradin  ne  sont  pas  comprises  au  présent  marché 
et  qu'elles  seront  payées  à  part,  fait  et  arrêté  doublé  entre  nous  soussi- 
gnés le  29  aoust  1 766. 

1.  —  Devis  de  la  marbrerie  pour  le  maître  autel. 

Premièrement. 

Le  socle  du  corps  quarré  qui  fait  arrière  corps  à  Tautel  fait  en  marbre 
commun  à  16  liv.  le  pied  contient  quatre  pieds  cube  de  marbre  griotte  de 
Flandre  fait 64  liv. 

La  corniche  du  même  corps  contient  cinq  pieds  cubes 
de  marbre 64  « 

Le  corps  du  même  marbre  contient  cinq  pieds  cubes 
du  même  inarbre  fait 80  > 

Le  gradin  contient  treize  pieds  six  pouces  fait.  .  .   .       206  »      10  » 

La  sculpture  des  postes  en  marbre  blanc  contient  dix-     • 
sept  pieds  et  demi  de  surface  sur  trois  pouces  d'épais- 
seuè  sculpture  et  marbre  compris  avec  les  rosettes  sculp- 
tées sur  le  retour  fait 600  » 

La  table  de  T autel  fait  en  marbre  brèche  d'Aep  à  rai- 
son de  55  livres  le  pied  contient  16  pieds  fait 880  » 

Pour  les  consolles  en  brèche  d'Alep  contiennent  26  pieds 
à  55  livres 1430  « 

La  table  de  blanc  vené  contient  7  pieds  4  pouces  à 
raison  de  40  livres  le  pied  fait 170  » 

La  sculpture  des  palmes  et  du  pro  Cfaristo  vaut.  .  .       300  n 

Total 3790  liv.  10  s. 


D'autre  part 3790  liv.  10  s. 

Taille  et  polissage  dudit  autel.  Le  socle  contient  30 

pieds  de  taille  et  de  polissage  à  9  livres  le  pied  fait.  .  .  270  » 
Le  det  dudit  corps  contient  12  pieds  cy  vaut  ....       108  « 

La  corniche  du  même  corps  contient  30  pieds  vaut.  .  270  » 
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801   liv. 

Il  10  ponces  vaut  cy.  325  ■ 

1 2-4  pieds  valBDl.  .  216  > 

y  en  a  1 4  qui  font 

252  • 

I  pieds  qui  valent.  .  266  ■ 
!n  bâtons  rooipnt  k 
171  . 

.     6359  liï.  10  s. 

'.  marbre  pesant  le  pied  cube  160  liv. 
ler  les  caisses  et  l'embalageft  six  cents 
(100  livres  pesant, 
10 les  suivantes  :} 
'abbé  de  Romelot. 


Popinconrt  paroisM 

S"-llBrgaerile 

ou  rue  da  calvaire  su 

Haraii. 

Marbre  de  Luguedo 

c24li». 

Brèche  d-Alep 

&  • 

45  » 

Blauc  raiié 

35  . 

Ver  de  mer 

45  ■ 

alelde  marbre  qm  contient  16  pUdi 
fsttx  et  pied  d'etteau  au  c&U  tournant 
ù  sera  fait  par  te  derrière. 
rement. 

d'architecture  &  raison  dedeni  livres 
I  1410  livres  (le  sciage  et  le  polissage 

UIO  liv. 

se  Tera  dans  le  devantdu 

IX  bouts  estimée 400    » 

tedevanl  d'autel  estimée.       397    » 
lies  k  raison  de  10  livres 

B 120    " 

lede 200   ' 

2527  liv. 
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Plus  il  sera  fourny  à  Teotrepreneur  les  voitarês  po«r  le  traniport  des 
marbres  pris  de  son  atelier  jusqa*à  leur  desUnatloa. 

Plus  les  entailles  et  troas  de  trépans  faits  dans  les  marbres  pour  rece- 
voir les  agrafes  destinés  à  la  pause  seront  payés  à  Tentreprenenr  à  rai- 
son de  cinq  sols  cbacnn. 

Plus  il  sera  fourny  audit  entrepreneur  le  plâtre,  les  agrafes  et  usten- 
ciles  nécessaires  pour  la  pause  dudit  ouvrage. 

Détait  du  cube  des  marbres. 
Scavoir  en  Languedoc. 

Les  pieds  d'eslaux  tournant  sur  le  derrière  jusqu'au  lam- 
bris de  menuiserie,  ainsi  que  le  soc  et  la  corniche  du 
gradin  faisant  le  pourtour  audessus  de  Tautel;  il  entre 
en  marbre  la  quantité  de  26  pieds  3  poulces  à  raison  de 

25  livres  le  pied  vaut 656  liv.  5  s 

Détail  du  Blanc  véni. 
Scavoir. 

La  frise  du  devant  du  gradin  et  le  parement  du  devant 
de  Tautel,  il  entre  16  pieds  3  poulces  à  raison  de  45 
livres  le  pied  vaut  731  liv.  5s.  cy 731  liv  5  s. 

Détail  de  la  Brèche  d*AUpt, 
Scavoir. 
Les  consoles  tournant  seulement  depuis  le  devant  d^autel 
jusqu^au  mur  du  devant  des  pieds  d*estaux  de  chaque 
côté  y  compris  la  table  d* autel,  il  entre  la  quantité  de 
37  pieds  8  ponces  à  raison  de  36  livres  le  pied  vaut.  .  .     1356  liv. 

Total 2743  liv.   10  s. 

Détail  d'architecture  montant  à.  .   .  2527  liv.  )    ^^ 

Détail  des  cubes  des  marbres  à.   .  .  2743  liv.  10  s. 


A  FonUineblMii  le  19  décembre  1765. 

La  destination,  Monsieur,  que  M.  Tarchevesque  de  Bourges,  conjoin- 
tement  avec  M'*  du  chapitre  de  sa  cathédrale  se  proposent  de  donner  aux 
400.  pieds  de  marbre  qu'ils  désirent  faire  venir  d'Italie  dont  200.  de  blanc 
statuaire  et  200.  de  blanc  veiné,  est  trop  digne,  de  louange  pour  que  je 
diffère  un  moment  à  faire  expédier  la  permission  quMls  me  demandentde 
les  laisser  entrer  librement  dans  le  Royaume  pour  y  suivre  leur  destina- 
tion. Je  viens  de  faire  expédier  cette  permission  que  j*ai  envoyée  à  M 
Chabert  controlleur  général  des  marbres  du  Royaume  qui  aura  l'hounc 
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de  voas  Fenvoyer  lorsque  M.  Tarchevesqoe  de  Bourges  et  M'*  du  cha- 
pitre voudront  ordooner  ces  marbres  au  moyen  de  quoy  ils  sont  les  mais« 
ttes  de  les  faire  venir  quand  ils  jugeront  à  propos  bien  assurés  qu'ils  ne 
trouveront  aucun  obstacle  à  leur  arrivée  à  Marseille,  ni  de  la  part  ducon- 
rolleur  général  des  marbres,  ni  de  celle  de  M.  Rey  inspecteur  des  marbres 
du  Roy  dans  ce  port.  J'offre  au  contraire  à  M.  TArchevesque  de 
Bourges  et  à  M**  du  chapitre  les  bons  offices  de  M.  Rey  à  IVlarseille.  C'est 
un  très  honnête  homme  et  un  riche  négociant  qui  recevra  leurs  marbres 
à  leur  arrivée  dans  ce  port  et  qui  les  leur  fera  embarquer  pour  le  port 
qu'ils  voudront  bien  lui  désigner,  il  s'acquittera  exactement  de  cette  com- 
mission et  avec  beaucoup  d'intelligence.  Je  l'en  préviendrai  si  M.  TAr- 
chevesque  de  Bourges  et  M"  du  chapitre  veulent  le  charger  de  cette  com- 
mission ravi  d'avoir  cette  occasion  de  pouvoir  faire  quelque  chose  qui  leur 
soit  agréable  et  de  vous  témoigner  en  particulier  les  sentiments  avec  les  * 
quels  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Marquis  m,  Mariony^ 

Pour  copie  conforme^ 

P.  Paré, 
Chanoine  Archiviste. 


Archivée  départementales  du  Cher  (série  G,  non  cataloguée). 
Registres  des  délibérations  capitulaires  de  l'Eglise  de  Bourges. 

Du  mercredy9  avril  1766.  — Mous  avons  commis  M.  Romelot  pour  se 
rendre  à  Paris,  presser  l'exécution  de  l'autel  de  notre  église,  aviser  ce  qui 
sera  le  mieux  pour  l'autel  des  fériés  le  tabernacle  et  le  gradin  et  générale- 
nient  pour  toutes  les  affaires  que  nous  avons  en  ce  pays. 

Ihi  vendredy  20  mars  1767.  —  Nous  avons  prié  M.  le  doyen  de  vouloir 
bien  aller  à  Paris  pour  y  suivre  les  différentes  affaires  que  la  Compagnie 
y  a  actuellement  et  ordonnons  que  mond.  sieur  sera  tenu  présent  pendant 
son  voyage. 

Du  lundy  IZjtdllet  1767.  —  Nous  avons  commis  et  député  MM.  Sou- 
let  et  Gascoing  pour  arrester  les  parties  de  M.  Lelarge  le  jeune  au  sujet 
des  décorations  du  chœur  de  notre  église. 

Nous  ordonnons  qu'il  sera  tiré  du  coffre  du  trésort  sur  les  sommes  qui  y 
lont  déposées  pour  la  décoration  du  chœur  de  notre  église  la  somme  de 
juinze  cent  livres  qui  sera  remise  à  M.  Lelarge  le  jeune  notre  confrère 
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.pour  frayer  aux  dépens  nécessaires  pour  les  voitures  des  marbres  et  aolces 

^dépences  pour  Tautel  du  chœur  de  notre  église. 

Duvendredy  11  fuiUei  1767.  —  MM.  Soolet  et  Gascoing...  nous  ont 

_dit  que  par  Tezamefl  qu*îls  en  ont  fait  il  apert  que  la  depence  monte 
à  la  soname  de  huit  cent  quarante-sept  livres  treize  sols  laquelle  somme 
mond.  sieur  Lelarge  retiendra  sur  celle  da  1500  livres  qui  luy  a  été  re- 
mise en  vertu  de  Tacte  capitulaire  du  13  c'  pour  subvenir  aux  dépences 
nécessaires  pour  la  décoration  du  chœur  «le  notre  église. 

Du  mercredy  23  décembre  1767.  —  Procès,  verbal  de  la  consécration 
du, grand  autel  du  chceur  de  Céglise  de  Bourges  faite  le  lundg  21  dé- 
cembre 1767  par  Illustrissime  et  Reverendissime  seigneur  Monsâgnear 
Georges  Louis  Phelypeaux  d^Herbault,  patriarche  et  archevesque.de 
Bourges^  primat  des  Aquitaines,  conseiller  du  Roy  en  tous  ses  .conseils. 

Par  les  libéralités  et  les  bienfaits  de  feu  S.  E.  Mgr  le  cardinal  de  la 
Rochefoucauld,  archevesque  de  Bourges,  et  de  Mgr  Georges-Louis  Phe- 
lypeaux d*Herbault,  aussy  archevesque  de  Bourges,  la  décoration  du  chœur 
de  notre  église  c  nmencée  dès  le  mois  de  février  1759  et  pour  laquelle 
ont  été  employés  tvs  plus  habiles  artistes  de  la  capitale  de  ce  royaume, 
quoyque  n'étant  pas  encore  à  son  entière  perfection,  étant  cependant  par- 
venu au  point  de  pouvoir  y  célébrer  TofOce  ;  Mgr  Tarchevesque,  en  secon- 
dant les  vœux  et  les  prières  de  la  Compagnie  a  fait  solennellement  en 
présence  de  tout  le  chapitre  assemblé  la  consécration  du  grand  autel  le 
lundy21  décembre  1767. 

Cette  cérémonie  fut  annoncée. la  veille  au  soir  et  le  matin  d  u  jour  mesme 
sur  les  six  heures  par  trois  voilées  de  toutes  les  grosses  cloches.  Mgr  Tar- 
cbevesqne  le  dimanche  20  veille  de  la  cérémonie  avoil  mis  dans  un  petit 
vase  de  plomb,  qu*il  scella  de  son  sceau,  des  reliques  de  Saint  Etienne  pre- 
mier martyr  et  patron  de  cette  église  et  du  diocèse,  de  Saint  Ursin,  apôtre 
du  Berry  et  premier  évéque  de  Bourges  et  de  Saint  Austrégésille,  aussy 
évesque  de  Bourges  avec  un  procès  verbal  conçu  en  ces  termes  :  Anno .  1767 . 
Die  21  mensis  decembris  Ego  Georgius  Ludovicus  Phelypeaux  (THerbauU, 
patriarcha  archiepiscopus  BUuricensis,  Aquitaniarum  Primas,  Régi  a 
secretioribus,  conseeravi  altare  hoc  in  honorem  sancli  Stephani,  proto- 
martyriSy  et  reliquias  dicti  sancti  Stephani  et  sanctorum  Ursini^  Biluri- 
gum  aposloli,  et  Austregesili  Biluricensium  episeoporum  in  eoindusi,  et 
singulis  Christifidelibus  hodie  unum  annum  et  in  die  anniversariocanse" 
crationis  hujus  modi  ipsum  visitantibus  quadragenta  dies  de  vera  indul- 
genlia  informa  Ecclesiœ  consueta  concessi,  Signatur  f  Gorg,  Lud^  P. 
P.  Arch.  Bitur. 


Ce  vase  destiné  a  être  placé  dans  le  sépulcre  creusé  dans  le  dêva^ 
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le  Ib  miliflii  de  la  table  de  l'aatel  et  mainta- 
I  fut  apporté  le  soir  par  Mgr.  l'archerequa  et 
lUe  de  la  SaJn le- Vierge  appeUe  v  Dlgairemeal 
re  deuant  lequel  brAlèreiil  conlinaellenienl 
lendant  la  ouil  et  juiqu'à  ce  qu'on  alUl  le 
pour  le  mettre  dam  le  alpulcre  de  l'aulel. 
ir  de  la  cérémonie  on  tonna  l'appel  avec  la 
neuf  heures  M.  l'Archevesque  s'étant  reodu 
croix  et  accompagnédeMM.lei  archidiacre!, 
en  et  ceai  cf  s'étant  révélas  de  chape  de  con- 
ap  chœur  précédé  de  sa  croii  et  de  ta  crosse  ; 
inaire  tout  le  chapitre  assemblé  elplaeédau 
le  db  sanctoaire  et  de  li  il  alla  te  placer  dans 
où  on  le  revêtit  de  ses  babils  poniificani  al 
ni  qu'on  le  revélistoil  MU.  les  arefaidiacret 
reni  les  lepX  psaumei  pénitenliauz. 
rétu  vint,  précédé  et  accompagné  comme  tj 
aire  commencer  les  prières  de  la  consécra- 
I  litanies  de^  saints  aprtt  lesquelles  tout  le 
!C  leurs  antiennes  comme  11  est  marqué  dans 

M.  l'arcbevesque  fit  la  bénédiction  des  nappes 
l'aulel  des  anniversaires  derrière  le  grand 
ilidcalement  et  avec  le  pallium  sur  Taulal 

a  nn  motet  avec  symphonie  et  i  l'élévation  on 

s  ctoehea. 

ivasqua  ayant  fait  aanoncer  les  indulgencet 
renfermé  daas  le  vaae  des  reliques,  on  fil 
allant  chercher  le  Saint-Sacrement  dans  le 

ns  la  Qcf  poiir  servir  pendant  le  temps  que 

1  sonna  une  volée  de  touttes  les  cloches  et  on 
l'orgue  le  psaume  Memtnto  Domine  David, 
on  chantre. 

mé  dans  la  nef  M.  l'arehevejque  ouvrit  le 
icrement,  et  l'ayant  encensé  le  prit,  en  dont» 
et  on  retourna  au  chœur,  M.  rarcbeveiqDe 
accompagné  du  diacre  et  du  soug-diacre  ordi- 
let  et  Deligny  chanoines  portant  chacun  un 
Etant  de  retour  M.  le  cbanlre  entonna  les 


l'iS  CBOBtR    DE    la'  «ATHÉDRiLE    [ 

■Iropbei  7'antuiR  ergo  et  Genitori,  kpria  les 
donna  lolennellement  la  beaediclion  dn  Saint-S 
mellre  dans  le  tabernacle  placé  lur  l'autel  des  i 
Ainij  finit  celle  pieuie  et  aolennetle  cËrérooni 
Du  tamedy  18  avril  1767.  —  M.  Marpon  a 
aroit  comnuDiquâ  à  ll^f.  Gaiaot,  Ptnlnrel  e(  i 
le  tîeur  Voiti  sculpteur  du  roy  pour  terminer  I 
du  rond  point  de  l'églite,  qui  conaistoit  à  faire 
Hriei  un  bas  relief  en  plomb  peint  en  blanc 
kur  de  marbre  blanc  statuaire  représentani 
Etienne,  et  audessus  dud.  bas-relief,  deux  a 
blanc  et  en  excauslîque  couleur  de  marbre  blaii 
vana  une  cbasse  dans  laquelle  on  pouroît  me 
Etienne  et  dont  l'eiéculion  pouroit  monter  à 
ron,  de  laquelle  dépence  mond.  Seigneur  | 
preuves  de  son  ifele  pour  la  maison  du  seigneu 
cbapilre  olfroit  de  pijer  sis  mil  livres  ou  la  mo 
monteroit  le  total  de  la  dépence  des  décorât 
lequel  paiement  il  feroit  en  quatre  années  A  com 
cbaine  1767  et  sans  que  la  somme  quisera  pa 
puisse  être  imputée  sur  les  dons  et  présents  qu' 
son  droit  de  cbappe.l  conditions  tonttes  fois  qu< 
ouvrages  seront  passés  dans  six  semaines,  et 
restent  A  faire  pour  la  décoration  parfaite  du 
dessus  énoncés,  c'est  i  dire  la  partie  qui  do 
cbandeliers  ou  les  anges  qui  en  doivent  tenir 
des  piliers  montant  A  la  somme  de  cinq  mil  qua 
gés  )e  plus  tosi  qu'il  sera  passible  aux  ouvrier 
mond.  seigneur  et  que  les  marchés  et  dessein 
signature. 

Sur  quof  après  avoir  vu  et  examinés  les  desi 
nant  la  décoration  parfaite  du  rond  point  pou 
offre  de  payer  la  moitié  de  la  dépense  nous  avt 
accepté  les  offres  de  mond.  seigneur...  etluy  i 
noissance  sur  cet  article  et  sur  les  deux  tables 
faire  des  crédences. 

Avons  aussy  vu  et  approuvé  le  dessin  des 
conditions  cy  dessus  énoncées,  en  conséquei 
marchés  et  desseins  pour  les  ouvrages  qui  resl 
décoration  du  chœur  soient  arrêtés  et  signés  ( 
obligeons  de  paj  er  la  somme  de  6000  livres  ou 
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es  compter  de  ce  Jour  et  cqwndaDt  lei  des- 
'aris  pour  U  perfection  dm  acrotaires  pouront 
>ine  le  revélissemeat  des  piliers  garnies  ea 


I.  —  M.  le  chantre  a  dit  avoir  reçu  le  jour- 
^evasque  en  date  du  12  du  e'  avec  un  non- 
ion  du  sanctuaire  de  notre  église  contenant 
z  des  ouvrages,  pour  lad.  décoration,  et  un 
les  caisses,  fournitures  et  emballages,  des 
lés  aud.  marché  et  compte.  Moud,  sieurle 
■près  en  avoir  délibéré  noas  avons  lead.  mar- 
iivés  et  ratïlGés,  promettons  de  les  exécuter 
IX  conditions  et  termes  pour  les  paienAnls  j 
nformer,  avons  ordonné  que  les  marchés  et 
Qlier  sur  le  présent  registre,  etc. 


X  des  auvragei  à  faire  pour  la  décoration 
le  de  Bourges  par  Vaste  sculpteur  ordinaire 
demie  de  peinture  et  de  iculplure  dessinateur 
royale  des  inscriptions  et  belles  lettres. 

I  des  torchères  qui  doivent  être  placés  aux 
litre  autel,  ils  auront  cinq  pieds  de  propor- 
locles  de  marbre  dont  la  forme  est  constatée 
larbre  les  torchères  et  bobèches  seules  dorées 

lede 6000  lii). 

lation  de  Saint  Etienne  dont  les  figures  anro'nt 
rUon  ce  bas  relief  occupera  tout  le  fond  au- 
el  sera  renfermé  dans  un  corps  d'architec- 
t  frais  et  par  les  ouvriers  du  chapitre  sur  les 
Le  bas  relief  en  plomb  vaut.  .  .  600011*. 
cendent  et  qui  apportent  la  palme  et  la  cou- 
nt  de  la  proportion  d'environ  cinq  pieds  et 
ola  en  marge  :  L'artiste  ne  peut  pas  déter- 
:ur  juste  des  anges  y  mentionnés  il  les  fer» 
lativement'  à  son  ensemble  ils  seront  an  moiu 
s  celiarlicle).  Les  nuages  sur  lesquels  ils  s»« 
espace  très  considérable  et  serviront  non  seu- 
le de  décoration  suivi  mais  encore  à  renfer- 
léeoration  de  tout  ce  tableau,  et  les  objets  qui 
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«e  voiept  présealement  dans  la  chapelle  du  fond  ne  fixeront  plus  la  vue  et 
elle  sera  obligée  de  se  porter  uniquement  sur  cet  ensemble  ;  les  nuages  et 
les  têtes  de  chérubins  seront  faits  en  plâtre,  cette  décoration  aurad*éléya* 
tion  depuis  le  sol  du  sanctuaire  jusqu'à  la  plus  baufte  élévation  environ 
27  pieds  et  devenant  plus  considérable  que  dans  le  premier  projet 
vaut 7000  liv. 

L*artiste  ne  se  charge  et  ne  s'oblige  que  de  faire  et  de  parfaire  ses 
ouvrages  à  Paris  au  gré  et  à  la  satisfaction  de  M.  Tarehevesque  de 
Bourges  qui  voudra  bien  se  donner  la  peine  de  suivre  les  opérations,  les 
fr^is  de  transport  seront  k  la  charge  du  chapitre  qui  fournira  aussy  à  Far 
liste  à  Bourges  tous  les  ouvriers  nécessaires,  comme  maçons  tailleurs  de 
pierre,  serrurier  armatures,  et  équipages  nécessaires,  les  frais  d*encaisse- 
menf  seront  payés  à  part  et  particulièrement  d'après  les  prix  donnés  à 
Mgr  l'arche vesque  par  M.  Delorme  dont  l'état  est  cy  joint  montant 
à 745  liv. 

Tous  lesd.  ouvrages  compris  l'encaissage  se  monteront  à  la  somme 
de 19745  liv. 

{En  marge  :) 

L'artiste  se  charge  de  peindre  tous  les  objets  qui  sont  exécutés  en  plomh 
dans  le  présent  marché. 


ï 


Je  soussigné  m'engage  et  m'oblige  de  faire  et  parfaire  tous  les  ouvrages 
énoncésdsns  le  présent  mémoire  pour  les  sommes  portées  à  chaque  article 
et  m'engage  aussy  d'avoir  terminé  à  la  fin  de  Tannée  1767  les  deux  anges 
portant  des  torchères  le  pied  de  la  croix  et  la  croix  quoy  que  non  compris 
au  présent  marché,  et  d^avofr  faft  et  mis  en  place  le  bas  relief  ou  lapida* 
tion  de  Saint-Etienne,  ainsy  que  les  nuages  portans  les  deux  anges,  qui 
apportent  la  palme  et  la  couronne  au  martire  à  la  fin  de  l'année  1768 
aux  clauses  et  conditions  suivantes,  savoir,  qu'il  me  sera  payé  par  le  cha- 
pitre en  posant  les  deux  anges  adorateurs  la  somme  de  quatre  mil  sept 
cent  quarante  «cinq  livres,  en  posant  le  bas  relief  et  les  anges  au-dessus  la 
somme  de  six  mil  livres,  et  le  surplus  montant  à  la  somme  de  neuf  mil 
francs  me  sera  payée  en  trois  payemens  égaux  de  trois  mil  livres  chacun 
dans  les  années  1769,  1770  et  1771.  Fait  à  Paris  en  présence  et  chex 
Ugr.  l'archevesque  de  Bourges  le  10  juin  1767. 

VASsé. 


Compte  de  ce  que  coûteront  les  causes  et  fournitures  pour  embaUti 
figures  et  attributs  en  plomb  pour  l'église  cathédrale  de  Bourges 
M.  de  Vassé  sculpteur  du  Roy. 


776  LE    IfUSÉE    DE    LA    MONNAIE 

.  rValdec  de  Lessart,  maître  des  Requêtes  et  intendant  des  Finances, 
ayant  proposé  à.  Necker  de  créer  une  chaire  de  chimie  métallur- 
gique, le  Roi»  par  arrêt  du  Conseil  du  11  juin  1778,  rétablit  à  la 
Monnaie,  considérant  que  cet  endroit  était  tout  désigné,  vu.  le  rap- 
port étroit  entre  les  monnaies  et  les  minéraux  ' . 

BaIthazard-Georg:es  Sage,  membre  de  TAcadémie  des  sciences, 
fut  nommé  titulaire  de  cette  chaire. 

Quelques  années. plus  tard,  le  19  mars  1783,  le  contrôleur  gé- 
néral des  Finances,  Joly  de  Flenry,  fit  rendre  par  le  roi  un  arrêt 
du  Conseil;  créant,  à  la  Monnaie,  uqe  Ecole  royale  des  Mines ^ 
sous  la  direction  de  Sage  et  de  Duhamel,  membre  de  TAcadémie 
des  sciences,  comme  son  collègue. 

Sage  avait  formé  une  riche  collection  minéralogique,  que  le 
contrôleur  général  des  Finances^  d*Ormesson,  fit  acheter  par  le 
Roi  ;  Sage  en  publia  le  catalogue  en  1784  et  en  1787. 

C'est  au  contrôleur  général  Calonne  que  Ton  doit  Torganisation 
de  ces  collections;  il  fit  eïécuter  le  plan  proposé  par  Tarchitecte  de 
la  Monnaie  J.*D.  Antoine,  pour  une  décoration  et  un  aménage- 
ment de  la.grande  salle  conformes  à  sa  destination,  ce  qui  explique 
Texistence  des  quatre  bas-reliefs  au-dessus  des  portes  de  cette  salle, 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Le  milieu  de  la  salle  était  occupé  par  un  amphithéâtre  d'un  plan 
elliptique,  qui  pouvait  contenir  deux  cents  personnes.  Le  pour- 
tour était  formé  de  vitrines  ferméc^s  par  des  glaces,  où  étaient  classés 
les  minéraux  de  la  collection  de  Sage,  ainsi  que  ceux  que  Calonne 
y  avait  fait  ajouter.  Une  gravure  exposée  dans  le  Musée  donne  Tas- 
pect  de  la  grande  salle  à  cette  époque. 

Le  Garde-Meuble  de  la  Couronne  étant  encombré  de  vieilles 
tentures  qui  contenaient  beaucoup  d'or  et  d*argent,  des  marchands 
en  avaient  offert  la  somme  de  60,000  liv.  Sage  en  signala  la  véri- 
table valeur;  il  les  fit  brûler,  et  cette  opération,  exécutée  en  1784, 
produisit  440,000  liv.  Le  roi  voulut  lui  donner,  en  récompense, 
une  gratification  de  40,000  liv.  ;  que  le  savant  désintéressé  ofiirit 

'  Tbiéry,  Guide  des  amateurs  et  dès  étrangers  voyageurs  à  Parts ^    t.  II 
(Paris,  1787),  p.  473  et  suiv.  —  F.  BIazkrolle,  L'Hôtel  des  Monnaies  de  Poi  ' 
(dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens^  t.  X,  18$ 
et  t.  XI,  1897).  —  Dossiers  manuscrits  conservés  dans  ^M  Archives  de  la  lié» 
naie. 
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«  3'  De  ift  collecttoD  gébérale  des  monnaies  de  France  et  de  tontes  les' 
monnaies  étrangères,  et  * 

a  4^  Des  instruments  employés  à  la  marque  et  à  rinscniptallon  des. 
poinçons  pour  la  garantie  des  ouvrages  d'or  et  d'argent.  i 

«  La  vérification  que  TAdministration  a  dernièrement  été  chargée  de 
foire  de  la  coquille  d'une  épée  supposée  avoir  appartenu  au  célèbre  navi-^ 
gatéur  de.laPeyrouse,  démontre  la  nécessité  de  cette  dernière  collection. 

tt  M.  Darcet,  membre  de  l'Institut  et  inspecteur  général  des  essais,  se 
cbarge  de  suivre  près  du  ministre  de  l'Intérieur  l'obtention  de  la  eoUectton 
déjà  promise,  des  minerais  et  substances  métalliques  employées  dans  les 
travaux  monétaires. 

u  La  grande  salle,  devant  égallemenl  servir  de  pièce  d'honneur  où  l'Ad- 
ministration recevra  les  souverains  et  les  grands  personnages  qui  honorent 
quelquefois  de  leurs  visites  l'Hôte!  des  Monnaies,  on  m'avait  fait  espérer 
que  je  pourrais  obtenir  de  l'Intendance  générale  de  la  Maison  du  Roi  le 
mobilier  nécessaire  pour  son  ameublement,  mais  M.  le  baron  de  laBouil- 
lerie,  vient  de  me  faire  connoître  que,  d'après  de  nouvelles  dispositions 
arrêtées,  l'Administration  du  Mobilier  de  la  Couronne  ne  doit  plus  meu- 
bler que  les  Bâtiments  dépendants  immédiatement  de  la  Maison  du 
Roi...  » 

I  '  t 

Lorsque  le  C"  de  Sussy  avait,  le  19  juillet  précédent,  sollicité 
de  l'Intendant  Général  de  la  Maison  du  Roi  le  mobilier  nécessaire 
à  ramêublement  delà'  granàe  salfe,  il  n'était  pas  encore  question 
à  ce  moment-là  de  l'organisation  du  Musée,  on  devait  simplement 
convertir  la  grande  salle  devenue  disponible,  en  une  pièce  d'hon- 
neur pour  la  réception  des  souverains  et  des  grands  personnages., 
Le  27  juillet,  le  baron  de  la  Bouillerie  avait  répondu  au  comte  de 
Sussy  qu'il  ne  pouvait  accéder  à  sa  demande  '. 

Le  comte  de  Villèle  avait  accueilli  favorablement  les  projets  de 
création  d'un  musée  spécial  à  l'hôtel  des  Monnaies.  Pour  pareranx 
dépenses  d'installation,  Fadministration  fut  autorisée  à  y  affecter 
une  somme  d'environ  5,000  francs  produite  par  la  vente  de  vieilles 
matières  hors  d*usage  (29  septembre  1827). 

Le  célèbre  chimiste  Darcct  avait  été  chargé  spécialement  d'or- 
ganiser les  collections  minéralogiques  et  toutcequi  concernait  l'art 
des  essais*. 


^  Minutes  et  lettres.  —  Archives  de  la  Monnaie. 
*  Minutes  et  lettres.  —  Archives  de  la  Monnaie. 
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L'aménagement  et  la  constitation  da  nouveau  musée  deoMn- 
'dèrent  plusieurs  années.  L*ordonnance  royale  du  24  mars  1832 
ayant  réuni  la  Uonnaie  des  Médailles  à  Tadministration  des  mon- 
naies (espèces);  les  coins  et  poinçons  des  médailles  et  jetons,  anciens 
et  modernes»  conservés  juisqu^à  cette  époque  dans  le  premier  de 
ces  établissements»  furent  réunis  aux  collections  du  Musée,  qui 
devint  ainsi  à  la  fois  un  musée  spécial  de  monnaies,  de  médailles  et 
d'instruments  servant  à  la  fabrication  de  ces  pièces.  Il  eut  ledouble 
caractère,  qu'il  a  conservé  jusqu'à  présent,  et  de  mus^e  scientifique 
et  d'établissement  commercial  pour  le  dépôt  des  coins  et  la  vente 
de  médailles. 

Le  8  novembre  1833,  Louis-Philippe,  accompagné  de  la  reine 
Marie-Amélie,  du  roi  et  de  la  reine  des  Belges  et  des  Altesses 
Royales,  vint  inaugurer  le  Musée  Monétaire,  car  toi  fut  le  titre 
donné  au  musée  créé  par  le  comte  de  Sussy. 

Voici  en  quels  termes  le  Moniteur  universel  du  9  novembre 
relate  cette  visite  : 

«  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine  et  LL.  MM.  le  roi  et  la  reioe  des  Belges, 
accompagnées  de  LL.  AA.  RR.  Madame  Adélaïde  et  les  princesses  Marie 
et  Clémentine,  ont  honoré  aujourd'hui  [8  novembre]  de  leur  visite  l'Hôtel 
des  Monnaies  et  le  Musée  Monétaire,  où  ils  ont  été  reçus,  à  deux  heures, 
par  M.  Humann,  ministre  des  Finances,  M.  le  comte  d'Argout,  ministre 

l'Intérieur,  et  M.  le  comte  de  Sussy,  pair  de  France,  à  la  tête  de  la 
Commission  des  Monnaies  et  Médailles. 

tt  LL.  MM.  et  LL.  A  A.  RR.  ont  parcouru  avec  intérêt  les  nombreux 
ateliers  de  la  fabrication  des  monnaies  et  médailles  et  ont  daigné  donner 
une  attention  toute  particulière  au  Musée  Monétaire,  lequel  s'enrichit  tous 
les  jours  de  précieuses  collections  de  coins  et  de  médailles,  qui  en  feront 
bientôt  le  dépôt  numismatique  le  plus  remarquable  et  lé  plus  complet  de 
l'Europe. 

«  L'inauguration  de  ce  bel  établissement  ne  pouvait  avoir  lieu  sous  de 
plus  heureux  auspices.  Une  médaille  çommémorative  de  cette  solennité  et 
frappée  en  présence  de  l'augusle  famille,  dans  l'aielier  des  médailles,  a 
été  offerte  à  S.  M.  ;  une  autre  médaille,  particulièrement  relative  à  la 
visite  du  roi  et  de  la  reine  des  Belges,  a  été^frappée  dans  Tatelier  du  mo- 
nayage  des  espèces,  a  été  accueillie  par  ces  souverains  avec  la  bonté  et  \^ 
grâce  qui  les  distinguent;..  » 

Voici  la  description  des  deux  médailles  frappées  à  cette  occa- 
sion. 
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1*  MAfilË  AMÉLIE  LOUIS  PHILIPPE  I.  —  Bustes  accolèt  k 
gsnche  du  roi  et  de  la  reine  ;  au-dessous  des  bustes,  le  nom  du  gn- 
Mur  :  PETIT.  F(coV). 


Rev.  La  Monnaie,  sous  les  traits  d'une  Temine  vélae  h  l'anliqM 
debout  à  gauche  devant  un  balanciec,  présente  une  médaille  qvi 
vient  (l'être  frappée,  à  Clio,  qui,  assise  à  droite,  inscril  sur  des  ti- 
bletles  l'inscription  :  RÈGME-DE  LO...(Louii-Philippe);  an  pi' 
(le  la  Monnaie,  une  corne  d'abondanced'où  tombent  des  médaille: 
dans  le  fond  du  champ,  un  médaillier  orné  d'nne  guirlande  el  s"' 
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dépôt  légal  établi  pour  les  médailles  frappées  dans  les  ateliers  de 
la  Monnaie,  que  par  les  dons  qui  se  multiplient  d*année  en  année  ; 
mais  c*est  surtout  depuis  quelque  temps  que  le  musée  a  pris  un 
caractère  vraiment  scientifique;  les  collections  exposées  permettent 
maintenant  d'étudier  le  développement  de  Tart  de  la  médaille  en 
France  etàTétranger. 

Il  nous  semble  intéressant  de  donner  quelques  indications  sur 
les  artistes  du  XVIII*  siècle  qui  ont  concouru  àla  décoration  de  la 
Grande  salle  du  Musée,  l'ancienne  salle  de  TÉcole  royale  des 
Mines  \  Les  autres  salles  du  musée. ne  présentant,  au  point  de  vue 
de  Tart  décoratif,  aucun  intérêt. 

On  doit  au  sculpteur  Antoine,  fils  de  Tarchitecte  de  la  Monnaie, 
lebas-reliefen  pierre  de  Conflans  qui  surmonte  la  porte  du  vesti- 
bule communiquant  avec  la  grande  salle.  Ce  bas-relief  représente 
deux  anges  tenant  une  couronne  au-dessous  d*un  écusson  décoré 
d*un  soleil;  Tartiste  reçut  80  livres  pour  le  moule  du  modèle  et 
2,400  liv.  pour  Teiécution  en  pierre;  nous  ignorons  cependant  si 
le  modèle  lui-même  est  d*Antoine  fils. 

L'ornementation  de  la  grande  salle  est  un  remarquable  spécîmeo 
de  Fart  décoratif  du  règne  de  Louis  XVI.  Vingt  colonnes  corin- 
thiennes en  stuc  supportent  Pentablement.  La  richeet  harmonieuse 
décoration,  qu'on  ne  saurait  trop  admirer,  dans  ses  ors  adoucis 
par  le  temps,  a  été  exécutée  par  le  sculpteur  ornemaniste,  Antoine 
filç;  les  comptes  de  construction  font  souvent  mention  des  sommes 
qui  lui  furent  payées  pour  ces  différents  travaux.  Ainsi,  il  reçut 
720  livres,  en  plus  du  prix  des  modèles,  pour  les  quatre  sujets, 
dont  le  motif  principal  est  un  aigle,  qui  sont  placés  dans  les  vous- 
soirs,  au-dessous  de  la  galerie;  le  modèle  d*un  sujet  analogue,  qui 
décore  le  mur,  au-dessus  de  chaque  vitrine,  lui  fut  payé  300  livres. 

A  Tintérieur  de  la  grande  salle,  au-dessus  de  la  porte  d*entrée 
ainsi  que  de  la  cheminée  (dont  la  forme  a  été  changée  après  la  mort 
du  professeur  Sage),  se  trouvent  deux  niches  qui  contiennent  les 
bustes  en  plâtre  de  Louis  XVI  et  de  Louis  XVIII.  Le  buste  de 
Louis  XVI  a  remplacé  celui  de  Galonné,  qui  avait  été  exécuté  par 
Gois,  sculpteur  du  roi  ;  on  doit  au  môme  artiste  les'deux  figures  de 

*  Rcnsei,(^aemen(s  extraits  des  comptes  de  constractioA  de  l'Hôtel  des  Monnaies» 
—  Archives  de  la  Monnaie,  \fs.,  fol.  i  à  39.  —  Voir  aossi  notre  brocbore,  déjà 

citée. 
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XLI 

LA  BIBLIOTHÈQUE  M 
d'un  chanoine  de  luieux  au 

Parmi  les  nombreax  documents  signalé 
Arts  et  grâce  auxquels  nous  nous  effort 
sphère  modeste,  d'apporter  des  éléments 
passé,  il  ne  paraît  pas  que  l'on  se  soit  bi 
bibliographie  de  l'art  et  en  particulier  de  1 

Dernièrement  certaines  circonstances  ni 
sulter  deux  manuscrits  intéressants  dam 
avons  tenu  aies  signaler.  Ces  manuscrits  s 
tiennent  chacun  près  de  400  pages.  L'ui 
le  décès  d'un  bibliophile  et  d'un  érudit,  1' 
la  vente  qui  suivit  cet  ioTentaire. 

Od  sait  quels  renseignements  précieux  | 
cette  sorte  de  documente.  Ceux-ci  datent  < 
XVIII*  siècle,  exactement  du  4  novembre 
suffisamment- curieux,  tant  au  point  de  vui 
ouvrages  mentionnés,  qu'au  point  de  v 
estimé  et  auquel  fut  vendu  chaque  volui 
cru  utile  d'en  extraire  quelques  pages.  Ne 
bibliographique  complète,  ces  notes  se  raj 
des  ouvrages  concernant  la  musique,  à  de 
d'opéras,  de  ballets. 

Beaucoup  d'autres  particularités  eussen 
inventaire,  non  seulement  en  ce  qui  co 
mais  aussi  en  tout  ce  qui  touche  au  mobil 
nous  plus  tard.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne 
très  spéciale  &  laquelle  nous  nous  sommes 

Le  propriétaire  des  livres  dont  nous 
homme  d'une  certaine  importance.  Il  t( 
parmi  les  membres  du  clergé  normand. 

Haut  doyen  de  l'église  cathédrale  de  I 
abhé  commendalaire  de  l'abbaye  royale  d 
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irleaail  k  un«  famille  de 
■lis de  la  Bastie  et  d'Andié 
sur  général  de  l'artillerie 
légation  d'Avignon  •> .  Son 
e  calliédralede  Lisieux  et 

un  nom  connu.  Ce  fui 
lepuis  évoque  de  Bayeiiï 
e  avait  une  foriuoe  assez 
iduisil  28,516  Im-es  1  sol 
l'était  pas  très  nombreuse 
possédaient  souvent  une 
ivres  étaient  choisis  et  de 
irent  vendus  aux  enchères 
ue  cinq  ceats  autres  com- 
nëmoîres,  galantes  aveu- 
es  12  sols.  Soit  en  tout 
ëe  pour  l'époque, 
on  y  trouvait  des  ouvraj^es 
étèrodoxesjuifset  nutres), 
«latirsà  la  médecine,  aux 
;s-leltres,  àla  rhétorique, 
à  l'histoire,  à  l'archèolo- 
[erniers  nous  remarquons 
abrégé  de  la  vie  des  plus 

în-4*,  adjugés  20  livres, 
us  du  Fèlibien. 
ine  centaine  de  volumes. 
porté  sur  le  procès-verbnl 
t  ouvrage.  En  note  nous 
rës  bref  sur  Tauteur  ou 


,  par  J.-J.  Rous- 
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f  .!«••.  Ut.  Mb 

1283.  Tîlon  et  r Aurore  \p%s\ork\e  de  MonàonviUe.  .  .      5  01 

1284.  L'école  des  amanis,  bàllei 2  16 

1285.  Le  trophée*,  divertissement  de  Rebel  et  de  FraD-     > 
cœur 206 

1286.  Les  talents  lyriques*,  hhllei  de  KsimesLU 3  >« 

1287.  /5i7ièii^^  pastorale  de  Rebel  et  FrancŒur J 

1288.  Le  soupçon  amoureux*,  canlatille  de  Martin  •  •   •  >    2  «r 

1289.  Pygmalion,  ballet  de  Rameau \ 

1290.  LHnnocence*,  ballet,  avec  le  troisième  livre  d*airs 

de  La  Garde,  en  un  volume ,    ,^ 

>  10 

1291 .  Les  Fêtes  de  t Hymen  et  de  V Amour,  ballet  de 

Rameau 

1292.  Zais,  ballet  de  Rameau 10  Oi 

1293.  Zoroa^/re^  opéra  de  Rameau 10  05 

1294.  Èglé,  ballet  de  Lagarde 

1295.  et  Le  devin  de  village,  de  J.-J.  Rousseau,  reliés  en 
un  volume 6  01 

1296.  Scylla  et  Glaucus,  opéra  de  Le  Clerc  • )        ^ 

1297.  /io/a»^?^  opéra  de  Lully\  relié .•   •   •  i 

1298.  Les  amours  de  Tempe  y  ballet  de  Dauvergne*.   .  .       7  05 

'  Mondonville  (Jean-Joseph  CassaDcade),  1715-1773,  écrivit  surtout  des  mo- 
4ets  pour  la  chapelle  de  Versailles.  L'opéra  de  Titon  et  C Aurore  fat  composé 
«n  1753.  11  eut  on  grand  succès.  Un  an  après  nous  le  trouvons  dans  la  biblio- 
thèque du  chanoine  de  Fogasse...  Ceci  eiplique  le  prii  élevé  atteint  par  celte 
nouveauté. 

*  Rehel  (François),  1701-1775,  Fraùcœur  (François),  1698-1787,  tous  le* 
deux  surintendants  de  la  musique  du  roi,  violonistes  de  mérite,  furent  liés 
d*étroite  amitié  et  collaborèrent  fidèlement  ensemble  pendant  40  ans. 

^  J.-P.-L.  Rameau,  1683-1764.  Le  plus  célèbre  des  compositears  du  dlxvbuu 
tième  siècle,  écrivit  Thistoire  de  l'harmonie  et  lui  assigna  des  règles  fixes.  Com- 
posa de  nombreux  opéras. 

^  Martin,  mort  en  1775,  violoncelliste  attaché  au  duc  de  Grammont,  auteur  de 
cantates  et  cantatilles. 

^  Lagarde,  mort  vers  1780,  musicien  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  chanteur 
célèbre;  il  publia  quinze  recueils  d'airs  à  chanter.  C'est  le  3"  recueil  de  cet  air 
<)ui  figure  ici  avec  le  ballet  V Innocence. 

^  Cet  opéra  ne  réussit  pas  quoiqu'il  s'y  trouvât  quelques  bons  morceaux. 
Leclerc  fut  attaché  ù  l'Opéra  vers  1739. 

^  Lully,  fondateur  de  l'opéra  français,  écrivit  Roland,  en  1685.  Nous  n*ajou- 
ions  rien  sur  ce  nom  connu. 

^  Dauvergne  (Antoine),  1713-1797,  fut  surlntendantdela  musique  de  Louis  1 
et  directeur  de  l'Opéra.  Il  eut  une  certaine  valeur  comme  violoniste  et  compo 
leur,  les  Amours  de  Tempe  furent  représentées  à  l'Opéra  en  1752. 
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(  de  Raoaeau \ 

'iyê;  ballel  ife  divers  auteurs.  .  .  .  >  13  «« 

,  biillel  de  Rameau ) 

fe,  ballet  de  Uion' j 

:*,  ballet  de  Dauvergne ( 

IV..  del  Paganelly* 2  .« 

Jars,  canl.  de  Dapuîs j 

de  Bergopzou,  cant.  deBurigny.  .  | 
manfj  cant.  de  Vallancier,  Le  serin  | 

B.  Virgitte,  hymnus 3   10 

ni.  de  Lecal.  L'amour^  la  Folie  et 

m  volume I   15 

lisons,  caol.  de  Mlle  Prudent,  Le  | 

'Aaaxandreetàairesf\aa 1    4  06 

ice  du  Roy,  cant.  de  Le  Pëvre  .*  ,  .  ) 
T'Aemtrtfj  canl.  de  Duguet^  .  .  .  .| 
Fçntenoy,  cant.  de  Bordery,  relié  .  \ 
'jes  effets  de  l'absence,  canl .  de  Le  | 

es I     5  04 

;  Saint-Cload,  cant.  de  Le  Maire  .  .  ) 

Le  retour  duprintemps,  Ariane,  —  I     .   ^ . 

Ilea  ile  La  Maire  et  autres  pièces  .   .  j 

fi  airs,  avec  des  airs  cboisis  pour  la 

autbois,  pluB 

péra  A'Alcionne,  etc I   05 

»,  1749. 

bnufTon,  1749. 

|ue  des  enfaaU  de  France,  1T43.  fit  repréicsler  YHn- 

ea  1747. 

'Camique.  [)lut<)l  que  ballel,  éerilil'imitatioodei  tatcr, 

I  auccé»  de  Dauvergne,  en  1753. 

3,  direcli-ur  de   ta  musique   de  chambre  du  rai  d'ICi- 

lé,  auleur  d'udes  en  muiîque  à  pluiieurs  parliei. 

e  Saint-Louis,  mari  W  Taris    eu   1786,  publia  de  aaro- 

re  de  musique  à  Siiul-GenDaiD-l'Auierrois  en  176'- 

ositeur  de  molelt. 

mort   en    1704,    Tut    haule-coatre  k   la   cbapelle    de 
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•  HP*  liv,  ab. 

1317.  Un  Fête  de  Manette,  Orphie^  etc.,  plus j 

1318.  VII*  Recueil,  de  Bouvard  ^  les  Songes  de  T Amour.  \ 

1319.  Le  sacrifice  d* amour,  J?iid!sifif on  et  aatres  pièces 

de  Le  Mairi? 1  03 

1320.  L inconstance,  cantille  de  La  Pierre,  et  antres  ^  .      6  w 

1321.  A^ru^tï  de  diflérens  airs  et  vaudeville \ 

1322.  La  lyre,  d*Anacréon  et  autres [    0  12 

1323.  La  iit«5^^/«,  cantattlle ) 

1324.  Afo^/^/f  de  différents  auteurs. \ 

1 325 .  La  Serva  Padrona,  de  Perogolesse' 

1326.  i>5  artW/^5^  du  joueur  de  Doletti 

1327.  Traeollo,  intermezzo  de  Pergolesse )  12  03 

1328 .  La  Bohémienne  et  autres  pièces  en  un  soi  ...   . 

1329.  Le  papillon,  cant.  L'amour  Jugitif,  manuscrit .   . 

1330.  PwA^  et  autres  msmuscrits,  plus 

1331.  Le  5otipcon  amottr^ifo?^  cant.  (le  Martin',  mss.  .  .       1  04 

1332.  Trente-cinq  recueils,  brochés  et  reliés,  partie  gra- 

vés, partie  manuscrits,  des  motets,  des  cantates, 

airs  italiens  de  Laffe  Vinci  * 17  16 

1333.  Les  éléments  de  musique,  ixïixoX.  in A^ 1  17 

Cette  énumération  sufGt  pour  nous  montrer  les  goûts  musicaux 
(lu  chanoine  de  Fogasse,  le  choix  éclectique  des  compositeurs  dont 
il  se  procurait  les  œuvres,  sa  préférence  pour  la  musique  profane 
plus  que  pour  la  musique  religieuse,  enfin  le  soin  qu'il  mettait  à  se 
procurer  les  partitions  aussitôt  leur  apparition;  c^est  ainsi  que  cet 
inventaire  remontant  à  Tannée  1754,  nous  remarquons  entre 
autres  les  Amours  de  Tempe,  ballet  de  Dauvergne  (n' 1298),  repré- 
senté à  rOpéra  seulement  en  1752,  les  Troqueurs,  représenté 
en  1752,  la  Lettre  de  Rousseau  parue  aussi  en  1752,  etc. 

Nous  espérons  également  que  la  désignation  exacte  du  prix 
obtenu  par  chaque  ouvrage  apportera  quelques  éléments   utiles 

'  Bouvard,  1670,  compositeur. 

'  \'oiis  respectons  l'orthographe  du  manuscrit  qui  écrit  Perogolesse,   Per<io- 
lesse,  etc. 
Pergolèse,  1707.  La  Serva  Padrona  fut  représentée  en  1736. 
'  Martin,  violoncelliste  distingué,  mort  en  1773. 
«  Vinci,  né  à  Naples  en  1690. 
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le  Carpentier,  marchand,  da  poids  de  612  livres,  à  raison  de 
6S  livres  le  cent  pesant  » . 

Le  second  maître  fondeur  dont  noits  relevons  le  nom  s  appelle 
La  Chapelle,  qui  s*intitule  maître  fondeur  de  la  ville  de  Caen,  et 
fournit  uQe  cloche  à  Téglise  de  Gairon  le  9  février  1676. 

En  1695,  le  6  novembre,  dans  la  commune  de  Martragny,  déjà 
citée,  Claude  Jonchon,  fondeur,  demeurant  à  Caen,  installe  une 
cloche. 

Le  même  Jonchon,  qui,  cette  fois,  se  qnalîBe  de  bourgeois  de 
Caen  et  de  maître  fondeur,  fournit  une  cloche  à  Benouville  le 
26  juillet  1723,  à  Rocquancourt  le  24  mars  1728,  à  Colleville-sur- 
Ome  le  24  juin  1736,  et  à  Hérouville  le  7  avril  1743.  Les  raisons 
invoquées  par  les  habitants  d*Hérouville  pour  expliquer  Tacqoisi- 
tion  de  cette  cloche  sont  assez  curieuses  ;  il  est  dit  dans  la  délibé- 
ration qui  intervient,  a  que  les  bameaui  de  la  paroisse  sont  trop 
éloignés  pour  entendre  lesdbui  cloches  existantes,  et  qu- il  faut  une 
cloche  d'une  grosseur  proportionnée  à  la  distance  ».  On  en  achète 
donc  une  de  546  livres  chez  Jonchon. 

Ces  maîtres  fondeurs  ne  résidaient  pas  tous  dans  la  ville  de  Caen 
même,  mais  habitaient  souvent  dés  localités  moins  importantes. 
C*est  ainsi  que  le  13  mai  1753,  c*est  un  fondeur  de  cloches  exer- 
çant dans  la  paroisse  de  Brouay ,  qui  fond  les  cloches  .d*Amblie,  et 
qu*à  Moult,  le  1*' juillet  1708,  il  est  passé  un  marché  avec  «  Xi- 
colas  Aubert,  maître  fondeur  de  cloches  de  la  paroisse  d*Ouilly-te- 
Vicomte,  proche  Lisieux.  42  livres  10  sols  sont  versées  au  fondeur 
pour  avoir  fondu  ideui  cloches  et  avoir  fourni  le  bois  et  les  fourni- 
tures nécessaires  à  ladite  opération,  le  fondeur  s'oblîgeant  à  les 
rendre  bonnes  et  d*accord  sonnantes.  » 

Les  marchés  passés  avec  les  maîtres  fondeurs  étaient  soigneu- 
sement rédigés  et  toutes  les  précaulioi^s  prisés  pour  assurer  la  qua- 
lité de  la  cloche  commandée;  c'est  ainsi  que  le  7  mai  1758  les 
habitants  de  Soliers  prennent  la  délibération  suivante  :  «  Faire 
refondre  la  grosse  cloche  pour  le  prix  de  45  livres  adjugée  audit 
Jean-Baptiste  Mougeot,  de  la  paroisse  de  Sainte-Paix  de  Caen,  le- 
quel s*esl  obligé  à  la  rendre  au  même  poids,  non  moins,  si  au  cas 
elle  est  augmentée,  on  lui  payera  à  raison  de  30  sols  la  livre;  -e» 
s'oblige  de  lui  rendre  au  poids  le  roy  et  de  lui  reprendre  et  la  ga 
ranty  jusque  dans  le  cloché  et  fera  avertir  U.  le  curé  et  le  trésorîc 
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'onle  et  quel  sera  coi 

ulres  fondeurs  oeiixi 
ïàBellengcevilleaui 
'octobre  1786,  Irait 
lemenl  pour  la  feur 
aaitres  fondeurs  apf 
voyageant  dans  dive 
il  en  était  besoin.  ( 
de  Douvres  furent  fi 
t  Mcolas  Baret,  fond 

on  des  iucideiils  ass 
!nt  d'après  le  régi 
)anTres  (Inv.  des  ar 
3-374.) 

ss  cloches.  "  —  1  L 
blés  par  brigue  et  ca 
certificat  le  diniuncl 
e,  par  lequel  ils  alo 
refondre,  quoiqu'il 
icieusemeni  délibér 
:  fait  que  deux:  le  r 
ivres  paiables  à  iVicc 
:  de  là  paroisse  de  Bi 
is  fournitures,  avec  i 
i  délibérants  s'oblige 
et  devanciers.  Sitôt 
icer  leur  ouvrage,  l< 
i  tocrdeui  des  dite 
a  troisième,  quoii{ui 
np  mettre  en  morçe 
;hes,  crainte  qu'il  ne 
eurs  du  vénérable  ' 
ollateurs  de  plein  d 
treille  entreprise  (n' 
»T  Je  nombre  des  clo 
lu  juge  ecclësiastiqi 
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réprinaflf,  el,  pour,  cet  effet,  M.  Campa; 
noine  e(  officiai  du  cliapitre,  assisté  de 
"greffier,  fil  la  visite  île  l'église  de  Douvf( 
par  son  mandement  du  19  àa  même  i 
furent  faits  plusieurs  règlements  conce; 
ornemens  de  l'église,  el'enlr'anlres,  il  t 
cloches  cassées  seraient  incessamment  réi 
ta  seconde  qui  était  encore  subsistante.  I 
ties  deux  moules  qu'ils  avoient  déjà  faiti 
pour  la  Iroigièuie  cloche  :  ce  que  voianls 
roer.les  fondeurs  de  travailler,  conformé! 
tifical.  La  sommation  est  du  15  octohre, 
tée  à  Baieux  à  mondil  sieur  Campagne,  q 
même  Monseigneur  l'évéqne  de  Baieui 
Dnuvre,  qui  envoia  le  même  jour  2d  oct( 
Télue  de  toutes  ses  formes,  au  sieurcuré 
roisse  de  Douvre,  laqnpile  il  ordonna  élr 
paroissiale,  et  par  laquelle  il  confirmoit  I 
el  ordonnait  qu'il  serait  incessamment  tt 
ches,  conformémeol  à  icelle.  NonobslanI 
cial  et  l'ordonnance  de  Monseigneur  l'év 
venir  les  fondeurs,  par  une  requête  en  hi 
vembre,  pour  se  voir  condamner  à  pa 
-  termes  du  marché  fait  entre  eux  et  les  pe 
deurs  6rent  réponse  qu'ils  éloient  prest 
silAI  qu'on  leur  aurait  restitué  le  mélail 
fondraient  incessamment,  mais  que  Taul 
satisfaire,  ils  déclaroient  qu'ils  allaient  se 
il  appartiendroil.  Le  8  novembre,  a  la  r 
teur,  on  signifia  aux  mêmes  fondeurs 
M.  l'official  et  de  l'ordonnance  de  Hoi 
sommation  de  s'y  conformer  totalement 
mécnntens,  enfin,  ne  voulant  pour  rien  s< 
ment,  ni  rendre  le  mélail  dont  ils  s'éta 
l'ëvéqtie  se  détermina  d'aller  lui-même 
vembre,  faire  la  visite  de  l'église  de  Doi 
par  un  mandemeni  du  2  du  même  mois, 
trois  dimanches  conséculifs.  Monseigneur 
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re,  au  jour  marqué,  sur  les  huit  beareg  du 
lit  tous  (lais  processionnel!  ement  h  l'église, 
es  Bceoutumées,  Sa  Grandeur  dit  la  messe, 
{lise,  ensuite  prêcha  et  fit  en6tt  rédiger  un 

à  la  réquisition  de  son  promoteur,  parle- 
I  son  entier  la  sentence  de  M.  l'ofticial,  et 
liguez  à  y  souscrire  conjoiolement  avec  tous 
;ns,  el  fil  restituer  le  mélail  qu'on  avoif  jus- 
re  ;  les  cloches  furent  fondues  le  nier(»«d; 
nanche  d'après,  de  la  manière, qu'il  est  re- 
fléter celle  élude,  que  la  plupart  des  cloches 
paru,  soit  qu'elles  aient  été  fondues  en  vertu 
ire,  soit  que,  depuis,  on  les  ait  remplacées 
s.  C'est  ainsi  que  toutes  les  cloches  deDou- 
1  1852.  Celle  d'Hérouvîlle,  après  avoir  duré 

ce  moment  refondue  avec  une  autre,  pour 
sonnerie  plus  imporlanle.  A  Collevîlle,  les 
i  et  de  1854;  enfin,  la  cloche  fondue  par 
},  et  qui  pesait  400  livres,  a  été  refaite 
ndeur  à  Caen,  el  on  y  ajouia  du  métal  pour 
ubie.  .^insi  fondues,  refondues  lotis  les  sié- 
ss  de  nos  églises,  suivant  l'expression  du 
s  pour  la  prière  ou  tonnent  pour  le  combat, 
Dses  successives  ne  permettent  d'apprécier 
>riginale  du  maître  fondeur. 

P.  DE  LONGDEUABE, 

Corrcipondul  dn  Comilé  iei  Sociêléi 

Hei  Beiux-.4rl>  dea  dépvIemeDU,  k  Cmd. 


79i  LE    THÉÂTRE    A    ROCEN 

XLIII 

LE  THEATRE  A  ROUEN 

A  LA  FIN  DE  L'ANCIEN  RÂGIItE,   DIAPRÉS  LES  ARCHIVES  DBS  d'hARGOOBT; 

Dans  son  Gouvernement  de  Normandie  au  XVII*  et  au  XVIlt 
siècle,  documents  inédits  tirés  des  archives  du  château  d^Har- 
court  \  M.  Hippeau,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen.  a  | 

publié  un  article  sur  Le  théâtre  de  Rouen  sous  F  administration 
du  comédien  Neuville  et  de  Mlle  de  Mpntansier,  1779-1792. 
En.  réalité,  les  documents  par  lui  mis  au  jour  s'arrêtent  à  1784, 
avec  lacune  jusqu'à  la  Révolution.  Les  pièces  de  cette  époque 
se  trouvaient  alors,  non  dans  la  riche  collection  qu'il  explorait, 
mais  dans  le  chartrier  du  Champ-de-Bataille,  près  le  Xeubourg 
(Eure)  ;  ils  ont  été  depuis  offerts  aux  archives  de  FEure.  Ce  fonds 
volumineux  n'est  pas  classé,  mais,  en  consultant  quelques  cartons^ 
j'ai  jadis  mis  par  hasard  la  main  sur  un  dossier  qui  comble  —  en 
partie — la  lacune  du  travail  de  M.  Hippeau,  et  ajoute  des  docu- 
ments inédits  aux  faits  déjà  racontés  par  VHistoire  complète  et 
méthodique  des  théâtres  de  Rouen*. 

Bien  entendu,  je  n'ai  nullement  —  l'inventaire  n'étant  pas  ré; 
digé  et  les  dossiers  pas  encore  constitués  —  la  prétention  d'avoir 
fait  une  récolte  complète,  mais  je  me  flatte  qu'on  trouvera  ici  d'in- 
téressantes additions. 

On  connaît  le  portrait  qtie  les  frèrrs  de  Concourt  ont  tracé  de  la 
Montansier,  «  celte  active  remueuse  d'affaires  et  de  capitaux  ;  cette 
imagination  de  Gasconne  doublée  d'une  tète  solide  0(1  les  chiffres 
travaillent  ;  cette  directrice  à  la  Talleyrand,  Médicis  des  coulisses, 
cabotant,  intriguant,  divisant  ses  comédiens;  lancienne  Ursulinede 
Bordeaux,  l'ancienne  propriétaire  des  théâtres  de  Rouen  etdeV'er- 
sailles,  la  cliente  de  Marie-Antoinette,  qui  manœuvre,  louvoie  dans 
tous  les  orages,  garde  sa  tête,  maintient  sa  fortune,  s'augmente 
d'un  théâtre,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  heurte  et  se  brise  au  caprice 
d'un  Napoléon  » .  A  l'époque  qui  nous  occupe,  elle  a  déjà  notable-  , 

1  Tome  IX  (1869),  pages  345>366.  Cf.  pages  XIV  et  XV. 
*  Par  J.-Ë.  fi.  (de  Rouen).  Tome  I,  1860. 
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ment  dépassé  la  cinquantaine  :  elle  n*en  est  pas  moins  à  Tapogée 
de  son  pouvoir  et  de  sa  fortune. 

Eu  .1779,  le  privilège^  des  tliéâtres.des généralités  deRouejn,  de 
Gaen  et  d'Alençon  (c'est-à-dire  des  5  départements  actuels  de  Tan- 
cienoe  province  de  Normandie)  lui  avait  été  donné,  de  moitié  avec 
Neuville,  auquel  — ^  suivant  la  phraséologie  de  l'époque  —  Tunis* 
sait  un  tendre  lien  *.  .         . 

Exploitant  le  théâtre  de  Rouen,  les  deux  associés  percevaient 
dans  les  autres  villes  un  droit  t attache,  semblable  à  celui  que  les 

'  Le  privilège  appartenait  antérieurement  à  t  Seguin  »  ;  sa  reuve  fut  mise  en 
demeure  de  justifier  de  sa  capacité  et  de  ses  moyens  pour  obtenir  le  même  pri- 
vilège, Tineottion  du  duo  d'Harcourt  étant.  &. d'assurer  le  service  de  cette  partie 
dans  la  Province  d'une  façon  avantageuse  et  satisfaisante  pour  le  Public  n .  Cf  la 
note  suivante. 

^  Cf .  plusieurs  lettres  concernant  le  privUège  accordé  au  s'  de  Neuville  et  à 
k -demoiselle  de  Montansier.  Lettre  de  •  Mgr.  »  au  duc  d'Harcourt  ^son  fils), 
c  Je  trouve  que  le  service  des  spectacles  de  la  province  est  plus  assuré  entre  les 
Bains  du  s.  de  NoeuviUe  et  de  la  demoiselle  de  Montensier  qu'il  n'auroit  été  entre 
celles  de  la  D"  Le  (juin.  Ainsi  je  ne  puis  qu'approuver  la  disposition  que  vous 
aves  faite  du  privilège  en  leur  faveur.  Les  conditions  que  vous  leur  aves  impo- 
sées pour  rendre  cette  veuve  indemne  des  avances  qu'elle  a  faites  relativement 
aaz  engagemens  qu'elle  a  pu  contracter'sont  très  justes.  Quant  à  la  pension,  je  n'ai 
pu  l'approuver  et  je  ta  trouve  beaucoup  trop  forte.  Je  ne  vois  pas  d'oJlleurs  les 
motib  qui  vous  ontportéàen  faire  une  distraction  du  prix  du  privilège  et  à  en  faire 
faire  le  paiement  par  un  banquier  ;  il  m'auroit  paru  plus  convenable  qu'elle  en 
eût  été  paie  comme  les  autres  pensionnaires  ;  mais  ces  dispositions  lui  auront  sans 
doute  plus  convenus,  et  comme  vous  les  avez  consenties,  elles  auront  leui^  exécu- 
tion, t  D'après  aoe  autre  lettre,  le  duc  a  disposé  du  privilège  de  la  comédie  en 
fiiveur  de  Neuville  et  de  Mlle  de  Montansier,  «  Mad.  Le  Quin  n'aiant  pu  justifier 
de  ses  moïens  ponr  le  faire  valoir  t .  Le  duc  teur  a  également  concédé  le  privilège 
du  café,  K  comme  devant  naturellement  y  être  joint  > .  —  Ibid,  Lettre  à  un  lieu- 
tenant général  de  police  qui  autorise  de  son  pouvoir  des  troupes  ambulantes. 
•  J'ai  accordé,  M.,  à  la  d"*  Montensier  et  au  s.  de  Neuville,  le  privilège  exclusii 
des  spectacles  de  cette  province.  En  conséquence,  les  autres  spectacles  qui  peu- 
vent y  arriver  aoot  obligés  de  prendre  leur  attache  on  celui  de  leur  préposé  & 
l'exercice  de  ce  privilège,  et  ce  dernier  l'accorde  d'après  les  arrangements  qu'ils 
font  avec  eux.  Ces  spectacles  doivent  aussi  intituler  leurs  affiches  comme  celles  de 
la  Comédie,  en  y  faisant  mention  de  mon  privilège  » ,  etc.  —  Minute  de  lettre  du 
518  janvier  1778,  à  Guret.  c  Ce  seroit,  M.,  vous  rendre  un  mauvais  service  que 
de  vous  accorder  la  permission  que  vous  demandez ,  puisque  le  Concert  qu'il  y 
avoit  k  Rouen  n*a  pu  s'y  soutenir.  Jl  paroit  en  effet  incompatible  avec  le  spec- 
tacle permanent  établi  dans  cette  ville.  Ainsi,  je  pense  que  vous  devez  renoncer 
à  ce  projet.  D'ailleurs  comme  le  privilège  exclusif  des  spectacles  de  cette  province 
a  été  accordé  au  s.  Chevillard  et  après  lui  an  s.  Le  Quain,  c'est  à  enx  que  vous 
devez  vous  adresser  ponr  la  tenue  de  ce  concert,  t  Autre  minute  semblable  sans 
■om  de  destinataire,  mais  sous  le  privilège  de  la  Montansier 
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troupes  de  passage  payent  aujourd'hui  au  directeur  titulaire  ;  et 
ce  droit  n'était  pas  minime  ;  il  s'élevait  jusqu'au  quart  de  la  recette 
brute,  et  non  pas  seulement  pour  les  théâtres,  mais  pour  les  «  ba- 
ladins, jongleurs,  faiseursde  tours,  courses  de  chevaux,  elautresv. 
Cest  ainsi  que  dans  la  correspondance  des  d^Harcourt,  je  ren- 
contre un  écuyer  anglais  auquel  Neuville  réclame,  pour  lui  laisser 
faire  ses  exercices  à  Caen,  le  quart  franc  de  la  recette.  Le  gouverneur 
écrit  d'abord  an  prévôt  général  de  mander  à  Neuville  «  de  se  con- 
tenter du  quart  de  la  recette,  les  frais  prélevés,  sans  que  cela  tire 
h  conséquence,  en  attendant,  dit-il,  que  je  me  fasse  rendre  compte 
du  droit  du  au  privilège  v  ;  mais,  après  information  des  droits  qui 
sont  dus  par  les  spectacles  forains  ou  passagers  aux  directeurs 
ayant  Texercice  du  privilège  des  spectacles  des  provinces,  il  est  re- 
connu que  Neuville  était  effectivement  fondé  à  exiger  le  quart 
franc'.  II  y  a  même  des  circonstances,  ajoute  la  lettre,  qui  pour- 
raient Tautoriser  à  en  exiger  le  tiers  '. 

Si  aujourd'hui  les  troupes  de  passage,  et  les  simples  conféren- 
ciers qui  se  servent  des  salles  de  théâtre,  sont  autrement  rançon- 
nés, s'ils  laissent  au  directeur  titulaire  plus  de  la  moitié  de  la 
recette  —  sans  profit  d'ailleurs  pour  le  «  niveau  artistique  n  de  la 
scène  —  on  n'en  conçoit  pas  moins  qu'au  XVIII*  siècle,  les  entre- 
preneurs de  spectacles  aient  tenté  de  se  soustraire  à  un  prélève- 
ment moins  exorbitant,  mais  certainement  plus  difficile  à  expliquer. 

C'est  ainsi  que  le  nommé  Campigny,  tenant  le  Wauxhall  de 
Caen,  est  Tobjet  d'une  longue  correspondance,  en  raison  des  bals 
et  des  comédies  qu'il  donnait  dans  son  établissement  ;  comme  il  ne 
peut  justifier  d'une  autorisation  obtenue,  moyennant  finance,  a  du 
préposé  des  sieurs  Neuville  et  demoiselle  Montensier  « ,  on  le  met 
en  demeure  de  cesser  ses  représentations  :  »  Monseigneur  le  duc 
de  Beuvron,  M.,  me  charge  Je  vous  demander  en  vertu  de  quel 
droit  vous  prétendez  donner  des  bals  et  comédies  dans  le 
Wauxhall  que  vous  tenez  à  Caen.  Comme  cette  prétention  est  en- 


'  Des  minutes  concernftot  Caen  portent  comme  titre  :  «  Droits  par  les  spectacles 
forains.  Baladins,  jongleurs,  faiseurs  de  tours,  courses  de  chevaux  et  autres, 
tans  la  permission  du  privilégié,  et  taxation  qui  est  le  quart  franc  de  la  reer**" 
pour  le  privilégié.  » 

'  La  lettre  se  termine  ainsi  :   c  Mais  j*ai  lieu  d'être  étonné  que  l'affiche 
exercices  de  cet  écuyerne  se  trouve  pas  intitulée  :  par  privilège  de  moi.  t 
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tiërement  contraire  à  «es  intentiobs  et  aux  droifs  du  privilège  des 
spectacles  de  la  province  dont  il  a  disposé»  vous  voudrez  bien  vous 
en  expliquer  aussitôt,  afin  que  je  puisse  loi  en  rendre  compta,  à 
moins  que  vous  ne  préfériez  de  lui  en  écrire  directement  ^  » 

Autre  tt  ordonnance  pour  empêcher  la  tjçnue  d'aucun  spectacle  à 
huis  clos  0 .  tt  11  est  défendu  très  expressément  au  nommé  Campigny, 
qui  tient  le  Wauxhall  à  Caen,  dé  recevoir  et  d^admettre  aucun 
spectacle  de  quelque  espèce  qiji'il  puisse  être  dans  son  Wauxhall, 
avant  que  Fauteur  de  ces  spectacles  lui  ait  justifié  de  la  permission 
qu'il  en  aurait  obtenue  de  Nous  ou  du  préposé  des  sieur  Neuville 
et  demoiselle  Hontensier  à  Texercice  du  privilège  exclusif  des 
spectacles  delà  Province  que  nous  leur  avons  accordé,  et  dans  le  cas 
où  ledit  Campigny  tomberoit  en  contravention  à  nos  ordres,  enjoi- 
gnons au  sieur  Duhamel,  commandant  la  maréchaussée  à  la  rési- 
dence de  Caen,  de  le  faire  sur  le  champ  arrêter  et  constituer  pri- 
sonnier es  prisons  Roïales  de  la  ditteville  à  la  première  réquisition 
motivée  que  pônrroit  lui  eh  faire  ledit  préposé  ou  directeur  de  la 
Comédie,  sans  qu'il  soit  besoin  d'un  autre  ordre  de  Nous,  et  afin 
que  ledit  Campigny  n'en  ignore,  le  présent  ordre  lui  sera  signifié  et 
à  ses  frais,  pour  s'être  conduit  d'une  façon  opposée  à  nos  intentions 
qu'il  n'a  pu  ignorer. 

a  Je  vous  envoie,  Monsieur,  des  ordres  concernant  le  nommé 
Campigny^  propriétaire  du  Wauxhal,  à  Caen.  Vous  apporterez 
toute  votre  attention  à  ce  qu'ils  aient  leur  exécution  et  vous  voudrez 
bien  m'en  rendre  compte.  Ensuite  vous  enverrez  chercher  le  nommé 
Bernardy  et  lui  signifierez  de  ma  part  de  s'abstenir  de  donner  au- 
cune représentation  avec  sa  troupe,  à  moins  qu'il  n'y  soit  autorisé 
par  ordre  de  M.  le  Gouverneur  on  par  l'attache  du  directeur  des 
spectacles  de  la  province,  lui  signifiant  que  je  le  ferai  mettre  en 
prison  s'il  en  arrive  autrement. 

a  11  est  ordonné  au  sieur  de  Survilie,  prévôt  général  de  Caen,  de 
faire  arrêter  le  nommé  Campigny,  propriétaire  du  \lauxhaal,etde 
le  faire  constituer  prisonnier  es  prisons  Roîalles  de  la  dilte  ville  de 
Caen,  s'il  lui  arrive  de  donner  des  représentations  au  moien  de  la 
troupe  du  nommé  Bernardi  et  de  toute  autre,  sans  y  être  autorisé 
de  i\ous,  èsquelles  prisons  il  restera  jusqu'à  nouvel  ordre  de  notre 

'  Minate,  saDs  date,  comme  les  suivantes. 
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part,  f  t  afin  qu'il  n*en  ignore,  le  présent  ordre  lui  sera  signifié.  « 
Comme  Campigny  résiste,  même  devant  des  menaces  aussi  posi- 
tives, on  Tincarcère  purement  et  simplement:  a  II  est  ordonné  au 
sieur  de  Surville,  prévôt  général  deCaen,  de  faire  arrêter  le  nommé 
Campigny,  propriétaire  du  Wauxhal,  et  de  le  faire  constituer  pri- 
sonnier es  prisons  Roïalles  de  laditte  ville  de  Caen,  où  il  restera 
jusqu'à  nouvel  ordre  pour  être  contrevenu  à  nos  ordres  '.  -n 

Quoi  qu*il  en  soit  de  ces  mesures,  quelque  peu  arbitraires,  les 
recettes  étrangères  ne  devaient  pas  être  inutiles  à  l'équilibre  da 
budget,  car,  d'abord,  les  recettes  étaient  bien  diminuées  par  des 
privilèges  de  toutes  sortes  :  privilèges  des  fonctionnaires',  et  sur- 
tout privilèges  des  officiers  de  tous  grades  '. 

'  Autre  pièce  concernant  un  spectacle  de  fantoches  :  t  U  est  ordonné  i  Tautear 
da  spectacle  des  Fantoccini  arrivé  dans  la  ville  de  Caen  depuis  pen  de  jours,  de  se 
rendre  aussitôt  par  devant  nous  pour  recevoir  nos  ordres  sous  peine  de  pri- 
son, et  afin  qu*il  n*en  ignore,  le  présent  ordre  lui  sera  signiGé  à  ses  frais.  i 

^  LeUre d'Osmond  au  duc  d'Harcourt,  10  novembre  1788.  Elle  déinite  ainsi: 
I  Je  vous  envoyé  copie  d*une  lettre  que  m'a  écritte  M.  le  président  de  La  Londe; 
malgré  que  M''  le  M'*  d'Harcourt  m'eût  recommandé  de  garder  la  clef  en  ques- 
tion, i*ay  cru  devoir  la  faire  remettre  à  Touvreuse  de  loge  pour  éviter  à  rostre 
maison  une  nouvelle  querelle  avec  le  Parlement  que  je  sçais  qu'elle  n'aisme  pas  à 
avoir.  •  La  copie  de  lad,  lettre  du  5  novembre  est  jointe  :  t  Je  viens  d' envoyer  ' 
-demander,  Monsieur,  à  la  femme  Dupont  la  clef  de  la  loge  du  gouverneur  ;  elle 
est  venue  me  dire  elle-mesme  que  vous  en  étiés  saisyet  qu'elle  vous  étoit  confié  par 
iif''  le  marquis  d'Harcourt  :  je  ne  puis  croire  que  M**  le  marquis  d*Harcourt 
puisse  prétendre  sérieusement  au  droit  de  retenir  la  clef  de  cette  loge,  puisquUl 
sçait  bien  que  M.  le  duc  de  Beuvron,  en  partant  d'icy,  m'a  remits  le  comman- 
dement des  armes  et  que  le  droit  à  cet  loge  est  inhérent  au  commandement 
des  armes  ;  jVspère  que  vous  voudrés  bien  me  ta  remettre  en  cette  qualité,  et 
je  vous  pric.de  la  faire  remettre  au  porteur  de  la  présente.  «  La  loge  affectée 
au  (louverneur,  dit  une  lettre  du  secrétaire  au  directeur,  «  est  toujours  celle 
du  Roi,  qui  est  la  sienne  comme  représentant  la  personne  de  Sa  Majesté.  La 
destination  de  cette  loge  se  trouve  établie  dansions  tes  spectacles.» 

^  Lettre  du  major  du  régiment  d'Anjou,  Rouen,  l*' décembre  1783,  au  marquis 
de  Bcuvron.  c  Le  directeur  de  la  Comédie  exige  que  le  régiment  d'Anjou  paye 
600  11.  d'abonemcnt  par  mois  à  la  Comédie,  à   raison  de  300  |1.  par  bataillon, 
mais  il  ne  prétend  pas  distraire  la  cote  part  des  officiers  détachés  à  Dieppe,  qui 
sontencoi'e  obligés  de  payer  une  troupe  qui  est  actuellement  dans  cette  vttle.  Il 
me  paroit  cependant  juste  que  des  officiers  ne  payent  un  âbonement  qu'autant 
qu'ils  eu  peuvent  jouir,  k  moinsqu'ils  n'y  consentent,  comme  font  les  semestriers, 
mais  un  détachement  étant  une  circonstance  forcée,  je  pense.   Monsieur  le  Mar- 
quis, que  le  directeur  devroit  se  prêter  à  une  déduction  au  prorata. des  appeib 
temeuts  de  chaque  grade.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  lui  faire  parler  pou 
qu'il  se  retido  à  uue  demande  qui  me  paroit  très  fondée,  v  —  Jean-Françc 
Adrien  Doudet,  capitaine  commandant  la  compagnie  de  la  Cinquantaine  de 


L£   THEATRE   A   BOUBN  799 

ihé&lre  Ae  Rouen  n'était  pu  dans  une  silnalion 
è  les  «ëvérilés  '  de  t'administration,  si  aonvenl 
les  directeurs  contre  leurs  clients  habituels,  la 
a  décidée  à  ne  pas  laisser  les  associés  faire  des 
)ens.  Aussi  le  public,  mécontent,  va  des  récla- 
>our  obtenir  un  meilleur  répertoire  et  de  meil- 

iverture  a.  lieu  le  16  avril,  e(,  dès  le  premier 
Dmmencent.  Déjà  la  précédente  cidture  n'atait 
icombre.  Voici  une  lettre  '  au  commandant  des 
lir  uoe  double  garde  :  ''Je suis  informé,  Mon- 
:  a  élé  fort  bruiaut  à  la  clôlure  du  Speclacle  de 
ncle  d'auparavant,  el  que  les  jeunes  gens  se 
I  encore  plus  de  bruit  à  la  rentrée.   Comme 

lie  qualité  ses  eatriie»  francbet  aui  spccUcles  de  li  ville, 
ompagnie  dei  girdea  du  duc  et  capilaine  dei  portes  de 
:e  friDche  au  speclacte,  •  pour  u  perioune  leulement.  •  — 
:oiTiml»aîrc  des  guerres  ullacliés  aui  aervices  de  Upl&ce, 

Comédie,  et   dans  tous  autrei  apectacles   publics  de,  la 

jugeront  à  propos,  comme  principaux  oliîtïers  de  l'élal- 
lu  Gouverneur  et  leurs  secrétairea  ont  ouasi  leurs  enlrtes 
lecnndcB  loges,  Défeuie  au  directeur  et  i  ses  préposés, 
>,  de  leur  faire  aucun  nouveau  Irauble  ou  enip£c  h  entent 
embre  1T81.  —  Urilre  sans  date  au  directeur  de  Caeo. 
SuJullieu,  pour  l'abonnement  à  son  spectacle,  comme 
é  à  Cita  :  il  doit  en  jouir   par  son  grade.  —  Ordre  au 

de  la  foire  de  Guibray  de  laisser  ealrer  librement  au 
■be-Presuiy,  lieulenanl  des  maréchaux  de  France,  afin 
I  fonclions  de  sa  pUce.  si  le  cai  y  échoit. 

■  petit  reproche  ■  au  lieulenanl  général  île  police.  <  Si 
sévèrement  les  bourgeois  qui  leroal  remis  au  commis- 
;  dernier  ne  tasse  pas  son  devoir  comme  il  le  doit,  je  vous 
erai  de  les  punir  comme  ils  le  mériteront.  Rien  n'est  plus 
:b  au  bon  ordre  que  de  voir  qu'il  se  commelle  du  tapaçie 
ville  trop  voisiae  de  cellcde  Paris  pour  que  lartêmepolici- 
—  .^ulre  lettre  sur  t  un  garde  du  corps  insolent  >, 
que  les  cavaliers  de  marécliaussée  auraient  dû  mettre  en 
ter  de  la  prison  i  s'il  lui  arrive  de  paraître  dans  la  ville 
.  à  propos  d'une  actrice  de  Rocbefort,  la  demoiselle  Du- 

porlion  du  public  et  déplaisant  au  plus  ijrand  nombre. 
loit  point  se  mêler  de  ce  qui  regarde  ma  troupe.  •  Lettre 
bourg.  Ordre  de  faire  renvoyer  lad.  demoiselle  Duplu, 
FhéAlre  de  Rocbefort  et  U  Rochelle.  1T7S.) 

t  Spectacle  interrompu  et  punition  aux  auteurs  de  ce 
it  le  speclacle.  Jeune*  t|ens  k  contenir.  ■ 
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rien  n^est  plus  contraire  au  bon  prdre  et  à  la  décence,  vous 
voudrez  bien  doubler  la  garde  dans  le  parterre  et  faire  arrêter  tout 
particulier  qui,  aîant  été  averti  poliment  de  se  taire,  contînueroit 
néanmoins  de  faire  du  bruit;  vous  ferez  conduire  au  corps  de 
gardé  ceux  qui  seront  arrêtés,  et,  s'ils  sont  des  bourgeois, 
vous  les  ferez  remettre  après  la  pièce  au  commissaire  de  police,  à 
qui  vous  ferez  exposer  les  motifs  pour  lesquels  ils  auront  été  ar- 
rêtés. Je  mande  au  lieutenant  de  police  de  faire  punir  sévèrement 
ceux  qui  seront  remisau  commissaire,  afin  queleureiemple  paisse 
en  imposer  aux  autres.  Si  c'étoit  des  militaires,  vous  les  feriez 
conduire  dans  les  prisons  de  la  Cour  des  aides,  et  m'en  rendriez 
compte  sur  le  champ.  » 

Ces  précautions  devaient  être  insuffisantes  à  la  réouverture  pour 
faire  accepter  par  le  public  une  troupe  iiussi   «  économique  v  que 
lamentable  :  dès  le  premier  jour,  les  troubles  commencent'.  On 
débute  par  jeter  sur  la  scène  un  billet,  dontTacteur  Bérard  donne 
lecture;  j'y  relève  les  phrases  suivantes,  qui  sont  si  loin  de  notre 
excessive  indulgence  actuelle  :  a  .Vous  souhaitons  que  ce  beau  gar- 
çon, si  vain,  si  fier,  si  insolent  et  si  peu  méritant,  que  cet  autre  si 
enclin  à  la  boisson,  si  dégoûtant  pour  ceux  avec  qui  il  est  en  scène, 
si  déguenillé  et  si  indécent,  ne  se  représentent  jamais  devant  nos 
yeux.  X^ous  ne  parlons  pas  de  ce  chanteur  détestable  et  de  sa  com- 
pagne qui  ne  lui  cède  en  rien.  Nous  comptons  bien  ne  pas  les  re- 
voir. IVous  ne  soufi'rirons  plus  que  ces  enfants,  devenues  présomp- 
tueuses par  notre  indulgence  [une  des  deux  élait  la  sœur  ainée  de 
Mlle  Mars],  demeurent   en  possession  des  premiers  rôles;  nous 
demandons  des  sujets  et  non  pas  des  élèves.  »  Mme  Mars,  la  mère» 
remplissant  —  très  insuffisamment,  paraît-il,  — le  rôle  des  reines/ 
reçoit  aussi  a  son  paquet  »...  Au  régisseur,  on  dit  :    ci  Votre  arti- 
cle, Monsieur,  pourrait  être  fort  long,  mats  nous  abrégerons  ;  le 
voici  en  peu  de  mots  :  que  dès  demain  te  lustre  se  trouve  regarni 
de  toutes  ses  bobèches  et  bougies,  que  celles-ci  soient  allumées  dès 
Tinstant  que  tout  le  monde  entre.  C'est  un  article  de  décence  pu- 
blique auquel  vous  n'auriez  jamais  dû  manquer.  Nous  nous  sommes 
aperçus  de  plusieurs  désordres  produits  par  Tobscurité.  t>  On  était 
pudique,  à  Rouen,  en  Tan  de  grâce  1783. 

'  CF.  tad.  Histoire  des  théâtres  de  Rouen^  t.  I,  p.  136  et  foiv. 
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Quant  à  la  troupe  en  général/  voici  le  passage  qai  la  con- 
cerne : 

a  Plusîeors  d'entre  vous,  Messieurs,  savent  combien  nous  sommes 
sensibles  et  reconnaissants  des  peines  qu*ou  prend  pour  nous 
plaire.  Pouvez-vous  dire  :  u  Nous  avons  travaillé  inutilement  »  ? 
Non.  Nous  nous  empresserons  toujours  de  vous  donner  des  mar- 
ques de  notre  estime  tant  que  vous  travaillerez  à  la  mériter,  n 

Ces  réclamations  n'eurent  pas  de  succès,  comme  le  prouve  le 
rapport  suivant  adressé  à  H.  le  duc  le  27  avril  1787  :  a  Nous 
avons  ici  beaucoup  de  combustion  pour  la  commédie;  le  jour 
de  la  rentrée  des  spectacles,  le  public,  mécontent  des  acteurs, 
jette  une  lettre  sur  le  théâtre  par  laquelle  il  demande  d*autres  ac- 
teurs... qu'ils  avoit...  *  eu  désignant  quelques-uns  sans  les  nomer, 
délaisser  ensuitte  jouer  les  deux  pièces  sans  tumnlte;  à  la  fin  du  spec- 
tacle, ils  demandèrent  le  régisseur  pour  avoir  response  à  leurs 
lettres.  M' le  président  d'Enneval  *  ne  voulut  point  que  le  régisseur 
parût.  On  arrêta  un  particulier  établye  dans  la  rue  des  Carmes, 
confiseur  ;  il  a  été  le  lendemain  condamné,  et  plusieurs  antres,  par 
une  sentence  de  police  confirmé  par  un  arrest  du  Parlement,  le 
confiseur  à  garder  huit  jours  de  prison,  à  Tamende  envers  le  Roy 
de  ving  livres,  et  cinq  à  six  autres  à  dix  livres.  Le  public  ne  va  plus 
depuis  ce  temps  et  toutes  les  nuits  affiche  des  choses  infâmes  contre 
M.  d'Enneval  et  contre  Renard,  commissaire,  qui  a  fait  les  procès- 
verbaux.  Voilà,  Monsieur  le  Duc,  ce  qui  occupe  entierrcment 
nostre  ville.  »  Signé  :  Osmond. 

En  efiet,  en  présence  de  Tinutilité  de  ses  réclamations,  le  pu- 
blic avait  décidé  de  s'abstenir  ;  il  s'était  mis  en  grève  par  la  déli- 
bération suivante  -  a  Décision  du  parterre  :  Vu  les  injustes  préten- 
tions de  la  police,  attendu  le  défaut  de  capacité  des  comédiens  qui 
composent  la  troupe  de  cette  ville,  les  jeunes  gens  sont  priés  de 
s'abstenir  d'aller  au  spectacle  jusqu'à  ce  que  le  régisseur  ait  satis- 
fait au  vœu  du  public.  Délibéré  le  18  avril  1787.  » 
\Pnis  on  lance  un  a  avis  à  la  jeunesse  »   : 

«  Jusques  à  quand,  fièreet  sensible  jeunesse,  soufirirez-vous  le 
et  insolent  Neuville  (directeur  de  la  troupe),  vous  rappellerez- 
Mots  enlevét. 
Présidant  au  Parlement  de  Roaeo. 
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voDS  tontes  les  {lorreurs  Joat  il  fut  capable  et  dont  il  u 
Ter  grAce  que  dans  une  âme  merccDaire?  Le  souvenir, 
jualice,  défendra  au  boa  citoyen;  au  vrai  patriote,  I 
spectacles  jusqu'à  entière  satisfaction  sur  la  lettre  j 
théâtre  et  une  réparation  authentique  de  l'iDJusIice  réi 
vers  nos  concilofeos.  v 

Autre  avis  : 

■  Prenez-garde  k  voas.  Par  ordre  très  supérieur  du 
digne,  Jes  hannâles  gens  sont  invités  de  ne  point  aller  i 
que  nous  n'ayons  obtenu  une  autre  direction  etdeawll 
diens,  une  police  moins  comédienne  el  des  magi 
citoyens,  n 

On  ne  propose  pas,  il  est  vrai,  de  les  •  dessaisir  ° .. 
même  temps,  circulent  des  pamphlets  contre  ceux  qui  o 
de  continuer  h  aller  au  théMi-e.  On  ne  peut  citer  que  [ 
le  Tableau  précis  des  personnes  notables  et  peu  respe 
nues  à  la  comédie  le  26  avril  1787.  Ans  premières 
c  dames  déguisées  en  honnèles  femmes  > ,  au  parterr 
pieds,  12  espions  el  12  chasseg-toules-vives;  aux  gai 
filles  de  tapissier  qui  font  des  tours  de  lit...  C'est  ik  to 
peut  citer  ici  de  ce  document,  oii  les  noms,  bien  eoten< 
en  toutes  lettres.  El  l'on  publie  sous  le  titre  de  Afouu 
ments  les  portraits  satiriques  de  38  personnes  notables 
de  continuer  d'aller  au  thé&tre.  C'était  bien  la  Grève, 
ses  violences,  toutes  ses  tyrannies. 

Je  n'entre  pas  dans  plus  de  détails  et  me  contente  di 
à  reproduire  les  documents  originaux. 

Rapport  au  duc  (22  avril  1787). 

Monsieur  le  Duc, 

Depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire 
de  ce  mois,  je  vais  avoir  celui  de  vous  rendre  comptf 
s'est  passé  k  la  Comédie. 

Mardy  el  mercredy,  ainsi  que  j'ai  eu  l'bonnenr  de  vc 
dre  compte,  il  y  a  eu  relâche  au  ihéAIre  pour  donner  1 
magistrats  de  faire  afficher  le  jugement  qui  étoil  joint  ï 
L'on  a  joué  Adélaïde  Dagaesclin  el  tes  Fausses  infi 
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iment  Tuîde,  mais  il  ;  avoit  une  tjuanlité  très  con- 
les  gens  aui  environs  de  la  porle.  J'ordonnai  & 
e  d'empéciier  que  le  passage  ne  fût  obstrue,  ce 

il  vînt  peu  de  personnel  s'y  présenter,  craignant 
lé^s  des  jeunes  gens,  ou  plutôt  leur  conduite  étant 
ment  de  la  plus  grande  partie  des  gens  de  la  ville/ 
avoir  un  meillenr  spectacle.  Entre  les  deux 
me  dire  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  ces  jeunes  gens 
de  la  Comédie  ;  j'y  fus  et  je  leur  dit  qu'il  n'y  avoil 
pour  qu'ils  fussent  là,  et  qu'ils  en  sortissent,  ce 
le  champ.  J'ordonnai  aui  grenadiers  de  n'y  plus 
rsonne  que  ceux  qui  auroienl  besoin  d'y  passer 
I  la  salle  avec  des  billets,  et  il  n'y  en  entra  plus 
lisantsorttrje  leur  dis  avec  modération  qu'ils  avoient 
1er  de  celte  manière,  et  que  beaucoup  d'eni  qui 
ent  là  par  curiosité,  pouvoient  se  mettre  dans  un 
e  les  plus  raisonnables  dévoient  le  dire  aux  autres, 
[ageois  à  ne  pas  bire  la  mômechose  le  lendemain, 
rent  que  j'avois  raison.  Le  lendemain,  qui  étoil  le 
at  deffense  de  la  part  de  la  police  de  s'attroupper; 
ma  de  beaucoup;  l'entrée  du  Spectacle  fut  libre 

revint  alors  plusieurs  de  ces  jeunes  gens  qui,  san» 
its,  et  seulement  pour  voir  sortir  ceux  qui  éloient 
de,  mais  il  n'y  avoil  pas  cinquiinte  personnes,  y 
son.  Hier,  il  n'y  a  eu  personne  devant  la  porte, 
1  Spectacle  qu'il  est  venu  encore  quelques  jeune» 
tvoir  l'air  d'avoir  l'intention  de  causer  de  troubles; 
iogt  personnes  à  la  Comédie,  eiceplé  la  gvrnison  ; 
st  un  parti  pris  et  que  personne  n'ira  au  Spectacle 
la  directrice  ait  donné  quelques  satisfactions  au 
loint  eu  J'honneur,  Monsieur  le  Duc,  de  vous  mar- 
letlre  du  dix-sept  ce  que  je  croypis  juste  que  la 
ii,  parce  que  les  réclamations  du  public  étoient 
le  billet  jetlé  sur  le  théâtre,  dont  j'avois  joint  copie 
nais  je  crois  que  si  Madame  Monlancier  venoil  à 

cependant  avec  son  associé  qui  y  est  inlinimenl 
:  amen&t  avec  elle  une  bonne  haute-contre  et  une 
e,  ce  qui  est  très  nécessaire  ici,  ces  deux  emplois 
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étant  fort  mal-reniplii,  qu'elle  dise  quelques  chose*  d'bc 
public,  et  qu'elle  lui  promjçttç  île  chercher  let  moyeni  de  I 
et  de  Taire  eocore  mieux,  que  tout  se  termineroil  avantagi 
j>our  elle,  et  pour  la  tranquillité  de  tous  ;  je  crains  bien  i 
cette  démarche,  elle  ne  voje  considérablement  diwnuer  u 
■«I  que  tout  cela  ne  noua  donne  de  l'embarras  ;  je  croi 
nécessaire  que  si  le  s'  Walleville  rerient  régir  le  Ibéétre 
voue  ^es  propos  que  le  public  prétend  qu'il  a  tenus,  ce 
dispose  contre  lui. 

Depuis  loitl  ce  tracas  la  compagnie  des  Greuadiert  est 
prête  à  marcher  depuis  le  moment  où  l'on  ouvre  la  salle  j 
(indu  Spectacle,  dont  J'ai  fait  renforcer  la  garde  ;  mais  je 
bieit  ne  pas  être  obligé  de  faire  trop  usage  de  la  force,  e 
-qu'il  est  aisé  à  Madame  Uontancier  de  calmer  tout  en  pri 
moyens  les  plus  simples  el  qui  seront  aùrement  pour  elU 
lucratifs. 

Je  suis  avec  respect. 

Monsieur  le  Duc, 
Votre  très  humble  el  très  obéissant  serviteur, 

Le  V"  Ddlai 

L'autorité  elle-même  donnai),  en  somme,  raison  aux 
tanls.  liais  voici  une  autre  note  avec  une  minute  de  lettre 
»  au  commandant  n  : 

'  J'ai  reçu  du  commissaire  Renard,  mon  cher  frère,  le 
des  tumultes  à  la  Comédie  a  Rouen  ;  la  manière  dont  la 
«si  faite,  fait  pitié. 

■  il  tne  paroit  qu'ils  sont  un  peu  suscité  par  quelques 
^aux  ou  négociants  qui,  sans  paroîlre,  voudrotent  dispos 
direction  duspeclacle. 

"  J'ai  deETendu  au  commandant  du  Régiment  d'ordount 
déliicbement  de  .renfort  à  la  garde  ni  d'en  faire  marcher 
i-^quisilion  en  forme  des  juges  de  police  ou  du  Parterre. 

u  Si  l'on  avoit  arrêté  7  ou  8  jeunes  gens  quelconque  po 
attroupés,  non  à  la  Comédie,  mais  dans  leurs  lits,  et  bit  d 
pic  selon  les  ordonnances  â  la  première  voie  de  fait,  cela 
pas  duré  et  ne  reviendrort  pas. 
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re  qu'il  faut  laisser  faire  M.  te  Prési- 
I  sen)  rapport  partianlîer,  je  n'ai  point 
,  mais  senlemenl  è  éviter  que  la  Iroupe- 
1  Ids  mèmea  rapporis  et  6les  pi-ès  du 
faits.  <• 
de  lettre,  an  commissaire  Renard  : 
ettres  sar  les  tumulles  de  la  Comédie, 
ordres  que  le  militaire  ne  se  compro— 
les  accidents  qui  arrivoroîent,  aulre- 
fpste  des  magisirats  et  des  ju<{es  (l« 

tout  genre  méritent  allention  et  un 
ouïe  aura  été  apporté;  il  ne  faut  pas- 
lans  les  moindres  circonstances.  J'en 
trt,  n'aîant  reçu  personnellement  ni 
est  lion  que   vous   m'instruisiez  des 

rdre  au  commandant  des  troupes  d'ar- 
ant  été  averti  poliment  de  se  taire,  con- 
duhruit;  on  punira  sévèrement  pour 
loser  aux  autres. 

in  I"  devait  exercer  plus  lard  jusqu'aux, 
irconslances  analogues,  aurait-elle  re- 
Imapeu  à  peu,  par  des  concessions  réci- 
luter.  D'ailleurs,  lesRoiiennars  gardè- 
I  Renard.  Dix-huit  mois  après,  II'  lOno- 
I  au  duc  d'Harcourt  qu'il  l'a  trouvé 
a  ayant  le  désespoir  dans  l'âme,  sa 

lutour  de  son  lil «  Le  mallieureux    . 

cherchai  è  le  consoler  ;  il  me  dit  qu'il 
te  a^s  d'un  état  aussi  pénible  qu'assidu. 
'  à  Toslre  maison,  de  se  voir  l'objet  de 
'!onciloiens.  Encore,  mVt-ilajoiilé,je 
,  depuis  sis  mois  je  n'en  lire  aucun 
voilà  retenu  malade,  il  me  viendroit 
perdre  le  fruit,  puisque  mes  confrères 
dans  aucunnes  fonctions.  Et  me  voilà 
(in  de  mes  jours.  Celte  peine  déchi- 
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rante»  Monsieur  le  Dac,  m'a  fait  la  plus  grande  peine.  «  Aujour- 
d'hui on  voit,  entre  officiers  ministériels,  une  plus  grande  confra* 
ilernité...    •      i 

Si  Ton  trouve  que  la  passion  du  théâtre  poussa  un  peu  loin  les 
Rouennais  dans  cette  haine  rétrospective  contre  un  fonctionnaire 
coupable,  après  tout,  d'avoir  fait  son  devoir,  il  n'en  faut  pas  moins 
convenir  que  ce  souci  perpétuel  des  «  choses  de  la  scène  «  arriva 
à  constituer  à  Rouen  un  des  meilleurs  théâtres  de  province.  Le 
Rouennais  a  encore  la  réputation  proverbiale  —  un  peu  usurpée 
aujourd'hui,  si  Ton  juge  par  la  répétition  générale  et  la  première 
de  Lahengrifij  auxquelles  j'assistai  jadis  —  d'une. sévérité  à  nulle 
autre  pareille  ;  mais,  donnant  au  Théâtre  des  Arts  une  subvention 
considérable,  il  en  veut  pour  son  argent  :  il  exige  de  bons  chan- 
teurs, une  interprétation  complète  et  sincère,  et  se  fâche,  ajuste 
titre,  quand  on  se  permet  des  coupures,  plus  ou  moins  tradition- 
nelles. Cela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  l'indifférence  banale  et  rési- 
gnée qu'on  rencontre  trop  souvent  ailleurs?... 

Ces  documents  sur  la  crise  du  théâtre  de  Rouen  en  1787  forment 
la  partie  la  plus  importante  du  dossier  :  j'y  glane  également  le  rè- 
glement —  passablement  sévère  —  de  1776,  intéressant  pour  re- 
constituer la  police  intérieure  du  Théâtre  k  cette  époque»  que  je 
relègue  à  l'appendice,  ainsi  que  des  notes  sur  d*autres  théâtres 
àe  Normandie,  en  particulier  celui  d'ETreux^ 

Armand  Bénbt, 

Membre  non  résidant  da  Comité  de« 
Sociétés  dei  Beaux-Arts  des  départements,  à  Caen.. 

APPENDICE 


RéglemetU  concernant  le  service  du  Spectacle  de  la  ville  de  Rouen^  et  la 

police  de  la  troupe, 

François-Henri,  duc  de  Harcourt,  marquis  de  Benvron  etdeMiremont, 
seigneur  du  duché  de  Roannois  et  châtellenies  y  unies,  baron  de  Beaofoa 
et  de  Saint-Aubin-Lébizay,  grand  bailli  de  Rouen,  lieutenant  général  des 

1  On  trouve  aussi  dans  le  dossier  des  documents  sur  les  théâtres  de  Domfronl 
Cuibray,  Pont-Audemer,  Vernon,  etc. 
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gouverneur  et  son  lieutenant  général  en  la  province 

r  les  désordres  qui  ponrroient  arriver  entre  let  Comédii 
)uen,  soit  par  rinconduile  de  quelques  sujets  de  la  Trooj 
gence  de  quelques  gagistes  et  autres  Hitachét  au  umice 
isiranl  maintenir  dans  les  fonctions  de  ealte  Troupe  le  b 
ordination  si  nécessaires  pour  le  bien  du  service  du  pob1 
onné  ce  qui  suit  : 

Article  premier 

du  Spectacle  tiendra  une  liste  des  noms  des  sujets  qui  ( 
I  pour  se  rendre  aux  représentations,  répétitions,  rép 
liées  de  la  Troupe,  et  pointera  tous  ceux  qui  auront  lu 
d'beure  indiqué. 

Il 
i  aura  laissé  passer  le  quart  d'heure  indiqué  pour  les  ré| 
ires  et  assemblées,  sera  pointé  de  trois  livres;  et  de  doi 
ue  la  répétition  entière. 


li  ne  sera  pas  prSl  pour  commencer  à  la  levée  do  ridi 
lix  livres. 

IV 
l'Actrice  qui  manquera  son  entrée  sur  la  scène  dans  le  coi 
«lion,  sera  pointé  de  donie  livres. 

V 
s  Bstets  qui  laissera  passer  le  quart  d'heure  indiqué,  s 

VI 

r  et  Figurant  qui  ne  sera  pas  habillé  pour  l'heure  on 
entrée,  sera  pointé  de  trois  livres. 

Vil 
l'Actrice  à  qui  il  aura  été  donné  le  temps  suffisant  p 
-Ole,  et  qui  fera  manquer  la  pièce,  sera  pointé  de  qnarai 

VIII 

nulle  Actrice  ne  pourra  venir  ans  répétitions  le  réie  o( 
,  excepté  seulement  aux  premières  lectures  des  pièces 
res  d'amende. 
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IX 

Le  Souffleur  qui  ne  lera  pai  k  l'heare  indi 
les  répél!tion>  ou  i  son  trou  i  la  levée  du  ridi 
liont,  fera  poinli  de  trois  litres. 

X 

Tout  Miiticien,  Sympbonisle  (|ui  ne  se  In 
d'arebet  pour  l'ouvertare  qui  le  fera  le  quart 
deaiii  «era  pointé  d'une  livre.  Ilsen  pointé  pa 
de  fois  qu'il  manquera  d'être  à  sa  place. 

XI 

Tout  Symphonifte  qui  manquera  de  ir  trou 
les  répétitions,  sera  pointé  de  Iroii  lirres,  et  I 

XII 

Le  Machiniste  qui  manquera  de  faire  sonni 
et  de  faire  lever  le  rideau  à  cinq  heures  et  der 
six  livres.  Il  sera  pareillement  pojntè  de  six  1 
pas  prSl  et  ajusté  avant  quatre  heures,  afin  qi 
incommodé. 

XIII 

Tout  Garçon  de  Théâtre  qui  sera  de  semain 
tions,  et  qui  ne  sera  pas  à  son  devoir  à  huit  he 
•entera  du  Spectacle  pendant  les  répétitions 
pièces,  sera  pointé  de  sa  journée  pour  la  pr 
cas  de  récidive. 

XIV 

Ceux  qui  pour  cause  de  maladie  manquer 
criles,  seront  tenus  d'en  justifier  pr  un  certil 
gien,  faute  de  quoi  ils  ne  pourront  être  décha 
conir'eux. 

XV 

Une  pourra  être  admis  aux  répétitions  aucui 
Spectacle,  et  le  Portier  qui  en  laissera  entrer, 

XVI 
Les  Distributeurs  et  Receveurs  de  Billets  et 
du  Spectacle,  qui  ne  seront  pas  rendus  &  leurs 
seront  pointés  de  leur  journée  pour  la  premij 
de  récidive. 
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XVII 
Diltribateurs  des  Billets  d'ouvrir  leur  Bureaii'el  de  dé- 
els  avant  que  la  Garde  qui  doit  se  rendre  i  la  Salle  k 
it  placée.  ' 

xvni 

Buraliste  du  Parterre  délivrer  plus  de  deux  billets  h 
;  faisons  les  plus  expresses  défenses  au  Directeur  d'eu 
i-delà  du  nombre  fixé. 

XIX 
le  pourra  faire  ouvrir  la  Salle  pour  y  placer  personne, 
,e  f  ait  pris  ses  postes.  Lui  défendons  d'admeUresucuns 
'etenirdes  places. 

XX 
Ouvreurs  de  Loges,  sous  peine  de  prison,  d'ouvriretde 
i  que  ce  soit  dans  les  Loges  louées,  soil  &  l'année,  soil 
r  enjoignant  d'appeller  la  Garde  dans  le  cas  où  on  «ou- 
,  et  de  faire  retirer  par  les  Sentinelles  ceux  qui  seroient 
Oges  malgré  elles. 

XXI 
lillement,  sous  peine  de  prison,  aux  Portiers  et  Portières, 
qui  que  ce  soil  sans  billet,  et  de  recevoir  l'argent  des 
3  que  quelqu'un  le  leur  présente,  ils  doivent  le  prier 
pour  y  prendre  des  billets. 

XXII 
Directeur  et  ù  ses  Préposés,  de  porter  sur  un  Registre  les 
retenues,  afin  de  justifier  à  ceux  qui  pourroient  les  de- 
sont  effeclivemenl  retenues,  sans  qu'il  puisse  en  douter. 
XXIll 

lirecteur  et  à  ses  Préposés  d'écrire  des  Loges  pour  des 
I,  et  de  rayer  aucunes  Logés  écriles  sous  quelque  prétexte 
,  ni  de  donner  des  places  dans  le  banc  de  l'Orcbestre,  af- 
>nîcters  de  la  garaison. 

XXIV 
e  sera  censée  remplie  que  par  le  nombre  des  personnes 
nir. 

XXV 
notre  Loge  soit  occupée  sans  difGcultéen  notre  absence. 
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par  ceux  qui  l'auront  fail  relenir,  lang  que  personne  p 
avoir  aucun  droit  particulier,  el  mm  <|n'elie  puisse  £tri 
mêmes  personnes  plusieurs  jours  de  Spectacle  de  snite. 

XXVI 

Faisons  les  plue  expresses  défenses  i  tous  Aclenrs  e 
aucunes  menées  ni  cabales  les  uns  contre  les  autres,  et 
s'invectiver  dam  leurs  exercices  el  assemblées,  el  < 
prison. 

xxvii 

Défendons  pareillement  sous  les  mêmes  peines,  au  Dire) 
Acleufs  et  Actrices,  de  répondre  aux  demandes  du  p 
nature  qu'elles  puissent  élre. 

XXVIII 

Ordonnons  aux  Acteurs  el  Actrices  de  continuer  leu: 
tant  le  bruit  que  pourroit  faire  le  Parterre  ;  cependant 
venoit  trop  forte,  ils  se  retireront  dans  les  Coulisses, 
soit  tombée.  Ils  reparoitront  ensuite  jusqu'à  trois  fois, 
se  rélablissoit  pas,  les  Acteurs  el  Actrices  se  retireroi 
alors  le  Machinisle  baissera  le  rideau,  et  le  Spectacle 
gnons  BU  Directeur  du  Spectacle  de  tenir  exactement  li 
lion  du  présent  Règlement,  el  de  nous  informer  aussi- 
ménagemenl,  des  tafraclions  qui  y  seroienl  faites,  i 
d'4tre  ordonné  ce  qui  sera  de  justice  ;  el  afin  qu'aucun 
donnons  audîl  Directeur  de  faire  imprimer  le  présent  R 
faire  afficher  dans  le  lieu  de  l'Assemblée  de  la  Troupe. 

Fait  i  Rouen  le  trois  août  mil  sept  cent  soixante-ceii 

Le  Duc  DR 
Par  Sloiueignn 
RooLié. 
De  l'imprimerie  de  J.  i.  Le  Doullenger,  imprimeni 
Grand-Mau  lévrier,  1776. 

Placard  imprimé,  au  dos  duquel  copie  manuscrite  de 
du  Secrétaire  du  Gouverneur  de  Normandie  au  Directeu 
en  date  dal"  juillet  1776  : 

>  J'ai  rendu  compte.  M.,  à  M.  le  Duc,  de  votre  dei 
cernant  le  règlement  pour  le  service  de  votre  troupe 
consigne  el  la  police  du  spectacle.  Il  n'est  pas  d'avis  di 
ment  particulier  que  vous  demandes.  Il  pense  au  coQln 
que  le  règlement  soit  général  et  comprenne  tous  les  obji 
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.  Par  la  même  raison,  il  ne  juge  pas  à  propos  de  faire 
ier  des  articles  27  et  38,  pÛKè  que  le  public  doit  itre 
1  pour  lesquels  les  acteurs  «t  actrices  ne  pourront  toi 
le,  le  préambule  de  ce  règlement  sjsra  tel  que  vous  l'avis 
L  signer  k  M.  le  Duc  lorsqu'il  sera  à  Rouen  et  alors  je 
peur  le  faire  imprimer. 
ses  les  sentiments  avec  lesquels  j'ai,  etc.  >> 

II 
Evreuï.  1777 

relatives  à  la  garde  du  spectacle.  CcKnmissaire  de  po- 
s  bourgeois  pour  leur  faire  monter  la  garde.  •• 
I  des  Sceaux  : 
II,  M.,  dans  lequel  j'ai  été,  ne  m'a  pas  permis  de  vous 

mes  remerclmens  de  l'attention  que  vous  avez  bien 
envoïer  copie  de  votre  lettre  h  M.  d'Enneval,  président 
Rouen,  et  à  M.  du  Fossé,  conseiller,  sur  les  diflicultés 
es  ofticiers  du  bailliage  d'Evreux  et  le  lieutenant  de  la 
cette  ville  pour  la  garde  du  spectacle.  J'aarois  désiré  que 
le  contient  eussent  été  plus  positives.  Il  est  certain  que 
s  Messieurs  ne  peut  porter  sur  ces  difficultés,  puisque 

ordres  à  ce  lieutenant  pour  y  commander  une  garde; 
oit  pas  moins  certain  que  la  Maréchaussée,  i  défaut  de 
>it  de  se  porter  partout  où  il  i  a  assemblée  i  prix  d'ar 
lutorisée  par  toutes  sortes  de  moUfs...  Je  me  flatte  que 
bailliage,  revenus  de  leurs  ridicules  prétentions,  se  tien- 
us  réservés  dans  leurs  démarches.  »  Etc. 
e  lettre  au  Garde  des  Sceaux,  datée  d'Harcourl, 
;usant  réception  de  sa  lettre,  contenant  les  deux  de 
tenant  général  du  bailliage  d'Evreux,  concernant  les 
commissaire  Talibou,  au  sujet  de  la  garde  des  specla- 
econnalt  lui-même  que  la  maréchaussée  a  fait  le  ser- 
>pectacle,  qui  s'est  tenu  dans  le  vieux  chdteau  d'Ëvreux 
ic  de  Routllon  :  o  Ce  commissaire  de  police,  non  plut 
u  bailliage,  n'ont  pas  le  droit  de  changer  les  postes  de 
t  pas  le  droit  de  la  con>{édiér  et  de  faire  prendre  les 
Miis  pour  remplacer  les  cavaliers  de  la  maréchaussée, 
dant  leur  conduite.  Il  est  vrai  qu'elle  a  été  soutenue  de 
lion,  mais  elle  n'en  est  pas  plus  fondée.  Des  juges  de 
ignorer  qu'ils  n'ont  d'autre  droit  sur  la  maréchaussée 
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que  de  requérir  la  mainforle  dont  îli  peuvent  avoir  1 
tion  de  leurs  jugemeni.  C'<ul  le  teul  cai  où  la- mare 
h  leur  demande.  C'est  pourquoi  j'ai  fait  mettre  pour 
le  cavalier  <te  maréclutowée  qui  a  chmgé  de  poste  sai 
l'officier  commandant  la  garde. 

0  CVst  aussi  par  met  ordres  que  le  S.  de  Cham 
retiré  depuis  cinq  à  sii  ans  du  régimentde  Toornne, 
pour  avoir  résisté  aux  ordres  que  te  S.  des  Ervolos  lu 
d'abord  de  ma  part,  ensuite  de  la  part  du  Roy,  de  di 
avoil  reprise  k.  la  porte. 

■  Si  vous  voulei  bien,  M.,  jeller,  les  yeux  sur 
21  juillet  que  j'ai  eu  l'bonoeur  de  vous  envoyer,  vou 
de  lu  menace  qu'a  faite  le  S.  des  Ervolos  au  comn 
le  faire  mettre  en  prison.  Vous  y  verres  aussi  la  rai 
officier  de  maréchaussée  1  faire  mettre  en  liberté  le 
la  nuit  que  ce  commissaire  et  son  clerc  armés  l'un 
rouloient  dans  les  rues  d'Evreni  > ,  etc. 

Suite  du  conflit  pour  la  garda  du  spectacle,  entre 
les  gardes  établis  par  le  duc  de  Bouillon,  comte  d'i 
spectacle  ayant,  porte  la  aiinate  do 4  septembre  177'î 
militaire  et  non  la  police.  Jolîvet,  l'un  des  cavaliers, 
pour  24  beures  pour  avoir  abandonné  son  poste  sur 
saire  de  police,  tout  soldat  ne  pouvant  quitter  son  p< 
de  l'officier  de  garde;  la  garde  des  spectacles  n'ajam 
officiers  de  police,  le  commissaire  de  service  au  speci 
le  droit  de  requérir  la  garde  d'arrêter  les  particulier 
être  désignés,  et  la  gtrde  doit  lui  remettre  après  la  pii 
ayant  été  avertis  plusieurs  fois,  auraient  continué  de 

Minute  de  lettre  à  Bcrtin,  ministre  de  la  province,  I 
l)re  1777  :  <•  Garde  bourgeoise  postée  à  la  porte  d't 
seigneur  qui  croit  en  avoir  le  droit.  >  1 1l  vient.  Mon 
Evreux  des  cboses  incroyables  de  la  part  du  sieur  T 
de  police.  Les  procès-verbaox  que  j'ai  l'bonneur  d 
instruiront  des  circonstances  de  la  conduite  de  c«  co 
devoir  la  prendre  dans  le  principe  afin  de  vous  faire 
(■re  de  cet  bomme  et  les  motifs  qui  l'ont  porté  h  indi 
llouillon  contre  le  S.  des  Ervolus,  lieutenant  di 
contre  le  service  de  su  troupe  au  spectacle  qui  s'e 
ville.  M.  le  duc  de  Bouillon,  oubliant  les  principes  di 
promis  dans  cette  affaire.  Je  lui  ai  mandé  ce  que  j 
fait  une  réponse  assés  latis  faisan  le,  comme  vous  le 
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Je  me  flatte  (|ae  j'aurai  lieà  d'SIre 
toUH  que  j'ea  attends . 
1  M.  le  Garde  des  SceanY  justice  de 
tpecter  l'anlorilé  que  le  Roi  m'a  con- 
unir  d'avoir  eoinpromig  M.  le  duc  de 
irisde  l'ordonnance  da  Roi  des  jour- 
la  Uaréchaasaée  i  ce  «peclacle.  Je 
Biton  pour  VI.  le  due  de  Bouillon  dei 
idicules,  m'étant  réservé  de  vous  en 
nissaire  me  parolt  un  homme  sanl 
ni  en  état  de  remplir  >es  fonctions  da 
lal-général  du  bailliage,  H.  d'irville, 
ce  commissaire,  ce  que  j'ai  peine  à 
H.,  et  de  celle  de  M.  le  Garde  des 
r  faire  sentir  tonte  l'irréjutarilé  de 
part  la  salisfaclion  qui  m'est  due.  " 
ri,  21  octobre  1777,  en  lui  envoyant 
!  compte  h  lui  rendu  de  ce  qui  s'est 
Evreux,  de  la  pari  du  commissaire 
e  celte  ville.  Le  commissaire  est  Iris 
s£  tout  ce  désordre  par  son  indïspo- 
voir  menacé  de  le  faire  arrêter  s'il 
eil  acoulremenl  que  celui  qu'il  avoit 
I  bien  désiré,  H.  le  Duc,  que  vous 
^cbauBsée  à  vous  exposer  les  motifs 
irsuadé  que  vous  n'aoriés  pas  voulu 
ce.  Mon  intention  n'est  pas  non  plus 
lire.  Je  vous  prie  seulement  de  von- 
principes  aussi  extraordinaires  que 
rbes  également  irrégulières  el  iadit- 

|ui  veulent  excuser  le  commissaire  de 
sieur  des  Ervoins,  lieutenant  de  la 
l'irrégularité  el  loule  l'indécence  du 
st  peu  propre  k  remplir  les  fonctions 
prison  le  cavalier  pour  avoir  quitté 
lour  la  punition  du  commissaire  qui 

une  dame  ayant  sollicilé  l'élargiise- 
isède  se  conformer  aux  ordonnances 
es  :  «  11  a  résisté  d'ailleurs  aux  ordres 
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qui  lui  ont  été  notifiés  de  la  part  du  Roi  et  de  la  mienne,  oljeTai  punide 
dix  jours  de  prison.  J^ai  considéré  que  ce  ee  pouvoit  être  qu'un  trait 
d^étourderie  de  sa  part  et  j*ai  bien  voulu  ne  pas  donner  plus  d'étendue  i 
sa  punition  (détention),  mais  je  compte  qu*il  se  conformera  exactement 
à  la  signification  que  je  lui  ai  fait  faire  passer,  que  si  par  une  récidive  il 
me  prouvoit  que  la  jeunesse  qu^il  a  marquée  en  cette  occasion  tient  à' sa 
façon  de  penser,  je  ne  pourrois  m'empécher  de  le  punir  beaucoup  plus 
sévèrement,  d 

Parmi  les  autres  pièces  (sans  date,  1777).  Ordre  au  s'  de  Gbam- 
bray,  ci*<ievant  officier  au  régiment  de  Touraine,  de  se  rendre  aussitôt 
dans  les  prisons  d'Evreux,  où  il  demeurera  jusqu'à  nouvel  ordre  pour 
avoir  contrevenu  aux  ordonnances  et  règlements  de  police  et  avoir  per- 
sisté opiniâtrement  dans  sa  contravention  au  mépris  des  ordres  à  lui  no- 
tifiés de  la  part  du  Roi  et  de  la  nôtre.  Ordre  au  s'  des  Ervolus^  lieute- 
nant de  maréchaussée  à  la  résidence  d'Evreux,  de  faire  arrêter  led.  de 
Ghambray  et  de  le  faire  constituer  prisonnier  aux  prisons  d*£vreux. 

Troubles  au  spectacle.  Ordre  au  s'  des  Ervolus,  lieutenant  de  ma- 
réchaussée  à  la  résidence  d'Evreux,  de  faire  arrêter  le  nommé  Dnicque, 
Duique  ou  Duicq  (ces  3  orthographes  dans  les  pièces),  perruquier,  et  de 
le  faire  constituer  prisonnier  aux  prisons  d*Evreux  où  il  restera  huit  jours 
pour  avoir  insulté  Dalbau,  capitaine  au  régiment  RoyaURoussillon  Cava- 
lerie, après  quoi  il  sera  élargi.  Enjoint  d'être  plus  réservé  dans  ses  pro- 
pos et  de  n'insulter  qui  que  ce  soit  à  l'avenir,  sous  peine  d'être  puni  plus 
sévèrementv 
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nal   de   musique  et   de  déclamaîion ,   villa   Molitor,    16 
(Auleuil). 
CALMETTëS,  homme  de  lettres,  rue  de  Vaugirard,  93. 
CHIPIEZ,  0^,  inspecteur  ptincipal  de  T Enseignement  du  dessin, 

rue  de  Crébilion,  8. 
CLARETIE  (JuLEii),  Cj$,  membre  de  1* Académie  française,  admi- 
nistrateur général  de  la  Comédie-Française,  rue  de  Riche- 
lieu, 6. 
GOLLIGNON  (L.-\1.),  ^,  membre  de  L'Académie  des  Inscriptions 

et  BelleS'Lettres,  bouleuard  Saint-Germain,  88. 
DUBOIS  (Paul),  GC$,  directeur  de  V École  nationale  de)  Beaux- 
Arts,  rue  Bonaparte,  14. 
EiVLART  (C),  sous-bibliothécaire  h  T École  nationale  des  Beaax- 

Arts,  rue  Notre-Dame  des  Champs,  56. 
FOURCAUD  (de),^,  professeur  à  TÉcole  nationale  des  Beaux- Arts, 

rue  Marbeuf,  14  bis. 
GARNIËR  (Edouard),  conservateur  du  \Iusée,  de  la  bibliothèque 

et  des  collections  de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres 
GONSE  (Louis),  ^,  boulevard  Saint-Germain,  205. . 
GRUYËR  (Anatole),  0^,  membre  de  Tlnstitut,  inspecteur  principal 

des  Musées  des  départements,  rue  Duphot,  18. 
GUIFFRËY  (Jules)  ,  0^,  administrateur  de  la  Manufacture  natio- 
nale des  Gobelins,  avenue  des  Gobelins,  40.  • 
GUILLAUME,   GO^,    membre  de  Tlnstitnt,    rue    de    TUniver^ 

site,  5. 
i    HAVARD  (Henry),  0^,  inspecteur  général  des  Beaux-Arts,  avenue 

de  la  Grande-Armée,  83. 
HÉRON  DE  VILLEFOSSE  (A.),  0^,  membre  de  l'Académie  des 

Inscriptions  et  Belles-Lettres,  conservateur  au  Musée  du 

Louvre,  rue  Washington,  15. 
HOUSSAYE  (Henry),  0^,  critique  d*art,  membre  de  FAcadémie 

française,  avenue  Friedland,  39. 
KAEMPFEN,  Oi^,  directeur  des  Musées  nationaux,  palais  du  Louvre, 
LAFENESTRE  (Georges),  j}^,  conservateur  au  Musée  du  Louvre, 

membre  de  Tlnstitut,   avenue  Lakanal,  5,    à  Bourg-U- 

Reine  (Seine). 
LARROUMET  (Gustavb),  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  des 

Beaux-Arts,  25,. quai  Conti. 
LECONTE,  député,  rue  Pierre  Dillery,  5. 
LOUVRIER  DE  LAJOLAIS,  $,  directeur  de  FÉcole  nationale  des 

arts  décoratifs,  quai  Bourbon,  19. 
MAGNE  (Lucien)^  ^,  architecte  des  Monuments  historiques,  rue  de 

rOratoire  du  Louvre,  6. 
MAIGNAN  (Albert),  0^,  artiste  peintre,  rue  La  Bruyère,  1. 
MALHERBE  (Charles),  archiviste  du  théâtre  national  de  TOpéra, 

34,  rue  Pigalle. 
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!IX,  soug- bibliothécaire  à  l'Ecole  nationale  des  Beanx-Arle, 

rue  de  Vaugirard,  47. 

I  (P.),  $,  inspeclear  général  adjoint  des  monaments  histo- 

riques,  rue  des  Sainls-Pères,  13. 
(Builb),  ^,   membre  de   l'Académie  des   Beaux-Arts, 

avenue  de  l' Observatoire,  9. 

D  (Edouard),  sénateur,  avenue  Kléber,  78,  Paris-Passy. 

^  (GmnOEs),  archiviste  de  la  Comédie- Française,  rue  Cré- 

billon,  8. 

(Ecigèhe),  $,  membre  de  l'Iaglilul,  conservateur  de  la 

bibliothèque  et   des  collections   de  l'Ecole   nationale  des 

Beaux-Arts,  rue  de  Condé,  14. 

]  (P.  dr),  conservateur  du  Musée  national  de  Versailles, 

au  palais  de  VersaiHes. 

,  ^,  inspecteur  de  l'Euseignement  du  dessin  et  des,  Musées, 
rue  Saint-Su Ipice,  18. 

,  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,   place 

du  Panthéon. 

SLAVE  (Saulel),  professeur  à  l'École  nationale  des  Beaux- 
Arts,  rue  Denferl-Itochercau,  95. 

S  (Gustave),  0^,  directeur  des  Archives  nationales,  rue 
des  Francs-Bourgeois,  60. 

(Henhi),    archiviste  aux    Archives    nationales,  rue  Gaf- 
Lussac,  38. 

iV\  (Maurice),  $,  honame  de  lettres, quai  de  Bétbuae,34. 
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ALPES-MARITIMES 

MM. 

Chabai^Dussdboet,  ancien  directeur  de  l'Ecole  d'srl  décoj 

ARDENTES 

WiLLEU,  professeur  de  dessin,  h  Sedan. 

AUBE 

BâBEKU  (Albert),  membre  de  la  Société  ac8démi(|ue  d'agric 
arts  et  belles-lettres  de  l'Aube,  i  Troyes,  8,  rue  i 
Etienne,  et  A  Paris,  Si,  rue  de  la  fijenrusance. 

fiOUCHES-DU-RHONE 

Beulic-Pérussis  (de),  président  honoraire  de  la  Société 

Basses^Alpes,  à  Aix. 
MâaAifD(A.),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  bonora 

BeauE-Arts,  A  Marseille. 
Roux  (Jules-Charles),  président  de  la  Société  des  Amis  d< 

de  la  Chambre  de  commerce  et  do  Conseil  munici: 

[eur  de  la  Banque  de  France,  rue  Sainte,  n"  79,  6 

CALVADOS 

BEaiREpaiRE  (E.  de),  membre  de  la  Société  des  Antiquaire 
magistrat,  rue  BosniËres,  n°  25,  A  Caen. 

U£k£I,  archiviste  du  département,  membre  de  la  Soci 
Arts,  A  Caen. 
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pedeur  priDcipal  de  l'Enseignement  da  destin  et  des 
Paris,  I,  quai  Malsqaais. 


lembre  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  li 
arcbivis te  municipal,  34,  Rempart  de,rEsl,iAngouléme. 

CHER 

I,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  ,dn  Centre,  à 


I,  président  de  la  Commission  du  musée  d'Aubusson, 
'Orléans,  ft  Paris. 


arcbiviale  du  département,  coaiervalenr  de  la  Société 
itoise,  ft  Besançon. 


râleur  du  Hnsée,  à  Êvreui, 
nrè  de  Bournain ville. 


s],  ingénieur  en  chef  des  ponts  el  chauEiies-,  à  Ntmes. 
idaat  de  l'InsUlat,  arcbiiectedes  monuments  bîsloriques, 

GIROYDE 

BuQi*EBAïE,  professeur  &  l'École  municipale  de  dessin,  15,  me  du  Bois 
de  Bonloyne,  Talence-Bordeaux. 

INDRE-ET-LOIRE 

Haiilleav  (Léopold), professeur  de  Faculté,  IS.avennede  La  HoUe-Piquel, 

ft  Paris. 
Gbandiiaison  (Charles  de],  archiviste' honoraire  du  département,  membre 

de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  rue  Travertitre,    13, 

A  Tours. 
LaiiUNT  (Félix),  coniervaleur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  l'Ecole 

des  Beaui-Arls,  ft  Tours.  " 

LOIRE  (HAUTE-) 

Gnoi((LéoD),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  idencea, -arti  etcom- 
merce,  aoPuy. 
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LOIRET 

« 

Desnoyers  (rabbé),  directeur  da  Musée  historique  de  TOrléaDais,  à  Orléans. 

LOT-ET^ARONNE 
MoMMÉJA  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Agen. 

MAIIVE-ET-LOIRE 

Dauban  (Jules),  correspondant  de  l'Institut,  inspecteur  de  rEnseîgnemenl 
du  dessin  et  des  Musées,  conservateur  honoraire  du  Musée  de  pein- 
ture, à  Angers,  place  du  Ralliement. 

PoBT  (Célestin),  archiviste  du  département,  à  Angers. 

MARNE 

Jadart  (Henri),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  secrétaire 
'    général  de  TAcadémie^  rue  du  Couchant,  15,  à  Reims. 

MARNE  (HAUTE-) 

Brocard  (Henri),  conservateur  du  Musée,  président  de  la  Société  histo- 
rique et  archéologique,  à  Langres. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

CouRNAULT,  conservateur  du  Musée  lorrain,  à  Nancy. 

MEUSE 

Maxc-Werly,  Ville  Haute,  24,  rue  Werly,  à  Bar-le-Duc,  et  à  Paris,  rue 
d*Assas,  22. 

NIÈVRE 

Massillon-Rouvet ,  archiviste,  membre  de  la  Société  Nivemaise  des 
lettres,  sciences  et  arts,  rue  du  Doyenné,  4,  à  Nevers. 

NORD 

DuTERT,  inspecteur  général  de  rEnseignement  du  dessin  et  des  manu- 
factures nationales  de  Sèvres,  des  GobelinsetdeBeauvaiSyàParis, 
41»  avenue  Kléber. 

PAS-DE-CALAIS 

Vaillant  (V<.-J.), ^archéologue,  à  BouIogne-sur-Mer. 

RHONE 

Aynard,  vîce^résident  du  Conseil  d'administration  de  TÉecle  nationale 
des  Beaux-Arts,  des  Écoles  municipales  et  du  Musée,  à  Lyon. 
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AISNE 

MM. 

Mattoh,  ancien  archiviste  du  département,  à  Laon. 

ALLIER 

Bouchard  (Ernest),  président  de  la  Société  d'Émulation  de  TAUier,  i 
Moulins. 

ALPES  (HAUTES.) 

GoLLAuvE  (Pabbé  Paul),  archiviste  du  département,  membre  du  Comité 
départemental  des  richesses  d^art,  à  Gap. 

RoxAN  (J.),  au  château  de  Picomtal,  près  Embrun,  et  à  Paris,  rae  Blan- 
che, 75. 

ALPES-MARITIMES 

MoRis,  archiviste  du  département,  à  Nice. 

Saige  (Gustave),  conservateur  des  Archives  de  la  principauté  de  Monaco. 

DuFouBiiANTELLB  (Charles),  archiviste  paléographe,  25,  rue  Assalit,  à  Nice. 

ARDÈCHE 
André  (Edouard),  archiviste  du  déparlement,  à  Privas. 

AUBE 
André  (Francisque),  ancien  archiviste  du  département,  à  Troyes. 

BOUCHES-DU-RHONE 
Blancard,  archiviste  du  département,  à  Marseille. 
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rvaleur   honoraire  du    Mnsée   de    peintare,    à 
■nssane  Saint-Hetiel,  banlieue  de  MarwîUe. 
corretpondant  de  l'insiilul,  &  Aii. 
lui  du  procureur  de  la  R£pnbliqae,  membre  de 

)  l'Académie  de  Marseille,  profexeur  k  l'École 
décoratifs,  7,  rue  Scbeffer,  à  Paris. 
le  la  Sociéli  dei  Beaux-Arts,  i  Aix. 

CALVADOS 

ecie,  roe  Desmoueui,  à  Caen. 

ur  i  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

embre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Norman- 

nUSsuveur,  à  Caeo. 

Mesnil-Germain,  par  Pervacques  (Calvados),  et 

Jément  M  s  rot, 

te  paléographe,  à  Caen, 

i  maire,  k  Bajeus. 

CHARENTE 

Ile  du  département,  û  AnjoulSme. 

lARENTE-INPÉRIËURE 

3(  de   la   Société  des  Archivei  historiqnes,  à 

lécaire  de  ta  ville,  à  )a  Rochelle. 

),   archiviste  du  département,  me  Verdiére, 

lie. 


l'École  nationale  des  Beaux-Arts,  emiervateur 
ïes. 

CORRÈZE 

R  Société  historique  et  archéologique,  ft  Brive. 

CORSE 

Musée,  A  Ajaccio.  ■     ■     .  '  :      , 


COTE-D'OR 
CHAiBur  (JoMpb-Henri),  lecréUire  d«  l'Acidémie 

ÙJOD. 

Garnieb,  archiviite  du  dÈpartemenl,  à  DijoD. 
Slisu  (Charles],  architecte  diocésain,  ft  Dijoo, 
MuEHOLLB  (Fernand),  correi pondant  de  la  Commie 

CMe-d'Or,  arcbîvisie  k  l'HAlel  des  monm 

Conti,  U,  i  Paris. 


CREUSE 


Cbssac  (Jean  de),  à  Gaérel. 
PiumoH  (Cyprian),  iAubusson. 

EURE 

Bourbon,  correspondant  du  Comité  dei  travaux  hî. 

la  Société  de>  Amii  des  Arts  de  TEure,  arci 

à  Évrenx. 
VujGLiH,  an  Memil-cur-l'ËRtrie. 

EITRE^T-LOIR 

Meri.et,  arcliiviite  du  département,  à  Chartres. 
RoussBL,  propriétaire,  à  Anel. 

FINISTÈRE 

Bb«U  (Alfred),  directeur  du  Uoièe,  i  Qnïmper. 

GARD 

Clauœl  (Paul),iecrétaire  perpétuel  de  l'Acadéniie 

GARONNE  (HAUTE-) 

Pisquieh  (Félix),  archiviste  du  département,  6,  rqe 

louse, 
RoicBACH  (Eraest),  ancien  archiviste  mnnîcipal,  \\ 

louH.  • 

LuoNDii  (w),  écrivain  d'art,  à  Toulouse. 

GIRONDE 
Bbittiuls  (Aug.),  arehiviste  dn  département,  A  Bon 
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Zû  (Achille),  directeur  de  TÉcole  des  Beaux-Arls  et  des  Arts  décoratifs,  à 
Bordeaux. 

HÉRAULT 

■ 

BgaTHBLé,  archiviste  du  département,  à  Montpellier. 

Labor  (Charles),  consenrateur  du  Musée  de  peinture,  place  de  la  Made- 
leine, 4,  à  Béziers. 

Michel  (Ernest),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  é  Montpellier. 

PoNSONAiLHB  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  et  littéraire 
de  Béziers,  46,  avenue  Bosquet,  à  Paris. 

ÏLLE-ET-VILAINE 

Parfouru,  archiviste  du  département,  à  Rennes. 

Lenoir  (Ch.),  statuaire,  directeur  de  TÉcole  régionale  des  Beaux-Arts,  à 
Rennes. 

INDRE-ET-LOIRE 

BosSEBOBUF  (l^abbé),  président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
à  Tours. 

Beacmont  (Charles  de)  ,  inspecteur  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
à  Chatigny,  par  Fondettes,  et  à  Paris,  12,  boulevard  des  Inva- 
lides. 

Gabeav  (Alfred),  membre  de  la  Sociélé  archéologique  de  Tonraine,  à  Am- 
boise. 

Gravdmaison  (Louis  de),  archiviste  du  département,  membre  de  la  Société 
archéologique  de  Tonraine,  rue  Nicolas-Simon,  à  Tours. 

ViKCEVT,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  boulevard 
Heurteloup,  35,  à  Tours. 

ISÈRE 

Bernard  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Grenoble. 

CoLET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Grenoble. 

CoRNUXON  (Jean-Baptiste),  bibliothécaire,  conservateur  du  Musée  de  pein- 
ture, à  Vienne. 

DuoiT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Grenoble. 

pRUDHOlfVE,  archiviste  du  département ,  rue  Lesdiguières,  n*  39,  à  Gre* 
noble. 

Rkymoi^  (Marcel),  peintre  et  critique  d^art,  4,  place  de  la  Constitution,  à 
Grenoble. 

Thibaut  (Francisque),  professeur  de  rhétorique  au  lycée,  à  Grenoble. 


\ 


BiDsit  (l'âbbi),  cormpoodiDt  da  minialire  i 

de*  B«aux-Arts,  &  Buame-lei^Meuienr 

Lnois,  archiviiledu  dé[>arlemeDl,  à  Lon*>te-S 

LOm-ET^HER 

Gnvurt  (EugiDe),  coiuervalenr  du  Masée,  i  I 
LsCBcvAt.LiKii^BBViONAUi,  profeMGiir  h  l'Ecole 

de  l'École  de  médecine,  à  Parii. 
SrORELLi,  ancien  conservateur  du  MnsËe  de 

Gourre,  par  Blois. 
ScRiBK  (L.),  meoibredu  Com  île  dé  parlementai 

d'art  de  la  France,  à  Romorantin. 

LOIRE 

Décbelette-Despibbbes,  i  Roanne. 

GRLLtv,  ancien  directeur  de  t'École  des  Arts  in 

à  Sainl-Étienne. 
Tbidllibr  (Péliz),  membre  de  la  Société  >  1 
^  Bonne,  à  Saint-Ëlienne. 

LOIRB-IKFÉRIEURI 

De  l'Isle  ds  Diâneu:,  conservateur  du  Muiéi 
Haiihe  (Léon),  archiviste  du  département,  i  î 
Umseron  (R.),  vice-président  de  la  Société  de 

LOIRET 
Rebi^ison  (H.),  membre  de  la  Société  des  An 

leur.,  rue  Jeanne  d'Arc,  n*  17,  k  Orlés 
LiROV  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Amis 
LoiSELEiiR  (J.),  secrétaire  général   de  la  Soci 

Belles-Lettres  et  Arts,  bibliothécaire  d 
NoBL,  proresseur  d'architecture  i  l'École  de  d< 

des  Amis  des  Arts,  rue  de  Bourgogne, 

LOT 
Cahgardbl,  i  Cehors. 

LOT-ET-GARONNl 

Jholin  (Georges),  archiviste  du  département, 

MAINE-ET-LOIRE 

Michel  (A.),   conservateur  du   Musée  d'anliq 

à  Angers. 
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t  de  U  Société  des  Science*  el  des  Beaux-Arts,  à  Cholet. 
,  membre  de  U  Société  d'itgricuUare,  Sciences  el  ArU 
:,  10,  rue  FonUine-SBÎal-Georgei,  k  Paris. 


iiiitre,  à  firanville. 

ntervaleur  du  Musée  de  peinture,  ft  CoutODces. 

MAR\B 

ervsteur  du  Musée,  i  Reims. 

HARNB  (HAUTE-) 

ste  honoraire  du  département,  35,  rue  de  Vareone,  & 

MAVENNE 

ancien  archirisle  du  Paft-de-^atus,  i  Lavai. 
MEtlRTHE-ET-JklOSELLE 

i    A.),    membre  de   la   SociéLé   d'arcbéologie   lorraine, 

jrot,  à  Pari». 

roe  Héré,  n*  26,  à  Nancjr- 

,  membre  de  l'Académie  de  Stanislas  el  de  la  Société 

ogie  lorraine,  rue  Gambella,  a'  19,  à  Xancy. 

MEUSE 

du  département,  A  Bar-le-Duc. 

MORBIHAN 

us-préFet  de  Ponliv;. 

NIÈVRE 

hivisle  du  département,  A  Nevérs. 

NORD 

iate  de  ta  ville,  rue  dj  Cauteleux,  n'  03,  &  Douai. 
i),  avocat,  à  Lille, 
chiviste  du  département,  à  Lille, 
membre  de  la  Commission  des  Ecolei  académiques,  à 
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Hénadlt  (Maurice),  archîvitle  municipal,  à  Valeaciennes. 

Herlim  (Aug.),  conservateur  honoraire  du  Musée  de  peinture,  à  Lille. 

Pluchart,  conservateur  du  Musée  Wicar,  À  Lille. 

QuARRé-R£YBOURBON,  membre  de  la  Commission  historique  da  Nord,   à 

Lille,  boulevard  de  la  Liberté,  70. 
Rivière  (Benjamin),  bibliothécaire  de  la  ville,  rue  de  Bellain,  n*  30,  à 

Douai. 
SwARTE  (Victor  oe),  trésorier  général  des  finances,  à  Lille. 
Vaw  Hende,  membre  de  la  Commission  historique  du  Nord,  à  Lille. 

OISE 

Badin,  administrateur  de  la  manufacture  nationale,  à  Beauvaîs. 

Marsy  (comte  de),  directeur  de  la  Société  française  d^archéologie  pour  la 

conservation  des  monuments  historiques,  à  Compiègne. 
Roussel  (Ernest),  archiviste  du  département,  à  Beanvais. 

ORNE 

Brioux   (Lionel) ,  professeur  aux  Ecoles  de  la    ville ,  conservateur  du 

Musée,  rue  de  Bretagne,  n®  60,  à  Alençon. 
DuvAL  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Alençon. 

PAS-DE-CALAIS 

Advielle  (Victor),  membre   de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d*Arras, 

passage  Dauphine,  n"*  29,  à  Paris. 
HufiREL,  ancien  directeur  de  TEcole  d'art  décoratif,  rue  NoUet,  n*  19,  à 

Paris. 
LoçiQUET,  archiviste  du  département,  à  Arras. 

PUY-DE-DOME 

RoucHON  (G.),  archiviste  du  dépi^rtement,  rue  de  THôtel  de  ville,  n*9, 
à  Clermont-Ferrand . 

PYRÉNÉES  (BASSES.) 

Lafond  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à  Pau. 
Soi'LiCE,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Pau. 

RHONE 

BÉGULE  (Lucien),  artiste  peintre,  membre  de  la  Société  littéraire  d'archéo- 
logie, à  Lyon. 
George,  architecte,  cours  Gambetta,  n*"  27,  à  Lyon. 
GiRAUD,  conservateur  du  Musée  d'archéologie,  à  Lyon. 
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HiDiN,  ancieo  direcleur  de  TÉcole  des  Beaux-Arts,  de  Lyon,  16,  boule- 
vard des  Filles  du  Calvaire,  à  Paris. 
GuiGUK  (Georges),  archiviste  du  département,  à  Lyon.. 

SAONE-ET-LOIRE 

Lex  (Léonce),  bibliothécaire  de  la  ville,  archiviste  du  département,  à 
Mâcon  et  à  Paris.  , 

Martin  (Paul),  de  TAcadémie  des  sciences,  arts,  belles-lettres  et  agricul- 
ture, rue  Mathieu,  n'  5,  à  Mâcon. 

SARTHE 

DuNOYER  DB  Segoaîzag,  ancien  archiviste  du  département,  au  Mans. 
Triger  (Robert),  membre  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
de  la  Sarthe,  rue  de  TAncien-Evéché,  n^  5,  an  Mans. 

SEINE 

Braun  (Gaston),  photographe  des  Musées  nationaux,  rue  Louis  le  Grand, 

n»  18,  à  Paris. 
Cléuent  (Léon),  photographe  des  Musées  nationaux,  rue  Louis  le  Grand» 

n»  18,  à  Paris. 

SEINE-ET-OISE 

Couard,  archiviste  du  département,  2  ter^  rue  Carnot,  à  Versailles. 
LoRiN  (F.),  secrétaire  de  la  Société  archéologique,  2,  roe  de  Paris,  à 

Rambouillet. 
Maillard,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet,  10,  avenue 

de  Sceaux,  à  Versailles. 
Mangeant  (P.-E.),  membre  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts, 

104,  avenue  de  Paris,  à  Versailles. 
Pératé,  attaché  à  la  conservation  du  Musée  national  de  Versailles. 

SEINE-INFÉRIEURE 

Braurepaire  (Charles  de),  archiviste  du  département,  rue  Beffroi,  n*  24» 

à  Rouen. 
Lesel,  directeur  de  F  Ecole  des  Beaux-Arts  et  conservateur  du  Musée  de 

peinture,  à  Rouen. 
Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  M  usée,  céramique,  à  Rouen. 
Vbsly  (de),  architecte,  professeur  &  TÉcole  régionale   des  Beaux-Arts, 

rue  des  Faulx,  n"*  21,  à  Rouen. 

SEINE-ET-MARNE 

Thoison  (Eugène),  membre  de  la  Société  archéologique  du  6&tinais,  à 
Larchant. 
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SÈVRES  (DEUX-) 

DoronfT,  archiviste  paléographe  da  département,  à  Niort. 

Arhaoldkt  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Niort,  an  Fossé- 

Rooge,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendée). 
SAivr-MâBC,  jttge  de  paix  du  premier  canton  de  Niort. 

SOMME 

BÉTHOOART,  professeur  du  cours,  communal  de  dessin  Industriel*  à  Abbe- 

ville. 
DvaAVD,  archiviste  du  département,  à  Amiens. 
Flobival  (A.  db),  président  du  Tribunal,  à  Péronne. 
Lkdieu  (Alcins),  bibliothécaire  de  la  ville,  &  Abbeville. 

TARN' 
Mazas,  à  Lavaur. 

TARN-ET-GARONNE 

FoBBSTié  (Edouard),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Taro-et^ 
Garonne,  archiviste  de  TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  eC 
arts,  rue  de  la  République,  n<»  23,  à  Montauban. 

PoTTiER  (Pabbé),  président  de  la  Société  archéologique,  à  Montauban. 

VAR 
MiREOR,  archiviste  du  déparlement,  à  Draguignan. 

VAUCLUSE 

Bourges,  professeur  de  dessin  au  lycée,  k  Avignon. 

Dl'hambl,  archiviste  du  déparlement,  a  Avignon. 

Grivollas,  dir?ctèur  de  TÉcole  des  Beau\-Arts,  h  Avignon. 

Labaxde  (H.),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à  Avignon. 

VENDÉE 
Charrier,  architecte,  à  Fontenay-le-Comte. 

VIE.VNE 

Brolillet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  TEcole  moni- 

cipale  régionale  des  Beaux-Arts,  &  Poitiers. 
Richard  (Alfred),  archiviste  du  département,  rue  du  Puycarreau,  n»  7, 

à  Poitiers. 

VIENNE  (HAUTE.) 

DucouRTiEUx,  conservateur  adjoint  du  Musée,  à  Limoges. 

BouRDERY  (Louis),  avocat,  artiste  peintre  émailleur,  membre  de  la  Socié 


GOERESPONDANTS   OU    COIIIT& 


833 


arcbéologiqae  at  historique  du  Limousin ,  rue  Petuiraud-Beau- 
peyrat,  n*  28,  à  Limoges. 
GiiiBEBT  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  rue  Sainte-Catherine,  n*  8,  à  Limoges. 

YONNE 
MoMGBAUx,  secrétaire  de  la  Société  des  Sciences  de  F  Yonne,  à  Auxerre. 

ALGER 
Waille  (Victor),  professeur  à  i*ÉcoIe  des  lettres,  à  Alger. 

CONSTANTÏNE 
PiiJO*HOMiiE,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à  Constantine. 

.    ORAN 
Coi!inBT(E.),  ingénieur,  sous-conservateur  du  Musée  municipal,  à  Oran. 
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IV 

DISTINCTIONS 

ACCORDÂBS   AUX    DÉLÉGDÉS   DBS   SOCIÉTÉS   DBS    BBADX' 
DBS   DÉPABTBUENTS,    SUS    LA   PHOPOSITIOX   OD   COUr 
DE  1877  D  1898. 


ChevalUrt  de  la  I^gion^  ttbonneur. 
MM. 
Dkmgxiërbs  (Emile),   président  de  la  ScMsiété  d'Ëmnlation  i 

membre  non  réiidant  du  Comité  des  Sociétés  dei  Bea 

déparlentenls.  —  Décret  du  »  juin  1898. 
Di'RiEi'x  (A.),  lecrèlaire  de  la  Société  d'émulnlion  à  Csmbn 

non  résidant  du  Couiilé  des  Sociétés  des  Beaux-Arls  à 

ments.  —  Décret  du  11  juin  1892.  (Décédé.) 
BoussËs  DE  FotHCALD  (Louis  dr]  ,  membre  du  Conseil  supérieur 

Arts  el  du  Comité  des  Sociétés  des  Baatix-Arts  des  dé 

professeur  d'esibétique  el  d'histoire  de  l'Art  à  l'Éco 

des  Beaui-Arls.  —  Décret  du  31  mars  1896. 
GoxsE  (Louif),  membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux -Arts  ei 

des    Sociétés  des  Béaux-Arls  des  déparlemenls.    — 

15  juin  1889. 
GuiFFHEV  (Jules-Joseph),  administrateur  de  la  manufacture  d 

et  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arls  d 

ments.  —  Décret  du  19  avril  1884. 
HerluisOn  (Henri),  membre  de  la  Commission  du  Musée,  coi 

du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  département 

—  Décret  du  19  avril  1895. 
Joi'iK  (Henry),  secrétaire  rapporteur  du  Comité  des  Sociétés 

Arts  des  départements.  —  Décret  du  S.avril  1893. 
Mahcille  (Ëudoxe),  conservateur  du  Musée  d'Orléans.  -— 

19  avril  1879.  (Décédé.) 
MlCBEL(l!dmond),  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires 

membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Oriéanais,  a 
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résidant  du  Comité  des  Sociélés  des  Beaux-ArU  des  départe inenU. 
—  Décret  du  3  avril  1881.  (Décédé.) 

Officiert  de  l'Instruction  publique. 
MM. 
M  (Taocride) ,  coaservaleur  du  Musée  de  Cbâteau-tiontier,  vice- 
prièsident  de  la  Société  des  Arts  réunis  de  la  Mayenne.  Ofiicier 
d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  12  juillet  1884. 

(Décédé.) 
LE  (Victor),  membre  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts 

d'Arm.  —  Arrêté  du  II  avril  1885. 
:  (Léon),  conservalenr,  Tondateur  du  Musée-Bibliolhfeque  de  la  ville 

de  Bagnols  (Gard).  Ofûcier  d'Académie  en  décembre  1869,  — 

0.  I.  Arrêté  du  22  avril  1881. 
Emile),  archiviste  de  la  ville  d'An<fouléme,  correspondant  du  Comité 

à  AngouUme.  —  Arrêté  du  3t)  mars  I8!)4. 
ET  (l'abbé  Augusle-\icolas-Victor),  corresfMndanl  du  Comité  des 

Sociétés   des    Beaux-Arts  des   départements,    à   Nancy.    On\ciet 

d'Académie  du 30  mars  18!)-t.  —  0.  I.  du  2G  mai  1899. 
O.i-LsKDAis,  conservateur  du  Afusée  de  Marseille,  correspondant  du 

Comité  à  Marseille.  —  Arrêté  da  30  mars  1894. 
lÉKA  (Louis),  avocat  à  Toulon,  membre  de  l'Académie  du  Var,  — 

Arrêté  du  15  juin  1889. 
>,  archiviste  de  Seine-el-Oiae,  correspondant  du  Comité  à  Versailles. 

—  Arrêté  du  31  mai  1890. 
i,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Alutées,  conser- 
vateur honoraire  du   Musée   d'Angers.  Officier  d'Académie   dn 

18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  20  décembre  1884. 
iiÈDES  (Bmile),  corresfKindunt  du  Comité  Ji  Abbeville.  —  Arrêté  du 

20  avril  1895. 
I  (Joseph),  collaborateur  de  l'Intentairo  <{énêral  des  richesses  d'art 

de  la  France.  —  Arrêté  du  27  mai  1891. 
il,  secrétaire  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai.  —  Arrêté  du 

31  mars  1880.  (Décédé.) 
.BL'X  (A.),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de 

Seine-et-Oise!  —  Arrêté  du  I"  mai  188ti. 
E,  architecte,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 

des  déparlements.  Officier  d'Académie  du  27  avril  1878.  —0.  K 

Arrêté  du  15  juin  1889. 
1  (Charles),  membre  de  l'Académie  du  Var,  correspondant  du 

Comité.  —  0.  I.  Arrêté  du  20  mai  1888. 

(Léon),    membre  de    la    Société  d'agricghure,    sciences,   arts   et 

commerce  du    Puy.   membre   non   résidant  du  Comité.  Officier 

d'Académie  le  11  avril  1883.  —0.  1.  Arrêté  du  U  juillet  1892. 
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GuiGUB  (Georgei),  arcbivisle  en  chef  du  déparlen 
pondaat  du  Comilé  A  Lyon.  —  Arrélé  du  S 

GvnAMiMit  (l'abbé) ,  archiviste  du  déparlement  des  1 
du  Comilé  départemental  de  l'Inventaire  d( 
cier  d'Académie  du  31  mars  1883.  —0. 1. 

Hui.uiaON  (H.),  aoteur-édileur,  à  Orléans.  Officier 
1877.  —  0.  1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

■iAf^voi  (Albert),  correspondant  du  Comilé.  corre 
des  artistes  musiciens,  à  Nanc;.  Officier  d 
1882.  —  0.  I.  Arrélé  du  26  mai  1888. 

Jariv  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologiq 
retpondant  du  Comité  à  Orléans.  Officier  i 
1888.  —  0.  I.  Arrêté  du  30  mars  189i.  (1 

JoLiBoiE  (itmile),  secrétaire  de  U  Société  des  scieno 
du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'Albi.  C 

18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  5  mai  18 
LiUBEKT  (Pélii),  conservateur  du  Musée,  à  Tours. 

20  avril  1878.  —  0.  [.  Arrêlédu  19  avril 
Li  Breton  (Gaston),  directeur  du  Mnsée   céramii 

cier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0. 

1883. 
Lu  (Léonce),  archiviste  du  département  de  SaAne-el 

du  Comilé  i  MAcon.  —  Arrêté  du  30  mars  I 
LiïMAiiiK  (Camille),  correspondant  du  Comité  A  Lii 

demie  du  15  juin  1889.  —  Arrêté  du  20  avr 
Mabcillb  (Ëudoxe),  conservateur  du  Musée,  à  Oi 

19  avril  188i.  (Décédé.) 

Mabio.\neau  (Charles  j,  correspondant  du  Comité  des  S 
des  départenents,  à  Bordeaux.  OfEîcier  d'Aca 
—  0.  I.  Arrêté  du  15  avril  1882.  (Décédé.) 

MoHMÉJA  (Jules),  correspondant  du  Comité  des  So( 
des  départements,  i  \lontauban.  Officier  d 
|89t.  —  0.  I.  Arrélé  du  2  avril  1896. 

PsRiiocEL  (Etienne),  membre  de  l'Académie  des  sciei 
Marseille.  Officier  d'Académie  du  18  avril  11 
du  19  avril  188i.  (Décédé.) 

Pabhocil  (Pierre),  membre  de  rAÀdémie  de  Vauc 
Arrélé  du  20  avril  1895. 

PoRËE  (M.  l'abbé  An Jré- Adolphe) ,  correspondant  di 
des  Beaui-Arts  det  dépariemenU,  A  Bournaii 
d'Académie  da  15  juin  1839.  —  0.  I.  Arrêt 

PoHT  (Céleslin),  archiviste  da  Ma ine-st- Loire.  — 
1878. 

0i'AHRK-REirBoL*HBO\,  membre  de  la  Commission  hi 
Lille.  —  Arrélé  du  4  avril  1893. 
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Reqvin  (Fabbé),  membre  de  PAcadémie  de  Vauduse,  archiviste  du  diocèse 

d* Avignon,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon.  Officier 

d'Académie  du  11  juin  1892.  —  0.  I.  Arrêté  du  23  avril  1897. 
Roman  (J.),  correspondant  du  Comité  à  Embrun.  Officier  d'Académie 

du  31  mars  1880.  —  0.  I.  Arrêté  du  11  avril  1885. 
RoNDOT  (Natalis),  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  membre  non  rési- 
dant du  Comité,  à  Lyon.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
RosEROT  (Alphonse),  correspondant  du  Comité  à  Chaumont.  —  Arrêté  d» 

20  avril  1895. 
SoLDi   (Emile),    graveur  en   médailles,    écrivain  d'art.    —    Arrêté   di» 

26  mai  1888. 
Stein  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gâti- 

nais,  correspondant  du  Comité.  Officier  d'Académie  du  30  avril 

1886.  —  0.  I.  Arrêté  du  11  juin  1802. 
SwARTE  (Victor  de),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  correspondant  du 

Comité  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements.  —  Arrêté- 

du  15  juin  1889. 
Thoison  (Eugène),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts- 

des  départements,  à  Larchant  (Seine-et-Marne).   —    Arrêté  di» 

26  mai  1899. 
Vidal  (Léon),  membre  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  Officier 

d'Académie  du  27  avril  1878.  —  0.  L  Arrêté  du  31  mars  1883. 

Officiers  dt Académie, 
MM. 

Beaumont  (Charles-Joseph  Marie  de  la  Bonninière  de),  membre  de   1» 

Société  archéologique  de  la  Touraine,  membre  correspondant  du 

comité  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements.  —  Arrêté- 

du  15  avril  1898. 
Billot  (Achille),  artiste  peintre,  membre  de  la  Commission  de  l'Inven— 

taire  des  richesses  d'art  du  Jura  et  de  la  Société  d'Emulation- du 

même  département.  —  Arrêté  dii  19  avril  1881. 
BossEBOEUF  (l'abbé),  président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,. 

membre  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 

départements,  -r  Arrêté  du  15  avril  1898, 
Braquchaye,  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux-.  — 

Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Brès,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Marseille.  —  Arrêté 

du  27  avril  1878. 
Brocard   (Henry),   conservateur   du    Musée   de  Langres.  —  Arrêté  du 

31  mars  1880. 
'^  jret,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen.  —  Arrêté 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
ABON  (Armand),  conservateur   du   Musée   de'  Montauban.   —  Arrêté 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 


Cbxrdon,  icrivun  d'art.  —  Arrêté  (tu  "J  avril  1817. 
Cbeyssac  (l'abbé) ,  membre  de  la  Société  fai»torique  i 

Périgord.  —  Arrêlé  du  18  ami  1879.  (Décédé 
DÉLEnoT.bibliotiiécairede  la  ville  de  Versailles.  — Arrél 
DBEUVKBt,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  d 

Arrélé  du  18  avril  1879. 
M"  Dkspibrbrs,  correspondant  du  Comité  des  Sociétét 

départements,  à  Alençon.  —  Arrêté  du  II  jnii 
DcBOURO,  conservateur  du  Musée  de  Honfleur ,  profr 

colléjie  de  HonUeur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880 
l)i[BOz  (Félix),  secrétaire  du   comité  d'organisation  d 

Beaux-Arts,  â  Tours.  —  Arrêté  du  19  avril  li 
Dmoc  DK  SitfiADOE,  correspondant  du  ministère  de  l'Ir 

à  Moulins.  —  Arrêté  du  8  juillet  1811.  (Décét 
DtiQJissEAU,  conservateur  du  Musée  du  Mans.  —  Arrèli 
FAucONNEat-DiinRSNK ,  membre  du  Comité  départeme 

des  richesses  d'art  de  l'Indre.  —  Arrêté  du  31 
GoovABBTS,  cher  de  section  aux  Archives  dn  royaun 

Arrêté  du  11  juin  1892. 
Gransin  (Georges),  ancien  conservateur  du  Musée,  A 

20limII895. 
OnANDMAiSON  (Louîs  db),  arcbivîsie  du  département  d' 

respondant  du  Comité,  â  Tours.  —  Arrêté  do 
Hénhult  (Maurice),  bibliothécaire  adjoint  de  la  villi 

correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Ba 

tements.  —  Arrêté  du  15  avril  1898. 
Hervë,  membre  d'honneur  de  la  musique  municipale  d 

feiseur  &  l'Aisociation  polytechiiique  de  Paris.  - 

1880. 
jADJiHt  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  F 

30  avril  1886. 
LAriBRiÏRE  (l'abbé),  président  de  la  Commission  des  a 

Saintes.  —  Arrêté  du  21  avril  1878. 
Latond  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Beaux-Arts 

20  avril  1895. 
Le  HiHAFF,  inspecteur  de  l'enseignement  du  dessin,  l 

du  2  avril  1880.  (Décédé.) 
Leboy  (Paul),  corrcspondanL  du  Comité  des  Sociétés 

déparlements,  à  Orléans.  —  Arrêté  du  26  mai 
Mangeant,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  ( 

et-Oisc,  â  Versailles.  Arrêté  du  2  avril  1896. 
Martin  (François-Joseph),  membre  de  la  Commission  i 

Arts  de  Seine-et-Oise,  à  Versailles.  —  Arrêté  < 
Mabti\  (Paul),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés 

départements,  à  Mêcon.  —  Arrêté  du  15 Juin 
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DN-ItoivET,  correspondant  du  Comilé  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  - 
les  déparlemento,  A  Nevers^  Arrêté  du  .2  avril  1896. 
(Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
k  TouvenI,  par  Fontenay-sur-Loing.  —  Arrêté  du  30  avril  1878. 
[Décédé.) 

membre  de  la  Société  académique  de  Laon.  —  Arrêté  du 
18  avril  1879. 

rchitecte,  professeur  A  l'École  de  dessin  d'Orléans.  —  Arrêté  du 
18  avril  1879. 

[LHB  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  et  littéraire 
leBéziers,  correspondant  du  Comilé,  A  Béziers.  —  Arrêté  du  23  avril 
1897. 

,  propriétaire,  A  Anet.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877, 
I,  correspondantdu  Comité  des  Sociétés  des  Beaus-Arts des  dépars 
temenls,  A  Vire.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
(L.),    membre  du  Comité   départemental    de    l'Inventaire   des 
richesses  d'art  de  la  France,  A  Romoraotin.   —  Arrêté  du  4  avril 
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Caeh Académie  nationale  dei  scii 

— Société  des  antiquaires  de  I 

— Auociation  Normande  pour 

— Conservatoire  àe  mosique. 

BuTSiix Société  d'agriculture,  eciem 

Pauue Sociélé  d'agriculture,  arts  < 

—      Sociélié  d'agriculture,  indos 

l.rsiEux Société  d'ËmulaUon. 

—      Société  bislorique. 

PoHT^L'EvtQDK  ,  .  .  Société  d'agriculture,  arts  • 

Vire Société  Viroise  d'Emulation 

CANTAL 

AuarLLAc. Société  d'horticulture,  d'ac< 

et  des  arts. 

CHARENTE 

AnaouLbii Société  archéologique  et 

rente. 

CHARENTË-INFÉRIEURe 

La  RocHKLLt ,  ,  ,  ,  Académie  des  beMeï>lel(res, 

—  ....  Société  des  Amii  des  art*. 

—  ....  Société  philharmonique. 

Rochefout Société  de  géographie. 

Sautes Commission  des  arU  et  moi 

— Société  des  archives  hislorii 

— Société  des  Amis  des  arts, 

RoTAN Académie  des  Muses  Sanloi 

CHER 

BouBOES Société  historique,  lillérair 

Rque  du  Cher. 

—      Société  des  antiquaires  du  ( 

—      Conservatoire  du  Musée. 

—      Comité  diocésain  de  rinvent 

CORRËZE 

Tulle Société  deg  lettres,  sciences  < 

— .     Commission    déparlemenla 

richesses  d'art. 
BacVE Société  scientifique,  higtorii 
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COTE-D'OR 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettrei. 

Sociétédes  Amis  des  arts. 

n  des  antiquités  du  département. 

départementale  de   l'Inventaire  des 
ricbesseg  d'art. 

Conservatoire  de  musique. 

Société  archéologique  d'histoire  et  de  littérature. 

SinirSEiNE.     Sodété  archéologique. 
.....     Société  des  sciences  hisloriqQes. 

COTES-DU-NORD 

vc.  .  ,  .    Société  d'Émnlation  dei  Cdtei-dn-Nord, 
Société  arcbéoloifique  et  historique. 
....     Association  bretonne. 
....     Société  musicale. 
....     Société  philharmonique. 

CREUSE 

Société  des  sciences  naturelle»  et  archéologiques. 

....    .  .     Société  du  Musée. 

DORDOGNE 

Société  historique  et  archéologique  du  Pérlgord. 

....        Société  des  Beaux-Arts  de  la  Dordogne. 

DOUBS 

Société  d'Emulation. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

École  mnaioîpale  de  musique. 

Société  des  Beaux-Arts. 

Société  d'Emulation. 

EURE 
Société  départementale  des  Amis  des  arts. 

ELRE-ET-LOIR 
Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 
Commission  de  l'Inventaire  de*  richesses  d'art. 
Société  Dunoise. 


r\ 


FINISTERE 

Qumru Société  archéologique. 

Bun Société  d'Ëmulaiioo. 

—     Société  académique. 

MoRUn Société  du  Mniée. 

GARD 

NmES Académie  du  Gard. 

— Société  des  Amis  des  arti 

— Commission  municipale  d 

— École  de  matitjue. 

Autn Société  acientifique  et  litti 

GAROMXE  (HAUTE-) 

TQDi.0Dti Société  archéologique  du 

-~      Académie  des  sciences,  in 

—      Société  artiitique. 

— École  de  musique 

GERS 

AucH Société  historique  de  Gaac 

—     Société  des  archives  hislo 

GIRO\DË 

BoBDBJiux    ......  Académie  dei  sciences,  a 

^  Société  des  Amis  des  arts 

—  Société  archéologique. 

—  Société  philomalhique. 

—  Société  des  archives  histoi 

—  Commission  des  monume 

—  Société  de  Sainte-Cécile. 

—  Société  philharmonique. 

—  Société  des  orchileciea. 

—  Société  des  bibliophiles  de 

HÉRAl'LT 


Airadémie 
Société  artistique  de  l'Héi 
Société  archéologique. 
Société  des  bibliophiles  U 
Société  archéologique  et  I 
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